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1.  Heft  (November,  December  1859,  Januar  1860). 
A.   Térhandlan§^eii  der  GesellschafI« 


1.    Protokoll  der  November- Sitzung. 

Verhandelt  Berlin,  den  2.  November  1859. 

Vorsitzender:  Herr  v.  CarnalX/. 

Das  Protokoll  der  August- Sitzung  wird  verlesen  und  an- 
g60(»nmen. 

Der  Geaellsohaft  siii^d  als  Mitglieder  beigetreten: 
Herr  Hauptmann  v.  Lochow  in  Wittenberg, 

Totgei^ehlagen  durch  die  Herren  v.  Bei?ni6SEK-F5bd£R, 

G.  Rose,  Roth; 
Herr  JBernouxxt,  Berg-£xpectant  in  Berlin, 

vorgeschlagen  durch  die  Herren  v.  Cabnall,  Beybich, 

Rot«;      .  , 

Herr  Dr.  "Wedding,  Berg-Ezpectant  in  Berlin, . 

vorgeschlagen  durch  die  Herren  v.  Carhali.,  Bbyrich, 

Soechting; 
Herr  Dr.  Babth  in' Berlin, 

vorgeschlagen   durch    di^   Herren    Ewald,    Beybich, 

6.  Rose; 
Herr  v.  Fbitsch  in  Eisenach, 

vorgeschlagen   durch  die  Herren   Senft,   vom  Bath, 

G.  Rose; 
Herr  Ecers,  Berg-Expectanl  in  Zabrze, 

vorgeschlagen  durch  die  Herren, v.  Cabn all,  Beybich,     , 

6.  Rose; 
Herr  Mahb,  Bergmeister  in  Ilmenau, 

vorgeschlagen  durch  die  Herren  G.  Rose,  vom  Rath, 

Senft. 

Zeits.  d.  d.  ge«l.  Ges.  XU.  Ù  1      * 
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Für  die  Bîbliotbak  sind  eingegangen: 
A«     Als  Gescfaenke: 

Sir  Roderick  J.  Murchison  :  Address  at  the  Anniversary 
meetiTig  of  the  R.  Geographical  Society  23  rd  May  1859. 
—  .^mfil  Bâpot/  ff  tH  Df-éaor-iSâft^ral  rf  the]  efppfùgiçal 
Survey  0/  the  United  Kingdom  1859. 

STtmER:    Ueber  die  Hügel  bei  Sitten  im  Wallis.  1^59« 

A.  Favre:  Memoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien 
de  la  Savoie.     Genève  1859.  —  Separalabdruck. 

jFa  Çreiherr  y,  RicïiTHOFfiN  :  Die  JCalkalpçn  yoû  Vorarl- 
berg und  Nord-Tirol.  —  SeparàtaBdruck. 

Daubèke:  Mémoire  sur  la  relation  des  sources  thermales 
de  Plombières  avec  les  fèhns  métallifères  et  sur  la  formation 
contemporaine  des  %éolithes.  —  Separatabdruck. 

Zeitscbrifl  für  das  Berg-,  äütten-  und  Salinenwesen  in  dem 
Preussischen  Staate.    Bd.  VIL   Lieferöng  3. 

B.  A.  Göüld:  Reply  to  the  Statement  of  the  trustees  of 
the  Dudley  observatory.    Albany  1859. 

Defenèe  of  Dr.  Gould  by  the  scientific  council  of  the 
Dudley  observatory.    Albany  1858. 

Kornhuber:  Beitrag  zur  Kenntniss  der  klimatischen  Ver- 
bältnisse Presburgs,  1858. 

F.  B.  Meek  and  F.  V.  Hatden:  Geological  explorations 
in  Kansas  territory.  —  Separatabdruck. 

J.  Fisher:  The  Mosaic  account  of  the  creation.  PhUa- 
delphia  1858. 

Fuchs:  Populäre  naturwissenschaftliche  Vorträge.  Pres- 
burg  1858. 

B.     Im  Austausch  : 

The  natural  History  Review.  VI.  1.2.3.  1859. 

Proceedings  of  the  Dublin  University  Zoological  and  Bota^ 
nical  Association.  L  1.  2.  ■  ' 

Smithsonian  Contributions  to  Knowledge.    Vol:  X.  1858. 

Smithsonian  'Report^  1857. 

Zeitschrift  des  Architecten-  und  Ingenieur- Vereins  für  das 
Königreich  Hannover  V.  2.  8.  1859. 

Journal  of  the  Academy  of  Natural  Sciences  of  Phila- 
delphia. IV.  i.  1858. 

Proceedings  of  the  Academy  of  Nat.  Sc,  of  Philadelphia^ 
1858.-128—273. 
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Tkhér  dits  Besielien  mid  Wirken  der  Natnrferecheoden  Ge- 
sellschaft zn  Bamberg.    Vierter  Bericht.     Bamberg  1859. 

Abhaiidicingen  der  Katurforaclienden  Geeelltchaft  in  Gtörlitz. 
Bd.  8  u.  9. 

Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  France  (2)  XVI.  Feuilles 
24-35. 

Archiv  für  wissenschaûliche  Kunde  von  Rassland.  XVJLÜ. 
4.  1859. 

Journal  of  R.  Dublin  Si^iefy.  XIV.  > 

Verhandlongen  des  V^eiiis  für  Naturkunde  sa  Presburg. 
m.  1.  2. 

Journal  of  the  Geological  Society  of  Dublin.  VUL  1. 
DfMin  185S.      . 

Bei  dem  Verstand  der  Gesellschaft  war  das  folgende  Schrei« 
ben  eingegangen: 

ParUy  le  4.  Octobre  1859. 

„Son  excellence  Mr.  Melchior  Ocampo,  Secrétaire  if  Etat 
et  ministre  des  a  ficaires  étrangères  du  Mexique  ^  a  bien  voulu 
me  communiquer,  dans  sa  note  d,  i2,  en  date  du  12  Juillet, 
ce  qui  suit. 

'  y,Momieur  le  Ministre. 

y^Par  la  note  de  Votre  Excellence  n,  7.  en  date  du  12.  Mai 
dernier,  Son  Excellence  le  Président  de  la  R^ublique  a  appris 
avec  le  plus  profond  regret ,  la  perte  irréparai^  que  le  genre 
humain  a  faite  par  la  mort  de  Monsieur  le  Baron  Aijsxan- 
DER  DE  Humboldt. 

yjPour  honorer  la  mémoire  é^un  Sapant  si  illustre^  et  pour 
récompenser^  autant  qu'il  est  possible,  les  services  que  le  Mexique 
lui  doit,  San  Excellence,  conformément  h  ce  que  Votre  Excels 
lente  lui  propose  dans  la  noU  sur  ^  mentionnée ,  a  bien  voulu 
donner  le  décret  ci-' joint ,  doftt  iß  copie  est  légalisée,  et  par 
lequel  on  déclare  Monsieur  le  Baron  de  Humboldt  Bien- 
méritant  de  la  Patrie. 

,Je  renouvelle  a  Voire  Eècellence  le  témoignage  de  tna 
eoHsUération  très  distinguée." 

En  vous  envoyant.  Monsieur,  le  décret,  que  je  vous  prie 
de  vouloir  Hen  conserver  d^ns  vos  archives,  j'ai  thormeur  et 
la  satisfaction  iétre  chargé  d'offrir  a  cette  honorable  société 
texpressiôn  de  la  reeonsunssance  nationale  et  le  téomgnage 
de  la  haufe  estime  que  le  gouvernement  constitutionnel  de  la 
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République  avait  pour  Pilhistre  savant  dent  là  perte  ne  sera 
jamais  assex  déplorée. 

Àgréex\  Monsieur^  l'hommage  de  ma  eoneidération  tris 
distinguée. 

i.  M.  Laçaaoua. 
Mr.  le  Secrétaire  de  la  Société 

Géologique  Allemande.  Berlin.** 

Das  beigefügte  Dekret,  in  spanischer  Sprache  abgefksst,  mil 

zugefügter  französischer  Uebersetzpng,  lautet  in  letzterer  wie  folgt; 

Secrétariat  d*Etat  au  Ministère  des  affaires  étrangjéres. 

Son  Excellence  le  Président  a  bien  voulu  ni  adresser  le 
présent  décret. 

„Z^  citoyen  Benito  Juarez,  Président  Constitutionnel 
par  interim  des  Etats  Unis  mexicains  à  ses  Aabitants,  sacAex: 

„Que,  désirant  rendre  un  témoignage  public  de  F  estime 
que  le  Mexique  a,  ainsi  que  le  monde  entier^  pour  la.  mémoire . 
du  savant  utile  et  illustre  voyageur  Alexandre  Baron  de 
HuMBOiiDTy  et  voulant  lui  témoigner  la  gratitude  spéciale  que 
le  Mexique  lui  doit  pour  les  études  sérieuses  qu^il  a  faites  dans 
ce  pays  sur  la  nature  et  les  produits  de  son  sol^  jur  les  elé^ 
ments  économiques  et  sur  tant  d autres  nmtières  si  utiles^  que 
sa  plume  infatigable  a  publiées  au  profit  et  en  (honneur  de 
la  République^  lorsqu'elle  s^ appelait  encore  Nouvelle^  Espmgnei 
foi  bien  voulu  arrêter  ce  qui  suity 

Art.  1.  Monsieur  le  Baron  Ai>£XANDfpË  de  Humbolixt 
est  déclaré  Bien-méritant  de  la  Patrie. 

Art.  2.  Il  est  ordonné  défaire  en  Italie  mm  frais  de  la 
République^  une  Statue  en  marbre  de  grandeur  naturelle^  re- 
présentant Monsieur  de  HuMBOLDTy  laquelle^  une  /ois  portée 
dans  le  Mexique^  sera  placée  dans  V école  des  mines  delà  Ville 
de  Mexico^  avec  une  inscription  convenable.^ 

\Art.  3.  JJ original  de  ce  décret  sera  envoyé  h  la  famille 
ou  aux  représentants  de  Monsieur  deHumboi^dt;  ainsi  qu'un 
exemplaire  du  dit  décret  à  chacun  des  corps  scientifiques  aux- 
quels il  a  appartenu^  en  priant  les  secrétaires  de  les  conserver 
dans  les  archives^ 

En  Conséquence',  for  donne  que  ce  décret  soit  imprimé^ 
pubUéy  communiqué  et  mis  en  exécution. 

Donné  au  Palais  du  gouvernement  National^  à  PHéreUque 
Veracrux ,  le  29.  Juin  1859.  —  {Signé}  JBenito  Juabez.  — . 
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u4u  Cüoyen  Melchior  Ocampo,  Ministre  de  F  Intérieur  chargé 
du  Ministère  des  araires  étrangères. 

Ce  que  jai  P honneur  de  porter  à  votre  connaissance. 

Dieu  et  Làhtrté.    H.  Veracrux^  le  29.  Juin  1859. 

(Signé)   OcAMPO. 

Das  Dekret  wird  in  dem  Archiv  der  Gesellschaft  niederge- 
legt werden. 

In  BetrefiTder  allgemeinen  Yersammlang  der  Gesellschaft, 
welche  gemäss  dem  zu  Carlsruhe  gefassten  Beschlass  (Band  X. 
S.  367)  gleichzeitig  mit  der  Versambilqng  der  Naturforscher  und 
Âerzte  zu  Königsberg  hatte  abgehalten  werden  sollen,  berichtete 
der  Vorsitzende,  dass  in  gleicher  Weise,  wie  im  Jahre  1855  zu 
Wien,  die  Versammlung  habe  ausfallen  müssen  in  Folge  der  er- 
folgten Vertagung  der  Versammlung  der  Naturforscher  und  Aerzte 
bis  zum  Jahre  1860.  Es  könne  demgemass  die  zehnte  allge- 
meine Versammlung  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft  erst 
im  Jahre  1860  in  Königsberg  abgehalten  werden,  bis  wohin  sich 
der  Vorstand  auch  die  Abgabe  des  Bechenschaftsberichtes  über 
die  letztjährige  Geschäftsführung,  so  wie  der  1858er  Kassen- 
Rechnung  habe  vorbehalten  müssen.  Für  die  nächstjährige  Rech- 
nungslegung werde  der  1857er  Etat,  welcher  in  Carlsruhe 
(Band  X.  S.  367)  auch  für  das  Jahr  1859  gültig  erklärt  wurde, 
mit  Vorbehalt  der  bei  der  allgemeinen  Versammlung  in  Königs- 
berg nachträglich  einzuholenden  Genehmigung,  auch  für  das  Jahr 
1660  zum  Anhalten  genommen  worden. 

Den  Statuten  gemäss  erfolgte  hierauf  die  Neuwahl  des  Vor- 
standes für  das  nächste  Geschäftsjahr.  Auf  den  Antrag  eines 
Mitgliedes  und  unter  Zustimmung  der  Versammlung  werden  die 
bisherigen  Vorstands-Mitglieder  veranlasst,  die  Geschäfte  fortzu- 
führen. Für  ihre  Müh  waltung  wird  ihnen  von  der  Gesellschaft 
eûa  Dank  votirt. 

Der  Vorstand  ist  wie  folgt  casammefigesetzt: 
V.  Caänall,  Vorsitzender, 
6.  Bo8£,  Ewald,  stellvertretonde  Vors^eade, 
BsYEiCHy  Rammelsbero,  Roth,  v.  Bennigssn-Fobrdeb, 

Schnfiführer, 
Tamnav,  Schatzmeister, 
SoECHTiNG,  Archivar. 
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Der  Vorsitz  ende  legtô  eine  Arbeit  des  Herrn  Scttt/BïHAN 
vor,  betreffend  das  Vorkommen  der  Braunkohlen  in  Istrien,  erw 
läutert  dord)  Profile  und  die  geognostische  Darstellung  von  einem 
Theile  Istriens. 

Derselbe  brachte  die  vor  Kurzem  publicirte  Flötzkarte  von 
Oberschlesien  zur  Ansicht;  sie  ist  ausgeführt  im  Maasstabe  von 
•jY^,  mit  Zugrundelegung  der  Messtisch  blatter  des  KonigL  Ge- 
neralstabes in^  Maasstabe  von  -j^oTö'  ^^"  geognostisch  colorir- 
tes  Uebersichtsblatt  zu  dieser  Karte,  welches  noch  nicht  publicirt 
ist,  wurde  vorgelegt  und  erläutert. 

Herr  6.  Eose  legte  der  Gesellschaft  ein  Stück  Gyps  mit 
eingewachsenen  Dolomitkrystallen  von  Kittelsthal,  1^  Stunden 
südöstlich  von  Eisenach,  vor,  das  demselben  von  Herrn  Professor 
Senft  in  Eisenach  gütigst  mitgetheilt  war.  Der  Gjps,  worin 
diese  Dolomitkrjstalle  vorkommen,  ist  schneeweiss  bis  graulich- 
weiss  und  schuppigkörnig  und  gehört  der  Zechsteinformatibn  an  ; 
die  eingewachsenen  Krystalle  sind  etwa  1  Zoll  gross  und  grösser, 
als  sie  sonst  in  dem  Gyps  vorzukommen  pflegen,  und  erscheinen 
als  Combinationen  des  zweiten  spitzeren  Rhomboeders  mit  unter« 
geordnet  hinzutretender  gerader  Endfläche.  Sie  sind  graulich« 
weiss,  nur  durchscheinend ,  und  von  Perlmutterglanz  auf  den 
Spaltungsflächen. 

Dolomitkrystalle  in  Gyps  kommen  noch  an  mehreren  Orten 
vor  ;  am  Bekanntesten  sind  die  schon  von  Strome  y  er  analysir- 
ten  von  Hall  in  Tyrol,  die  durch' eine  schwarze  Farbe  ausge* 
zeichnet  sind. 

Das  Königliche  mineralogische  Museum  in  Berlin  enthielt 
ausserdem  noch  solche  Dolomitkrystalle  von  zwei  andern  Fund> 
orten,  nämlich  von  Compostella  und  vom  Cabo  de  Gata  in  Spa- 
nien. Die  Dqlomitkrystalle  von  Compostella  sind  wie  die  Kry- 
stalle  von  E[ittelsthal  graulichweiss  und  durchscheinend,  aber  nur 
etwa  höchstens  einen  halben  Zoll  gross.  Sie  finden  sich  hier 
mit  kleinen  eingewachsenen  Qaarzkrystallen  zusanni«n ,  die  aber 
an  den  Stücken  nicht  die  bekannte  rothe  Farl>e  haben,  die  ihnen 
die  Namen  von  Hyacinthen  von  Compostella  2Ugeiogen  hat.  Die 
Dolomitkrystalle  vom  Cabo  de  Gata  sind  noch  kleiner  und 
schwärzlichgrau,  nähern  sich  also  in  Farbe  den  Kfystallen  von 
Hall,  dagegen  der  Gyps,  worin  sie  liegen,  schneeweiss  ist.  Die 
Form  dieser  eingewachsenen  Dolomitkrystalle  ist  an  allen  diesen 
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Often  diesdbe,  das  £  weite  Bpitzere  Bhomboedar  mit  d«m  £nd- 
kanteowinkel  von  66  Grad,  was  recht  bemerkensweilb  iat« 

Der  Dolomit  kommt  in  Erjstallen  eingewachsen  auch  in 
dem  wasBerfi-eien  schwefelsaurem  Kalk,  dem  Anhydrit  vor;  Red- 
ner erhielt  einen  solchen  Anhydrit  schon  früher  im  Jahre  1855 
durch  die  Qüte  des  Heri^n  Director  Hoebnes  in  Wien^  angeb- 
licb  aus  Dornsbach  im  Dillenburgschen  ;  doch  haben  in  diesem 
Falle  die  Krystalle  die  Form  des  Hauptrhomboeders ,  wie  die 
Dolomitkrystalle ,  die  in  dem  Chloritschiefer  Tyrols  und  anderer. 
Gegenden  vorkommen.  Der  Anhydrit  von  Dornsbach  ist  schnee- 
weiss  und  körnig  und  zwar  etwas  grobkörnig,  und  ähnelt  sehr 
dem  Marmor,  wofür  man  ihn  früher  gehalten. 

Herr  Beyrich  legte  die  jetzt  im  Druck  vollendete  Section 
Waldenburg  von  der  geognostischen  Karte  des  Niederschlesischen 
Gebirges  vor  und  gab  Mittheilungen  aus  brieflichen  Nachrichten 
des  Herrn  £mmkich  in  Meiningen. 

Herr  y.  Bennigsen-Foerder  bemerkt  zur  Ergänzung  frü- 
herer Mittheilungen,  dass  neuerlich  der  Septarienthon  auch  zu 
Göbel  bei  Lohburg  beobachtet  sei,  und  dass  sich  der  Thon  von 
M5ckern  besonders  reich  an  Polythalamien  gezeigt  habe. 

Hierauf  wurde  die  Sitzung  geschlossen. 
V.     '         w,  o. 

V.  Carwall.    Beyrich.    Roth. 


2.    Protokoll  dçr  December -Sitzung. 

Verhandelt  Berlin,  den  7.  December  1859. 

Yoraitaender  :  Herr  O.  Rose. 
Der  Geseilsohaft  ist  als  Mitglied  beigetreten: 
Herr  Bergassessor  Ulrich  in  Berlin, 

vorgesdilagen  durch  die  Herren  Soechting,  6.  Rose, 
Roth  ; 
Herr  Bergassessor  Lo'|:tner  in  JBerlin, 

vorgeschlagen  durch  die  Herren  G,   Rose,  Beyrich, 
.  V.  Carnall. 
Für  die  Bibliothek  sind  eingegangen: 

A*     Als  Geschenke; 
M«  HoERNES:   Die  f9ssilen  Mollusken  des  Tertiärbeckens 
voa  Wte^    Bd.  IL  Bivalven. 
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E.  SüESS:"  Ueber  die  Wohnsitze  der  Bradhiopoden.  — *  Se- 
paratabdruck. 

D.  A.  B.  Massalokgo  :  Syllabus  plantarum  fosiUium 
hucusque  in  /ormationihus  tertiariis  agri  Veneti  detectarum. 
Veronae  1859. 

Massalonoo  :  Specimen  photographicum  von  Semiophorui 
reti/er  Ag. 

B.     Im  Außtausch: 

Memorie  delP  J,  R,  htituto  Veneto  di  scienxe,  lettere  ed 
arti.   Vol.  VIL  Parte  1.2.3.    Vol.  VIIl  Parte  1. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Mos- 
cou. 1858.  y/.,  ///.,  IV.;  1859.  /. 

Verhandlungen  und  Mittheilungen  des  Siebenbûrgischen  Ver- 
eins für  Naturwissenschaften  zu  Hermannstadt.  IX.  7—12,  X. 
1—6. 

Jfüirbuch  der  k.  k.  geologischen  Reichsani^talt.    X.  2.  1859« 

Miftheilungen  der  k.  k.  geographischen  Gesellschaft.  III.  2. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège.  XIV. 

Herr.v.  Richthofen  erläuterte  die  geogn ostische  Beschaf- 
fenheit von  Südtyrol,  unter  Vorlage  einer  von  ihm  bearbeiteten 
Karte  dieser  Gegend. 

Herr  Roth  thoilte  ein  Schreiben  des  Herrn  P.  Herter  in 
Pleiske  mit,  die  Auffindung  von  Sphärosiderit  im  Liegenden  des 
Braunkohlenflötzes  von  Ziebingen  betrefiend.  Sphärosiderit  von 
dort  und  der  von  Herrn  Erman  an  der  Westküste  Kamtschatka's 
unter  ähnlichen  Verhältnissen  aufgefundene  Sphärosiderit  wurden 
vorgelegt. 

Herr  Soechtino  sprach,  ober  die  Theorie  der  G^anitbil- 
dung,  indem  er  an  den  von  ihm  für  die  Zeitschrift  der  Gesell- 
schaft bearbeiteten  Aufsatz  des  Herrn  Delesse  ,,Ueber  die  Ent- 
stehung der  Gesteine"  (Bd.  XI.,  S.  310  ff.)  anknöpfte  und  dabei, 
unter  Berücksichtigung  einer  neuern  Arbeit  des  Herrn  H.  Rose, 
namentlich  auf  die  Beschaftenheit  des  Quarzes  einging.  Redner 
hob  hervor,  dass  für  die  Beurtheilung  dieser  Verhältnisse  den 
zahlreichen  Flüssigkeitseinschlüssen,  welche  unter  den  Gemeng- 
theilen  des  Granits  besonders  eben  der  Quarz  zeigt,  zu  wenig 
Aufinerksamkeit  geschenkt  sei.  Indem  er  von  der  Bildung  der 
künstlichen  Erjstalle  und  der  dabei  von  denselben  geübten  Auf- 
nahme und  Einschliessung  flüssiger,  fester  oder  gasiger  Körper^ 
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je  Dach  der  Entstehangsweise ,  einging,  verbreitete  er  sich,  mit 
gleichzeitiger  Benutzung  zahlreicher,  Ton  Sorbv  gemachter 
Beobachtungen  über  die  FlOssigkeitseinschlüsse  des  Quarzes  im 
Granite  nnd  in  Gängen  und  über  die  Schlüsse,  welche  sich  ans 
der  Grösse  sowohl  jener,  als  der  in  den  Flüssigkeitshöhlungen 
erscheinenden,  durch  Zusammenziehung  entstandenen  leeren  Räume 
auf  die  bei  der  Bildung  des  Gesteins  herrschenden  Wärme-  und 
Druckverhältnisse  ziehen  lassen.  Auch  führte  er  diese  mikrosko- 
pischen Wassereinschlüsse  als  Bestätigung  früher  aufgestellter 
Ansichten  über  die  Bildung  gewisser  anderer  Mineralien,  als  des 
Steinsalzes  und  vieler  Gangausfüllungen,  at). 

Herr  Ehrenberg  übergab  einen  Brief  des  Herrn  Abich 
zur  Benutzung  für  die  Zeitschrift. 

Herr  Wedding  sprach  über  die  Magneteisensteine  bei  Schmie- 
deberg. 

Herr  Tamnau  legte  aus  seiner  Sammlung  eine  vortreffliche 
und  ausgezeichnete  Beihe  von  Feldspath-Erjstallen  von  der  Insel 
Elba  vor  und  sprach  über  deren  neues  und  eigenthümliches  Vor- 
kommen. Diese  Feldspath-Krystalle,  zum  Theil  von  ungewöhn- 
licher Grösse  und  ursprünglich  in  einem  röthlichen,  glimmerarmen, 
zuweilen  Turraalin  enthaltenden  Granit,  erscheinen  grösstentheils 
in  flachen  Zwillings  -  Krystallen  nach  dem  bekannten  Carlsbader 
.Gesetz,  zuweilen  aber  auch  in  einfachen  Gestalten,  die  lebhaft  an 
das  Vorkommen  von  Fichtelberg  im  Fichtelgebirge  erinnern.  Sie 
finden  sich  an  Felsen  in  der  nächsten  Nähe  des  Meeres  und 
sind  von  den  sie  von  Zeit  zu  Zeit  überströmenden  Fluthen  aus 
dem.  sie  umgebenden  Gestein  förmlich  herausgewaschen.  —  Es 
ist  höchst  auffallend,  dass  diese  grossen  und  schönen  Erystalle 
durch  das  Meerwasser  gar  nicht  gelitten^  haben  und  keine  Ver- 
änderung zeigen,  während  das  sie  umgebende,  dwbe  Gestein,  das 
doch  auch  nur  aus  einer  dichten  Feldspathmasse  besteht,  —  aber 
wahrsebelnHeh  ans  einem  Gemenge  von  andern  Arten  dieser 
grossen  Familie,  ^ — -voUitändig^aufgelöst,' verwittert  und  aer- 
bröckeH  erscheint.    - 

Hierauf  wurde  die  Sitzung  geschlossen. 

V.  w.  o. 

G.  Rose.    Beyrich.    Roth. 
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3.     Protokoll  der  Januar -Sitzung. 

YcrhaDdelt  Berlin,  den  4.  Jannar  1660. 

Vorsitzender:  Herr  G.  Rose. 

Das  Protokoll  der  December-Sitzuog  wird  verlesen  und  an- 
genommen. 

Von  dem  Direktor  der  k.  k.  geologischen  Beichsanstalt 
Herrn  W.  Haidincer  war  ein  an  den  Versitzenden  der  Gesell- 
scbafl  gerichtetes  Schreiben  vom  22.  December  1859  eingegan- 
gen, das  einen  Dank  für  den  zum  zehnjährigen  Bestand  der 
Beichsanstalt  Obersendeten  Glückwunsch  ausspricht.  Es  lautet 
wie  folgt: 

„Das  hoohverehrliche  Schreiben  vom  10.  November  1859 
mit  der  freundlichsten  Erinnerung  an  einen  Tag  wichtigen  Ab- 
schnittes in  der  Geschichte  der  k.  k.  geologischen  Beichsanstalt 
des  ersten  Decenniums  —  ist  mir  bestens  zugekommen  und  ich 
habe  davon  unsern  sämmtlichen  hochverehrten  Theilnehmern  an 
unsern  Arbeiten  Kenutniss  gegeben. 

Mit  hoher  Freude  und  innigem  Danke  begrüssen  wir  diese 
wohlwollende  Erinnerung.  Ich  benutzte  den  Tag,  um  eine  rasche 
Erläuterung  der  Geschichte  des  Institutes  selbst  und  der  Vor- 
gänge, welche  seine  Bildung  bedingten,  vorzulegeli«  Euer  Hoch- 
wohlgebpren  erhalten  dieselbe  zu  freundlich  wohlwollender  Auf- 
nahme. Ich  aber  bitte  Euer  Hochwohlgebpren  nicht  nur  Selbst 
und  die  hochverehrteste  Deutsche  geologische  Gesellschaft  unserer 
Aller  Dank  freundlichst  aufnehmen  zu  wollen ,  sondern  auch,  die 
angelegentlichste  Bitte,  diese  freundlichen  Gefühle  uns  auch  fer- 
nerhin bewahren  zu  wollen.'* 

Für  die  Bibliothek  sind  eingegangen: 
A.     Als  Geschenke: 

Amtlicher  Bericht  über  die  33ste  Versanunlung  DetUscheip 
Naturforscher  imd  Aerzte  zu  Bonn  im  September  1857.  Her* 
ausgegeben  von  J.  No  egger  ath  und  H.  F.  Kilian.  Bonn  1859. 
Geschenk  der  Herausgeber. 

W.  Haidincer:  Ansprache,  ^gehalten  am  Schlüsse  des  er- 
sten Decenniums  der  k.  k.  geologischen  Beichsanstalt  in  Wien 
am  22.  November  1859.    Wien. 

Th.  Devine  :  Map  of  the  North  West  Part  of  Canada^ 
Indian  Territories  and  Hudson* s  Bay.   Toronto^  March  1857. 
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Berg-  Qnd  H(ltt«&*'Kalfliider  für  1660.  Essen.  ~  Oesdienk 
des  Herausgebers. 

A.  OvPel:  Die  Deoeren  Untersacfaange»  über  die  Zone  der 
Aifieula  conforta.  -^  Separatabdrack, 

A.  Of  PEL  :  TaUeau  résumé  ie  la  clatsifieaHon  du  terrain 
ptraiêiquê.  *-^  Separatabdruck. 

Roth:  Die  ^ortsohritt«  der  phydikaUsehen  Geogn^^liie  im 
Jabre  1657.  —  Separalabdraek. 

FABXEti  and  Jokes:  um  the  nomenclature  of  the  fora- 
mhi/era.  —  Separatabdruck. 

J.  liAilcov:    American  Geology.    Zurich,  1658. 

J.  MAitcofi:  Repljf  to  tke  critidmm  of  James  D.  Dana. 
Zur^h  1859. 

J.-Marcou:  Dyat  ^  Triat  ou  le  nouveau  grit  rouge  en 
Europe^  dans, t Amérique  du  Nord  et  dans  Plnde.  -^  Separat* 
abdruok.  , 

B«    Im  AnstaUBcb: 

M«t<lieiluiigen  aus  J«  Perthes'  gebgraphischer  Anstalt 
Heft  6, 9, 10,  11.    1659. 

W^rttembergtöcfae  NatiKrmisenschaftliche  Jahreshefte.  XY. 
Heft  a. 

Ardiiy  ftlr  wissenscbaiftlidie  Kunde  von  RnsslaBd«  XIX.  1« 
1859. 

An^iv  für*  Landeskunde  in  den  Grossherzogthümern  Meck- 
lenburg. 1659.  VIL,  VIII.,  IX.,  X.,  XI. 

Jwmal  of  the  M.  DuiUin  Society.  XV.  1659. 

Quarterly  JoumoU  o/ the  Geological  Society.  XVi  3.  1659. 

Atlantü  Nr.  4.    1659. 

American  Journal  of  science  and  arts.  XKl^IIL  -fl^.  64. 
1859. 

Bulletin  de  la  Société  isnpériale  des  naturalistes  de  Mos- 
cou. 1859.  //. 

Berg-  und  Hfittenmännische  Zeitung.  Herausgegeben  von 
BoBNEMANN  und  Kerl.  XIX.  Nr.  1. 

Herr  Hensel  sprach  über  die  Bedeutung  des  Ursus  spelaeus 
als  Art  gegenüber  dem  Ursus  priscus  und  arctos. 

Herr  Wedding  zeigte  einige  Copieen  von  Petrefacten,  be- 
stehend in  galvanischen  Kupferniederschlägen,  vor.  Diese  ver- 
dienen desshalb  den  Vorzug  vor  Gjpsabgüssen ,  weil  sie  ohne 
N&the   herzustellen   sind,    auf  das  Genaueste  alle  Einzelheiten 


Digitized  by 


Google 


IS 

wiedergeben,  grössere  Festigkeit  und  Danerhuftigkeit  besitzen, 
bedeutend  leicbter  und  billiger  zu  verfertigen  sind*  ^ 

Herr  Ewald  sprach  über  die  Liasblldungen  bei  Hftlberstadt. 
Ausser  dem  daselbst  entwickelten,  dureb  Ammonites  psUanotUf 
Quenstëdt  charakterisirten  untersten  Lias,  dessen  orgaaiscbe 
Reste  durch  Dunker  im  ersten  Bande  der  Paläontographica  be*- 
sdirieben  worden. sind,  liefert  die  Bächste  Umgegend  der  Stadt 
noch  andere  Liasfpssilien ,  welche  von  jenen  sorgfältig  gesondert 
gehalten  werden  müssen,  auch  nicht  mit  ihnen  zusammen  vor- 
kommen, sondern  einem  höheren  Niveau,  nämlich  dem  de« 
Arietenlias  angehören.  Ein  in  diesem  letzteren  angelegter  Stein- 
brach hat  neuerlich  folgende  Fossilien  erkennen  lassen:  1)  Gry- 
phaea  arcuata;  2)  unter  mehreren  Cardinien- Arten  auch  él6 
Cardinia  g-ijyaw/^a' Qüenstbdt}  3)  Spirifef  Waicotti;  4)  Am- 
moniten,  von  denen  sieh  nur  die  innersten  Windungen  vorgefun- 
den haben,  und  welche  daher  specifisch  schwer  zu  bestimviea 
sind,  jedoch,  nach  Form  und  Loben  zu  urtheilen,  ^deo&lls  zur 
Familie  der  Arieten  gehören;  .5)  Bruchstücke  von  Belenniten; 
sämmtlich  Formen,  die  sich  entweder  überiiaupt  oder  doch  in 
der  Provinz  Sachsen  auf  dieses  geognosdsche  Niveau  beschränkt 
zeigen.  Mit  ihnen  zusammen  hat  sich  keine  einzige  der  vom 
DuNKEB  aus  der  Gegend  von  Halberstadt  beschriebenen  Arten 
vereinigt  gefunden.  Es  ist  daher  hier  wie  überall  in  der  Pro* 
vinz  Sachsen  der  Arietenlias  von  dem  untereten  Lias  durch  eine 
scharfe  Grenze  getrennt. 

Herr  y.  Blandow^ski  berichtete  über  seine  geognostische 
Untersuchung,  vorzugsweise  in  Süd-Australien,  unter  Vorlegung 
zahlreicher  Karten-  und  Handzeichnungen,  sowie  von  Gebirgaarten 
und  Mineralien* 

V.  w.  0. 

G;  Rose.    Roth.    Beymch. 
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B«    Brlefllebe  Hltthelliini^eii« 

'    Herr  vom  Hath  ao  Herrn  G.  Rose, 

Boon,  den  21.  :FelHraar  18^ 

Der  6eb»  Bergrath  Bubkart  zu  Bonn  besitzt  in  seiner 
ftiiige2eichiiete&  Sammlung  mexikanischer  Gebirgsarten^  der  Fracht 
eines  langjährigen  Anfenthaltes  daselbst  einen  nnverkennbaren 
Uralitporphyr.  Das  Gestein  ist  von  dunkelgrüner  Farbe  und 
enthält  in  einer  dichten  Grundmasse  höchst  zahlreiche  1  bis 
3  Linien  grosse  Erystalle  von  der  Form  des  Augits.  Die  Grund- 
masse  ist  hart,  mit  dem  Messer  kaum  ritzbar,  äusserst  zäh, 
zeigt  ein  specifisches  Gewicht  von  2,953.  Die  Augit-Krystalle 
sind  in  der  Richtung  der  Vertikal -Aze  verkürzt,  zeigen  in  der 
ho^zontalen  Zone  ausser  dem  rhombischen  Prisma  die  Längs- 
und die  Queraäche,  am  Ende  sind  sie  begrenzt  durch  eine  ge- 
wölbte Gradenfläche.  Sie  gleichen  also  in  ihrer  Ausbildung  den 
Krystallen  aus  dem  Augitporphyr  Tjrols,  bei  denen  freilich  meist 
nodi  das  schiefe  rhombische  Prisma  von  120  Grad  hinzutritt. 
An  ihrer  Oberfläche  sind  die  Krjstalle,  wenn  es  gelingt  sie  aus 
dem  Gesteine  herauszulösen,  schwarz  ;  die  Spaltungsflächen  aber, 
welche  auf  dem  Bruche  des  Gesteins  erscheinen,  sind  olivengrün 
nnd  haben  einen  seidenähniichen  Schimmer. 

Schon  die  blosse  Betrachtung  der  Spaitungsflächen  erinnert 
an  die  Uralite  aus  den  grünen  Schiefern  des  Urals.  An  einem 
aus  der  Grundmasse  herausgelösten  Erystall  konnte  ich  mich 
leicht  davon  überzeugen,  dass  die  Flächen  der  horizontalen  Zone 
nicht  in  deijenigen  Stellung  erglänzen,  in  welcher  es  geschehen 
müsste,  wenn  der  Glanz  in  der  Ebene  der  Fläche  selbst  läge. 
.  Eine  annähernde  Messung  mittelst  des  Reflexions  -  Goniometers 
lehrte,  dass  die  Spaltungsflächen  den  Winkel  des  Hornblende- 
Prismas  mit  einander  bilden.  Das  ganze  Innere  der  Krystalle 
besitzt  dieee  Spaltbarkeit.  Das  Gewicht  des  mexicanischen  Uralits 
beträgt  3|174. 

Nach  den  Mittheilungen  des  Herrn  Burk^RT,  findet  sich 
das  interessante  Gestein   „am   Westabhang  der   Cordillera,   in 
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43i9  par.  Fass  Meereshöbe,  5  Léguas  südlich  von  Zitacnaro, 
zwischen  diesenf  Orte  and  der  Hacienda  Lanrelas  am  Wege  nach 
Orocotin  und  Tusantla.  Auf  diesem  Wege  treten  Trachyte  auf, 
unter  denea  sieh,  mu  4ichl<r  dUnl^grâR^r  Ph<aK>lith  mit  vielen 
Hornblende -Nadeln  auszeichnet.  Beim  Heruntersteigen  von  der 
Höhe  vor  dem  Rio  Enadio  stehen  Gabbro  -  ähnliche  Gesteine  an, 
und  in  der  Nähe  des  genannten  Sachs  A$r  Uralitporphjr,  welcher 
in  „Aufenthalt  und  Reisen  in  Mexico"  I.  S.  207  als  Porphyr 
mit  Kr]rstallefi  Ton  blättrigem  Angit  bezeichnet  worden. 

Dies  mexkaniaehe  Yorhommen  reiht  sidi  also  an  dasjenige 
Tom  Ttinguragoa  bei  Quita  aà»  animter  auf  dem  Amerikamschen 
Continente  an. 
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C«   AnftiAtae« 


1.     Ueber  einige  Lituiten*). 

YoD  Herrn   C.  Lossbn  io  Berlin. 

Hierzu  Tafel  I. 

Der  freandlicfaen  Güte  dee  Herrn  Professor  Beyrich  ver- 
danke ich  die  Gelegenheit,  die  Lituiten- Reste,  welche  in  der 
Sanunloog  der  Berliner  Universität  aufbewahrt  werden,  einer 
genaueren  Untersuchung  unterwerfen  eu  können.  Wohl  keine 
der  bekannteren  Sänomlnngen  dürfte  diese  sonst  so  seltenen  Ver- 
steinerungen in  solcher  Zahl  und  von  so  trefflicher  Erhaltung 
auftuweisen  haben»  Der  wissenschafItHche  Werth  derselben  wird 
aber  noch  dadurch  erhdht,  dass  sich  Exemplare  darunter  befin- 
den, welche  früher  im  Besitze  v.  ScaLOTHEiM's  waren  und 
noch  mît  eigenhändigen  Bestimmungen  dieses  Grelehrten  versehen 
sind,  und  daas  der  grössere,  wenn  auch  d^  gegenwärtig  unbe- 
deutendere Theil  der  Exemplare  Herrn  Quehstedt  «ur  Unter- 
Bochong  vorgelegen  hat,  ala  er  seine  bekannte  Abhandlung:  „Ueber 
die  wichtigsten  Kennzeichen  der  Nautileen''  veriasste^  —  Um<* 
sümde^  welch«  eine  nachfolgende  Untersuchung  bei  seitdem  quan- 
titativ wie  qualitativ  besserem  Material  ebenso  anziehend  wie 
lehnreicb  machen  müssen. 

Die  Gattung  Lituitet  umfhsst  Formen  der  Nautileen, 
weldie  in  ihrer  Jugend  dne  Spirale  mit  sich  berührenden  oder 
freien  Windungen  bilden,  später  aber,  die  Spirale  verlassend,  in 
«neu  mehr  oder  weniger  lange»,  geraden  oder  wenig  gdurümra^ 
ten  Theil  aoslauftn.    Man  kann  bei  ihnen  Unterscheiden: 

a)  Li  tut  tes  perfectiores^  solche  Formen,  die  eine 
klmne  Spirale  und  einen  sehr  langen,  geraden  Theil 
haben,  und 

h)  Lituitet  imperfectioresy  welche  bei  grosser  Spi- 
rale sich  nur  wenig  in  gerader  Linie  erstrecken. 


*)  Aunug  am  Carolus  Lossbn,  DeLidfilw.  DUseriaHo  inaujfuraUs, 
MêroMtdêfh 
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Letztere  können  nach  der  Lage  des  Sipbo  in  Formen  mit 

1)  snbdorsalem  und  solche  mit 

2)  snbventralem  Sipbo  getbeilt  werden. 

Zu  den  perfecteren  Lituiten  gehören  zwei  ausgezeichnete 
Formen  : 

i,   Litüites  lituus  Montfort  1801  (nicht  Hisinoer). 
Fig.  1.  a.  ft.  c.  d, 

Litmtet  J%tuu$  Scblotheim  in  Taschenbach  für  Mineralogie  ron  Lborhard  VII. 

1813.  cf.  Knorr  n.  Wa4.ch:  Snppl.  Tab.  IX  c.  Fig.  7: 

QoENSTEDT   Fctrefacteniunde.  I.  50.    (nicht  Fig.  25.  Tab.  I.) 

T.  D.  Borne  in  Zeitschrift  der  geol.  Gesellschaft  IS^O.  11.  69. 

L'ituUes  convolvens   Bronn    Leth.  geogn.  103. 

Orihoceratites  undulatus  Schloth.   Petrefactenknnde  I.  55.  Kaehtr&ge  58. 

Tab.  IX.  Fig.  1. 

QoBNSTEDT  in  Leonh.  Jahrbuch  1840.  Seite  371. 

Petrefacteni.  I,  44.  Tab.  I.  Fig.  24  u.  24a. 

Gegen  4  sich  berührende,  jedoch  dtirchans  nicht  înlFolnté 
Windungen  von  oval  comprimirtem  Querschnitt  bilden  eine  is 
derselben  Ebene  aufgerollte  Seheibe  von  11  bis  13  Linien  Dnreb- 
messer,  deren  Centrum  wahrscheinlich  ausgefüllt  ist.  Hierauf 
befreit  sich  die  Schale  von  der  Berührnng  mit  den  D^heren  Win* 
düngen  und  bildet,  nachdem  sie  eitten  schwachen ,  naoh  del* 
Bauchseite  convexen  Bogen  beschrieben  hat ,  einen  gestreekteo, 
10  bis  14  Zoll  langen  Arm  von*  sehr  bald  kreidrundem  Quer-* 
schnitt,  der,  für  sich  betrachtet,  .von  einem  OrthoceratÜen  nicht 
unterschieden  werden  kann. 

Das  Verhältniss  der  Wachsthumszunahme  dieses  gestreckten 
Theils  kann  durch  den  Brueh  ^  ausgedrückt  werden.  Die 'deut- 
lich aus  zwei  verschiedenen  Lagen  bestehende,  nur  dünne  Schal« 
hat  durch  aufeinander  folgende  Verengerungen  und  Ërwéitemn-» 
gen  beim  Wachsthum  des  jedesmaligen  Mundrandes  ein  gewell- 
tes Aussehn,  das  sich  in  Folge  seiner  Entstehung  auch  auf  den 
Steinkernen  ausprägt. 

.  Auf  der  Bauchseite  gehen  diese  Wellen  horizontal  über  die 
Schale,  erheben  sich  gegen  den  Bücken  hin  auf  den  Seiten  zu 
flachen  Sätteln  und  fallen  dann  wieder  zurück ,  um  \  auf  dem 
Kücken  einen  gerundeten  Sinus  einzusdiliessen.  Schaffe,  wie  mit 
dem  Messer  geritzte  Anwachsstreifen  bedecken  die  Oberfläche  der 
Schale,  genau  parallel  sich  dem  Verlaufe  der.  Wollen  anschliesfiend. 
Nur  auf  der  Bückenseite  des  Spiralen  Theils  bemerkt  anan  eia 
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jtiieres  und  tfe&res  AhfiUleii  der  den  SiniiB  eioschlieBBenden  Sei" 
ten  (Fig.  1^0^  ^^^  ^  sontt  nnr  bei  Goniatiten  und  Cljmenien, 
z,  B.  bei  der  Cfymema  serpentina  (QuEHrrEDT  Cephalopoden 
Tab.  III.  Fig.  1  *.)  beobaditet  wjrd. 

Ein  eigenthümliches  Verbalten  zeigt  bei  ansgewachsenen 
£2;emplaren  der  Mundrand  der  Wohnkammer.  Die  Seiteneättel 
gewinnen  geg^  das  Ende  dea  Wacfasthnms  an  Höbe  und  spitzen 
sich  mebr  zu,  so  dass  (wie  bei  yielen  Ammoniten)  zwei  seitliebe 
Forts&tze  (Obren)  entstehen,  wekbe  gegen  den  Bücken  bin  einen 
tiefen  Busen  einaebliessen.  Diese  Obren  erscheinen  in  ihrem 
mittleren  T.heil  eingedrückt  und  neigen  sich  nach  dem  Innern 
der  Sdiale  einander  zu  (Fig.  Ic.))  ^^^  ™^^  ^^  ^  Pbragmoce- 
ratiten^  zu  sehen  gewohnt  ist,  eine  Eigenschaft,  die  Barraiïde 
auch  von  böhmis^bepi  Lituiten  Jn  Leonhard's  Taschenbuch  1854 
mitgetheilt  hat. 

Die  regelmässig  concaven  Kammerwände  stehen  rechtwinklig 
zur  Axe  der  Schale  und  erscheinen  am  Umfang  d^  Steinkerae 
aU.  einfoche  gerade  Linien  ohne  Ausbiegungen«  Auf  einen  hal- 
ben Umgang  des  Spiralen  Tbeils  kann  mim  12  Eammerwände 
zahl^.  Der  gestreckte  Theil  ist  zu  ~  seiner  Länge  ebenfalls  mit 
26  bis  28  Eammerwänden  versehen.  Die  Wohnkammer  selbst 
bat,  wenn  man  die  8  lânîen  langen  Ohren  nicht  beröcksichtigt, 
eine  Länge  y<m  ä  Zoll.  Unten  misst  sie  13 ,  oben  18  Linien 
im  Durchmesser.  (Die  grossie  beobachtete  Wohnkammer  misst 
bei  mer  Länge  von  5j  Zoll  UQten  14,  oben  22  Linien.) 

Km  d^ânner  Sipho,  der  zwischen  den  Kammerwänden  nicht 
anschwillt,  durchbohrt  dieselben  in  den  ersten  Windungen  der 
Spirfüe  voUst|lndjg  im  Centrum.  Erst  in  der  letzten  Windung 
neigt  er  sich  excentrJÛ9ch  zur  Bauchseile  und  durchbricht  in  der 
F<^ge  die  Eanmerwände  in  j  ihres  Durchmessers  (Fig.  1  (/.)• 

Die  ersten  Abbildungen  dieser  Species  gaben  Klein  (1731) 
iiv. seinen  Descriptione$  tu^hrum  marinorum  Tab:  V.  Fig^B* 
Qsd  Waz<ch  m  Merkwürdigkeiten  der  Natur,  SuppL,  Tab.  IV.r« 
Fig.  1.  und  Tab.  IX.  r.  Fig.  7.  Moktfobt  fährte  dann  1808 
den  Spenaesmimen  Lituifps,  IUhu^  ein ,  welchen  Scblotheih  in 
l^sovBmTy%  Min/oral.  Tasi^enbudi  1813,  VII.  Jahrgang,  für  die 
Lâtuiteolbrm  mit  sich  herührend^  Windungen  beibehalten  bat^ 
die  Form  mit  freiliegenden  Windungen  durch  den  Namen  LitniteM 
cofwaiDem  mU^rscheidend.  Dass  ScniiOTHEiM  später  das  ein- 
saß I4tnilen«tQ<i  sein^  Sammlung,  welches  sieh  jetzt  im  Besitz 

Zeitf.  d.  d.  ge»l.  Ges.  XII.  1 .  2 
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der  Berliner  Smiimlnng  beJQndet,  in  sefner  t^etrefactenknnde  S.  59 
als  Utuites  cönvobmts  bestimmte ',  scheint  anf  dem  Irrthntn  zu 
beruhen,  ââss  er  diesem  Exemplare,  welches  |  Windung  nnd 
einen  geraden  Theil  von  etwa  1  Zoll  Länge  zeigt,  freiliegende 
Umgänge  zuschrieb,  während  es  In  der  That  nur  sich  herQh- 
rende  Windungen  gehabt  haben  kann.  Der  Nanfie  eonWfhens 
ist  also  fGr  dieses  Stück  ih  Lituites  lituus  umzuändern.  Später 
ist  der  Name  Lituites  tonvolvens  in  Bronn's  Lethaeä  geognosttàà 
mit  dem  Zusätze  tibergegangen,  dass  „die  Windungen  an  einander 
grenzten",  und  hat  so  weitere  Verbrettnng  gefunden.  Eine  Ab- 
bildung des  Lituites  lituus^  welche  die  äusseren  Formcharaktere 
gut  zeigt,  hat  Parkinson  in  Organic  remains  of  a /brmer 
world  Tab.  FIL  Fig.  18.  gegeben. 

Später  erschien  in  de^tt  CephaTöpoden ,  I.  p.  50,  von  Qüek- 
STEDT  (der  aber  den  Begriff  Lituites  viel  zu  weit  fksst)  eine 
richtige  Beschreibung  des  Lituites  lituUs.  Die  zugehörige  Zeich- 
nung Tab.  Ï.  Fig.  25.  entspricht  jedoch  dieser  Beschreibung  kei- 
neswegs, da  sie  freiliegende  Spiralwindungen  zeigt,  während  der 
Text  sich  berührende  angiebt,  und  auch  die  eigenthümlidie,  nach 
der  Bauchseite  convexe  Biegung  des  gestreckten  Armes  verzeich- 
net ist. 

Dieser  gestreckte  Theil  ist  lange  für  einen  Orthöceratiten 
gehalten  worden.  Schlotheim  benannte  ihn  Orthoceratites  tih* 
dulatus,  QuENSTEDT  machte  dann  in  seinen  Cephalopoden, 
Tab.  I.  24.  a.,  auf  die  seitlichen  Fortsätze  an  der  MundBffiiung 
aufmerksam  ;  doch  scheint  die  Erhaltung  des  Exemplars  nicht 
erlaubt  zu  haben,  die  genaue  Form  derselben,  ebenso  wenig  wie 
das  Gegeneinandemeigen  und  die  mittlere  Einbiegung  zu  beob- 
achten. Erst  später  wurde  unter  andern  durch  V.  d.  Bobkb  die 
Zusammengehörigkeit  dieses  OrtAocâratites  unduiaius  mit  Li* 
tuites  lituus  nachgewiesen.  Nach  dem  ist  es  jetzt  leicht,  selbst 
Bruchstücke  des  geraden  Theils  för  Lituites  HtUus  zu  erkennen. 
Die  eîgenthûmlidie  Welhing  der  Schale  ist  zu  charaktertstiseh, 
um  verkannt  zu  werden,  und  die -Gefahr;  mit  Orthoceras  vagi^ 
natum  verwechselt  zu  werden,  verschwindet,  wenn  man  den 
Sipho  beobachten  kann,  der  -bei  Lituitei  lituus  der  Mitte  ge* 
nähert  und  dünn,  bei  OrtAöceras  vaginatum  sehr  dick  utid  ikst 
randiieh  ist. 

Es  findet  sich  dieser  Litüit  m  den  Ünter-Sflurischeii  Kalken 
der  Insel  Oeland  (Schlotheim),  sodanti  aber  *^  und  die  m^isrlm 
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SièckA  éw  Berliner  SaniBiI«iig  ékkd  sdcbe  —  serstraat  in  dem 
DSuvîttin  der  norddeuUchen  Kbese  M  Kdoigaberg,  Sorau  ond 
Bemeu^en  in  der  Nähe  yon  S<^din. 

Meist  aind  es  Bmchstücke  des  geraden  Theils,  oft  bloss 
WohnkamiBerii  ;  doch  ist  bei  Sorau  auch  der  spirale  Theil  Yon 
EiacHNER  gefunden  worden.  Das  Berliner  Mnseom  bewahrt 
eine  Ealkplatte  von  4  Fnss  Länge  und  2  Fuss  Breite,  in  wel- 
eber  4  Exeoplare  des  Uiuües  lituus  liegen.  Drei  derselben 
»ngen  den  j^iralen  Theil  in  schöner  Erhaltung;  der  gestreckte 
TheiL  erreicht  bei  allen  Tieren  eine  Länge  von  10  Zoll  und 
Hast  äussere  Sculptur  der  Schale,  so  wie  die  Zahl  der  Kammer- 
wände  auf»  Beste  erkennen.  Dies  ist  der  beste  Beleg  für  die 
Znsammeïigehdrigkeît  è»%  Orthoceras  undulatum  und  LdtuUes 
lituui.    D^  Fundort  dieser  Platte  ist  unbekannt. 

2.     Liituites  per/ectui  Wahlenbero  1821. 

Uhniti  Brbtn  D%s$ertal%o  phys,  de  polyihalamnsy  Tab»  II.  Fig,  11.  p.  27. 
—  Walch  u.  Knorr  s  Samml.  von  MerkwOrd.  der  Natar,  Soppl.  Tb.  IV. 

Tb.  IV.«.  Fig.  I. 
lihntes  perfectus  Wablienbbrg  in  Nova  acia  regiae  soc,  UpsaUensit  1821. 

Vol   VIIL  83. 
lUwtes  convohans  Scblotbeim  in  Min.  Taschenb.  yon  Lbonbard  1813  (aber 

nicîit  Petrefactenk.  p.  59.).  ' 

LUtiUes  UHihs  B.iêineEH  Leihûea  sneeiea  p.  ^.  Tab.  VIII  Fig.  5.  n.  56. 
Horioku  perftciw  Fictbt  Traité  de  Paléontologie,  II,  T/ih,  L^  Fig»  10. 

In  der  äussern  Form  unterscheidet  sich  der  LUuitts  per^ 
foetus  von  dem  Ldtuites  Utuus  nur  dadurch,  dass  ersterer  1  bis  4 
fir^e,  sich  nicht  beröhrendo  Windungen  zeigt,  während  der  letz- 
tere aneinander  liegende  Umgänge  hat.  Doch  ist  nach  dem  Zeug- 
nuse  Hisikger's  auch  die  äussere  Sculptur  beider  verschieden. 
Bei  ldtuites  perfectus  stehen  nämlich  die  Wellen  nicht  recht- 
winklig zur  Schalenaxe,  sondern  sind  sdtief  dagegen  geneigt,  in- 
dem sie  vom  Bauch  zutn  Rticken  nach  hinten  abfallen  ;  auch  sind 
dieselben  bedeutend  breiter  und  flacher  wie  beini  Ldtuites  Utuus, 
Die  Oberfläciie  der  Schale  ist  mit  dichtstehenden,  s<^arfen  An- 
wachsstreffen  bededrt,  welche  dem  Verlaufe  der  Wellen  folgen 
und  «»f  dem  Rücken  oinen  kleinen  Bogen  nadi  hinten  machen. 

Die  Kammerwände  steigen  ebenfalls  hoch  in  den  gestreckten 
Theil  MoaB^  und  werden  von  dem-  Sipho  zwischen  Centrum  und 
Banchrand  duro^bhrt.  Die  Länge  der  Wohnkamm«'  und  der 
Vetkif  ihM«s  M undraiNkis  Ist  bis  jetait  nodi  «abekannt. 

2* 
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Ein  Exemplar  dieser  Spedes  ist  esytia^  welehem  Brjsyh 
1782  die  Gattung  Lituites  aufstellte.  Der,  nach  seiner  Vejr« 
Sicherung  naturgetreu  abgebildete  Lituit  hat  12  Linien  hn  Durch«' 
messer  dés  Spiralen  Theils,  welcher  aus  nahezu  zwei  Windungen 
besteht,  Ydm  gestreckten  Theil  sind  7,5  Zoll  erhalten.  Als 
Màass  der  Wadbsthumszunahme  des  gestreckten  Theils  ergiebt 
sich  -^  (während  Ldtuites  lituui  \  hat). 

Später  gab  Walch  gute'  Abbildungen  von  Lütdtei  per» 
fectus^  welche  Art  von  Montport  Hortolm  cotwolvens  benannt 
"^urde«  Da  es  jedoch  völlig  ungerechtfertigt  erscheint,  diesen  bh A 
den  vorigen  Lituiten  durch  verschiedene  Gattungsnamen  zu  un- 
terscheiden, so  nahm  Schlotmeim  auf  diese  Benennung  keine 
Rücksicht)  behielt  jedoch  den  Artnamen  convohens  bei.  Schon 
oben  ist  gezeigt,  wie  Schlotheim  später  diesen  Namen  ftikeh 
verwendete.  Als  nun  aber  Hisinceh  und  Hall  sogar  zwei 
imperfecte  Lituiten  ebenfalls  mit  dem  Napen  Lünüet  convolvens 
belegten,  so  kann  es  nicht  Wunder  nehnien,  dass  die  grossten 
Missverständnisse  entstanden  —  Missv^ständnisse,  die  Gie3£L 
in  seiner  Fauna  der  Vor  weit  pag.  186  bd  einem  Versuch,  sie 
aufzulösen,  nur  noch  mehr  verwirrt  hat. 

Unter  solchen  Umständen  dürfte  es  zweckmässig  scheinen^ 
nach  Giebel's  Vorgang  die  alte  Bezeichnung  convolvens  fallen 
zu  lassen  und.  die  nächstälteste  Benennung  der  Species  durch 
Wahlenbero  2U  adoptiren,  weleher  der  «rste  war,  der  per^MSt^f« 
Lituiten  von  den  imperfecteren  unterschied. 

In  der  Lethaea  suecica  änderte  Hisingeb  den  Namen  £4^ 
tuites  per/ectus  m  Lituites  lituus  um  und  bildet  zum  erstenmal 
die  äussere  Schale  und  deren  Sculptur  ab,  während  bisher  nur 
Durchschnitte  dieser  Versteinerung  bekannt  waren.  Er  ideotifi- 
cirt  damit  die  Spirula  nodosa  von  Bronn  (Lethaea  p.  102,  Tah.  L 
Fig*  ^0)  woher  es  gekommen  sein  mag,  dass  Eighwald  in  sei- 
ner „Urwelt  JRusslands",  pag.  115,  den  HxsiNGER'^chen  Ldtuites 
lituus  als  im  podolischen  Kalkstein  vorkommend  angiebt.  In 
Esthland  hat  er  ihn  nach  einer  Mittheilung  in  LEO^'fiARp's  Jahr- 
buch 1843,  pag.  466  noch  nicht  beobachtet«  Eine  Copie  der 
HisiNGER'schen  Abbildung  ist  dann  in  Pictet's  Trmte.de  Pa- 
léontologie^ Tab.L*y  FigAO.  übergegangen. 

Die  3erliner  Universitäts-Sasnmlung  besitzt  kein  E^mplar 
dieser  Art  f  doch  befindet  sidi  ein  Steinkern  des  Lümtes  pes^ 
fectus^  aus  der  ehemaligen  KLOEDßfi'scheo  Sanmlung  h^slam* 
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mend»  in  der  OberbergbaapimannscbftftlicheQ  Mlnerfllien^Saiian- 
lang.  Von  EtOEDEN  ist  er  als  Bellerophon  cornu  arütit  be- 
stimmt und  Jn  seftiem  Werk  über  ,fdie  Versteinerungen  der 
Hark  Brandenburg"  als  solcber  erwähnt.  Er  bat  2\  freiliegende 
Windungen,  welèbe  eine  Spirale  von  \Q  Liniea  Durchmesse 
beschreiben.  Von  dem  geraden  Arm  ist  nur  ein  kleiner  Theil 
erbalten,  an  welchem  jedoch  deutlich  die  eigenthümliche ,  nach 
der  Bauchseite  convexe  Biegung  beobachtet  werden  kann. 

Wie  der  Lituites  Utuus  ist  auch  der  Lümtes  perfecHu  in 
die  Kalke  der  Unter  -  Silurischen  Formation  eingebettet.  Die 
meisten  Exemplare  sind .  auf  Oeland  gefunden  worden  (BaETN, 
WAfiGfl,  Hisikoek)  aueh  findet  er  sich  bei  Digerberg  in  Dale* 
carlien  (Hisinger).  Ob  er  auch  auf  Gottland  vorkommt,  läest 
HisiNGER  zweifelhaft.  Endlich  fand  er  sich  als  Geschiebe  in 
der  norddeutschen  Ebene  bei  Weitin  und  Usadel  (Boxx),  ferner 
bei  Potsdam  (Ejloeden)  zusammenliegend  mit  A$4i^pAui  expansus. 

Von  den  imperpecteren  Lituiten  sind  von  den  beob- 
achteten Arten  besonders  hervorzuheben: 

1.   Lituites  imper fee  tus  Wahleneerg  1821. 

litmi^  imper fecUu  Wahlbnbbrg  in  Nova  aci^  $oe,  reg,  UpsaL^  VIII,  84. 
Lituites  lamellosus  Hisinger  Leth.  suecica,  p.  28.  Tab,  8.  Fig,  7. 
Lihnfes  convolvens  (non  Scblûth.)  Eichwald  Sil.  Syst.  Ehstlands  p.  tt)3. 
?irtltft/ef  tm^aftis  Hall  Pal.  üf  Neu>-York,  I.  53.,  Tab.  XIII.,  Fig.  1. 
Ulmtet  ei  NauUhu  imperfeotus  Qdsnstidt  C^alopoden,  I.  p.  51.,  Tab.  % 

Eig.  17.  und 
^  in  Lbonh.  Jahr>.  1840.,  pag.  281  «.  283. 

Die  Schale  besteht  aus  2^  in  ein^  Ebene  aufgerollten  Win- 
dungen, welc.he  eine  Scheibe  von  3  Zoll  2  Linien  Durchmesser 
bilden,  deren  Centrum,  da  die  Windungen  nicht  bis  zur  Mitte 
reidien,  eine  Oefl^ung  von  3  Linien  Durchmesser  zeigt  Die 
erste  Windung  ist  stark  tom  Bücken  zum  Bauche  hin  zusam« 
mengedrûckt ,  von  Hnsenformigem  Querschnitt ,  und  berührt  an* 
ûmgs  den  f<4genden  Umgang  kaum.  Erst  allmälig  legen  sich 
die  Wii^angen  fester  aufeinander,  so  dass  auf  der  Bauchseite 
dnrch  dje  Bückenseit^  des  vorigen  Umgangs  ein  deutlicher  Ein<- 
drock  >eniateht,:  der  aber  wieder  durch  Abrundung  verschwindet, 
wo  die  Schale  frei  wird  und  einen  etwa  1  Zoll  langen  geraden 
TheU  bildet; 

IMe   soeenune^edrOckt  ovale  Mnnddffiaung  ist   12  Linien 
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hoch  und  15,5  Linien  breit ,  während  beim  Begihn  dee  letzten 
Umgangs  die  H5he  7  Linien  und  die  Breite  13,5  Linien  beträgt. 
—  Die  ziemlich  dicke  Schale  iet  mit  feinen  Anwachslinien  be- 
deckt, welche  quer  über  die  Seiten  laufend  sich  gegen  den  Rucket 
nach  hinten  biegen  und  dort  einen  flachen,  nach  der  Mand^^ffnung 
concaven  Bogen  bilden.  Die  Eammerw&nde ,  deren  man  gegen 
30  auf  den  Umgang  zählt,  erf Ollen  2  Windungen,  dem  Thiere 
einen  Raum  von  2,5  Zoll  Länge' zur  Wohnkammer  lassend.  Sie 
stossen  in  einer  Linie  an  die  äussere  Schale,  welche  dem  Ver- 
laufe der  Anwachsstreifen  parallel  geht. 

Der  etwa  1  Linie  dicke  Sipho  durchbricht  in  der  Mitte 
zwischen  Centrum  und  der  Rückenseite  der  Schale  die  Kammer« 
wände. 

Es  ist  dies  die  Form,  welche  Wahlenbbro  zirerst  mit  dem 
Namen  Ldttdtes  imper/ectas  bezeichnete.  Was  Hisinoer  spä- 
ter LituiUs  lamellosus  benannte,  scheint  damit  identisch  zu  sein. 
QuENSTEDT  nahm  die  Benennung  Wahlekberg's  an,  behauptet  > 
jedoch,  dass  diese  Formen  „keine  Spur  yoq  Eindruck  auf  der 
Bauchseite  zeigten,  und  dass  daher  nur  die  Krümmung,  nicl^t 
der  Umfang  der  Röhrenöfinung  am  Ende  verändert  werde.*'  Zu- 
gleich soll  dies  Verhalten  bei  der  Bestimmung  von  Fragmenten 
das  Mittel  sein,  die  imperfecten  Lituiten  von  den  imperfecten 
Nautilen  zu  unterscheiden.  Zerschlägt  man  jedoch  Exemplare, 
welche  in  einen  deutlichen,  freien,  geraden  Theil  yoa  rundlichem 
Querschnitt  ausgehn,  so  zeigt  sich,  in  den  mittleren  Windungen, 
bei  allen  stets  auf  der  Bauchseite  ein  Eindruck,  der  später  wie- 
der verschwindet.  Wenn  also  hierdurch  Nautilus  und  Lituites 
nicht  unterschieden  werd^  können,  so  bleibt  nur  noch  ein  Mit- 
tel übrig,  das  schliessliche Freiwerden  der  Schale.  Da  dies  aber 
nur  an  wohlerhaltenen  und  ausgewachsenen  Schalen  beobachtet 
werden  kann ,  so  möchte  die  Vermuthung  nicht  ungerechtfertigt 
erscheinen,  dass  viele  von  den  für  ^^Nautilus  imp^r/ectwf*  geK 
tenden  Formen  zu  Ldtuites  gehören  und  dahin  zu  rechnen  sein 
dürften,  sobald  ein  Freiwerden  der  Schale  beobachtet  worden. 

Was  EiGHWALD  in  seiner  Schrift:  „Ueber  das  Silurîscbe 
Sohrohten^stem  in  Esthland^,  pag.  103,  irrthümiich  mit  Lümtäs 
convolvens  (ScBLOTHEnvi)  bezeichnet,  ist  nach  der  kurz  beigd- 
ftSgten  Beschreibung  unzweifelhaft  nur  Ldtuites  itnperfictuf 
(Wahlenbero),  —  Ob  die  Lituitenform ,  welche  Hall  in  der 
Palaeontology  of  NwhYork  als  iJtuites  untbtiu»  beêchxM^  mit 
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JMuües  imperfectm  (Wah];/ENB£Rg)  identifiK^  iaii   kann  nur 
yermathet,  nicht  aber  bestimmt  behauptet  werden* 

jy^  Liitdies  imperfecius  kommt  nur  in  Unter-Silnrischen 
Ealkstefnschichten  vor.  In  Schweden  bei  Ulunda  in  Westgoth- 
land  und  Ljang  in  Ostgothland  (Wahl£N3erg);  ferner  bei  Sjor- 
berg  und  Kargärdc  in  Dalecarlien  (Hisivger).  In  Russland 
auf  Odinsholm  (Eichwald)  und  bei  Reval,  (woher  die  Stöcke 
der  Berliner  Sammlung).  —  In  Amerika  im  „Black-river  lime- 
stone" von  Watertown  in  der  Gra&dbafl  Jefferson  (Hali>). 

2.    Lituitea  Odini  db  Yerseuil  1845. 

Ztfiiifet  OtffiMtTeBNBOiL  Paléonioloffié de  la Rmtie,  IL  3€0.,  Tab.^.,Fig.S. 
Cilfmada  Odim  Eichwald   Sil  S^.  Esthlandf.  107. 
Treekohtet  amm^mmEmmons  in  (?#(>;.  o/'JVfto^F^ri, /F.,  379.,  F%.  3-392.  F.  1. 
—     —    Hall   Paléontologie  of  New -York,   /.  129.,    Tab.  40a.,   Fig.  4.: 
Tab,  84.,  Fig,  2. 

Dae  Çrehaos^  b^teht  ..aus  3  sich  beröhrenden  Windungen 
(Yerneuii.  giebt  3  bis  4,  EiCHrWAU)  5  bis  6  Windungen  an)» 
welche  in  einer  Ebene  au%eroUt  eine  Scheibe  ypn  .18  Linien 
Durchmesser  bilden.  Sin  Theil  der  letzten  Windung  wird  frei 
und  Itoft  auf  etwa  8  Linien  Länge  in  tangentialer  Richtung 
gerade  weiter.  Die  Wildungen  beginnen  im  Centrum  und  iiUlen 
es  aus;  ihr  Querschnitt  ist  fast  kreisrund  und  erscheint  nur  in 
der  innersten  Windung  etwas .  deprimirt ,  an  der  Mundöftiung 
aber  etwas  hdher  als  breit  (6,5  Linien  :  6  I4nien).  Die  Sehale 
selbst  zeigt  scharfe,  blätterige  Anwachsstreifen,  welche,  wenn  sie 
gut  erhalte^Q  smd,  an  der  Schneide  gekräuselt^  erscheinen»  Der 
Steiakern  ist  bedeckt  mit  ü^inen,  sierlicheo,  gleichmässigen  Strei* 
fen,  welche,  von  der  Bauch-  zur  Bückenseite  stark  nach  hinten 
gerichtet,  in  eii^epi  ^aehen,  nach  vorn  cpnve^en  Boge|i  schräg 
üb^r  die  Reiten  laufen  ^und  auf  dem  Bûç&ei^  einen  tiefen,  gerun- 
deten Bnsen  bilden.  Die  Eammerwände  sind  sehr  zahlreich 
(wjphl  17  koBunen  auf  einej  .halbe,  Windung),  und  lassen  für  die 
Wohnkammer  ^ur  di^  tJälfte  des  letzten  Umgangs  frei,  deren 
Hundrand  dem  Verlaufe  der  Anwachaatreifen  folgt,  auf  dev  Bücken- 
seite also  einen  tiefen  gerundeten  Ausschnitt  hat  Die  Yerbin* 
dongslinie  der  Kfunmerwände  mit  der  äusseren  Schale  erscheint 
auf  den  Seiten  als  flacher,  nach  hinten  convexer  Bogen,  der  sich 
dicht  hei  dem  Bücken  etwas  erhebt,  um  dann  wieder  zurückzu- 
fikUen  i^|i\d.aol  dem.  Bücken  selbst  eiuea  kl^eu  Sinus  zu  be- 
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schreiben.  Ein  ^ûnher  ISipho  durchbricht  die  Kammerwände  in 
der  Mitte  zwischen  Centrum  und  Bauchrand. 

Diese  Form  wurde  zuerst  von  Eichwald  für  eine  Clyme- 
nia  gehalten,  von  de  , Verne ü iL  aber,  der  das  Freiwerden  deif 
Schale  beobachtete,  als  Lituit  erkannt  uftd  unter  dem  Etchwald- 
schen  Artnamen  als  Lituttes  Odird  beschneben.  Von  Lituites 
cornu  arietis  (Sowerby)  unterscheidet  er  sich  leicht.  Dieser 
hat  nämlich  mehr  oder  weniger  ausgebildete  Rippen  oder  doch 
abwechselnd  stärkere  und  schwächere  Anwachsstreifen ,  welche 
^uf  dem  Rücken  in  einem  scharfen,  spitzen  Winkel  zusammen- 
stossen ,  nicht  aber  als  gerundeter  Bögen  erscheinen.  .  Auch  ist 
bei  Lituites  cornu  arietis  die  Verbindung  der  Kai^merwäode 
mit  der  Schale  eine  ein&che,  gerade  über  den  Steinkern  lau^nde 
Linie  und  nicht  mehrfach  gebogen  wie  bei  lÀtmtes  Odini,  Au» 
dißöen  Gründen  kann  der  Amerikanische  Trocholites  ammonius 
(Emmons)  nicht,  wie  es  de  Verneuil  gethan,  mit  Lituites 
comu  arietis  identificirt  werden ,  sondern  ist  nach  dem  Vorgange 
Hall's  zu  Lituites  Odini  zu  stellen. 

Der  Lituites  Odini  kommt  vor  in  den  unter -Silurisohen 
Kalken  Russlands  auf  der  Insel  Odinshohn  (EichwAld  &  Ver- 
neuil), in  Amerika  im  Trenton  limestone  (Hall)  und  in  Deutsch- 
land bei  Sorau  und  Berneuchen  in  der  Neumark. 

Ein  E:templar  des  Lituites  Odini,  damals  da«  einzige  in 
der  Sammlung  vorhandene,  wurde  von  QueKstedt  für  den  in* 
nern,  Spiralen  Theil  des  Liiuitus  falcatus  der  ScRLOTHEtM'schen 
Sammlung  gehalten.  Eine  spätere  Untersuchung  durch  Herrn 
Prof.  Beyrich  stellte  durch  Blosslegung  des  subventralen  6iph6 
fest,  dass  jenes  Stück  niéhts  anders  als  ein  wohlerhaltener  Li-- 
tuites  Odini  ist  und  mit  dem  Lituites  /ulcatus,  der  einen  fast 
dorsal  liegenden  Sipho  besitzt,  nichts  zu  thun  hat.  Ob  der  Li-^ 
tuites  falcatus,  wie  Qüenstedt,  von  einer  irrigen  Annahme 
ausgehend,  glaubt,  anfknge  eine  ^,continuit4iche  Spirale"  besitzt 
und  überhaupt  ein  Lituites  ist,  muss  dahin  gestellt  bleibe. 

Dagegen  besitzt  die  BerKner  Sammlung  2  Exemplare  einesr 
Lituiten,  i,et  m  der  äusseren  Form  wirklich  der  Beschreibung 
des  Lituites  falcatus  bei  Qüenstedt  entspricifat.  Eins  dersel- 
ben kannte  schon  Qüenstedt  tind  erwähnt  dessei^  in  I^on- 
hard  und  Bronn's  Jahrbuch  1840  S.  280  hinter  Lituites  fal^ 
catus  ohne  besondem  Namen.    Ich  unterscheide  diese  Art  als; 
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3.    Lituites  arcuatus. 

Eine  Schale  von  kreUförmigem  QaersehDitte,  weldie  «ehr 
langsam  an  Umfang  zunimmt,  legt  sich  in  2  od^r  3  Windungen 
80  aufeinander ,  dass  auf  der  Bauchseite  nur  ein  unbedeutender 
Eindmck  entsteht,  und  bildet  so  eine  YoUscheibe  von  2  2k>ll, 
besiehuDgs weise  2,5  Zoll  Durchmesser,  worauf  die  Röhre  in 
einem  weiten  Bogen  sich  siebeiförmig  von  dem  spiralen  TheR 
entfernt. 

Die  äussere  Schale  ist  mit  zahlreichen ,  blätterigen  und 
scharfen  Anwaoh&fstreifen  bedeckt,  welche  von  der  Bauchfeite 
aasgehend I  in  schräger  Richtung,  nach  hinten,  über  den  Seiten 
einen  dachen,  nach  der  Mündung  convexen  Bogen  beschreiben 
und  auf  dem  Röcken  einen  iiefen»  gerundeten  Sinus  bilden. 

,  In  der  zweiten  Windung  hat  die  Röhre  einen  Durchmesser 
y(m  8  Linien.  Von  dem  gelösten  Theil  der  Schale  sind  im 
Ganzen  3  2k>ll  erhalten  ;  derselbe  muss  jedoch  grösser  gewesen 
sein,  weil,  da  die  Kammerwände  2  Zoll  seiner  Länge  erfüllen, 
f0r  die  Wohnkammer  ein  zu  kleiner  Raum  übrig  bliebe. 

Die  sehr  zahlreichen,  dichtst^benden  Kammerwände  (gegen 
24  kommen  auf  eâne  halbe  Windung)  machen  auf  den  Seiten 
einen  flachen  Bog^n«  dessen  Convexität  nach  hinten  gerichtet  ist, 
ma  gehen  dami  horizontal  in  gerader  Linie  über  den  Rücken. 
Der  Sipho  ist  röhrenförmig,  unge&hr  1  Linie  dick,  und  liegt 
zwischen  CSentrum  und  Bauchseite  in  der  Mitle,  in  -^  des  Sdialen- 
dnrchme^a^rs. 

Die  zwei  beobachteten  Exemplare  etanomen  aus  schwarzen 
Untersilurischen  Kalken  Norwegens.  Bei  dem  einen,  aus  L.  von 
Buck's  Sammlung  ist  als  Fundort  angezeigt  3,Fra  Bülerud 
paa  Toten'' 

Ein  anderer  ebenfalls  bis  jetzt  noch  nidit  beschriebener  Li*- 
tuift  im  Besitäse  der  Berliner  Sammlung  ist  der  : 

Lituitei  trapexpidalis, 
T^t  I.  ïig.  2.  a,  b,  c.  d. 

*  ^  Spiralwindungen  bilden  eine  Sdieibe  von  2  Zoll  10  Linien 
Durchmesser,  deren  Centrum,  da  die  Schale  nicht  im  Mittelpunkt 
beginnt^  durchbohrt  erscheint.  Der  Qu^schnitt  der  Windungen, 
wdche  auf  der  Bauchseite  nur  einen  schwachen  Eindruck  zeigen^ 
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ist  gerundet  trapezförmig  (Fig.  2b^).  Die  Mfinduog  ist  10  Lioieq 
hoch,  an  der  Rücken^eite  gemessen  13  Linien  und  dicht  an  der 
Bauchseite  8  Linien  hreit.  Der  gestreckte,  freie  Theil  ist  noch 
nicht  beobachtet  worden. 

Die  sehr  dicke,  aus  zwei  deutlichen  Lagen  bestehende  Schale, 
ist  mit  breiten,  dachförmigen  Rippen  versehen,  welche  schi^ 
nach  hinten  gerichtet,  in  einem  flachen,  nach  vorn  convexen 
Bögen  über  die  Seiten  gehen  und  auf  dem  Rüdcen  einen  jge- 
rundeten  Busen  einschliessen.  Auf  dem  Steinkern  erscheinen, 
den  Rippen  entsprechend,  breite  Wellen,  welche  da,  wo  sie  an 
die  Rückenkanten  stossen ,  ebenso  wie  auf  der  Mitte  des  flachen 
Rückens,  wo  die  Rippen  Éusammenstossen ,  sich  zu  Knoten  er^ 
heben,  so  dass  immer  je  zwei  seitlichen  Knoten  ein  etwas  mehr 
nach  hinten  liegender,  gemeinschaftlicher  RÜckenknoten  entspri<^t 
(Fig.  2  c,).  Die  concaven  Zwischenräume  der  Rippen  sind  mh 
feinen  Anwachsstreifen  bedeckt,  die  im  Allgemeinen  denselben 
Verlauf  haben  wie  die  Rippen,  nur  noch  etwas  schräger  nach 
hinten  gerichtet  erscheinen. 

Der  dichtstehenden  Kammerwände  zählt  man  24  im  letzten 
halben  Umgang.  Sie  beschreiben  sowohl  auf  den  Seiten  als 
auch  auf  der  Rücken-  und  Bauchseite  flache  Bogen  (Fig.  2d.\ 
indem  sie  sich  nach  den  Rücken-  und  Seitenkanten  zu  erheben. 
Der  eine  Linie  starke  Sipho  liegt  nahe  der  Bauchseite  in  ^  des 
Durchmessers  der  Kammerwand. 

Fundort  dieses  Lituiten  sind  die  schwarzen  Unter-Silurischeu 
Kalke  der  Norwegischen  Uebergangsformation.  Das  abgebildete 
Stück  stammt  aus  L.  v.  Buch's  Sammhing  und  wurde  bei  Asker, 
südwestlich  von  Christiania  gefunden.    . 

Von  dem  lAtuites  angulatus  Saemann  •)  ist  der  Littdtw 
trapexoidalis  leicht  zu  unterscheiden  durch  das  Vorhandensein 
der  dachförmigen  Rippen,  der  breiten  Wellen  und  regelmässigen 
Knoten  auf  dem  Steinkern,  während  erèterèr  nur  diobtstelieââe 
blätterige  Anwachsstreifen  und  einen  fast  glatten  Steinkem  zeigt. 
Beide  haben  zwar  einen  ähnlichen  Quer^cfanitty  doch  ist  bei  Lu 
tmtes  trapexoidalis  stets  ein  schwacher  Eindruck  auf  der  Bauch- 
seite der  Schale,  welcher  nach  Saëmann's  Zeichnung  hfà  tUuites 


*)  W.  DüNEBn  ei  H.  v.  Mstsa:  Palaeantoffraphica  HL  1864.,  Tah.XXl. 
Pig,  1.  et4f. 
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angulatui  za  M^len  sdiehit.    Endlidi  liegt  dei*  Sipho  h%\  enleran 
näher  an  den  Bauchrande  als  bei  leUterem. 

Schwerer  scheint  die  Unterscheidong  von  Nautiluê  umdoiU9 
SowERBY,*)  da  dieser  bei  vierseitigem  Qaersohnitt  einen  ihniich 
gewellten  StMskem  zeigt.  Doch  stehen  bei  demselben  die  Kammer- 
wände  nicht  so  dicht  (nach  Sowërby's  Zeichnung  kommen  ge* 
rede  ncir  halb  so  viel  Scheidewände  auf  eine  Windong)  wie  bei 
lÀtmieÊ  trape%êidalù^  und  die  Wellen  des  Steinkems  erheben 
sich  weder  auf  den'Smten  noch  auf  dem  Rücken  an  Knoten; 
denn  sowohl  Sowerbt  wie  später  Salter  in  Geol.  Survejf 
1848  IIa  pag.  952,  der  dae  SowERBy'sdie  Bzemplar  nochmals 
untersocht  und  zu  Ldiuäes  gestellt  hat,  beschreiben  den  Rücken 
als  einßich  abgeplattet  (,4ront  flat")  und  würden  gewiss  eine  so 
charakteristische  Knotenbildung,  wie  sie  Liluties  trapexoidaUs 
zeigt,  nicht  zu  erwähnen  unterlassen  haben,  wenn  eine  solche  bei 
Litxdtes  undosus  voriianden  ^wesen  wäre. 

Wenn  ich  am  Schlüsse  dieser  Zeilen  noch  die  Beschreibung 
und  Abbildung  einer  Cyrtoeeras  -  Art  anfüge,  so  geschiebt  dies 
einmal,  weil  dieselbe  bis  jetzt  noch  nicht  beschrieben  worden, 
dann  aber  auch ,  weil  sie  vielleicht  auf  die  unbekannte  Ànfangs- 
hna  dea>  Ldtuites  /aleattts  (oder  besser  Cyrtoeeras  /alcaium?) 
einiges  Licht  werfen  kann. 

Cyrtoeeras  êllipticum. 
Taf.  I.  Flg.  3.  o,  i. 

Die  anßtngs  schneller,  dann  sehr  langsam  an  Umfang  zu- 
nehmende Schale  beginnt  mit  ein«n  rundlieh^i,  halbkugelfôrmigen 
Näpfchen  und  wächst  dann  weiter,  fast  genau  den  vierten  Theü 
eines  Kreisbogens  beschreibend.  Von  da  an  streckt  sich  die 
Schale  etwas  und  setzt  sich   nur   leicht   gekrümmt  weiter  fort. 

Der  Querschnitt  der  Röhre  ist  oval;  in  der  Mitte  der 
Wohnkammer  beträgt  die  Entfernung  von  der  Rücken-  zur 
Bauchseite  10  Linien,  von  einer  Seite  zur  andern  gemessen 
7,8  Linien. 

Die  Kammerwände  stehen  sehr  dicht.  Auf  die  Länge  des 
zwischen  ihnen  gemessenen  Durchmessers  der  Schale  kann  man 
acht  Scheidewände  rechnen.     Dieselben  sind  etwas  schief  gegen 


•)  Muechison:   Silurian-Syitem  U.  642,  705;  Tab.  33.  m%.  17. 
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die  Axe  dér  Schale  gerichtet,  fallen  vom  BâdcAii  gegen  die 
Bauchseite  hin  ah  und  heschreiben  auf  den  Seitea  .einen  flu- 
chen Bogen. 

Die  ganze  Schale  scheint  nidit  länger  aU  4  Zoll  geweeen 
zu  sein.  Die  Hälfle  der  Länge  wird  von  der  Wohiriuunmer  ein-, 
genommen. 

Der  0,7  Linie  dicke  Sipho,  weicher  «wiadien  den  Kammer« 
wänden  nicht  anschwillt,  darchhricht  diesdben  dicht  an  der  Böcken-^ 
Seite  der  Schale.  Weder  diese  selbst,  noch  die  Endigung  der 
Wohnkammer  sind  bekannt. 

Das  abgebildete  Exemplar  stammt  aus  der  ehemaligen  EiRG«- 
NER'schen  Sammlung  und  ist  tn  den  Unter -»Silnrischen  Kalken 
bei  Sorau  vorgekommen. 


Fig. 
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Erklärung  der  Tafel. 

Li  Suites  H  tau  9  (in  semeV'  ^azen  Länge  wiederhergtftellt) . 
Ein  Theil  der  letzten  Winda^  vom  Bftcken  ans  getebea,   um 
den  Verlauf  der  Wachsthumslinien  zu  zeigen. 
Obere  Ansicht  der  Mnndöffanng,  yeranschaulicht  die  Inclination 
der  seitlichen  Ohren. 

Ein  Dnrchàchnitt  mitten  darch  die  Spirale,  um  die  Veränder- 
lichkeit des  Sipho  zu  zeigen.  ^ 

Lituites  êrapezoidalis. 

Ein  Durchschnitt  'der  ,Schale  bei  <i. 

Bückenansicht ^  desselben. 

Die  Verbindungslinie  der  Kammerw&nde  mit  der  äussern  Schale 

in  eine  Ebene  gelegte 

Cyriooeras  eUipiicum. 

Durchschnitt  durch  den  mittlem  Theil  der  Wohnkammer. 
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2.    Skizzen  aus  dem  vulkanischen  Gebiete  des 
Niederrheins. 

Voo  Herrn  G.  vom  Rath  in  Bodd* 

Dm  vulkanischen  ,  Erscheinungen  am  Niederrhein ,  welche 
Toreufsweiee  um  den  Laacher  See  und  im  Siebengebirge  ver* 
sammeU  sind,  wurden  bereits  viel&ch  von  trefflichen  Forschern 
untersucht.  Doch  kann  die  Behauptung  nicht  befremden  »  dass 
trots  der  neueren,  so  Terdienstvollen  wie  vortrefflichen  Arbeiten 
der  Herren  voHr  Oetnhausen  und  von  Decheiî  wenigstens  die 
mineralogisch -chemische  Kenutniss  jener  Gegenden  noch  keines- 
wegs zum  Abschluss  gekommen  ist,  sondern  zu  ihrer  Vollendung 
noch  langjähriger,  vielseitiger  Forschungen  bedürfen  win). 

Obgleich  es  mir  noch  nicht  möglich  war,  eine  umfassende 
Ifotersuchang  jener*  Gegend  in  der  ang^euteten  Hinsicht,  aus- 
loföbren^  so  wiU  ich  doch  nicht  anstehen,  einzelne  Forschungen 
Butiutheilen ,  in  der  Hoffnung,  dass  es  Andern  oder  mir  selbst 
vergönnt  sein  wird,  dieselben  fortzuführen» 

L    Der  ÎPhonolith  des  Berges  Olhrück. 

Auf  einer  Linie,  welche  parallel  der  mittleren  Richtung  des 
Brohl-Thals  von  West-Süd- West  nach  Ost-Nord-Ost  auf  der  nörd- 
lichen Seite  dieses  Thals  gezogen  werde,  treten  verschiedenartige 
Gesteine  und  F<»:men  vulkanischer  Bildung  heiTor.  Sie  erheben 
iich  über  die  Hochebene  des  Devonischen  Thonschiefers ,  deren 
Höhe  auf  der  angegebenen  Linie  von  Westen  nach  Osten  sich 
Terringert.  An  den  Quellen  des  Brohlbachs  steigen  nämlich  die 
breiten  Bücken  des  ThonseGiefers  bis  1400,  1600,  ja  bis  über 
1800  par.  Fuss  über  dem  Meere  emp(M:.  von  Degben  (die  Hö- 
heDmes(|nngen  in  d^  Rheinprovinz,  in  den  „Verhandlungen  des 
Naturhistori^phen  Vereins",  7.  J[abrgAPg)  be^immte  den  Lieberin^ 
gv  Berg  bei 'Gallenbei^  zn  142Q,  eii^e  Xhpn6chlefer-£(öhß  nörd- 
lick  yom  Perlerkopf  belOber^ür^back  zu  1606,  eine  Höhe  wesV 
Ikh  von  SdieUlbcnrn  au  1809  par*  Fuss»  Weit  geringer  ist  i}ß 
Erhdm^g  des-  Plateaus  gfgen  Ost  am  mittlen  «n4  untern  Li^uf 
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der  Brahl,  welche  durch  die  Höhe  von  Oberlützingen  766  und' 
Niederlützingen  770  par.  Fuss  nach  G.  Bischof  bestimmt  ist. 
Aeusserst  steil  schneidet  das  enge  Erosions  -  Thal  des  Rheins 
zwischen  Andernach'  159  par.  Fuss  und  Brohl  154  par.  Fuss  in 
dieses  Plateau  ein.   . 

Am  östlichen  Ende  der  von  ;  uns'  gezogenen  Linie  erhebt 
sich  nur  wenig  über  die  Hochebene  der  licilenkopf  (900  Fuss), 
dessen  ans  Schlacken  und  Schlacken-Conglomerat  gebildete  Schich- 
ten wenig  steil  gegen  Nord- West  fallen  und  sich  unter  Loss  ver- 
bergen. Das  Conglomérat  des  Leilenkopfes  ist  bemèrkens^erth 
durich  das  Bindemittel ,  welches  die  Schlacken  und  die  Stücke 
rothgebrannten  Schiefers  verbindet  ;  es  ist  strahliger  Aragonit; 
Den  Sehlacken  sind  einzelne  zuweilen  über  Faust-dicke,  ktystal» 
linische  Stücke  glasigen  Feldspatfas  beigemengt.  Ihre  Oberfläche 
ist  meist  gerundet,  zeigt  ein  ^eilojsseiies  Ansehen. 

Wenig  westlich  vom  Leilenköpf  trifft  unsere  Linie  auf  «wei 
niedere  basaltische  Berge,  die  Kreuzberge,  in  deren  K%he  der 
gleichfalls  basaltische  Steinberg,  -an  wdcfaem  schöne  Sänfen  ge^ 
brochen  werden,  sich  steil  erhebt. 

Es  folgt  gegen  West  der  Herrchen-  (Herca-)  Berg  (1020 
Fuss),  eine  recht  ausgezeichnete  Kuppe  über  der  Hochebene  des 
Schiefergebirges  bildend.  Die  Hauptmasse  des  Berges  bestellt 
aus  t)asaltischen  Schlacken,  weldlie  am  südwestlichen  Abhang, 
durch  eine  palagonitische  Grundmasse  verbunden  sind,  und  deren 
Schichten  fast  horizontal  liegen.  Der  Gipfel  des  Berges  und  der 
grössere  östliche  Abhang  besteht  aus  unverbunäehen,'  rollenden . 
Schlacken.  Diese  Schlacken-Schichten  werden 'unter  dem  Gipfel 
gegen  das  Brohl -Thal  hin  von  einem  senkrecht  stehenden,  h. 
4|  streichenden ,  etwa  10  Fuss  mächtigen  Gang  dutxihbrochén. 
Dieser  Gang  scheint  zu  beiden  Seiten  die  Schlackcnschichten 
aufgerichtet  zu  haben.  Das  Gestein  ist  eine  basaltische,  ziemlidi 
dichte  Lava,  dadurch  besonders  ausgezeichnet,  dass  sie  in  Drusea« 
rSumen  Nephelin  und  Melilith  enthält,  was  bereite  vor  längeirer 
Zeit  durch  Geh.  ßath  NoKoaERATH  t)eobachtet  wurde.  Der  Ne« 
phelin  ist  farblos  und  krystalHsirt  im  sechsseitigen  Prisma  mvt 
der  geraden  Endflädie.  -  Zuweilen  kann  man  die  Ktystalle  mft 
Mossem  Auge  deutlich  erkentien,  gev^àlich  aber  nur  mit  Hülfe 
der  Lupe.  Die  gelben  Melifith-Krystalle  érùà  so  klein,  dass  seB^ 
die  Lupe  gewöhnlich  die  Formen  nidit  erkennen  föi^t.'  Uüeei* 
einet  grössereR  Anzahl  8ol<^MSr  Stücke  ûiàà  k^  IndessdoAHMttige, 
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wekhe  èftte  dentlvobe  ErkemhiDg  der  Form  erlaubtet).  Der  Hé- 
hüth  Tom  Hwrcbeaberge  stelH  sich  dar  in  quadratischen  Tafeln. 
Die  Kanten  des  herrsdienden  ersten  Prismas  werden  höchst  fein 
éareh  die  Flftohen  des  eweiten  abgestumpft.  Das  Gestein  des 
Herrdienberges  bat  die  grOsste  Aehnlichkeit  mit  der  bekannten 
Lata  vom  Metella-Grabe,  Oapo  di  Bove,  bei  Rom.  Auch  diese 
Bcküesst  die  genannten  Mineralien  und  zwar  in  grösseren  Ery^ 
stdlen  ein.  Die  Römischen  Melilithe  sind  indess  nicht  tafel{5r«> 
mig,  sondern  'mehr  m  der  Richtung  der  Hauptaxe  ausgedehnt, 
dabei  ist  ihre  Farbe  etwaa  dunkler. 

Zum  Beweise  der  auikllenden  Identität  beider  Gesteine  yon 
80  flsmen  Orten  mögen  die  feinen ,  lebhaft  glänzenden ,  weissen 
Nadeln  dienen,  welehe  Tom  Metall^^Grabe  bereits  in  Fa.  Hoff- 
MAtü's  '  ,,Oeogno8t.  Beobachtungen  auf  einer  Reise  durdi  Italien 
tmd  Keffien,"  8.  48  erwähnt  werden.  Auch  diese  finden  sich 
wieder  afti  fl«hrcheil1>erge.  -^  Die  Lara  des  Ganges  schliesst 
grosse  Stticke  glasigen  Feldspaths  ein;  ich  schlug  vor  Kurzem 
äa  sddied  Ton  Faustgrösse  heraus.  Die  Verbreitung  des  glasi* 
gen  F^spaths  In  dieser  Gegend  ist  recht  m^kwttrdig.  Wäh^ 
read  er  aicfa  an  den  beiden  genannten  Orten  in  Schlacken  und 
Lava  findet,  so  Uest  man  ihn  lose  auf  Ton  den  Feldern  des 
Osterborges  bei  Wehr.  Geh.  Rath  NoeûoeRath  fand  vor  Jah- 
ran  am  Lebrberge  ein  Sidtk  glasigen  Feldspaths  von  7  Pfund. 
Am  reichsten  an  sdichen  Auswörfiingen  ist  bekanntlich  Bettel 
dorf  in  der  Eifel. 

Weiter  gegen  Westen  folgt  steil  fiber  Niederzissen  empor- 
ngend  der  siAöne,  lehrreiche  Bausenberg  (1078  Fuss).  Bekannt 
ktsen  hnfdeenförmiger,  gegen  Nordwest  geöffneter  Krater,  dem  ein 
aifiehtiger  Lavastrom  in's  Ffingstbach^Thal  hinab  entflossen  ist.  Die 
Lava  enthält  viele  Krystalle  von  Augit  und  Körner  von  Olivin.  Am 
Abhänge  des  Berges,  besonders  auf  der  Seite  nach  Niederzissen  finden 
siefa  Millionen  loser  Augite,  theils  Einzel-  theils  ZwilHngs-Krystalle. 

Unsere  Linie  endet  im  Westen  mit  dem  Perlerkopfe  durch 
Höhe  (1800  Fuss)  und  eine  gewisse  grossartige  Form  ans* 
gezelebneti  sich  erhebend  zwibchen  den  beiden  Quellarmen 
dee  Blx>hl  -  Thaies.  Mit  Recht  betrachtet  ton  oetkhavsï:» 
àâè  Gestein  als  eine  Lava.  Indem  ich  tnir  eine  genauere 
IJaiersadiiihig  dersdben  vorbehalte,  bemerke  ich  nur,  dass 
éb  hk  peti^graphisc^er  HJBsicht  eine  besondere  Betrachtung  ver- 
iBeivt)  w^  1^  wesen^her  Gemengtheü  sich  sèhwarzer  Granat^ 
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Melanit  darin  findet.  Ein  strebaamer  Zuhörer  von  mir,  He^ 
W.  Frantzen,  fand  am  siiddätlichen  Abhänge  dea  Péages  ^pe 
Stelle,  wo  man  die  wahrscheinlich  aas  dem  Tuffe  ausgewitterte^ 
Melanite  sammeln  kann.  Sie  sind  nur  durch  das  Granatoeder 
begreqzt,  höchstens  eine  Linie  gross.  Sind  auch  die  Kryatalie 
von  Albano  (Combinationen  des  Granatoeder.s ,  mit  dem  Le«ud«- 
toeder)  ungleich  grösser,  wie  die  qQsrigen,  so  ist  doch, die 
Analogie  überraschend. 

In  dem  geschilderten,  durch  den  IjfüJnf  der  Brohl  und  eine 
Reihe  vulkanischer  Erhebungen  bezeiqhneten  ?uge,  liegt  nur 
wenig  östlich  vom  Perlerkopfe  der  Olb rück- Kegel (1434  Fuss). 
Dieser  Berg,  auf  der  südlichen  Seite  der  Brohl^  hart  an  der 
Vereinigung  ihrer  beiden  Quellbäche  &ic)i  erhebend^  bildet  ein^ 
der  ausgez^hnetsten  der  Yoreifel  wegen  seiner  steilen  weit 
sichtbaren  Gestalt  und  der  die  Höhe  frönenden  pmohtvolle^ 
Schlossruine.  Der  Abhang  gegen  Norden  und  Westen  neigt  Bißk 
unter  Winkeln  von  33  bis  35  Grad  zum  Brohl -Thale  hinab, 
dessen  Sohle  hier  etwa  von  850  bi»  950  Fuss  sich  erhebt..  Wei;» 
auch  Olbrück  ringsum  durch  Thäler  und  Qfbirgssenkoi^eii  iso^ 
lirt  ist,  so  ist  doch  der  südliche  und  westliche  Abhang  weo^er 
steil;  und  während  nach  Norden  und  Ostea  nur  Bu8<^werk  4ie 
steile  Bergwand  bedeckt,  zieht  von  Süden  und  Westen  die  Feldt 
âur  bis  dicht  unter  den  Gipfel  hinan.  Nach  die^^  $eite  tiritt 
wenig  unter  dem  Gipfel  eine  kleine  fast  ebene  Terasse  das  Q^ 
hänge  unterbrechend  hervor.  Die  Form  des  Berges  veit^h 
schon  die  verschiedenartigen  Gesteine,  welche  an  demselben  er- 
scheinen. Die  steile,  nördliche,  busdbige  Hälfte  des  Berges  be- 
steht  aus  Phonolith,  ebenso  der  GipfeL  Von  Süden,  her  steigt 
der  Thonschiefer  bis  zu  jener  ebenen  Stufe  empor,  bis. zu  i3^2 
Fuss.  Gegen  Westen  bildet  eine  kleine  Schlucht  dje  Grenze 
zwischen  dem  geschichteten  und  dem  eruptiven  Gi^teim  Aji)l 
mehreren  Stellen  des  südlichen  Abhangs  kann  nutn  dieliagerung 
der  SchieferschiclHen  beobachten  und  die  Ueberzeugung  .  gewin- 
nen, dass  dieselbe  in  keiner  Weise  dqrch  den  PhoiK^ith  a^bpl 
in  dessen  Näiie  bedingt  worden  sei.  ,  J>ie  Schichten  aeigei^  4as 
gewöhnliche  Streichen  und  fallen  unter  wechselnden  Winkeln 
gegen  Nord-Nord- West,  also  gegen  die  Phonolith  -  Grenze  ein* 
Eine  Entblössung  der  Grenze  selbst  ist  nicht  vorhanden»  iBetf 
bungs -Conglomerate  oder  ähnlicl^e  Bildungen  findet  n^a»  lucbt 
Der  Phonolith  selbst  aber  trägt  in  zahlrciichen  Schieferej^aehliidepp 
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dUfiewaise  daa  gewaltsfoneA  Empordringeiis.  Diese  scharfkantigen 
Sdiîçferstfkskis  sind  allerdinge  qiçbt  roth  gebrannt,  wie  man  sie 
is  dea  Sohl^^keabergen  jfindet,  doch  aber  deotlieh  verändert  in 
derselben  Weise  wie  die  Einschlösse  im  Trachjt  (Wolkenburg  etc.) 
und  Basalt  (Grosser  WeÂlbeYg)  des  Siebengebirges.  -  Die  Stücke 
sind  gehärtet,  von  krystallinischer  Beschafi<HÜieit,  die  Schiefenmg 
ist  erhalten.  Der  Phonolith  legt  sich  £dst  um  den  Einschlnss 
Qod  budet  beim  Herausschlagen  eine  Schale  nm  denselben. 
Klfifte  des  Gesteins  werden  voti  Kiesel-Bildnngen  überzogen. 

Der  PhonôUth  von  Olbröck,  ans  welchem  das  Sdiloss  und 
viele  Häoser  des  DorCas  Hain  erbant  sind,  ist  meist  in  dicke 
Tafebwaerklüftet»  Die  eine  vorherrschende  Absonderung,  weldie 
iadess  derjenigen  der  eigentlichen  Phonolithe  nachsteht,  erleich- 
tert das  Schlagen,  von  Handstücken.  Der  Struotnr  nach  ist  das 
G^lteia  ein  Porphyr.  Die  braune,  halbharte,  körnige  oder  fiist 
diebte  Grundmaase  ist  in  aberwiegender  Menge  vorhanden.  Sie 
BBisebliesst  grauMaue^  granatoedrische  Krjstalle  in  solcher  An* 
sshl,  dass  auf  e&nem  QuadratzoU  Fläche  etwa  awdlf  dieser  Ery^ 
stslie  Hegen.  Viel  seltener  sind  jedoch  ausgeschiedene  KrystaUe 
reu  glasigem  Feldspath* 

Die  igfaablauen  Krjatalle  erscheinen  im  Gesteinsbruch  re^ 
gelm&ssig  b4grenst,  als  Sechsecke,  Quadrate,  Dreiecke,  je  nach 
der  Weise  wie  das  Granatoeder  durch  den  Bruch  geschnitten 
wird.  Sine  sechs&che,  gleiche  Spaltbarkeit  ist  vorhanden.  Die 
Gtosse  der  Krystalle  schwankt  zwischen  5  Mm.  und  0,5  Mm. 
Oit  sind  mehrere  zu  Gruppen  vereinigt.  Obgleich  eine  chemische 
Atmlyse  dieses  Minerals  nicht  vorliegt,  so  erlauben  doch  ^ 
physikalischen .  Eigenschafben  dasselbe  mit  grosser  Wahrschein- 
li<Uieit  für  Nosean  zu  halten,  wie  es  auch  durch  von  Qeykhau- 
S£K  geschehen  ist.  Die  KrystaUe  haben  oft  einen  wessen  Kern, 
tss  auf  «ine  vom  Innern  aus  erfolgende  Umänderung  hin«- 
deutet;  sie  bestehen  aus  coucentrischen  Hüllen.  Eigenlhömliche 
Farbeveränderungen  treten  an  der  verwitternden  Oberiföche  her- 
vor. Diejenigen  Noseane^  welche  unmittelbar  oder  nur  wenige 
Unien  von  der  Oberaäcbe  entfernt  liegen,  haben  eine  lebhaft 
Uüie  Farbe  angenommen;  Die  tiefer  liegenden  sind  durch  be- 
ginnende Zersetzung,  rosenrpth  g;eworden.  Statt  der  graublauen 
Farbe  zeigen  die  Noseane  zuweilen  wohl  auch  unter  dem  Ein- 
teie  der  Verwitterung  eine  grönüdbe.  Diese  Farbenverschi^ 
deaheit  fcdiuite'  an  Sgaccbx's  Hauynephyr  vom  Vultore  erinnern. 

ZeiU.  d.  d.  geQl.  Ges.  XIL  1.  ^3 
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Der  glasige  Feldspath,  feét  mît*  êet  Gtundmasse  verwÄcfcee», 
Hs  ö^  Mm.  gix>8S,  tafelförmig,  mir  hi  einfkcbeti  Ktye^Iletr; 
gans  ähnlieh  wie  derselbe  dberhanpt  in  4en  Phonoliibeii  vo^* 
kommt.  *  '  ;  . 

Ganss  seltene,  ki«ine,  schwarze  Köi*ner  mit  muêchli^m  BnidM 
nwd  Metallglanz  sind  ffir  Magneteisen  zu  halten^  inn  s6  nvehr, 
da  dies  Mineral  in  einem,  dem  Ölbrtfdcer^  ahnlichen  Nosean* 
Gestein  von  Rieden  in  deutlich  erkérnibcM^en  KöHiefrn  VOTkomtnt 

D»  Grundmasse  erscheint  in  vdHig  frischen  St^c^en  äeöi 
bloesen  Auge  homogen  ;  ist  ste  etwas  verwittert,  so  erscheint  sie 
körnig.  Dann  treten  schneeweisse  -  Körner ,  höchstene  ^  Mm. 
gross,  dichtgedrängt  ans  der  braunen  Masse  hervor.  Ofüht  man 
«in  Stück  fbischera  öesteins,  so  zeigen  sich  auf  dem  nun  röthHch- 
braunen  Grunde  die  weissen  Körner  eben  so  deuHidi  ale  auf 
der  verwitterten  Fläche.  Dabei  haben  die  Noseane  ihrGratiblan 
in  ein  mtensives  Hellblau  verwandelt.  Betrachtet  man  eine  ffir 
das  mikroskopische  Studium  geschliffene  Platte  bei  dttrcfafkÜendeflE 
Lichte,  so  erscheint  sie  wie  von  nnzählfgen  Nadelstichen  durdi» 
löchert.  Es  entsteht  nun  die  Frage,  für  was  die  im  'friseb^n 
Zustande  farblosen ,  durchsichtigen ,  wenn  zersetzt  oder  geglfiàt, 
weissen  Kömer  zu  halten  seien?  —  Es  sind  nnzweffelbafl  Leu- 
cite.  Der  zur  Untersuchung  bei  durchfallendem  Li«hle  geeignete 
Sohlsff  Hess  bei  einer  hundertfachen  Vergrösserung  trnd  bei 
Anwendung  von  gewöhnlichem  Lichte  Folgendes  eirkennen  : 

Die  muthmasslichen  Leucite  sind  nicht  gane  regelmässig  ih 
ihrer  Umgrenzung,  indem  die  Umrisse  meist  etwas'  gerandet 
sind.  Oft  aber  ist  die  achteckige  Form  gàn«  detttlioh,  anweil^ 
ist  sie  sechseckig.  Beide  Schnitte  gehören  dem  Leudtoeder  an. 
Ein  Sechseck  entsteht,  wenn  der  Schnitt  senkredit  znr  trigonalen 
Axe  geführt  wird.  Polarisirtes  laicht  lehrt ,  das&  jene  Köitier 
<lem  regulären  '  Systeme  angeht^en.  Sie  sind  in  Säliren  lösücii, 
müssen  luiHreich  «ein ,  wie  die  G esammt* Analyse  beweist.  Die 
weissen  Körner  in  den  Toffen  von  Bell,  welche  allgemein  für 
Leucite  gelten ,  da  man  ihre  Form  oft  ganz  decKtlich  erblickt, 
haben  die  grösste  Aehnlichkeit  mit  den  weissen  Pnnkten  des 
geglfthteh  oder  verwitterten  Ol  brück -Phonoliths.  Da'z»  kommt^ 
dass  am  Laacher  See  überhaupit  Leucite  mit  Noseanen  ofl  v<er- 
gesellschaftet  sind.  So  enthält  die  ansgezehshoete  VartetftC  dile 
Leuoitporphyrs  vom  Selbei^e  bei  Bieden  (Blöcke  im  Tuff)  m/bén 
ien.  Lencitcn  sahireiche  NoeeaiM.     Das  Gesteitt^  von  Ebgi^opfe 
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sdkllesât  4ieè«ti  tklen  Noi»eaneâ   efäft^lne  dtMbeklilIgé  Leucite 

bîes  sitii  »die  Tbaieftcben ,  i«<«lcfte  wôhl  ketnèi  2#eH«l  «a 
to  Nutaf' jener  weisseti  Körner  übrig  ksseo.  **) 

Die  mîkroÀkopÎBche  BeUracbtung  lebrt  nun  ferner,  ômb  die 
Gifttfidma^JEie)  welcbë  die  Leadfe  umhüllt,  keiiieBwegs  eittfiich  Ist. 
Ihre  Farbe  eröc^heint  grfinliebgrau  (unter  dem  Mikro6k<^)  und 
rfibrt  v^n  einer  :^eiter  fticbt  bestimmbaren  Stibfitanz  ber,  welche 
tkh  beeonders  «m  die  Léncke  angehäuft  faat^  80  dasB  diese  vrh 
von  leiner  diitikelgrunen  Hülle  umgeben  erscheinen.  Oft  dringt 
lâeaber  auch  tiefbr  ein;  kleine  K^ner  sind  zuweilen  ganz  davon 
dorehdrungen. 

Die  Grundmasse  ethàh  durch  zaiilreiche,  i^othbraune,  ganz 
«ifregelmäastg  begrenzte  Flecken  ein  gesprenkeltes  Ansehen. 
Die  grünlicbgrttue  Substanz  verhüllt  wie  eiA  Sehleier  die  kry- 
stallinischen  Ëlémehte  der  Orttndmasse.  Dieser  Sdileier  ist  in 
ilem  verwitténeft Rande  gleichsam  weggezogen;  selbst  die  Leucite 
haben  ihre  dunkelgrüne  HülFe  verloren.  Das  Mikroskop  ^tôst 
Mn  die  l9ch<inbar  dichte  Masse  völlig  auf.  Sie  erscheint  als  ein 
iiti%e6  Gemenge  von 

iMChseckigen^ 
prismatischen  und 
quadratischen  Formen« 

Jene  beiden  ersten  Dui'ch schnitte  gehören  sehr  wahrschein- 
lick  demselben  Mineral  an^  welobes  im  bexagönalen  System  kry- 
stallâirt  Es  löst  sich  leidtt  und  unter  Gallei^bildung  hk  Säure 
auf)  ist  natronreich.  Dadurch  wird  es  in  hohem  Grade  wahr*- 
scheinlich,  dass  die  Grundmasse  des  Olbrücker  Phonoliths  zt(m 
TheU  «u»  Nepheiin  besteht.  ♦**) 


'  *)' ▼.  Oetn BLUSEN,  sagt  zwftr  a.  a.  0/  S.  47«  :  ,)Dèr  höhe  Bnglerkopf 
h%  Lei^citporphjTi  die  hlMifig  eingospronften  Krystalle  sind'  klein  «ad 
undi^rcbB^htig."  Dies  beruht  wohl  auf  einem  Irrthum.  Jene  Krystalle 
£aben  die  Kosean-Form. 

**)  V,.  Obx««aöse»  erwähnt  der  Leucite  im  Olbriick-Phonolith  i^cht, 
T.  Dechen  „HöhenmessuDgen  a.  a.  O.  S.  459  sagt  :  Olbrück,  Ruine,  Leucito- 
phyr  ~   f4Î9  par.  Fuss. 

**^  Kjr.]^osE]  fand  bekanntlich  in  einem,  durch  den  sa  früh  derWis- 
fieibchaft  entriss^ti^n  Öf.  Ö^erweg  m  der  Umgegend  von  l'ripolis  gesam- 
melten Fhonolith  ausgeschieden«^  Kv^Mlàliè  ton  KepheÈn. 
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1  la  Betr^  der  quadratischen  Formen  wage  ich  keine  Y^* 
muthung  aufzustellent  Dem  regulären  Systeme  gehören  sie  tii<^t 
aft.  —  Die  prismatischen  Formen  erreichen  izniHFeilen .  die  Länge 
des  Durchmessers  der  Lencitei;  d«  h»  ^  bis  7-  Mm-  Die  he^ago- 
nal^n  Formen ,  welche .  wohl  für  Queprscfaiaitte  der  Prismen  zu 
halten  sind,  messen  etwa  ~  jener  Grösse»  Y^n  ähjüicher  Aus* 
dehnung  sind  die  Quadrate^  Mit  grösstem  Yortjieile  bediene  ich 
mich  bei  diesea  Untersuchungen  eines  Mikroskops,  mit  welchem 
ein  PolarisatioDS-Apparat  verbunden  ist.  Die  beiden  Kalkspath* 
Bhomboeder  (die  Niçois)  werden  gekiîeust«  zwiscjben  beide  ein 
GUmmerblättcben  von  derjenigen  Dicke  geschoben,  dass  das  Ge- 
sichtsfeld das.  den  Optikern  bekannte  empfindsame  Eoth  MgU 
lieber  das  Glimmerhlatt  wird  der  Gmteinssd^ff  geschoben  und, 
während  die  Kicols  unbewegt  bleiben^  um.  die  vertikale  Axe  des 
Instruments  gedreht«  Dies  ist  das  YerJiahren ,  mit  Hûife  desaea 
die  Erforschung  der  scheinbar  dichten  Gesteine  wird  n^öglich 
werden,  nachdem  vorher  die  mikroskopische  Kemueiehenlebre  der 
Mineralien  mehr  ausgebildet  sein  wird  als  bisher. 

Bei.  dem  Drehen  unserer  Gesteinsplatte  verändern  die  Lencüe 
die  rothe  Farbe  nicht,  eben  so  wenig  die  sparsam  verthejyUeo^ 
braun  umrandeten  Noseane.  Prachtvollen  Flehen  Wechsel  (roth, 
gelb  und  blau)  zeigen  aber  jene  drei  genannten.  Formen.  Also 
auch  die  hexagonalen  Formen,  da  sie  meist  Farbenwechsel  zei* 
gen,  entsprechen  Schnitten,  welche  etwas,  wenn  auch  nur  wenig, 
schief  gegen  die  Axe  geneigt  sind.  Einzelne  aber,  so  weit  das 
Auge  urtheilen  kann,  reguläre  Sechsecke  bleiben  roth  zum  Be- 
weise, dass  sie  senkrecht  zur  fiauptaxe  Jiegen  und  dem  hexago* 
nalen.  Systeme  angehören. 

Glasiger  Feldspath  ist  in  der  Grundmasse  nur  selten,  eir  ist 
leicht  zu  erkennen  an  den  ihn  durchsetzenden  Sprüngen.  Bei 
Anwendung  von  gewöhnlichem  Lichte  erscheinen  die  Leucite  ganz 
homogen.  Polarisirtes  Licht  lehrt  sogleich ,  dass  vielfach  pria* 
matisohe  Erystalle  in  sie  hineinragen.  Zuweilen  zeigt  sk^fa  auf 
den  Durchschnitten  der  Leucite  eine  feine,  rhombische  Streifung, 
bei  Anwendung  von  polarisirtem  Lichte  erglänzen  diese  Streifen 
in  wechselnden  Farben.  Es  möchte  dies  auf  eine  beginnende 
Umänderung  hindeuten.  —  lieber  die  Endigung  der  prismatischen 
Kry stalle  Hess  sich  nichts  Sicheres  entscheiden.  Einige  waren 
durch  zwei  Flächen  zugespitzt,  andere  zeigten  Eine  schiefe,  an- 
dere eine  nahe  horizontale  Endigung. 
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Der  Gehalt  des  Gesteins  an  Magneteisen,  wenn  tiberhaupt 
vorhanden,  ist  äusserst  gering,  so  dass  er  mit  Hülie  der  ma^* 
netischen  Anziehung  gar  nicht  zu  bestimmen  war  ;  jedenfalls  we- 
niger als  0,05  pCt. 

Das  spedfische  Gewicht  kleinerer  Gesteinsstücke  beträgt 
2,533. 

Zar  Wasserbestimmung  wurden  5)533  6r,  in  ein  Kugel- 
rohr gebracht,  und  unter  den  geeigneten  Maassregeln  die  Ge- 
wichts-Zunahme eines  Chlorcalcium- Rohrs  bestimmt  =  0,141« 
Daraus  ergiebt  sich  der  Wassergehalt  =  2,55.  Glüht  man  die 
80  behandelten  Stücke  im  Gebläse,  so  verlieren  sie  noch  0,55  pCt.  ; 
80  dass  der  gesammte,  mutbmassliche  Wassergehalt  3,1  pCt.  be- 
Irägt. 

Heisse  Chlorwasserbtofisäure  löst  das  Gestein  schnell  und 
unter  Gallertbildung  auf;  etwa  90  pCt  desselben  werden  zersetzt. 
Bei  sehr  langer  Digestion  möchte  die  Menge  ^es  Gelösten  noch 
etwas  mehr  betragen. 

Zar  Prâfung  adf  Chlor  wurde  feingepulvertes  Gestein  mit 
Braunstein  gemengt  und  mit  reinster  Schwefelsäure  erwSrmtl 
Es  war  durch  den  Geruch  keine  Spur  von  Chlor  wahrzunehmen. 

Zur  Bestimmung  der  Schwefelsäure  wurden  5,196  Gr.  in 
Chlorwasserstoffkänre,  die  nicht  mehr  eine  Spar  von  Schwefel- 
säure enthielt,  gelöst.  Nachdem  die  Kieselsäure  abgeschieden^ 
wurde  die  saure  Lösung  mit  etwas  Chlorbaryum  .  versetzt  Es 
entstand  nur  eine  unbedeutende  Fällung,  woraus  sich  der  Gehalt 
an  Schwefelsäure  zu  0,35  pCt  ergab. 

YoQ  Phosphorsäure  wies  molybdänsainres  Ammcmiak  nur 
eine  Spar  nach^  es  entstand  nur  eine  gelbe  Färbung. 

Läset  man  Stücke  des  Gesteins  längere  Zeit  in  Chlorwasser- 
8toffiMLure  liegen,  so  gelatinirt  die  Masse  unter  Ausscheidung  von 
Eoehsalzwürfeln.  Wird  die  Gallerte  mit  Alkohol  versetzt  und 
fiHrirt,  so  erzbugt  Platfnehlorid  einen  starken  ^Niederschlag ,  zum 
Beweise,  dass  viel  Kali  vorhanden. 

Eine  geringe  Menge  von  Mangan  macht  sich  beim  Schmel- 
len  mit  ki^leasaurem  Natron  b^oaerkbar.  DieAaalyse  I.  wurde 
mit  kohlensaurem  Baryt  von  vorzüglichster  Reinhdt  ausgeführt, 
IL  mit  kohlensaurem  Natron.  Die  Sauerstoffinengen.  beziehen 
sich  aof  die  Zahlen  I.  Da  ein  kleiner  Verlust  bei  Bestiunnung 
der  Alkalien  geschehe,  wurden  diese  auf  100  berechnet. 
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Allgew.  Menge  Grs.  2^834 


Kieselsäure  • 
Schwefelsäure 
Thonei^de 
Eisenoxjd 
Ealkerde 
Magnesia 
Kali  .  . 
Natron  . 
Wasser    • 


54,02 
0,35 

19,83 
4,54 
2,09 
0,31 
5,48 
9,07 
3,10 


38 

u. 

2,464      , 

53,28 
nicht  best 

24,62 

1,88 
nicht  best. 


5,93 
9,83 


Sauerstoff-Mengen. 
28;06 
0,21  , 
9,24 
1,36 
0,60 
0,12 

1,01  '; 

2,53 
2,75 


98,79 
Es  betragen  die  Säuerstofftheile  voq  ^ 

Ealkerde^  Magnesia,  Kali,  Natron     4,26     1,05 
Eiaenoxyd,  Thoncrde      .     .     .     .  10,60  \2,63 
Kieselsäure,  Schwefelsäure        .     .  28,27     7,00 
Der  Sauerstofiqvtotient  (Ox.  der  Basen  dividirt  daceji  Qs,  der 
Spuren)  =  0,525.  i 

Da  mir  die  Natur  jener,  die  Grundmasse  zum  Theil  za-» 
lammensetzenden  quadratischen  Tafeln,  sowie  die  âirbende,  grüne 
Substanz  unbekannt  ist,  von  jenen  rothbraunen  Flecken  audi  um* 
yerinnthei  werden  kann,  dass  sie  Eisenoxydhydrat  seien ^  so  er* 
scheint  ee  mir  gewagt,  die  prooentisobe  Menge  der  Bestandtfaeäe 
des  Gesteins  aus  der  Gesamait« Analyse  zh  berechnen. 

Von  chemischer  Seite  ersdieint  es  sehr  wahrecheinlieb,  das« 
Leacit,  Nephèlin  und  Feldspath  in  dem  Gemenge  Torhänden  sind. 

3  At.  Leucîîe  enthalten  Ox.  des  K  (Na)  3,  der  ÂÏ  9,  der  Si  2i 
1  At.  Nephelin  enthält  Ox.  des  Na  (K)  4,     -   "-     4,     -     -      9 


1  At.  Feldspath 


Ox.  des  K  (Na)  1 ,     - 


3, 


12 


8  :  -  16  :  .45 
od^  1,2(J:  2,45  :\  t 
Für  dieses  Gemenge  wqrde  der  Saue]:^toiQ^uotieat  betragen  Q,521. 
Wenngleich  die  meisten  Fhonolithe  etwas  meiir  Kîesélsavra 
enthalten,  als  diejenigen  vom  Olbrück-Berge,  so  giebt  es  doek 
auch  solche,  wekhe  in  der  Elementar  -  Analyse  aelur  nahe  mit 
diesem  übereinstimmen,  z.  B.  derjenige  von  Whieterschan  bei 
Töplitz  nach  Bedtenbacher,  dann  dèr.Phonc^ith  von  Hohen* 
krähen  im  Höhgau  nach  C.  Gmelin.     Diese  Uebereinstimmnng 
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îH  dedbaU>  ven  InlBrecœ,  weîl  «ie  klar  beweist,  wie  wedig  die 
Analyse  allein  ohne  genaue,  mineralogische  UntersuebttDg  eat«- 
scheiden  kann. 

Das  Olbrück-Gestein,  wenngleich  den  Phonolithen  zuzuordnen, 
muss  doch  unter  denselben  eine  eigene  Abtheilung  bilden,  welche 
Torzâglich  bezeichnet  ist  durch  die  eingemengten  Krjstalle  von 
Nosean  und  Leucit.  Diese  Abtheilung  der  Phonolithe  ist  bisher 
auf  die  Umgebung  des  Laacher  Sees  beschränkt.  Ausser  01- 
brûck  ist  zu  nennen  der  Burgberg,  wenig  westlich  von  Bieden, 
ein  steiler,  kahler,  aus  der  Tuffdecke  hervorragender  Berg,  dessen 
Gestein  demjenigen  von  Olbrüek  recht  ähnlich  ist. 

Weder  Leucit  4iocl)  Nosean  i^t  jemals  in  anderen  Phono- 
lithen gefunden  worden,  wohl  aber  Haüjn  von  Weiss  am  Sana- 
doire  imd  yoa  Çlv  Bo^  am  MMlasebaoer«  — 

Anmerkung.  Vor  längerer  Zeit  wurde  durch  Herrn 
V.  Oeynhausen  ein  Phonolith  aus  der  Umgegend  des  Laacher 
JSees  Herrn  Prb£  O.  Kose  zur  Untersuchung  tibergeben.  Herr 
BOETTGSR  iau3  Einleben  begann  in  dem  Laboratorium  dea  Ber- 
liner Oberbergamts  die  Analyse,  wurde  inde^s  an  d^  Vollendung 
verhindert.  Herr  v.  Decben  hatte  die  Güte,  mir  mitzutbeilen, 
was  sich  in  seinen  Papieren  darüber  vorfand»  sowie  auch  ein 
kleines  Stück  des  untersuchten  Ge^tein^.  Dasselbe  ist  dem  Ol- 
brQcker  Phonolith  ähnlich^^ammt  ab®]*  gewiss  nicht  von  diesem 
Berge  selbst,  ^opderi).  wohl  unsweifelhaflt  aus  der  Qegend  von 
Biedep.  XHje  Grundinasso  ist  dicht,  brauoi,  umschliesst  granatoe- 
drische  Erystalle  von  weissem  Nosean,  ausserdem  glasigen  Feld- 
spath und  ziemlich  viele  Körner  von  Magneteisen ,  wodurch  daa 
G^tela  sich  besonders  von  dem  plbrück,er  unterscheidet.  Qeim 
Glühen  treten  die  weissen  Punktei  nicht  so  zahlreich,  und  deut- 
lich hervor  wie  bei  jenenu  i 

Durch  Dig«riren  'des  gesehlänmiten  und  im  Wasserbade  ge- 
troekaeten  PqIvots  mil  OhlorwasserstoE&ävte  wurden 
zersetzt  ^^42  pCt.    Es  blieben 
unzeFBet^  49,58    ^ 

Der  GluhverluSt  (Wassergehalt)  beträgt  1,81.  * 

In  zwei  Versuchen  wurde  bestimn^t  der  Gehalt  an 
Chlor    0,506  0,505 

SchwefoUäure    0,467  0^12 
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Die  Analyse   des  durch  ChlorwassentoflkSiire  zerlegbaren 


dtheil«  ergab: 

Kieselsäure  . 

42,36 

Thonerde 

25,66 

Eisenozyd    . 

5,00 

Ealkerde 

2,17 

Kali    ... 

3,69 

Natron     .     . 

14,18 

' 

Chlor       .     . 

1,01 

Nach  obigen  Angaben  auf 

Schwefelsäure 

0,77 

den  löslichen  Bestandtheil  be- 

Wasser   .     . 

3,59 
98,43 

rechnet. 

In  dem  nnzersetzbaren  Beetandtheil  wurde  hxn  die  Kiesel^ 
8äare  bestimmt  =  64,79  pCt. 

2,    Der  Dolerit  von  der  Lowenbnrg* 

Noch  ist  die  Frage  ungelöst,  ob  Trachytische  und  Basaltische 
Gesteine  durch  Zwischenglieder  mit  einander  verbunden  sind, 
oder  ob  eine  bestimmte  Grenze  zwischen  ihnen  beiden  zu  ziehen 
ist.  Dass  die  chemische  Mischung  dieser  beiden  GesteinsfamiHen 
Uebergänge  zeigte  —  eine  Thatsache,  welche  besonders  durch 
BxjNSEn's  Untersuchungen  bewiesen  worden  — ,  kann  durchaus 
nicht  beweisen,  dass  die  mineralogischen  Kennzeichen  ^ener  Oe- 
steine  in  einander  übergehen,  —  Wenn  zur  Lösung  dieser  Frage 
im  Siebengebirge  ein  Beitrag  gewonnen  werden  kànn^  so  ist  es 
an  der  Löwenburg  und  in  ihrer  nächsten  Umgebung.  Es  soll 
darum  hier  zunächst  eine  Beschreibung  des  Dolerits  der  Löwen- 
bnrg  versucht  werden ,  dann  auf  die  enge  Verbindung  desselbeti' 
zu   einem  Trachytischen  Gesteine  aufmerksam    gemacht  werden. 

De^  l^öwenburger  Dolent  ist  ein  kr7BtallinîâQh«>koi(DÎges  Ge- 
menge verschiedener  Mineralien,  von  denen  man  vier  an  frtsoh. 
geschlagenen  Stöcken  mit  blossem  Auge  unterscheiden  kann.  Die 
Gejgenwart  eines  fünften  ist  in  hohem  Grade  wahrscheinlich. 
Die  vier  ersten  sind  Augit,  Olivin^  Magneteisen,  Labrador  (oder 
ein  anderer  schiefv^inkliger  Feldspath),   das  fünfte  ist  Nephelin. 

Der  Augit  ist  grünlichschwarz,  von  verschiedener  Grosse, 
j  bis  mehrere  Linien,  zuweilen  recht  deutlich  ih  der  gewöhnlichen 
Flächen -Combination   krystallisirt.  '  Die  Betrachtung  einer  dünn 
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g68cb1ifieti«n  Plftftè  nnter  derii  Mikroskop  eeîgt,  dags  der  AQgilf 
stôts  sehr  regelmässig  umgrenst  ist;  er  erscheint  theils  in  aebt- 
theih  IQ  sechsseitigen  Querschnitten.  Eine  concentrisch-sehalige 
Bildang  zeichnet  ihn  aus,  die  Lagen  sind  abwechselnd  heller  und 
dunkler  gefärbt.  Oft  zeigen  eich  die  Angite  ganz  erfüllt  mit 
prismatischen,  zngespitzteïi  Figuren.  Ob  dies  eingesdiloesene 
Krystalle  oder  äöhlungen  sind,  bleibt  zweifUhaft 

Per  Olivin  hellgrüngelblich ,  in  gerundeten  Körnern  von 
{bis  8  Bfnä.  Grosse.  Betrachtet  man  eine  polirte  PlRcfae  des 
Gesteins  im  reflec)t!rten  Lichte,  so  erkennt  man  den  OHvin  sehr 
leicht  an  dem  unvollkommenen  Glänze,  welchen  er  im  Vergleiciie 
mit  den  übrigen  Gemengtheilen  zeigt.  Das  Mikroskrop  weist 
als  Ursache  dieser  rüulien  Schl^aäehe  unzählige  sehr  kleine, 
nroflelEöhlntifgen  nadi,  welche  den  Olivin  gleich  einem  Sdiwamme 
erfâllen.  Ah  dieser  Porosität  und  an  seiner  höchst  durchsichtigen 
Beschaffenheit  ist  es  leicht,  auch  die  kleinsten  Ofivin-Körner  zu 
unterscheiden. 

Das  Magneteisèn  findet  sich  in  sehr  kleiüen,  uaregelmftssigen 
ESrnerti;  Auf  der  geschliffenen  Piftche  kann  schon  das  blosse 
Ange  dasselbe  wegen  dea  Metallglanzes  wahrnehmen,  unter 
dem  Mikroskop  sind  die  Körner  vollkomtheä  undurchsichtig,  wo^- 
dorch  sie  sich  vor  den  übrigen  'Gemengtheiten  auszeichnen. 

Der  Labrador  (?)  ist  farblos,  in  tafelförmigen  Krystallen,  bis 
3  Mm.  gross.  Die  Zwillingsstreifung  auf  der  vollkommensten 
Spaltnngsfläche  ist  deutlich. 

Der  Nephelin  ist  im  frischen  Gestein  mit  blossem  Auge 
nicht  mit  Sicherheit  wahrzunehmen.  In  geglühten  Stücken  sieht 
man  neben  den  tafelförmigen,  gestreiften  Labradoten  zahlreiche, 
sechsseitige  l*afeln.  Unter  dem  Mikroskope  sieht  man  neben 
Labrador  ein  Gewirre  von  prismatischen  Krystallen,  welche  sich 
in  ihrer  Ausbildung  als  die  zuletzt  gebildeten,  den  übrigen  Ge- 
mengtheilen anschmiegen. 

Mein  Gesteinssciiliff  zeigte  keine  sechsseitigen  Querschnitte, 
wahrscheinlich  weil  die  Nephelin-Krystalle  gerade  in  der  Schliff- 
flache liegen.  Liesse  die  mineralogische  Erkennung  des  Nephe- 
lins  noch  et^ipras  zu  \Yunschen  übrig,  so  ist  doch  folgender  Ver- 
sach  beweisend.  Sind  Stücke  des  Gesteins  längere  Zeit,  mehrere 
Monate,  dear  Einwirkung  kalter.  Chlorwasserstoffsäure  ausgesetzt, 
so  scheidet  nth  ein  Theil  der  Kieselsäure  in  der  röthlidi-gelben 
Lösung  schleimig  ab;   gleichzeitig  bilden  sich  eioe  Menge  von 
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Kochsak*  Worfeln.  Die  Kieeels&iire  des  Labradoi^  wird  nioht 
gtttertartig  abgeaendert.  Wollte  man  Btatt  des  Labradors  Anor- 
thit  vermatb^,  so  kann  docb  dieser  bei  seiner  Zersetzung  k^Jne 
Kochsalz* Würfel  bilden.  Also  wird  aiicb  anf  diesem  Weg«  die 
Gegenwart  des  Nephelip  dargethan. 

Das  Gestein  (vom  Gipfel)  wirfst  merkbar  anf  den  Magnet, 
wie  folgende  nnter  gefälliger  Mitwirkung  d^  Herrn  Dr*  KoL» 
'r£*  angestellten  Versuche  lehren. 

£s  beirage  die  Anzieli,ung,  welche  irgend  ein  Magnet  anf 
.1  Gramm  chemisch -re'nes,  aqich  LiBßiG's  Methode  bereitetes 
Magneteiseui  in  ein  bestimmtes  Volum  gebracht^,  «usfibi  ;^ 
0^38  Gr.,  d.  Ii.  jene  Anziehung  ist  so  stark,  dass  sie  einem 
Ueberge wicht  von  0>3038  Gr.  das  Gleichgewicht  hält* 

Derselbe  Magnet  zieht!  Gr.  titanbaltiges  Ma^Yieteia^n  von 
demselben  Volupxien  mit  einer  Kra^  au,  we|cbe  gieich  zu  setaseu 
ist  =s  0,4364.  •) 

i  Gr.  Löwenburger  Gestein  wird  unter  ganz  denselben  Be? 
diogungen  angezogen  mit  einer  Kraft  =  0,00445  Qr.  **)  Es 
^gt  hieraus,^  dass  der  Gehißt  an  Migneteisen  4m  Löwenburger 
Dolerjt  betrügt 

1,46  pCt,  pder 

no^  .      ' 

je  nachdem  nämlich  das  im  Gestein  vorhandene  Magneteisen  so 
stark  angezogen  wird  wie  chemiach  reines  Ma^eteiseq,  oder  so 
stark  wie  das  Unkler  Titaneisen. 

De^  specifiscbe  Gewicht  kleiner  Qesteinsstücke  beträgt  2.895. 
Nachdem  4,005  Gr.  im  Kqgelrohr  geglüht,  betrug  die  Gewichts- 
zunahme des  Chlorcalcium- Rohrs  0^049,  woraus  die  so  ausge- 
triebene Wassermenge  =  1,22  betrechpet  wird.  |n  der  Hitze 
d^  Gebläses  verlieren  jene  Stqcke  noch  0,33  pCt.  Der  ge- 
sammte  Glüh verlust  beträgt  demnach  i,55  pCt. 

Stücke,  welche  längere  Zeit  in  kalter  Chlorwasserstofisäure 
gelegen,  zeigep  den  I^abrador  (?)  und  Nephelin  schneeweiss  ge- 
worden, letztern  erdig  und  weich.    Der  Olivin  ist  ganz  helj  grün- 


*)  Unter  den  natürlich  vorkommenden,  magnetischen  Körpern  seich- 
net  sich  das  ünkler  Hagneteisen  also  besonders  ans. 

**)  Ich  behalte  mir  vor,  eine  besondere  Mîttheilntig  bu  ftfachen  über 
die  quantitative  Bestimmung  des  MägnoleiaeDs  in  Oesteiaen  mit  HAlCs 
der  maiineti^chen  Aiinèhnag^,  .  *  .. 
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Ijob'l^eîs«)  :Mi  «einer  Form  noch  kerintlidi.*  Der  Adgît  Ist  on- 
ver&iKler^  l^ilt  -  besoiul^^  deuiliob  herror.  Dm  Magneteiaen  iet 
▼orBehwunden^  , 

.Darcjh    jnalyUdaAAaures    Âmmoniak    worden    ikhere,    aber 
sohwaofae  ^mre»  von  Phoiipborsäare  nachgewiesen. 

.  Die  mit  h»hki)aaurem  BaVyt  aosgefülirte  Analyee  ergab  die 
Zahlen  I.  Mit  Berücksichtigung  des  gefundenen  Magneteisena 
qd4  Ber^obn^ng  |]e9  übrigen  Eiseas  als  Oxydai  folgt  IL 

L  U.. 

Apgew>.MengeQrs.2^70  Magnetéisen  1,46  Sauerstoff-Mengen 
Kieseleäure    ^     .     512,63  •  52,63         t7,34 

Thonerde  ;•  .    .     13,53  -  13,53  6,32' 

Eisenoxyd       ;     .     12,60     Eisenozydul  9,98  2,20 

Kalkmik    .     ;    '.'-     8,44  -  8,44  2,41 

Magn^ia  .     ;     .       6,17  -  6,17  2,47 

Kaü     .     /   .     .       1,61  -  1,61  0,27 

»atron.     ;    ,■   .       4,28  -  4,28  1,10 

Wasser      .     .     .       1,55  -  1,55        ■    1,37 

'      100,81  99,65 

'  8  45 

Sanerstoffqwtient  =:        \      t=i  0^540.  •) 
^7,34 

Ui^rraaobea  inuss  dieser  geringe  Sauerstoffqtiotient ,  wenn 
nrnO'  ihn  »it  den  eaisprechendea  Quotienten  der  in  de«  Gesteine 
erkaimten^tind.tii^enomroenen  Miai»>aliea.  vergleioht  :  Augit  s?  0,500y 
Olivin  z=  1,000,  Labrador  =  0,666,  NefAelin  es  0,888.  Die  Er* 
wägnng;  dieser  Zahlen  führt  zu  der  Uebèrzeugung».  dass  aas  den 
genannten  Mineralien,  kein  Genien^  hiergesieUt  werden  kann, 
dessen  Quotient  deinijenigen  des  Löwenburger  Gesteins  gleich  ist 
Die  Betrachtung  dj5«.  Gesteins  lehrt,  dass  der  Augit  noch  nicht 
die  Hälfte  der  Ma^e  bildet;  so  müsste  also  unter  Voraussetzung 
jener  Mineralien  djBir.âfauerstofT^uotient  ein  höherer  sein.  —    So 


.8,45 


*)  Das  Löwenbarger  Gestejn  .wurde  bereits  Ten  G.  Bischof  and 
KjBiicLP  iintersacbt.  I>er  Glübverlost  wurde  su  0,92  pGt«  bestimmt.  Das 
Dnrchschnittsresiiltat  ron  drei  Analysen  auf  100  berechnet  ist:  Kiesel- 
Bittre  55,68.  Tbonetd^'  13,68.  Eisenoxyd  14,48.  Kalkerde  7,11.  Mag- 
nesia 3,93.  Kali  1,89.  Natron  3,23.  Bei  Berecbnang  dieser  Analyse, 
«Iter  der  AaiMibaie  too  Labrador  kn  Geneage^  stiéss  y«  Dich  in  auf  die- 
MUkin  Bohwieçil^cieîlen ,  wie  sie  oben  angedeoftei  wordea^  s.  v,  Dacass» 
Geogn.  Beschreibung  des  Siebengebir^es,  S.  97, 
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sind  wir  wieder  in  das  Reich  der  Hypothesen  gebannt.  Diese 
scheint  mir  am  Wahrscheinlichsten  :  der  gestreifte  Feldspat  tm« 
seres  Dolerit  ist  nicht  Labrador,  sondern  Oh'goklas.  Unter  dieser 
Voraussetzung  ist  es  nicht  schwer,  ein  Gemenge  zu  berechnen, 
dessen  Elementar -Mischung  unserer  Anafyse  sehr  nahe'  kommt 
Es  warden  dazu  erfordert  etwa  50  pCt.  CHigoklas,  30  Augit, 
10  (Mivin,  10  Nephelin. 

In  einem  Dolerit  neben  OKvin  und  Augit  Oligoklas  anzu- 
nehmen, erscheint  allerdings  nach  unserer  bisherigen  Eenntniss 
von  den  Gesteinen  gewagt.  Indess  sind  di»  Regeln  der  Mitieral'- 
Associationen  wohl  noioh  nicht  als  eigentliche  Gesetze  zu.  betrachr 
ten.  —  Das  Zusammenvorkommen  von  Augit  und  Oligoklas  in 
einem  vorzugsweise^  in  den  Anden  verbreiteten  l'rachyte  ht  durch 
G.  Rose  erkannt  worden.  —  Als  accessorische  GemengtheHe  des 
Dolerits  sind  zu  erwähnen  Magnetkies  und  glasiger  Feldspaäi. 

Heri^n  Bergexpektanten  H.  Laspey&bs  verdanke  ich  ein 
Handstlick  von  den  Gipfelfelsen  mit  einem  etwa  14  Mm.  langen, 
5  Mm.  dicken  Feldspath-Zwilling  (nach  dem  Carlsbäder  Giesets), 
welcher  durchaus  nicht  das  Ansehen  eîné$*  fremdartigen  Ein- 
schlusses hatte,  vielmehr  für  eine  wirkliche  Ausscheidung  aus 
dem  Dolerit  zu  halten  ist.  Am  Reâeoitioiis  •  Goniometer  über- 
zeugte ich  mich,  dass  die  beiden  Spaltungsrichtungen  (parallel 
den  Flächen  P  und  M)  einen  rechten  Winkel  bilden.  Das  spe- 
cifische  Gewicht  =  2,56.  Obgleich  mir  nur  0,360  Grs.  Sub- 
stanz zur  Verfügung  standen,  schien  es  mir  widilig,  eine  diemi» 
sehe  Analyse  auszuführen. 

Glasiger  Feldspath  ans  dem  Löwenburger  Dolerit« 
Angewandte  Menge  Grs.     0,360 

Kieselsäure  .     .     .     .     .  69,0 

Thonerde      .....  19,7 

Kalkerde       .....  1,4 

Magnesia       .     .     .     .     ;  Spur 

Kali 5,3 

Natron     .......  5,0 

Glüh  Verlust  ....  0,4 

100,8  •) 


*)  Die  geringe  Menge  der  natorsucfaton  SabstMiz  schltestt  namenüieli 
in  Betreff  dei  Verhältnisses  der  Alkalien  grössere  Geaanigkeit  àtt  Ana. 
lyse  ans.       *  • 
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Glaiûgv  F^UUpatb  uimB  inâess  k5ch«t  Mlton  im  GegiijiM 
fiidi  finden;  mir  geUof  68  nicbtf  «in  zweites  StOek  sa  uah^n 
«der  au&ufinden, 

v,  QscaxN  erw&tiiU  beveita  dee  V^rkommesa  von  Cbabasit 
in  Drasenränmen.  Weisser  blättriger  Gyps  erfQUt  kleine  Bob- 
langep  (bis  10  Mm.  grois).  -^  Dieser  Dolerit  findet  sieb  nnr  an 
swei  Pankten  in  grdsseren  JdAssen  anatebend,  nfimlicb  unmittel- 
bar miler  dem  Gipfel  und  in  dem  Aueâiebtsfelsen,  einer 
sehdnen,  nxMt  wenig  unter  dem  Gipfel  üegendeo  Felsmaese,  welcbe 
an  dem  eleileii,  bewaldeten  Abhang  sieb  erbebend  eine  4<^oe 
Aassiebt  naeb  dem  Weeterwalde  bietet.  Das  Gestein  d«^  zweir 
tan  Fonktee  ist  nocb  etwas  .grosskömiger>  als.  daijenige  des  Gi«* 
pMls.  Koeb  deutlicber  ist  das  Gemenge  einiger  loser  Blöcke  in 
der  Nabe  des  Lowenburger  Hofes  >  in  denen  euob  yovengswöis^ 
die  mit  Gyps  erfüllten  Höblungen  sich  finden.  Am  Aussicbtao 
felsen  zeigt  der  Dolerit  eine  sehr  deotliebe,  puraUelepipediecjke 
Zerklfiftung.  . 

Betrachtet  man  die  schöne  Glockenibrm  der  Löwenboi^>  sei 
es  mehr  aus  der  Ferne  von  Bonn  oder  in  unmittelbarer  Nähe 
▼em  Brûngeleberge  oder  .den  Scbeerköpfen)  so  bietet  sich  gleich* 
sam  von  eelb&t  die  Ansieht  dar,  dieser  Berg  müsse  aus  ein-  und 
demselben  Oesteine,  gleichsam. wie  aus  einemi  Gusse  gebildet 
sein.  Diese  bisher  herrschende  Ansicht  ist  aber  irrig.  Der 
nördliche  Theil  des  Berges  hinauf  bis  didbt  unter  dem  Aussichtß- 
felsen  besteht  ans  Trachyti  der  allerdings  id  naher^  schwer  er- 
fersdibarer  Verbindung  'mit  dem  Dolerit  steht. 

Der  Lowenburger  Traobyt,  welchem  eine  gewisse  Selbst&n-p 
digkeit  unter  den  Traohyt- Varietäten  des  Siebengebirges  zu- 
kommt, enthält  in  einer  hellen  oder  dunklen  bis  scbwiurzea 
Grandmasfl^  sehr  dünn-tafelförmige  Srystalle  (bis  10  Mm.  gro^a) 
eines  gestreiften  Feldspath«^  also  wobt  voji  OUgoklaa,  und  nadelr 
förmige  Kiystalle  von  echwarzer  Bornblende.  Meist  besitzt. das 
Gestein  eine  schiefirilge  Absonderung«  Im  Allgemeinen  gehöi^ 
ibo  der  Lowenburger  Trachyt  wohl  zu  xlerselben  Abtheilung  wie 
die  Gesteibe  von  der  Wolkenburg  und  <  dem  Stencelberg»  .  Dpçh 
fiodet  ill  der  ''Ausbildung  d^  01igoklas*ErystaUe  ein  bemetken»- 
wertber  üiiterschied  statt.  Die  letzteren  Gesteine  (ebenso  wie 
die  Trachyte  vom  Drachenfels,  der  Perlenhardt  eto.)  zeigen;  näm- 
lieh  den  Oh'gokka  in  breiten  Kömern,  ^enig  deutlich  krystaUi- 
siii,  so  dasB  ea  selten  gdingt,  die  Streifimg  der  P- Flächen  zu 
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fUiàén.  .Elu  S«l)l«frigiô8  é^efO^«  kövMü  éénèt^ii  fâ}Ai  tH.  — 
Dagegen  enreîdt  skh  der  Löwen bitrger  Ti^ttehft  b\&  kaum  im  tt»^ 
terscheiden  von  den  Nassauischen  Trachyten,  té  h:  éki^tù  VAÎt 
vorliegenden  ron^  Moschheim,  welchen  kh  dem  Obér-âer^rathe 
ScHWAftZE  verdanke.       '   -  ■    ^       .  i  .        .  ,,  î  ,  , 

Un»er  Trâehyt  setzte  ausser'  einen!  Thell  der'  Löwenbufg -dfté 
Sebeerköpfe  und  die  Brângélsberge  zusAtnmea,  bildet  Attl^  d«» 
bekannten  Gang  in  dem  Wege  von  ïthondotf  naicb  den^  L5We«i 
burger  Hofe,  ani  Posse  der  Bröngelsbergei  Daö  "G-àn^ëst^te 
enthält  zahlre^e  ßlasehräume^  welche  mit  gelber  Srde,  f^ersefm 
tem  Spathèîsênètein ,  erfüHt  mnd.  Ein  Trachyt,  nicht  s?W  onlè^ 
scheiden  von  demjenigen  dieses  Ganges,  findet  sich  entbl50ài  anä 
Wege,  'Welcher  Vom  Hofeum  die  öetliche  Seite  dcrjLÖ4renb«ltg 
nach  Honnef  Ifihrt,  kurz  bevor  man  die  klein«  Höhe  aiBi  PobcM 
berge  eiveioht.  Steigt  man  von  dieaem  anstefaenâen"  GeifteiM 
aufwärts  zum  Aossichtsf^sén,  so  begegnet  man  auf  4inef>  w«eiteii 
Strecke  keinem  anstehenden  Gesteine.  Unter  den  Ger^l«n  finüd«! 
sieh  Dolerit,  ^ei*  von  dem  Gipfel  des  Berge»  kommt,  -Tiachyt 
und  wenige  Bldeke  von  Traohyt^  Conglomérat.  Je  höher  man 
Bteigt,  um  so  mehr  verändern  sich  die  Traêhyt^iStdcke,  Die  heller, 
poröse  Grundmasse  des  untern  Punktes  macht  eiherdunkelgfaue«^ 
dichten  Plate.  Die  darin  ausgesehiedenen:  Oligoklasé  idnd  etwaie 
kleiner.  Etwa  100  Schritte  nördlich  unter  dem  Au«»ichtsfelsön 
steht  dieser  schiefrige,  charakteristische  Trachytan^  t^^nmilletbkr 
angrenzend,  zwischen  Tradiyt  und  Dolerit  liegend f  findet  s^ctk 
eine  schmale  Masse  voiiTraohyt- Conglomérat^  darüber  erhebe« 
sich  50  bia  60  Fu«s  hocli  die  Dolerit- Felsen.  ' 

Geht  man  in  derselben  nord westlieh^n  Biehtung'  fo^t,  so 
trififl  man  erst  am  westlichen  Abhamge'  etwa  in  der  halbeil  Höbe 
^eder  anstehendee  Gestein  :  schwarzen  Trachyt.  Die  Gruiwl- 
inesse  überwiegt  sehr,  die'  ausgescyedenehKryslAlie -sind  nur 
kfein:  Steta  bemerkt  inaw  H<n*nble&dev  einen  Feldspâtbû&bniiohèl) 
Gemengtfaeil  (Ollgbklas  und«  in  der  geschliffenen  Fläohe  Magnet^ 
eiêfen.  Hinzu  treten  als  seltenere  Gemen^heileAugitufad  Olivia. 
Das  100 fach  vergrössernde  Mikroskop  l&stt die* Grundmiass«)  die^ 
seö  Traehyte  nicht  völlig  auf.  £ä  liegen  in  der«dUn' viele  äehr 
kleine,  nicht  weiter  bestimmbare  Krystalle  von  spieiE^igbr  Formw*' 

Hi^  mit  sihd  nun  alle  Pun&te  des  Kegele,  ma  defièn  Peleên 
anstehen,  äu^e^ählt.  Zu  weiteren  Biedbaofitutig»»  aber  das  g^ 
geneeitige  Vërfaaltea  der  beschriebenen  jGStesteine-  bieten  mch  mitr 
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die  losen  Blöcke  dar.  Eine  sorgsame  Untersachang  derselben 
lehrt  zunächst,  dass  durch  allmälige  Uebergänge  untrennbar 
mit  einander  vorbunden  sind  die  an  den  drei  genannten  Punkten 
zu  Tage  tretenden  Trachyte,  so  verschieden  sie  auch  dem  ersten 
Blicke  erscbÛQBBt  .mögen*  < 

Uniäugbar  nähert  sich  aber  auch  der  schwarze  Trachyt  durch 
die  accessorischeh  Gemèngtheflé,  Augit  und  Olfrhi,  dem  Dolerite. 
Es  kommen  in  der  That  i^nter  den  losen  Blöcken  Gesteine  vor, 
in  Betreff  deren  man  schwankt,  ob  sie  zum  Trachyt  oder  zum 
Dolerit  za.  stellen  ^eien.  ., 

Fortgesetzte,,  namentlich  chemische  Untersuchungen  werden 
wohl  jm  Stande,  sein ,  eine  Entscheidung  herbeiziif Obren.  Vor* 
läufig  aber  treten  uns  di^  beifien,  scheinbar  sich  widerstrebenden 
Tbatsachen  entgegen:  ,         ^ 

Dass  eine  Schicht  von  Conglomérat  Trachyt  und.  Dolerii 
trennt;  dass  unter  den  Rollstücken  sich  Mittelglieder  zwischen 
diesen  beiden  finden.  i 

Derselbe  schwarze  Trachyt  findet  si<^h  in  losepQ  zum  Tbeü 
ansehnlichen  Blockten  am  westlichen  Abhänge  der  Scheerköpfe, 
10  wie  am  nordöstlichen  des  Lohrberges.  Wie  mai^nicbfach  dje 
Gesteine  119  Umkreis  der  Löwenburg  sind,  geht  schliesslich  dar- 
mis  hervor,  dass  an  mehreren . Qrlen  theils  in  geringer  Ferne, 
theils  in  unmittelbarer  Nähe  des  Kegels  (aber  nicht  an  der  Bi]^ 
dang  desselben  sich  betheiligend)  Trachyt  mit  glasigem  Feldspath 
pnd  Oligoklas  ,^rr  <J|ö  Drachenfelser  Abtheilung  —  erscheint- 
Diese  Orte  sind  :  im  Süd-Ost  der  Ppssberg,  imiNord-Ost  ein  Qanf 
im  Copglomorate  zwischen  dçm  Lohrberge  und  den  Scheerkppfen 
(«.  V.  DßCHKW  1^  a,  .0.  S.  124),.  im  Norden  der  JÇ^obrberg,  im 
Westen  an  der  Fritzchenhardt,  am  Wege  von^  Löwenburg^  Hof 
nach  Rommersdorf. 

Per  um  die  Erforschung  unseres  Siebengebirges  so  ^sehr 
verdiente  Zehéer  führt' bereits  *  (Das  éïebengebîrge,  1837.^  S.  175) 
^s  Vorkommen  von  Trachyt  an  etwa  100  Schritt  vom  liöweni- 
bnrgèrHole  gegen  Ost.  *  Atrch  raarfit'  er  schon  awf  die  Idehtität 
dieses  Trachyts  mit  demjenigen  vom  Brüngelsberge  aufmerksam. 
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3.     Beiträge  zur  Geognosie  W^stpbalen». 

Von  Herrn  Hosius  in  Münster, 

Hierïu  Tafel  IT.      . 

Mit  der  im  verâossenen  Jahre  herausgegebeneh  Section  Coes- 
feld ist  die  geognostischc  Karte  der  westlichen  HSifte  des  Re- 
gierungsbezirke Monster  vollendet.  För  diese  letzte  Section 
konnten  die  durch  zahlreiche  und  interesisante  Aufsdilüsse  der 
letzten  Jahre  gewonnenen  Resultate  noch  fast  toUstandig  benutz 
werden;  dagegen  zeigen  die  bereits  frfiher  erschienenen  an- 
stossenden  Sectioned  Ochtrup,  Wesel  u,  s.  w.  schon  jetzt  einige 
zum  Theil  nicht  unerhebliche  Lücken,  wodurch  nàtiaéntlièh;  drC 
Uebersicht  über  den  Zusammenhang  und  die  Verbrfeitong  ein- 
zelner Formationsglieder  erschwert  wird.  Um  den  hierdurch 
entstehenden  Nachtheil  einigermassen  äu  beseitigen,  sind  in  den 
nachfolgenden  Zeilen  sämmtliche  neuern  Beobachtungen,  welche 
nach  der  Herausgabe  der  Abhaödlung^  von  F.  Roemer  „die 
Kreidebildungen  Westphalens*'*)  in  dem  oben  bezeichneten  Land- 
strich gemacht  sind,  zusammengestellt.  Bei  der  Anordnung  der- 
selben habe  ich  mich  oben  gedachter  Abhandlung,  welche  die 
früher  bekannten  Thatsachen  vollständig  enthält,  durchaus  ange- 
schlossen ;  nur  ist  es  nölhig,  die  Umgegend  von  Ochtrup,  wo 
eine  Reihe  von  Formation sgliedern  in  rascher  Folge  äufhittr,  im 
Zusammenhange  zu  beschreiben. 

1.    Die  ïïmgegend  von  Ochtrup.    Roemer  pag.  37,**) 

Der  Flecken  Ochtrup  liegt  am  östlichen  Abbaf^ge  eii^er  xiq^ 
gefähr  von  Ost  nach  West  streichenden  Erhebung^  „des  Oeh- 


*)  F.  Roemer  „Die  Kreidebildungen  Westphalens."  Verhandlungen 
des  naturbistorischen  Vereins  für  Rheinland  und  Westphalen,  Jahrg.  XI. 
1854.  und  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesollschaft,  Band  VI., 
1854. 

**)  Die  Seitenzahlen  beziehen  sich  auf  den  Abdruck  in  den  Ver- 
handlungen des  naturhistorischen  Vereins. 
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trnper  Berges".  Nördlldi  von  dieser  unierscheiclet  man  eine 
zweite  parallele^  jedoch  weniger  aoffallende Erbebang  ,,die  Ein- 
horster  Höhe"^  die  sidi  nacb  Osten  bin  bedeutend  übeac  den 
Ochtraper  Berg  hinaas  verfolgen  lässt  and  anmerklich  in  die  nord- 
oatiich  von  Oehtrup  gelegene  Haide  ,,die  Brechte",  verUUift. 
Das  zwischen  beiden  gelegene  Thal  wird  im  Westen  durch  Hü- 
gel, die  eine  anvdlitändige  Yerbindnng  zwischen  den  beiden 
Hanptsâgen  herstellen,  geschlossen  ;  nach  Osten  vnd  Söd-Ost  ist 
dasselbe  offisn.  Westlich  vom  Ochtruper  Berge  ist  die  erste 
merkliche  Erhebung  der  „Eper  Windmüblenberg"  (RoE- 
MERpag.SS),  südlich  der  „Weiner  Esch"  (Boemer  pag.  149), 
östlich  der  „Rothenberg"  (Roemer  pag.  62).  Nördlidi  von 
der  Einborster  Hohe  treten  noch  einige,  dieser  Hdhe  parallele, 
schwache  Erhebungen  hervor,  welche  kaum  hinreichen,  der  Ge- 
gend ein  etwas  wellenförmiges  Ansehen  zu  geben. 

Das  Thal  zwischen  den  beiden  Hauptzügen,  dem  Ochtraper 
Berge  und  der  Einborster  Höhe,  wird  von  den  rothen  und  bun- 
ten Mogeln  des  Eeupers  eingenommen,  dessen  südwestlichste 
Spitze  ungefohr  bis  zu  dem  Punkte  reicht,  wo  die  Chaussee 
nach  Bentheim  aus  der  nordwestlichen  Richtung  in  die  nördliche^ 
übergeht.  Von  hier  aus  nach  Osten  hin  bildet  derselbe  den  süd- 
lichen Abhang  der  Einborster  Höhe  bis  dahin ,  wo  diese  sich  in  , 
die  Brechte  verflacht. 

Auf  den  Keuper  folgen,  an  einzelnen  Paukten  demselben 
nnmittelbar  aufgelagert,  die  thonig  kalkigen  Schichten,  wekhe 
EojEMER,  pag.  39,  aus  der  holländischen  Bauerschaft  Rathum  er- 
wähnt. Die  dort  gegebene  Beschreibung  passt  vollständig  auf 
die  Ochtruper  Schichten;  auch  diese  führen  an  organischen  Re- 
sten nur  dieselben  unbestinimbaren  Abdrücke.  Auf  der  Südseite 
des  Eeupers  bilden  sie  den  nördlichen  Abhang  des  Ochtruper 
Berges  und  können  namentlich  in  einem  kleinen  Hohlwege,  wel- 
cher von  der  bei  Roemer  erwähnten  Mühle  den  Berg  hinauf- 
fahrt, got  beobachtet  werden.  Westlich  vom  Keuper  sind  sie 
mehrfach  in  den  Gräben  der  Ochtrup-Beotheimer  Chaussee  bloss- 
gelegt;  nördlich  findet  man  sie  wieder  in  einigen  kleinen  Mergel- 
groben  zwischen  dem  Keuper  und  den  Steinbrüchen  im  Wälder- 
thon  der  Einborster  Höhe  ;  endlich  zeigen  sie  sich  noch  auf  der 
Ostseite  des  Keup^s  in  einer  Grube,  welche  am  Wege  nach 
Wettringen  beim  Eintritt  in  die  Brachte  angelegt  ist  Nur  am 
Ochtraper  Berge  liess  sieh  das  Einfallen  derselben  —  und. zwar 
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hkr  nach  Süden  —  deutlich  wahrnehmen;  die  stets  zom  grdssten 
Tl)eil  mit  Wasser  angeföUten  Gruben  der  Nord«  und  Ostseite  ge« 
statteten  in  dieser  Beziehung  keine  svehere  Beobachtung.  Roembk, 
welcher  in  der  erwähnten  Abhandlung  diese  Schichten  noch  zum 
Wälderthon  als  unterstes  Glied  stellt,  spradi  schon  bald  nachher 
die  Ansicht  aus,  dass  sie  vielmehr  dem  Portland  zugerechnet 
werden  mflssten,  dem  sie  in  lithologiscber  Beziehung  entschieden 
nahe  stehn.  Die  Richtigkeit  dieser  Ansicht  ist  nicht  mehr  zu 
bezweifeln,  da  dieselben  vom  untersten  Gliede  des  Wälderthons, 
dem  SerpuHt,  überlagert  werden. 

Verfolgt  man  nämlich  den  oben  erwähnten  Hohlweg  am 
Ochtruper  Berge  bis  zur  Höhe ,  so  if  lia  mau  unmittelbar  über 
diesen  Schichten  Bänke  eines  hellen,  etwas  sandigen  Kalksteins, 
die  fast  nur  aus  zusammengehäuften  Serpein,  Serptda  coacer- 
vata  Blumenbach,  bestehen,  und  in  jeder  Beziehung  einigen 
hellen  Abänderungen  des  Serpülits  von  Rheine  gleichen. 

Der  übrige  Theil  des  Ochtruper  Berges  gehört  dem  eigent- 
Hdien  Wälderthon  an,  welcher  in  mehreren  Steinbrüchen  am 
südlichen  und  westlichen  Abhänge  aufgeschlossen  ist,  in  denen 
die  Schichten  regelmässig  nach  Südei),  am  westlichen  Abhänge 
nach  Südwesten  einfallen.  In  der  Einhorster  Höhe  ist  der  Ser- 
pulit  bis  jetzt  noch  nicht  gefunden,  der  Wälderthon  aber,  durch 
zahlreiche  Steinbrüche  entblösst,  begleitet  den  Eeuper  in  seiner 
ganzen  Ausdehnung  von  West  nach  Ost,  so  dass  er  ebenfalb 
nahe  dem  Eintritt  in  die  Brechte  sein  östliches  Ende  erreicht. 
In  dem  westlichsten  Bruche  nahe  der  Chaussee  nach  Bentbeinà 
fallen  die  Schichten  eigenthümlicher  Weise  noch  nach  Süden  ein  ; 
weiter  nördlich  und  östlich  stellt  sich  ein  regelmässiges  Einfallen 
nach  Nord  und  Nordwest  ein.  In  den  kleinen  Erhebungen,  die 
auf  der  Westseite  des  Keupers  den  Ochtruper  Berg  mit  der  Ein* 
horster  Höhe  verbinden,  ishlen  bis  jetzt  hinreichende  Aufechlüsse  ; 
es  ist  jedoch  kauni  zu  bezweifeln,  dass  der  Wälderthon  hier  den 
Keuper  in  einem  ununterbrochenen  Zuge  umgiebt;  auf  der  Ost* 
und  Südostseite  ist  bis  jetzt  noch  keine  Spur  desselben  gefonden. 

Die  übrigen,  in  der  Umgebung  von  Ochtrup  aufiretendea 
Gesteine  gehören  sämmtlich  der  Kreidefbrmation  an  und  zwar 
last  nur  den  beiden  untern  Gliedern,  dem  Neocom  und  Gault. 
Aufschlüsse  derselben  finden  mch  theils  in  den  Einschnitten  der 
Ochtrup- Bentheimer  Chaussee  und  einigen  Ziegeleien,  theils  in 
den  Schürfarbeiten,  welche  an  verschiedenen  Punkten  auf  Eisen« 
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Stein  Bnternominen  wareiu  Die  Folge  uud  Beachaflenbeit  der 
unterstea  Schichten  lässt  sich  am  Besten  in  den  Einschnitten 
der  Oçhtmp-Bentheîmer  Ohaossee  beobachten. 

Der  erste  Racken  nördlich  vom  Wälderthon  der  Einhorster 
Höhe  besteht  ans.  Brocken  eines  raohen^  lockern  Sandsteins  von 
sehr  wechselnder  Beschalfenheit.  Braune,  stark  eisenschüssige 
Lagen  wechseln  mit  granen  und  weissen,  rein  sandigen  Ab&nde* 
rangen,  ebenso  finden  sich  neben  den  Torherrsohend  feinkörnigen 
und  fast  gana  gleichkörnigen  anob  solche,  in  denen  die  Quarz- 
kömer  die  Grösse  einer  Erbse  und  darüber  erreichen«  Sparsam 
finden' sich  Thoneisenstein-Ni<»ren  und  kleine  Eohlensplitter.  In 
der  -  aastossenden  Niederung  treten  yorwiegend  graue,  sandige 
Mergel  mit  Thoneisenstein -Nieren  au£  Der  £blgende,  nur  nn- 
dentlicb  hervortretende  Rücken  ähnelt  wieder  dem  ersten,  jedoch 
werden  die  Sandsteine  thonreicher  und  schiefcig^,  die  Thoneisen- 
stein-Nieren  nehmen  zu.  Weiter  nachj^orden  wird  das  anste* 
hende  Gestein  durch  die  Einschnitte  der  Chaussee  nicht  mehr 
erreicht;  2  Ziegeleien,  die  eine  am  Fusse  dieses  Rückens,  die 
andere  etwa  200  Schritt  weiter  nördlich,  geben  jedoch  Auf- 
sehines, {n  beiden  findet  sich  unter  einer  Bedeckung  von  gel- 
bem Dikviallehm  von  etwa  3  bis  4  FuSiS  Mächtigkeit  ein  schwar- 
eer  Schieferthon,  welcher  Bruchstücke  von  Kohlen,  Knollen  von 
Schwefelkies  und  eineeine  Lagen  von  Eisenstein  -  Nieren  ein- 
sdbliesst,^  in  deuen  man  beim  Zuschlagen  meistens  einen  Kern 
v<m  Schw^elkies  findet  In  einem  etwa  20  Fuss  tiefen  Brun- 
nen der  zweiten  Ziegelei  fielen  die  Schichten  regelmässig  nach 
Norden  mit  einer  Nei^ng  von  ungefähr  40  Grad. 

Mit  Ausschluss  dieser  schw^arzen  Schielu^bone ,  weldie  bis 
jei4st  niJMr  in  diesen  beiden  Ziegeleien  au%efitnden  sind,  umgeben 
die  übrigei9t  Schichten  den  Wälderthon  anf  seiner  gMizen  Aus- 
dehnung* Von  Qcbtrup  ans  zieht  sidi  nämlich  ein  Streifen 
eisenseh^saigAn  Sandsteins  um  den  südlichen  Fuss  des  Ochtruper 
Bergee,  mW  etwa  15  Minuten  westHch  von  Oehtrup  über  die 
Ochtrup  -  Gio«auer  Chaussee ,  wendet  sich  nördlk^h  udd  ist  in 
dieser  Richtupj;  poch  etwa  10  Minuten  weit  mit  Sicherheit  zu 
verfolgen.  Durch  ein  hier  niedevgab«iehtes  Bohrloch  wurden  un- 
ter diesem  rothen  sandigen  Gestein  auch  noch  graue  Mergel 
sachgewieiN^..  Von  hier  aus  bie  z«r  Bentbekfter  Chaussee  feh- 
len die  Auf9chlf&aae  des  Wälderthpns;  graue  und  gtüne  Mergel 
und  Sand^oe,  9Q  miß  heUe^  schiefrigfB  Sandsteine  findet  itian  an 
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mehreren  Pankten  in  Gräben  und  Brunnen.  Als  das  liegendste 
Glied  erscheint  hier  ein  sehr'^fester,  quarziger,  bläulicher  Kalk- 
stein. —  Ganz  dieselben  Verhältnisse  fihdet  man'östlidi  von  der 
Bentheimer  Chaussee;  kaum  200  Schritt  nordwestlich  vom  öst- 
lichsten Wälderthonsteinbrndi  der  Einhorster  Höhe  wurden  die 
verschiedenen  Abänderungen  der  sandigen  Gesteine  noch  deut- 
lich beobachtet)  .  .  ^ 

Ueberall  sind  nun  diese  sandigen  Gesteine  überlagert  von 
grauen  Thonmergeln  und  zähem,  blauem  Thon,  in  denen  sich 
regelmässig  gelagerte  Bänke  von  Thoneisenstein- Nieren  vorfin- 
den. Ihr  Verhältniss  zu  dem  schwarzen  Schietothon  der  Ziege- 
leieir  konnte  nicht  sicher  ermittelt  werden  ;  nach  den  Aufschlüs- 
sen unmittelbar  westlich  von  letzterm  darf  man  vermuthen,  dass 
dieser  schwarze  Schieferthon  nur  eine  eigenthOmlic^^d,  lokale  Ab- 
änderung der  grauen  Thone  ist,  höchstens  wird  der  Säiiefer- 
thon  der  nördlichsten  iZiegelei  ganz  ins  Hangende  derselben 
fallen. 

Versteinerungen  finden  sich  äusserst  selten  und  mangelhaft 
erhalten.  In  der  untern,  sandigen  Abtheilung  &nd  ich  nur  an 
dem  oben  erwähnten  Bohrloche  einzelne  Stücke,  die  erfällt  waren 
mit  Bruchstücken  und  Abdrücken  kleiner  Versteinerungen.  Einige 
derselben  Hessen  sieh  noch  mit  ziemlicher  Gewissheit  als  Ostrea 
macroptera  Sowerby  bestimmen.  Ausserdem  faöd  ich  in  etwas 
höhern,  schon  thonreicheren  Schichten  ein  sebr  verdrücktes  Bruch- 
stück eines  Ammoniten ,  etwa  4  Zoll  im  Durchmessrr  haltend. 
£s  stellt  die  eine  Seite  einer  halben  Windung  dar,  deren  grossie 
Höhe  i\  Zoll  beträgt.  Soviel  sich  noch  erkennen  lässt,  entsprin- 
gen an  der  fast  rechtwinklig  abwärts  gebogenen  Suturfiäche  etwa 
24  gleich  starke,  rückwärts  gebogene  Rippen,  von  denen  ntir 
wenige  (auf  der  letzten  Hälfte  dieses  Windungsstüeks  nur  3) 
einen  schwachen  Höcker  auf  der  Seite  bilden.  Auf  der  Seite 
biegen  sich  die  Bippen  nach  vorn,  gabeln  sich  jedoch  nicht  alle 
noch  vor  der  Mitte  der  Seite  und  verlaufen  von  dort  ziemlieb 
geradlinfg  über  die  Seiten  und,  wie  es  scheint,  auch  über  den 
Bücken  fort.  Im  letzten  Drittel  der  Seite  tritt  häufig  eine  neue 
Gabelung  ein,  so  dass  die  Anzahl  der  Rippen  am  Rücken  60 
und  darüber  beträgt. 

Aus  den  blauen  Thonen  und  Thonmergeln,  lo  wie  aus  dea 
Eisenstein  -  Kieren ,  welche  diese  sandigen  Schichten  überlagern, 
habe  ich  bis  jetzt  keine  Versteinerung  erhalten  kömien,  einige 
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Bnichstücke  abgerechnet,  die  der  äussern  Fonn  nach  einem  Crio« 
Geras  ang^oren  müssen.  In  dem  sdiwarzen  Scbieferthon  der 
Ziegeleien  findel^  sich  ein  Belemnit,  welcher  dem  Belemnües 
Bruntmcenm  y.  Strombeck  entschieden  nahe  steht;  indessen 
liegen  anch  hiervon  bis  jetzt  noch  keine  vollständigen  Exemplare 
vor,  die  jeden  Zweifel  beseitigten.  Einige  andere  Brachstücke 
müssen  sehr  grossen  Exemplaren  angehört  haben,  da  sieh  bei 
einer  Lange  von  2j  Zoll  noch  keine  Spar  der  Alveole  zeigt. 
Ein  Ammonit,  der  mir  ohne  specielle  Bezeichnung  des  Fundorts 
ans  der  Umgebung  von  Ochtrup  zugekommen  ist,  stammt  wahr» 
scbeinlich  eben&IIs  aus  diesem  Scbieferthon,  da  er  in  Schwefel- 
kies umgewandelt  ist.  Bei  demselben  stehen  an  der  Sutur  etwa 
15  längHdie  Hocker,  von  welchen  jeder  4,  auch  3  Rippen  aus* 
sendet,  die  gerade  und  ohne  Unterbrechung  über  den  gerundeten 
Rücken  fortlaufen.  Ammonites  Astierianus  d'Obbigny  steht 
wdil  am  Nädisten,  namentlich  die  Form,  welche  d'Orbignï, 
Taf.  28.  Fig.  3..,  im  Querschnitt  giebt,  jedoch  sind  die  Bippen 
bei  Astierianus  zaMreicher. 

Ein  breiter  Str^'fen  von  diluvialem  Lehm  und  Sand  trennt 
diese  ganze.  Partie  fast  überall  von  den  folgenden  Gliedern.  In 
nërdlicher  Richtang  gelangt  man  erst  nach  einer  Unterbrechung 
von  etwa  15  Minuten  wieder  auf  anstehende  Gesteine,  blaugraue 
Thonmergel,  die  bis  zur  Hannoverschen  Grenae  anhalten«  Das 
anfangs  noch  ziemlich  starke  Einfallen  nach  Norden  geht  ali^ 
mälig  in  ^e  fast  horizontale  Lagerung,  unmittelbar  an  der 
Grenze  sogar  .  in  ein  schwach  südliches  Einfallen  über.  Fremd* 
artige  Einschlüsse  finden  sich  anfangs  selten,  später  stellen  sich 
Nieren  von  Thoneisenatein  und  Gypskrystalle  häufig  ein.  Ausser 
ttner  kleinen  Nucula  und  dem  Abdruck  eines  Turbo  fand  sich 
Bei,  Brumwicefisis ^  zwar  nicht  häufig,  aber  mit  Exemplaren 
von  Braunschweig  durchaus  übereinstimmend.  Neben  demselben, 
nunentüch  in  den  obern  Schichten  ein  kleiner,  stets  Actinocamax- 
artig  abgeriebener  Belemnit ,  auf  ^en  am  Besten  die  Abbildung 
und  Beschreibung  von  E.  pistillum  Rqemer  passt.  y.  Strom- 
beck vereinigt  denselben  mit  B.  semicanaliculatus  Blainv«, 
und  rechnet  dann  hierzu,  auch  den  bei  Ahaus  zahlreich  auftre- 
tenden Belemniten..  Der  letztere,  welcher,  wie  auch  v.  Strom- 
beck bemerkt,  noch  am  Besten  mit  B.  suh/usiformis  Rasp,  bei 
d'Orbigmt,  Taf.  4.  Fig.  9  bis  16.,  übereinBtimmt,  ist  jedoch 
von  diesem  speeifisch  verschieden^    Die  kurze,  keulenfdrmige.  Ge- 
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stàlt,  bei  welcher  die  gr588te  Dicke  nahe  der  Spitze  Hegt,  un* 
det  sich  bei  dem  Belemniten  Ton  Ahaus  nie;  gleich  grosae  Exein* 
plare  von  Ahaus  sind  stets  bedeutend  dünner  un4  bis  nahe  zur 
Spitze  überall  fast  von  derselben  Stärke.  Grössere  Ehtemplare 
von  2  Zoll  tind  darüber,  die  in  Ahaus  nicht  selten  sind 5  ftoden 
sich  von  diesem  Belemniten  nie. 

Auf  der  östlichen  Seite  des  Wälderthons  ron  Ochtetip  nadi 
dem  Rotbenberge  hin  sind  diese  Thonmergel  noch  nicht  nach- 
gewiesen; ein  Rücken  ganz  ähnh'dier  Mergel  mit  Thoneisenfttein* 
Nieren  tritt  zwar  auch  hier  auf,  allein  es  fehlten  hier  die  Ver- 
steinerungen vollständig;  diesels,  sowie  auch  der  Mangel  dt^ 
Gypskrystalle ,  machen  es  wahrscheinlich,  dass  sie  noch  zn  den 
früher  erwähnten  Thonmergeln  gehören,  die  sich  unmittelbar  an 
die  untern,  sandigen  Schichten  anschliessen. 

Westlieh  vom  Oditruper  Berg  gewinnen  dagegen  die  Mer-* 
gel  mit  B.  pistülum  Roemer  nochmals  eine  bedeutende  Aua». 
dehnung.  Schon  an  der  Ochtrup-Gronauër  Chaussee  fahden  sich 
unmittelbar  kn  Hangenden  der  versteinemngsleeren  Hionmergdl 
einige  Exemplare  von  ß,  pisHüum.  Nach  kurzer  Uriterbreöhung 
durch  Diluvialmassen,  unter  denen  jedoch  an  vielen  Punkten  die 
Merkel  bei  10  bis  12  Fuss  Tiefe  erreicht  wurden,  treten  diese 
wieder  zu  Tage  auf  in*  der  Richtung  von  Ochtrup  nacH  Epe,  etwa 
^  Meile  von  Ochtrup,  und  sind  theils  durch  die  Eintehnitte  der 
beiden  Bäche,  theils  durch  Versuchsarbeiten  mehrfach  aufge- 
schlossen. Nach  Westen  hin  reichen  sie  bis  in  die  Nähe  des 
Eper  Berges,  nach  Norden  erstrecken  sie  sich  noch  über  die 
Ochtrup-Gronauer  Chaussee,  werden  hier  jedoch  sehr  bald  dun^ 
Diluvium  gänzlich  verdeckt,  so  dass  ein  Zusammenhang  mit  den 
Mergeln  der  Ochtrup- Bentheimer  Chaussee  nicht  nachgewiesen 
werden  konnte.  An  allen  Punkten  fand  sich  Bi  Brumwicensis 
sparsam,  häufiger  B,  ptiHUunt, 

Am  Eper  Berge  selbst  (Roemer,  pag.  38.)  tireten  wiederum 
abweichende  Gesteine  auf.  Nur  der  westliche  Theil  dessdbea 
besteht  aus  WälderthoUschichten^  der  nördlicfae  une  Östliche  Theü 
wird  eingenommen  von  einem  rothen  Sande  mit  braunen  und 
rothen,  eisenschüssigen  Sandsteinbrocken  gemengte  Letztere  z^- 
gen  sich,  sobald  etwas  tiefer  gebende  Au&dilQase  vorbanden 
sind,  deutlich  geschichtet.  Diese  sandigen  Schichten  werden  auf 
der  östlichen  und  namentlich  sadöstlichen  Seite  von  Thonmergeln 
mit  Thoneiaenstein-Nieren  und  grossen  Gypskrystallen  überlagert. 
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Nqr  an  dw  sMöitUchen  SpiUe,  wo  sie  eine  bedevtMidé  Mleh- 
tigkfit  errdcheti,  wordea  einige  Bnichsticke  Ton  B.  Brumswi» 
umis  geftinden«  *) 

Nördlich  ¥oa  Ocbtmp  sind  in  der  Ebene  bis  jetzt  keine 
andern.  Glieder  der  KreidefonnAtion  naeb|;ewieaen  worden,  da- 
gegen finden  sich  noeb  swei  Abkgwangen  von  Thoamergeln, 
die  eine  östlich,  die  andere  südwestlich  von  Ochtnqp,  welche 
eben&lls  der  äUern  Ereidelbrma^n,  «her  jûngM'n  GliederOi  an* 
gehören.  Die  erstem  treten  auf  in  einem  nicht  sehr  breiteti 
Streifen  am  nordwestlichen  fiasse  des  Bothenbergs,  durchschnitt* 
lieb  etwa  IG  Mhaoten  von  demselben  entfernt  Bei  der  Vertie- 
foBg  einiger  Brunnen  fand  man  hier  nnter  einer  nicht  sehr  be- 
deutenden Diluvialbedeckung  grane  Mergd  nh  wenigen  Nieren 
von  ThODeisenstein  und  verhärtetem  HKin»  Die  Mergel-  waren 
versteinerungsleer,  dagegen  umsohlossen  einzelne  Nieren  organi- 
sche Beste.    Ich  fand  darin 

Aneyhceras  MatAeronümus  d'oEbiovit,  Taf.  122.  Ausser 
einigen  kleinen  Fragmentai  zwei  Bruchstück«  von  4-^  und 
3^  Zoll  Länge,  die  hafcentdrmige  Windung  darstellend.  Die 
Exemplare  bleiben  bedeutend  unter  der  bei  d'Obbignv  angegef 
benen  Grosse,  stimmen  im  Uebrigen  jedoch  mit  der  Beschreibung 
und  Abbildung  gvt  übereia. 

Anc.  /ttfXMttMTfMtif  n'OEBiONY,  Ta£  123.  Ein  Bruchstüdc, 
denselben  Theü  um&ssend. 

jémmonites  DesAa^m  Lbtmerie,  vaté  cantabrina  d'Orbiont 
Taf.  47.  Ammonites  Martini  d'Orbigny,  Taf.  58.,  beide  in 
einem  Exempler,  der  letztere  etwas  näher  dem  Bothenberge. 

Die  zweite  der  gedachten  Ablagerungen  findet  sich  in  der 
Niederung  südwestlich  vom  Ochtruper  Berg.  Wie  früher  er- 
wähnt, fidlen  hier  die  Schichten  des  Ochtruper  Berges  nach  Süd- 
west ein^  die  nächsten  ^  i|i  der  Richtung  nach  £pe  auftretenden 
Thonmergel  mit  H^  Brunswieensü  dagegen  nach  Norden.  In 
der  nordwestlichen  Spitze  der  hierdurch  gebildeten  Mulde  finden 
sich  helle  Thonmergel  y  die  sehr  zahlreich  B,  minimus  Lister 
eotbalten,.  gewöhnlich  die  keulenförmige,  seltener  die  zugespitzte 


*)  Dieselbe^  Art  ist  kürzlich  auch  bei  dem  weiter  nördlich  liegen- 
den Gronau  rorgekonimen  in  Thonmergeln,  welche  yermathlich  eine  Fort« 
■etsnng  deijenigen  Mergel  bilden,  die  nordöstlich  Tom  Spex  Berg  an  die 
Ochtrup-Gronaoer  Chaoseee  anstehen. 
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Form«  In  dwselben  Niederung  treten  nun  auch  jüngere  GUeder 
der  Kreidefbrmation  auf.  Südöstlich  von  diesen  Mergeln  wurden 
in  einem  Brunnen  helle,  thonige  Plänerkalke  mit  Àmmùnites 
variahs  Sowebby  und  Bruchstücken  eines  Inoeeramus  {In,  cor^ 
di/ormisF  So  werbt  bei  Goldp.)  angetroffen,  an  wekhe  mxAi 
noch  weiter  südlich  im  Weiner  Esch  das  untere  Glied  der  Senon« 
gruppe  mit  B.  quadrata  d'Orbigny  anschliesst. 

Trotzdem,  wie  die  vorhergehende  Beschreibung  zeigt,  im 
Ganzen  die  organischen  Reste  dieser  Schiditenfolge  sowohl  an 
Anzahl,  als  Erhaltung  sehr  mangelhaft  sind,  so  ist  es  doch  mög- 
lich, mit  ihrer  Hülfe  einzelne  der  Glieder  wieder  zu  erkennen, 
in  welche  nach  den  Untersuchungen  des  Herrn  y.  St&ombbgk 
die  untere  Ereideibrmation  zerfällt. 

Dre  unterste,  dem  WlUderthon  unmittelbar  auflagernde  Sand- 
steinbildung ist  jedenfalls  das  Hilseonglomerat.  Auch  abgesehen 
von  den  spärlichen,  organischen  Resten  und  der  Lagerung  spridit 
hierfür  die  grosse  Uebereinstiranrang ,  welche  in  lithologischer 
Beziehung  zwischen  dieser  Bildung  und  dem  obersten  (südlich- 
sten) Sandstein  des  Gildehauser  Höhenzuges  stattfindet.  Auch 
die  eisensdiüssigen  Sandsteine  des  Eper  Berges  werden  hierhin 
zu  rechnen  sein. 

Durchaus  sicher  bestimmt  ist  femer  die  Stellung  der  Thone 
mit  Ancyloceras ,  nordwestlich  vom  Rothenberg ,  und  die  dem 
Gliede  No«  bb.  der  von  y.  Strombecr  gegebenen  '  Uebersicht 
entsprechen*),  vielleicht  die  tiefsten  Schichten  dieses  Gliedes 
darstellen. 

Für  die  übrigen  Thone  und  Thonmergel ,  mit  Ausschluss 
des  Thonmergels  mit  B.  minimus^  welcher  dem  Glfede  No.  2. 
der  Uebersicht  entspricht,  wird  das  Alter  durch  B.  Brunstoi- 
censis  wenigstens  dahin  festgestellt,  dass^sie  den  Gliedern  zwi- 
schen dem  Hilseonglomerat  und  den  Ancyloceras*  Schichten  (No. 
6.  7.  der  Uebersicht)  angehören  müssen ,  was  mit  den  hiesigen 
Lagerun gs Verhältnissen  ausgezeichnet  übereinstinnnt.  Welche  von 
diesen  Thonen  dem  eigentlichen  Speetoti'Clay  (No.  6.)  entspre- 
chen,  bleibt  noch  unbestimmt,  so  lange  die  Grioceras-Schichten 
(No.  7«)  hier  noch  nicht  aufgefunden  sind.  B.  Brutmoicensü 
entscheidet  in  dieser  Beziehung  nicht,  da  derselbe  ^tch  y.  Staom- 


*)  T.  Strombbck.    Beitrag  znr  Kenntiiiss  dei  Gault«  im  Norden  vom 
Harz.  —  Jahrbach  der  Mineralogie  u.  s.  w.  1857.    S.  .641. 
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BE€K  aacb  ifis  Bllseonglomêirat  hinabsteigt;  d«r  als  B.pùtiUum 
BoEMER  t)ezeichDete  BeletnBit  wird  aber  yod  v.  Strombeck 
aus  dem  Speeten-^ltty  und  darunter  nicht  aufgeführt.  -Der  Um- 
stand,  dass  der  letztere  in  den  Sehieferthonen  der  mehrfkeh  er- 
wähnten Ziegeleien  nicht  mehr  gefunden  wird,  so  wie,  dass  diese 
und  überhaupt  sâromtliche  dem  Hilsconglomerat  unmittelbar  auf- 
lagernden Thone  durch  einen  breiten  Dilnvialstreifen  von  den 
übrigen  Thonmergein  geschieden  sind.  —  die  dns%e  Stelle  an  • 
der  Ochtrup-Gronauer  Chaussee  ausgenommen  — ,  deutet  auf  eine 
innigere  Verbindung  der  Schieferthone  mit  dem  unterliegenden 
Hilsconglomerat,  als  mit  den  höheren  Thonmergeln  mit  B,  pi- 
stilhim.  Auch  der  aus  der  Ziegelei  herrührende  Ammonit  spricht 
für  4î«se  Ansicht.  Auf  der  andern  Seite  stehen  die  Thonmergel 
mit  Bktpistillum  den  untern  Schichten  wiederum  näher  als  den 
Ancyloceras-Schichten,  in  denen  von  jenen  Belemniten  keine  Spur 
mehr  gefunden  wurde. 

Uebrvgend^  findet  sich  südlich  vom  Hilsooaglomerat  dee 
Giléehkuser  Berges  èbenfklls  eine  dem  Sdiieferthon  der  Ziege- 
leien ähnlidie,  nur  ungleich  mächtigerer  Bildung,  in  der  sogar 
eine  aspfaaltartige  Kohle  kurze  Zeit  hindurch  bargmännisoh  ge- 
wctonen  wurde.  Die  dem  Vern^men  nach  hier  vtM'gekommenen 
Versteinerungen  würden  vielleicht  sichere  Thatsachen  zur  Ent^ 
acheiduiïg  liefern«       ' 

Für  den  eisenschüssigen  Sandstein  des  Rotbenbergs  steht 
w^enigsten's  so  viel  fest,  ^ass  er  die  Am^loceras-Schiehten  über- 
lagert. Ausserdem  hat  ein  früher  betriebenes  Bohrloch  unmit- 
telbar im  Liegenden  Schichten  nachgewiesen,  welche  in  ihrer 
lithok>gi8chen  Bescha^nheit  an  ài^  Gargas-Schiofaten  von  Ahaus 
(No.  5  a.)  erinnern.  So  nahe  es  daher  auch  liegt ,  in  ihm  den 
mittlem  Gault  (No;  3.  4.)  anzunehmen ,  w6ldier  ja  anch  am 
Harz  als  Sandstein  auflHtt,  so  muss  doch  hiervon  noch  Abstand 
genommen  werden,  da  bis  jetzt  noch  kein  direkter  Beweis  dafiir 
Ê,n  erlangen  war.  Aus  dem  Sandstein  des  Berges  selbst  ist  bis 
dahin  noch  keine  Versteinerung  bekannt  geworden,  eben  so  wenig 
gelang  es,  im  Liegenden  die  Schichten  mit  ^B,  mhjmiformis^ 
oder  im  Hangeilden  die  mit  B.  minimus  aufzufinden.  Das  erste 
Glied,  welches  vollständig  bestimmt  im  Hangenden  auftritt,  ist 
unterer  Pläner  mit  Ammonites  variahs^  kaum  einige  hundert 
Schritt  vnn  seiniem  südöstHühen  Fusse.  Zwischen  diesen  beiden 
Grenzen,  den   Anejloceras- Schichten  und   dem  untern  Pläner, 
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kann  derselbe  noeh  sehr  versdiiedenea  Grlîedem  asgeUren,  im 
80  mehr,  da  innerhalb  dieser  Gretuen  sehr  ähnliche  SaadstUDe 
des  Jüngern  GanU  —  eiseascbdssige  Sandstoioe  mit  Jmmauües 
auritus  tob  Neuenbeerse  —  bekannt  sind. 

2.    Die  westliche  Hälfte  des  Begieningsl^enrks  Htinster. 
A.    BegmM€n4e  Cysteine  «m  iMBckai  xmk  wftlHdbMi  Aaale« 

Am  westlichen  Rande  des  Beckens  von  Münster  waren  süd- 
lich von  Epe  an  altern  Gesteinen  noch  bekannt:  der  Wälderthon 
von  Lunten,  so  wie  die  schon  erwähnten  Schichten  von  Rathuni. 
Es  treten  hinzu 

1.     Keuper  von    Oeding  und  Haarmühle,    j  Melle 
nördlich  von  Lunten. 

Der  Eratere  wurde  etwa  f  Meile  nördlich  von  Oedingii  un- 
mittelbar westlich  vom  Wege,  der  von  Oeding  nach  Vreden 
führt,  aufgefunden.  In  dem  hier  er^neten  Steinbruch  wurde 
ein  rother,  weicher,  thoniger  Kalkstein  gebrochen,  der  mit  Sehich« 
ten  von  rothen  und  grünen  Mergeln  abwecheelte.  Mehrere  an- 
dere^  Versuche  in  geringer  Entfernung  von  diesem  Steinbruch 
ergaben  fast  nur  die  vorherrschend  rothen  Mergel,  die  volistäa« 
dig  mit  den  Keupermergeln  von  Oohtrup  überein^tinmten.  In 
dem  Steinbruche,  der  jedoch,  weil  sich  das  Material  zum  ChauAeea» 
bau  nicht  eignete,  sehr  bald  veriaasen  wurde,  konnte  man  das 
regelmässige  Einfallen  der  Schichten  nach  Nordost  sicher  beob- 
achten. Dem  mitsprechend  iiessen  sich  die  Mergel  bald  mehr, 
bald  weniger  deutlich  in  nordwestlicher  Richtung ,  ungefähr  bis 
zur  Hdiländischeii  Grenze,  verfolgen,  so  dass  dieselben  in  einem 
schmalen  Streifen  von  etwa  j  Meile  Länge  am  Tage  treten* 
Westlich  werden  sie  bald  vollständig  von  diluvialen  und  tertiä- 
ren Ablagerungen  bedeckt  ;  durch  ein  Bohrloch  indessen,  welches 
in  der  Nähe  von  Winterswyk  niedergebracht  wnrde,  sind  in  einer 
Tiefe  von  250  Fuss  nicht  nur  diese  bunten  Mergel,  wenn  auch 
in  geringer  Mächtigkeit,  nachgewiesen^  sondern  auch  poch  unter 
denselben  graue  und  lichte  Sandsteine  mit  Spuren  von  Kohle 
angetroffen,  welche  offenbar  ebenfalls  noch  zum  Keuper  zu  rech* 
nen  sind.  Dies  Letztere  ist  insofern  von  Wichtigkeit,  als  es  eini- 
ger maassen  einen  Anhaltspunkt  giebt  zur  Beurtheilung  der  Std- 
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lofig)  diè  den  gleich   m  bê6ciireibeûd«A  G^stefnea  «ogewrâMn 
werde»  iDOSd. 

Durefaaufi  verschieden  aämlicfa  von  diesen  Mergeln  sind 
diejenigen  Schichten^  wekhe  etwa  {•  Meile  alsrdUoh  tod  Lunte» 
bei  Haarmûhie,  unmittelbar  an  der  Holländischen  Grenze,  im 
Bette  der  Aa  anstehen.  —  Es  sind  hellgraue ,  sehr  dünn  ge- 
schichtete, kurzwellenförmig  gebogene,  feinkörnige,  kalkige  Sand- 
steine, oder  vielmehr  festere  Mergel,  ohne  irgend  eine  Spur  von 
Yersteioeningen  und  fast  horizontal  lagernd.  Der  g&nzlkhe  Man«" 
gel  an  organischen  Resten,  verbunden  mit  der  vollständig  isolir • 
ten  Ijage  dieses  Punktes,  machen  es  unmöglich,  mit  Sicherheit 
^  Formatton  tm  bestimmen,  welcher  diese  Gesteine,  denen  auch 
m  ihrer  Struktur  kein  Sandstein  hiesiger  Gegend  tn  vergleichen 
ist,  angeboren.  Nur  so  viel  glanbe  icb  mit  einfger  Sicherbmt 
ermittelt  tu  haben,  dass  sie  im  Liegenden  des  Portlands  anftre* 
ten,  weldier  sich  von  LQaten  aus  bis  nahe  zu  diesem  Punkte 
verîblgen  lässt*  Da  nun  durch  das  oben  erwähnte  Bdirloch 
ausser  den  bunten  Mergeln  auch  noch  andere,  in  etwas  wenigstens 
ähnliche  Gesteine  des  Keepers  anfgeftinden  sind,  dieser  aber  bei 
Ochtrup  sicher,  und  sehr  wahrscbeialich  auch  bei  Oeding  un- 
mittelbar unter  dem  Portland  auâritt,  so  sind  diese  Schichten 
vorläufig  als  Keaper  bestimmt«  Als  solche  sind  sie  auch  auf  der 
Karte  bezeichnet  worden,  da  sie  nothwendig  als  ein  för  die  Be«- 
grenzung  des  Beckens  wichtiger  Punkt  aufgenommen  werden 
musstenv  Bessere  AufsehlâSSe  ^werden  jedodi  absnwarten  sein, 
bevor  über  die  Stellung  derselben  mit  Sicherheit  entschieden 
werden  kann. 

2.     Portland   voa  Lünten*Baarmühle. 

Boemi;r  besehreibt  diese  Gesteine  aus  der  Bauerschaft 
Bathn«)  (pag.  39).  Dieselben  sind  öbrigens  nicht  auf  jenen^  dort 
erwähnten  Steinbruch  beschränkt,  sondern  lassen  sich  von  hier 
aus  in  östlicher  Richtung  bis  nahe  zur  Grenze  verfolgen,  an 
welcher  Linie  sie  an  manchen  Punkten  durch  gewöhnliche  Ab* 
^gsgräben  bloss  gelegt  werden.  Wohl  noch  inächtiger  entwickelt 
trifft  man  sie  zwischen  der  oben  erwähnten  Haarmtthle  und  dem 
Wälderthon  von  Lunten.  Mehrere  Mergelgruben,  sowohl  unmit* 
telbar  nördlich  von  Ltinteo  im  Liegenden  des  Wälderthons,  als 
auch  in  der  Nähe  der ,  Haamiühle  und  an  manchen  zwi's^en** 
liegenden  Punkten,  hatten  überall  dieselben  Mergel,  die  si<di  in 
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keiner  Beziehung  ron  denen  bei  Batham  und  Ochtnip  uBter- 
scheiden,  aufgeschlossen,  so  dass  es  sehr  wahrscheinlich  äst,  dasi 
das  zwischen  Lunten  und  Haarmühle  fast  [Meile  breite  Pkiteau 
ganz  von  diesen  Schichten  gebildet  wird. 

3.  .  Wälderthon  im  Wenningfeld,  j  Meile  südöstlich 
von  Vreden. 

Die  neuen  Untersudiungen  haben  den  Wälderthon  noch 
i\  Meilen  südlich  von  Lunten,  waches  früher  den  äussersten, 
südlichen  Fundort  bildete,  nachgewiesen,  im  Wenningleld  zwischen 
Stadtlohn  und  Yreden.  Bei  dem  grossen  Mangelan  gutem  Chaussee- 
baumaterial  in  diesem  Bezirke  ist  der  Wälderthon  fiist  überall, 
wo  er  bekannt  ist,  auch  durch  Steinfbrüche  aufgeschlossen.  Da 
man  indessen  beim  Ali^u  dem  Streichen  der  Schichten  folgt, 
so  erreichen  die  Brüche  selten  eine  etwas^  bedeutende  Tiefe«  Es 
sind  daher  an  ein  und  demselben  Punkte  in  der  Reg^  nur  we- 
nige Schichten  zu  beobachten,  die  in  paläontologischer  Bezi^mng 
kaum  Abweichungen  zeigen.  Eriiebliche  Unterschiede  finden  si^ 
dagegen  zwischen  den  Gesteinen  verediiedener  Brüche,  die  im 
Allgemeinen  auch  hier  schon  eine  Gliederung  des  Wälderthons 
erkennen  lassen.  Noch  ist  indessen  das  Material,  welches  vor- 
liegt, theils  zu  unvollständig,  theils  zu  arm  an  gut  bestimmbaren 
Versteinerungen,  um  mit  Sicherheit  die  an  eiazänen,  entlegenen 
Punkten  aufltretenden  Schichten  vergleichen  zu  können;  es  mö* 
gen  daher  hier  nur  eiozeihe  der  Hauptunterschiede  ang^eben 
werdeni .         - 

Im  Wenningfeld  fallen  die  Schichten  nach  Ost-Nordost,  In 
den  östlichen,  augenblicklich  noch  in  Betrieb  stehenden  Brüchen 
finden  sich  2  bis  3  Bänke  festen  Kalksteins,  welche  mit  Lagen 
von  Thon,  bituminösem  Schiefer,  Tutenmergeln  und  dünnen,. dunk- 
lem Kalksteinen  wechselten.  Cyrenen  und  Cypris  finden  sich 
äusserst  zahlreich  -fast  in  sämmtliohen  Schichten,  und  gerade  die 
grosse  Menge  derselben  macht  es  schwierig,  festzustellen,  ob  ein- 
zelne Arten  vielleicht  auf  bestimmte  Schichten  beschränkt  sind. 
Ausser  diesen  fand  sich  in  einer  einzigen,  dünnen,  ziemlich  hoch 
liegenden  Kalksteinbank  Melania  strombifarmis  Schlotbeim. 
Die  nordwestlichen  Brüche  ^  namentlich  der  äusaerste,  welcher 
schon  auf  dem  Gebiete  der  Stadt  Vreden  liegt,  liefei^n  ebenfalls 
einen  muschelreichen,  festen  Kalkstein,  welcher  mit  einem  sehr 
bröcklichen  Mergel  wechselte  und  nach   der  Tiefe  hin  in  einen 
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grftuea,  kalkigen  Sandstein  überging.  Sowohl  v  die  festen  Kalk- 
steine,  als  anch  namentlieh  die  dânnen  Mergellager,  waren  er- 
fällt  mit  Ftscfarestën,  Zähnen  und  Schnppen  von  Lepidoius  Man- 
tellü  Agass.,  Zähnen  von  Hybodus  polyprion  AoASS*,-  Gyrùdoi 
MiMtdlii  Agass.  and  solchen ,  welche  Dunker  bei  Sphaero- 
dus  semiglobosus  *)  erwähnt.  Ausserdem  fanden  eioh  in  den 
Sandsteinen  Pflanzenreste  und  Kohlensplitter.  Die  nntern  Sand* 
Sterne  sind  mir  bis  jetzt  ans  andern  Brüchen  noch,  nicht  sn  Ge« 
siebt  gekommen.  Die  Kaikateine  mit  .Fischresten  finden  eich  bei 
Epennd  in  zwei  BrÜdien  bei  Ochtrup,  von  denen  der  eine  auf 
dem  Ochtruper  Berge  südwestlich  vom  Serpnlit,  der  andere  am 
östlichsten  Ende  der  Einhorster  Höhe  liegt.  Die  übrigen*,  bei 
Ocfatràp  gelegenen  Brüche  stimme»  mehr  mit  den  südlichen 
Brüchen  vom  Wenningfeld  überein.  Etwas  verschieden  sind  die 
Verhältnisse  in  den  Steinbrüchen  bei  Lunten.  Hier  treten  unter 
oner  stellenweise  sehr  mächtigen  Bedeckung  von  zähem^  weissem 
Theo  ebenfalls  feste  Kalkstein  -  Bänke  auf,  die  mit  Sohieferthon 
nnd  Tatenmergel  wechseln.  Neben  den  sehr  zahlreichen  Cyre«- 
nen  und  Cypris  finden  sidi  auch  einzelne  Spuren  von  Fischresten, 
Sehuppen  von  Lepidotus  Mantellii  nnd  Wirbel.  In  einigen, 
mehr  nördlich  gelegenen  Brüchen  näherte  sich  das  Gestein  in 
seiner  lithologischen  Beschaffenheit  in  auffiillendec  Weise  dem 
lV>rtland;  weisse,  h^i^^  mergelige  Bänke  wechselten  mit  dünnen 
Ealkécbidit^^  Die  Letztern  bestanden  vorzugsweise  au«  Bruch-  ' 
Stacken  «iner  stark  gereiûen  Oyrene  und  aus  klejnen  Paladinen 
{Pakêdina  ScAustéré?  Roemeb),  welche  im  Serpulit  von  Rhmne 
häufig  ist.  Im  Bette  «der  Enod  bei  Rheine,  wo  sowohl  das  Hau« 
gende,  als  auch  da^  Liegende  des  Wälderihons  genau  bekannt 
ist,  Hessen  sich  einige,  besonders  cbarakterisirte  Sehichteh  wieder 
•Qffînden.  Der  Wälderthon  beginnt  hier  unter  der  Kreidefor- 
iMtion  mii^  bitsminösen  Schiefern^  auf  denen  sich  sparsam  Ab- 
drücke von  Cjrenen  finden.  An  diese  schliessen  sioli,  ziemlidi 
mächtig  entwickelt,  bröchliche  Mergel ,  ganz  erfüllt  mit  grossen 
Cyrenen  {Cyrena  mi^scuia  Boêmer).  Im  Liegenden  dieser 
Hergel,  oder  vielleicht  noch  innerhalb  derselben  an  der  untern 
Grenze,  tritt  eine  nicht  sehr  bedeutende  Bank  mit  Melania 
itrombi/ormis  auf,  die  sich  von  4er  im  Wenningfeld  nicht  im 
Mindesten    unterscheidet.     Dann    folgen  auch   hier    helle,   feste 
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Gyrenen-reiche  Kalksteine,  die  später  in  dnen  hellen,  rasken, 
quarzigen  Sandstein  übergeben,  worin  Zähne  ron  Sphaerodus 
u.  8«  w.  ni(^t  ganz  selten  gefunden  wurden.  Von  diesem  Sand« 
stc»n  hts  zu  dem  etwa  50  Schritt  entfernten  Serpulit  treten  in 
dünnen  Schichten  dunkle  Kalksteine,  Schiefer  und  Schiefertfaotie 
in  vielfachem  Wechsel  auf,  meist  erffiUt  mit  kktnen  Cyrenei^ 
Pisidien,  Pahiditien,  die  noch  einer  genanon  Dordieiebl  und  B<^ 
Stimmung  bedQrfbn.  Der  Serpulit  fiadet  sieh  in  zwei  rereoye- 
denen  Varietäten,  die  eine  ein  schwatzer  Kalkstein ,  d^  ausser 
Serpuia  eoacerpaia  auch  die  kleinen,  toA  Lunten  erwähnten  Pa^ 
ludinen  zahlreich  enthält;  die  andere  ein  helles  Gestein,  £ut  nu» 
ans  Serpuia  bestehend,   wie  es  in  Ochtrup  gefunden  wird« 

Manche  der  westlich  von  Rheine  gelegenen  Steinbrüche  ba^ 
ben  also,  wie  es  scheint,  schon  mittlere,  vielleicht  sogar  untere 
Glieder  der  Wälderthon^srmatioo  ^reicht.  Die  höchsten  Glie- 
der, die  an  dar  Eme  nicht  unbedeutend  entwickelten,  brßcklicfaen 
Mergel  mit  Cyrena  majuscula  sind  im  Wenningfeld  und  bei 
Lunten  kaum  noch  vorhanden.  Nun  finden  sich  aber  psrade  in 
dem  Baum,  welcher  südlich  durch  den  Wälderthoft  vom  Wem* 
ningfeld,  nördlich  durch  den  von  Lunten,  w^tlich  durch  die  kn 
Holländischen  auftretende  TertiärformaticMi  begrenzt  wird,  neeh 
Osten  aber  durch  den  der  Kreideformation  angehörigen  Hügel- 
zug  von  Barle  abgeschlossen  wird,  Ablagerungen  eines  last  volli- 
ständig  r^nen  Thons,  welcher  schon  seit  langet  Zeit  zur  >FaiMc»- 
kation  von  Töpferwaaren  in  den  mnliegenden  OrtschaAe«  benutat 
wird.  Die  Punkte,  wo  derselbe  gewonnen  wird,  liegen  ^theil8  19 
unmittelbarer  Nähe  der  beklen  Wälderibonablagerungea ,  theils 
isolirt,  so  im  Kohfehle  zwischen  Lunten  und  Alitelte,  dann  \  Meile 
westlich  von  Vreden.  Der  Thon  enthält  an  fi'emdartigen  Bttr 
mengungen  Schw^lkieskrjstalle  und  Bruobstficke  einer  lei^^ten 
Kohle,  ausserdem  nur  Geschiebe  des  WälderthcMM.  Es.  sind. dar 
her  diese  Thonablagerungen  wahrscheinlich  nur  aas  zerstörten 
Wälderthonschichten  gebildet,  und  sohon  desahalb,  auch  wen» 
ihnen  kein  höheres  Alter  zukommen  4oUie>  von  den  ubngein, 
diluvialen  Thonablagei^ngen  zu  trennen.  Dass  übrigens  dftr 
Wälderthon  gerade  hier  bedeutende  Zerstörungen  in  der  diluvia*- 
len  Epoche  erlitten  hat,  beweisen  die  zahlreichen  Geschiebe  von 
Wälderthonkalkstein,  die  von  hier  aus  in  südöstlicher  Kehtu^ 
tief  in  das  Innere  des  Beckens  hinein  sich  verfolgen  lassen  und 
unmittelbar  südöstlich  von   dem  der  Kireide  angehörigen  Hügel 
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In  BoWuât  Menge  gefliBclen  wurden ,  daes  man  anatefaendes  Ge* 
Stern  angetroffen  zn  haben  glaubte» 

4*    Lias   von  Weseoke. 

Während  von  Ochtrap  bis  Oeding  die  Kreideform.ation  regel« 
mSflsig  dnrch  W&lderthon,  Portland  und  Keuper  begrenzt  wird, 
^e  wenigstens  bei  Ochtrnp  ohne  Zwischenglieder  öbereinander 
lagern,  seheint  jenseits  Oeding  eine  andere  Regel  einzutreten. 
üeW  Oeding  hinaus  nach  SCIden  sind  nämlich  jene  drei  For- 
nu^onen  anstehend  bis  jetzt  noch  nicht  gefunden,  weder  an  der 
Oberfläche,  noch  auch  durch  die  westlich  von  der  Kreide  ange- 
steRten  Bohryersuche.  Dagegen  wurde  bei  Wesecke  westlich 
ron  dem  beiRoEMSR  pag.  155  erwähnten  PlänerrQcken  ein  nur 
wenige  Füss  mächtiges  Lager  von  bituminösen  Schiefem  aufge- 
fttnden,  auf  welche  blaue  Thone,  wie  ein  darin  niedergebrachtes 
Bohrloch  zeigte,  in  bedeutender  Mächtigkeit  folgten.  Aus  den 
letztem,  die  iireiter  westlich  auch  an  die  Oberfläche  treten,  ist 
bis  jetzt  keine  Versteinerung  bekannt  geworden.  Auf  den  Schie- 
fem finden  sich  Abdrücke  von  Muscheln  und  Ammoniten,  die 
letztem  leider  sehr  schlecht  erhalten  und  daher  zur  Bestimmung 
nidit  geeignet.  Berr  v.  d.  Mark  in  Hamm  glaubte  in  den 
Abdrücken  Fösidotwmya  Btckeri  zu  erkennen.  ♦) 

Auf  den  zahlreichen,  von  mir  an  Ort  und  Stelle  gesammel- 
ten StGcketf  findet  sich' jene  Fôsïdonomya  nicht,  vielmehr  zeigen 
alle  etwas  erhaltene  Exemplare  die  Struktur  der  Schale  und  des 
Sdilossi'andes  eines  JnoeeramuSy  weichen  aber  in  der  äussern 
C^estaH  von  der  Form  des  Inoeeranfus  duèius  Sowerby  (Afy*- 
mm  grppkoidBS  ScuLOTfreiM),  wie  sie  Qüekstedt  Jura,  Taf.  87. 
]ß1g.  tl.  12.  giebt,  in  manchen  Beziehungen  ab.  Dieses,  dann 
^  Lage  dieser  Schiefer  so  nahe  dem  Pläner ,  und  endlich  der 
Umstand,  dass  etwa  j^  bis  f  Meile  Westlieh  nach  glaubwürdigen 
Maohrichfen^  weisse  Mei^^l  anstehend  gefunden  seien,  welche  der 
Besehreibung  nach  our  dem  Portland  angehören  konnten,  Hessen 
vermuthen,  dass  diese  Thone  noch  dem  untern  Kreidegebirge 
zQgere^nel  -werden  müssten,  welches  in  ähnlicher,  oft  bedeuten- 
der Entwicklung  damals  am  nordwestlichen  Bande  aufgefunden 
wurde.  Indessen  sind  mir  jetzt  durch  Herrn  v<  d.  Mark  Exem- 
plare  von  Inoceramus  dviiuf    aus   Liasschiefbrn    zugekommen, 
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welche  mît  den  bei  Wesecke  Torkommeiiden  AMrötoken  die  - 
grösste  UebereinstimmnDg  zeigen,  so  daas  hiernach  diese  Scl^ch- 
ten  wirklich  zum  Lias  gerechnet  werden  müssen.  Erneute  Ver- 
suche, andere  durchaus  entscheidende  Thatsachen  aufzufinden, 
haben  bis  jetzt  noch  keine  Resultate  geliefert,  weder  in. Bezug 
auf  diese  Schiefer  selbst,  noch  auch  auf  die  angeblich  im  Lie- 
genden auftretenden,  weissen  Mergel»  Auch  ist  es  noch  unge- 
wisSy  ob  zwischen  dem  Pläner  und  diesen  Schichten  noch  a^ere 
Gesteine  auftreten.  Die  Aufschlüsse  im  Pläner  beschränken  sich 
auf  die  nördliche  und  östliche  Seite  des  Hügels,  und  entblössen 
nur  den  obern  Pläner.  Die  einfache  Form  des  HQgels,  so  wie 
die  Beschaffenheit  des  Gesteins ,  wo  es  nur  zu  beobachten  war^ 
lassen  ver  m  u  then,  dass  wenigstens  die  festern  Gesteine  des.  Neo* 
com  und  Wälderthons  fehlen.  Es  bietet  unter  diesen  Uviständea 
das  Auftreten  des  Lias  ein  besonderes  Interesse  dar,  da  dann 
wohl  hier  die  südliche  Grenze  jener  Bildungen  zu  setzen  ist,  die 
bekanntlich  am  Südrande  des  Beckens  über  dem  Eohlengebirge 
bis  zum  Grüpsand  von  Essen  vollständig  fehlen.  Weiter  südlich 
sind  ältere  Gesteine  nicht  bekannt» 

5.     Tertiäre  Gesteine.    Roemer  pag.  40. 

Dieselben  liegen  ganz  ausserhalb  des  Be<^en^.  Der  süd- 
lichste Fundort  auf  dem  rechten  Rheinufer  ist  bis  jeti^  Dingden, 
^o  sie  in  den  Einschnitten  eines  Höhenzuges  zu  Tage  treten^ 
welcher  sich  yon  hier  aw?  in  nördlicher  Rich^gjöber  Bocholt 
hinaus  erstreckt.  Den  I^an^m  de^sselben  bildet  , gewöhnlich  eia 
Eieslager,  welches  neben  nordischen  Geschiebe«  auch  Bruchistücke 
Rheinischer  Gesteine,  unter  ihnen  z.  B.  Trachyte  des  Pracbeor 
fels  enthält.  Unter  dem  KiesJ^iger  findet  sich  bei  Dingden  eine 
bis  40  Fuss  mächtige  Lehmablager4]ng,  die  jedoch  nach  Norden 
hin  allmälig  abnimmt,  so  dass  schon  bei  Barlo,  j  Melle  nord- 
östlich Bocholt,  die  tertiären  Schichten  fast  zu  Tage  treten* 
Weiter  nördlich  sind  sie  bekannt  bis  in  die  Höhe  von  Ootmar» 
sum.  Man  unterscheidet .  in  denselben  leicht  zwei  verschiedene 
Facies,  zu  unterst  oder  am  Nächsten  den  altem  Gesteinen  tho- 
nige  Schichten,  die  zahlreiche  Versteinerungen,  vorzugsweise  au0 
der  Klasse  der  Weichthiere:  und  Foraminiferen,  enthalten.  ^Hierr 
hin  gehören  die  Fundorte  Dingden ,  Barlo ,  Gyffel ,  Rekken ,  öst- 
lich von  Eibergen,  voa  denen  namentlich  Dingden,  Gyfiel  und 
Rekken  zahlreiche  Arten  bis  jetzt  geliefert  haben*.     D«  die  bei 
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DÎDgden  gefundenen  in  der  Zeit«clinft  der  Deutschen  geologischen 
Gesellsehaft  von  Herrn  Professor  Beyrtch  beschrieben  werden, 
ist  68  annöthigv  die8eH)en  hier  aufzuzählen.  Die  obem  Schich- 
ten, wohin  vorzugsweise  die  Högel  von  Marculo  gehören,  fbhren 
diese  Versteinerungen  kaum  noch,  die  organischen  Einschlösse 
be8chriU)k«n  sich  auf  Ueberreste  grosser  Cetaceen.  Bei  ßarlo 
fiaden  sich  beide  Glieder  übereinander.  Ein  dort  niedergebrach- 
tes Bohrloch  hat  in  einer  Tiefe  von  70  Fuse  die  untern,  muschel- 
reichen Schichten  erreicht  In  den  obem  Schichten,  unmittelbar 
unter  dem  gelben  Diluviallehm,  sind  Wirbelthierreste  schon  einige- 
mal gefunden ,  und  zwar  stets  eine  grosse  Anzahl  Knochen ,  die 
wohl  nur  einem  einzigen  Thier  angehört  haben,  in  einem  Lager 
znsammengehäuft. 

B.    IHe  Kreidefornatioi« 
1.     Neocom  und   Qault, 

Es  bleibt  noch  öbrig,  das  Auftreten  dieser  beiden  Glieder 
voii  Ochtrup  aus  in  södwestHcher  und  nordöstlicher  Richtung  zu 
verfolgen.  In  der  letztern  fehlen  bis  zur  Ems  bei  Rheine  hin- 
reichende Aufschlüsse.  lieber  das  Vorkommen  des  Gaults  un- 
terhalb Rheine  im  Bette  der  Ems  giebt  Roemer  das  damals 
Bekannte,  pag.  59.  Hiernach  £:>lgen  auf  die  unterhalb  Rheine 
atifgeschlosseiien ,  dem  Planer  angehörigen  Kalksteinbätike  blau- 
graue, schiefrige  Kalkmergel,  welche  von  der  dort  angegebenen 
Orûnsandlage  durch  Dituvialmassen  getrennt  sind.  Diese  an- 
fiuigs  noch  festen,  kalkigen  Mergel  gehen  aber  alln)älig  in  blaue 
Thonmergel  und  Thone  über,  welche  bis  zur  Grünsandlage  an 
vielen  Punkten  unter  dem  Diluvialsand  beobachtet  werden  können. 

Ein  grosser  Theil  dieser  Thonmergel  gehört  schon  zum 
Oaalt,  und  wahrscheinlich  ist  es,  dass  der  Pläner  höchstens  bis 
ZOO)  nördlichen  Ende  des  SchifTahrtkanals  bei  Rheine  reicht. 
Sehr  nahe  unter  diesem  Punkte  fand  ich  nämlich  in  dem  blauen 
Thon  ein  Exemplar  von  Amnwnites  lautus^  vollständig  überein- 
sthimiend  mit  der  Beschreibung,  die  v.  Strombeck  in  der  Zeit- 
schrift der  Deutschen  geologischen  Gesellschaft,  Jahrgang  1853, 
8.505.  giebt.  Noch  weiter  stromabwärts ,  etwa  150  Schritt 
oberhalb  des  Grünsandes,  fknd  sich  Belemnites  minimus  Ltster, 
wenn  auch  nicht  zahlreich ,  doch  in  beiden  charakteristischen 
Formen.     Keben  demselben   das  Bruchstück   eines   Ammoniten, 
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welcher  vielleicht  Ammonites  mtermptuê  Bavg.  d'Cabickt, 
Tal  32.  Fig.  1.  ist.  Hiernadi  werden  also  dkse  Schichten,  in- 
elusive  der  GrOnsandlage ,  welche  die  beiden  letzten  Versteine- 
rungen ebenfklls  geliefert  hat,  dem  Gliede  No.  2.  der  v.  Strom- 
B£CK*schen  Uêbersîcbtstabelle  angehören.  Auf  den  GrÖnsand 
folgt  alsdann  die  bedeutende  Unterbrechung  der  Schichtenfolge 
am  Schlosse  Bentlage ,  in  welcher  nirgends  anstehendes  Gestein 
entdeckt  werden  konnte.  Die  hier  fehlenden  Schichten  sind  we- 
nigstens zum  Theil  durch  die  bergmännischen  Arbeiten  der  Sa- 
line aufgeschlossen  und  bereits  als  unterer  Gault,  No.  5^.  der 
Uebersicht,  bestimmt.  '  Die  dann  auftretenden  Sehieferthone  mit 
Thoneisenstein-Nieren  haben  im  Bette  der  Ems  selbst  noch  kein» 
Versteinerung  geliefert.  Nach  dem  Streichen  der  Schiditen  sind 
diese  Thone  aber  die  östliche  Fortsetzung  derjenigen  Schichten, 
welche  in  nicht  sehr  grosse  Entfernufig,  in  dem  etwas  westlieh 
liegenden  Devesfeld,  unmittelbar  an  der  Grenze,  anstehen.  Diese 
durchaus  ähnlichen  Thone  sind  kürzlich,  um  die  darin  auftre- 
tenden Thoneisensteine  zu  gewinnen,  auf  eine  ziemliche  Er- 
Streckung  aufgeschlossen  und  führen  an  Versteinerungen  heL 
Brunswicensis  und  Bei.  pistillum ,  letztere  Art  ziemlich  selten. 
Auch  Gjpskrystalle  fehlen  nicht,  so  dass  diese  und  daher  auch 
die  Schieferthone  im  Bett  der  Ems,  wenigstens  theil  weise,  den 
in  der  Brechte,  zwischen  Ochtrup  und  Bentheim,  vorkommenden 
Schichten  gleichzustellen  sind  und  dann  wahrscheinlich  ,dem 
Speeton-clay,  No.  6«  der  Uebersicht,  entsprechen. 

Auf  der  andern  Seite  von  Ochtrup  findet  man  die  ält^e 
Kreideformation  von  Ahaus  bis  Oeding.  Die  Wälderthonpartie 
von  Vreden  wird,  wie  schon  oben  bemerkt,  nach  Osten  hin  be- 
grenzt durch  den  Hügelzug,  auf  welchem  die  Banersehaften  Barle 
und  Wentfeld  liegen.  Dieser  Zug,  welcher  sich  namentlidi  bei 
Barle  ziemlich  scharf  auf  seiper  westlichen  Seite  aus  dem  anlie- 
genden Lande  erhebt,  bildet  hier  im  Ganzen  einen  einfachen, 
breiten  Rücken,  dem  hier  und  da  einzelne,  kleine  Vorhügel  auf 
der  Westseite  vorgelagert  sind.  Die  Hauptmasse 'des  Hügels  bei- 
steht aus  plattenformigen  Brocken  eines  eisenschüssigen,  braunen 
Sandsteins,  die  bisweilen  regelmässig  geschichtet  erscheinen.  Die 
Aufschlüsse  beschränken  sich  augenblicklich  auf  einige  flache 
Gruben  und  die  auf  der  Westseite  herauffiührenden  Hohlwege. 
Ein  auf  der  Spitze  des  Hügels  bei  der  Barler  Windmühle  in 
frühern  Zeiten  niedergebrachtes  Bohrloch  soll  nach  Aussage  der 
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Arbeiter  bei  einer  Tiefe  von  Ober  100  Pass  kein  anderes  Ge- 
stein erreicht  haben.  Versteinerungen  sind  nicht  selten^  aber  nur 
Bmchstficke  von  Abdrtteken  and  Steinkernen,  kleine  Pecten,  Na- 
cuia  and  einige  andere.  Mehrere  stimmen  mit  denen  öberein, 
die  sich  in  dem  ähnlichen  eisenschössigen  Sandstein. am  Oditrn- 
per  Berge  finden  ^^  so  dass  diese  Gesteine  ebenfalls  dem  Hilscon- 
glomerat  zagerechnet  werden  müssen.  Südlich  von  der  Barler 
MÖhle  treten  dieselben  immer  mehr  von  der  Höhe  zorüek,  die 
von  jungem  Gliedern  eingenommen  wird;  sie  sind  nicht  mit 
Sicherheit  bis  in  die  Nähe  von  Stadtlohn  za  verfolgen.  In  nOrd- 
lieher  Richtang  dagegen  findet  sich  jenseits  des  Einschnittes  von 
Ottenstein  ein  ganz  ähnlicher^  eisenschüssiger  Sandstein,  der  bis 
in  die  Höhe  der  Wälderthon-Stein bruche  von  Lunten  zu  verfol- 
gen ist.  Auch  die  ganze  Partie  der  LQntener  Höhe,  südlich 
und  südöstlich,  von  diesen  Steinbrüchen,  besteht  aus  denselben 
Gesteinen,  in  welchen  aber  bis  jetzt  an  Versteinerangen  noch 
nichts  gefunden  ist. 

Etwas  abweichend  sind  diejenigen  Gesteine,  welche  in  eini* 
gen  der  kleinen,  oben  erwähnten  Vorhfigel  auftreten,  die  zwischen 
dem  Hauptzuge  und  dem  Wenningfelder  Wälderthon  sich  befin- 
den. DeatHeh  aufgeschlossen  waren  dieselben  in  einem  kleinen 
Steinbrache,  einige  hundert  Schritt  nördlich  vom  Kreuzungs- 
punkte  der  Ahaus- Vreden-Stadtlohner  Chaussee.  In  demselben 
wnrde  ein  sonst  rein  weisser,  nur  hier  und  da  mit  eisenschüssi- 
gen Streifen  durchzogener  Sandstein  gebrochen,  von  gleichmässi- 
gem,  ziemlich  grobem  Korn,  der  stellenweise,  namentlich,  in  den 
obem  Lagen,  so  locker  wurde,  dass  er  ^t  in  reinen  Sand  zer- 
fiel. Die  regelmässig  geschichteten  Bänke  fallen  hier  nach  Nord- 
ost Versteinerungen  fanden  sidi  in  den  freilich  sehr  unbedeu- 
tenden Aufschlüssen  nicht,  indessen  kann  über  seine  Stellung 
kein  Zweifel  sein,  da  er  einerseits  vom  obern  Wälderthon  unter- 
teuft, anderseits  von  jenem  eisenschüssigen  Sandstein  überlagert 
wird.  —  Interessant  ist  es,  dass  derselbe  in  lithologischer  Be- 
ziehung mit  manchen  Abänderungen  aus  den  tiefern  Lagen  des 
eigentlichen  Hilssandsteins  im  Teutoburger  Wald  und  Benthei- 
mer  Höhenzug  vollständig  übereinstimmt. 

Am  östlichen  Abhänge  des  Barler  Hügelzugs  vom  eisen- 
schüssigen Sandstein  des  Hilsconglomerats  durch  einen  ziemlich 
bedeutenden,  noch  unaufgeschlossenecK  Raum  getrennt,  treten  die 
ausgezeichneten    Ablagerungen    des    untern    Gault   auf,    welche 
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gerade  an  den  beiden  äussersten  Punkten,  bei  Frankenmüble, 
südwestlich  von  Ahaus,  und  bei  Rotting,  nördlich  von  Stadtlohn, 
sehr  gut  aufgeschlossen  waren.  An  beiden  Punkten  waren  die 
Lagerungsverhältnisse  vollständig  dieselben;  Schichten  von  tho- 
nigen,  oft  glaukonitreichen  Mergeln  wechseln  mit  Bänken  von 
theils  festen,  kieseligen,  theils  lockern,  eisenschüssigen  Sandstei- 
nen. Gewöhnlich  fanden  sich  in  einem  Bruche  von  12  bis  15 
Fuss  Tiefe  drei  solcher  Bänke  ton  etwa  1  bis  ij  Fuss  Mäch- 
tigkeit, unter  denen  sich  die  unterste  durch  grossen  Eeichthum 
an  Versteinerungen  auszeichnete.  Herr  v.  Strombeck  hat  meh- 
rere derselben  beschrieben,  und  dadurch  das  Alter  dieser  Abla- 
gerungen =  No.  bb,  der  Uebersicht  festgestellt.*)  Da  dies 
für  vorliegenden  Zweck  hinreichend  ist,  ausserdem  aber  auch 
von  der  durchaus  vollständigen  Sammlung  des  Herrn  Kreisricb- 
ter  Zi£GL,£R  in  Ahaus  sehr  bald  eine  wissen'scbaftliche  Bearbd.- 
tung  zu.erwarten  ist,  wird  es  nicht  nöthig,  der  Beschreibung  des 
Herrn  v.  Strombeck  Weiteres  hinzuzufügen.  Nur  dieß  ist  hi^^ 
zu  berichtigen,  dass  die  Versteinerungen  nicht,  wie  dort  angege- 
ben, aus  einer,  sondern  aus  drei  verschiedenen  Bänken  herrüh- ' 
ren,  die  sich,  was  auch  in  jener  oben  erwähnten  Sammlung  be- 
rücksichtigt ist,  durch  ihre  organischen  Reste  in  manchen  Bezie- 
hungen von  einander  unterscheiden. 

Andere  Glieder  der  altern  Kreideformation  sind  bis  jetzt  in 
diesem  Hügelzug  nicht  aufgefunden.  Dagegen  treten  theils  die- 
selben, theils  aber  auch  ältere  und  jüngere  Glieder  isolirt  an 
einigen  andern  Punkten  auf.  Als  eine  unmittelbare  Fortsetzung 
der  Gargasschichten  von  Frankenmühle  sind  die  blauen  Thon- 
mergel  mit  ßel.  sub/usi/armis  Basp.  zu  betrachten,  welche  man 
westlich  von  Wessum  trial.  Weiter  nördlich  findet  sich  eine  be- 
schränkte Partie  durchaus  ähnlicher  Thone  bei  Alstette,  in  wel- 
chen in  früherer  Zeit  ein  Bohrloch,  angeblich  bis  300  Fues 
Teufe  niedergetrieben  ist,  ohne  anderes  Gestein  erreicht  zu  ha- 
ben; augenblicklich  fehlen  dort  Aufschlüsse  gänzlich,  und  daher 
auch  die  leitenden  Versteinerungen,  Ferner  findet  sich  BeL  sub^ 
fusiformis  nicht  selten  verschwemmt  im  Holländischen  in  einem 
Bache,  welches  von  Oeding  westlich  fiiesst;  er  stammt  aus  einem 
schmalen  Lager  von  Grünsand   und  eisenschüssigem  Sandstein, 


*)  Verhandlangen  des  Naturhistorischen  Vereins  fdr  Rheinland  und 
Westphalen.    1858.   S.  443. 
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welches  hart  an   der  Holländischen  Grenze   von  diesem   Bache 
aufgeschlossen  ist. 

Jönger  und  dem  Gliede  No.  2.  der  Uebersicht  angehörig 
Bind  hellbläuliche  Mergel ,  welche  fast  unmittelbar  im  Liegenden 
des  bei  Roemeb  pag.  154.  erwähnten  Plänerrückens  yon  Stadt- 
lobn-Sâdlohn,  etwa  in  der  Mitte  des  Weges,  anstehen.  Die  aller- 
diogs  nur  in  Bruchstficken  darans  gesammelten  Belemniten  kön- 
nen noch  als  Bei,  minimus  Lister  erkannt  werden.  Endlich 
hat  man  beim  Bau  der  Brücke  in  Södlohn  einen  dunkeln  Thon- 
mergel  angetroffen ,  der  einige  wohlerhaltene  Exemplare  des 
eigentlichen  ^el.  subquadratus  Roemer  enthielt.  Die  so  weit 
nach  Osten  zwischen  jüngere  Glieder  vorgeschobene  Lage  dieses 
Punktes  liess  zuerst  bezweifeln ,  ob  dieselben  sich  auf  ursprüng- 
licher Lagerstätte  befänden,  indessen  spricht  ausser  der  Beschaf- 
fenheit des  Mergels  und  der  Versteinerungen  auch  vorzugsweise 
der  Umstanâ  dafür,  dass  diese  Mergel  eich  in  Brunnen  und 
Graben  bis  nahe  zum  Keoper  hin  verfolgen  lassen,  von  dem  sie 
durch  einen  aus  Sand  und  Sandsteinbrocken  bestehenden  Hügel- 
zug getrennt  sind. 

2.     Pläner. 

Abgesehen  von  dem  früher  erwähnten  Vorkommen  des  un- 
tern Pläner  bei  Ochtrup  sind  die  übrigen  Punkte,  an  welchen 
der  Pläner  westlich  von  Rheine  auftritt,  bei  Roemer  vollständig 
angegeben,  wenn  man  den  Kalk  von  Graes  u.  s.  w.,  den  RoE- . 
MER  noch  beim  obern  Senon  beschreibt,  hierhin  zieht.  Die  Auf- 
.BcblOsse  in  diesem  ohnehin  sehr  schmalen  und  vereinzelten  Rücken 
beschränken  sich  auf  sehr  wenige  Kalkgruben;  die  überall  meist 
thonigen  liegenden  Schichten  sind  fast  nirgends  gut  zu  beobach- 
ten. Es  ist  daher  noch  nicht  gelungen,  die  Gliederung,  welche 
Herr  v.  Strombeck  für  den  Pläner  am  Harz*)  und  am  Süd- 
rande  des  Münsterschen  Beckens  **)  aufgestellt  hat,  hier  irgendwo 
vollständig  nachzuweisen.  Was  in  dieser  Beziehung  bis  jetzt 
beobachtet  ist,  beschränkt  sich  auf  folgende  Einzelheiten. 


*)  V.  Strombeck,  Gliederaug  dee  Planere  am  Hara.  Zeitschrift  der 
Deutschen  geologisehen  Gesellsobaü.    Bd.  9.   S.  415. 

♦♦)  v.  Strombeck  ,  der  Planer  über  der  WeitphäKschen  Steinkohlen- 
formatioD.  Dieselbe  Zeitschrift,  Bd.  11.  S.  ^7.,  und  Verhandhing,  des 
Natarhist.  Vereins  f.  Rheinl.  nnd  Westph.     Jahrg.  18Ö9.  S.  162. 
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Bei  Rheine  folgt  auf  die  blauen  Thojjmergel  mit  Ammam^ 
tes  lautus  nach  Süden  hin  zuerst  noch  ein  ziemlich  bedeutender 
Baum  mit  mergeligen  Schichten;  daran  schliefisen  sieh  amScbif- 
fahrtskanal  festere,  bläuliche  Kalksteine,  mit  Mergeln  wechselnd, 
denen  endlich  helle,  plattenlörmige  Kalke  aufgelagert  sind«  Die 
feetern  Schichten  sind ,  durch  mehrere  Steinbrüche  und  durch 
den  Kanal  selbst  aufgeschlossen.  Die  nördlichsten  Brüche  lie- 
ferten 

Ammonites  varm»/  Sowebbv. 

Nautilus  elegans  So\yERBY,  und  einige  sehr  verdruckte 
und  zerstörte  Abdrücke  von  tnoceramus^  der  Schale  nach  zu 
Inoceramus  striatus  Mantkll  gehörend. 

In  einer  wenig  mächtigen  Mergelschicht  über  diesen  Kalk- 
steinen fanden  sich  einige  Exemplare  von  MegerUa  lima  Davids. 

Die  folgenden,  dünngeschichteten  Kalksteine  sind  fast  ver- 
steinerungsleer, ausser  einigen  undeutlichen  Abdrücken  von  Ino* 
ceramen  ist  mir  bis  jetzt  nichts  daraus  bekannt  geworden.  Auch 
beim  Bau  des  Kanals  müssen  Versteinerungen  wenig  oder  gar 
nicht  gefunden  sein,  da  sich  in  keiner  einzigen  Sammlung  aus 
diesen  Schichten  etwas  vorfindet. 

Eben  so  arm  an  Versteinerungen  sind  die  beiden  westlich 
von  Rheine  gelegenen  Hügel,  der  Waldhügel  und  der  Tieberg, 
die  sich  auch  in  Bezug  auf  das  Gestein  an  diese  Kalksteine  an- 
schliessen.  Abdrücke  von  Ihoceramen  sind  die  einzigen  Reste, 
welche  man  findet,  jedoch  stets  mangelhaft  erhalten.  Goldfoss 
stellte  sie  zu  Inoceramus  Brongniarti;  von  dem  bei  Ahaus  auf- 
tretenden Inoceramus  Brongniarti  weichen  sie  jedoch  durchaus 
ab,  und  einzelne  gehören  sicher  noch  zu  Inoceramus  striatus. 
Am  westlichen  Ende  des  Tiebergs,,  in  der  Kähe  von  Neuen- 
kirchen, sind  einige  Kalkbrüche,  in  denen  auch  fussgrosse  Am- 
moniten  vorkommen  {Ammonites  ManteUii?)  *) 

Westlich  von  diesen  Brüchen  fallt  der  Tieberg  plötzlich  und 
ziemlich  stärk  ab,  und  setzt  nun  als  ein  bedeutend  niedriger 
Rücken  bis  zur  Vechte  fort.  In  diesen  mehr  thonigen  Schichten 
ist  neben  Inoceramus  striatus^  Ammonites  varians  wieder  ziem- 
lich häufig. 


*)  Ganz  kürzlich  erhalte  ieh  ein  Exemplar,  welche«  ctarehaiis  an 
AmmomUtt  rhotomag€n$is  mit  rechteckigem  Querschnitt  erinnert.  Vergl. 
V.  Stbqmbegk,  '„Pläner  über  der  Steinkohlenformation ,  anter  Grünsand 
ohne  Eisensteinkömor." 
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Der  Bilker  Berg ,  welcher  den  Bothenberg  östKch  ond  söd* 
lieb  umzieht,  besteht  in  seiner  östlichen  Hälfte,  in  der  Auf- 
Bcblüsse  übrigens  nar  auf  dem  Kamme  dee  Bttckens  vorhanden 
waren,  ans  denselben  versteinerangsleeren  Kalksteinen,  welche 
den  Waldhögel  bi  den.  In  der  südlichen  Hälfte  findet  sich  ein, 
weim  auch  mangelhafter  Aufischlnss  in  einem  Hohlweg  auf  der 
dem  Bothenberg  zugewandt«)  Seite  an  der  Kleibröoke.  Das 
Mat^ial  ist  hier  ein  wacher,  thoniger  Kalk,  mit  einzelnen  festem 
Nieren;  nur  die  in  letztern  enthaltenen  Versteinerungen  sind  gut 
erbalten,  gewöhnlich  Brudistßeke  von 

uémmanites  varions,  ausserdem  finden  sich 

Turrilites  tuberculatus  Bosc. 

Inoceramus  strüUus. 

Megerlea  lima  F 

Rh^nchonella  MantelUana  Sowebby.  , 

Einige  andere  Arten  Ammoniten,  Pecten,  Terebratula  liegen 
in  nicht  näher  zu  bestimmenden  Besten  vor. 

Soweit  diese  noch  mangelhaften  Beobachtungen  einen  S^hlnss 
zulassen,  scheint  diese  Plänerpartie  noch  ganz  zum  untern  Pläner 
zu  geboren.  Eine  entscheidende  Versteinerung  des  oberen  Plä- 
ners ist  bis  jetzt  nicht  beobachtet,  mit  Ausnahme  eines  einzigen 
Exemplars  von  GaUritei  albogalerus,  welches  mit  der  Bezeich- 
nung Bheine  auf  dem  hiesigen  Museum  vorhanden  ist«  Das 
Alter  der  Kalksteine  des  Waldhögels  kann  einigermassen  durch 
die  leicht  zu  beobachtende  Gliederung  des  Pläners  am  nordwest- 
lichen Ende  des  Teutoburger  Waldes  sicher  gestellt  werden. 
Ein  diesem  Kalkstein  durchaus  ähnliches  Gestein  bildet  nämlich 
die  ersten,  sehr  flachen  Bücken,  mit  welchen  der  Pläner  zwischen 
Bevergern  und  Biesenbeck  beginnt  und  bis  Brochterbeck  fortsetzt. 
Von  hieraus  nimmt  der  Pläner  bedeutend  an  Mächtigkeit  zu. 
Der  weisse  Kalk,  in  welchem  jetzt  anch  die  grossen  Ammoniten 
des  Tieberge  nicht  fehlen,  bildet  den  Hauptrücken«  Auf  der 
Sodseite  aber  zeigen  sich  terrassenförmige  Vorsprönge,  die  sich 
weiter  j»ödöst)ich  iiber  Teklenburg  hinaus  fitst  zu  einzelnen,  ge- 
trennten VorhCigelo  .erheben«  Sie  bestellen  aus  grauen  Mergeln 
Qnd  Mergelkalkfitain,  in  denen  Inoceramus  m^tilaides^  Ter  Ar a- 
tuia  Cuvieri  und  auch  Inoceramus  Rrongniarti  nicht  selten  sind. 
Zagleich  treten  nun  auch  im  Liegenden  des  Hauptrûckens  die 
gnmen  Mergel  mit  Ammonites  varians  deutlich  hervor.  Letztere 
gebn  auch  in  die  festern  Schichten  des  Hauptrückens  über,   wie 
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überhaupt  zwischen   diesen    and   den    nntern  eine  innigere  Ver- 
bindung stattfindet,  als  mit  deïi  obern. 

Im  Pläner  von  Graes  bei  Ahaus  u.s.  w.  (Roemeh  pag.  150.) 
fehlen  dagegen  noch  mit  einer  einzigen  Ausnahme  die  untern 
Schichten.  Der  Flauer  beginnt  hier  in  der  Bauerschaft  Graes 
mit  einem  nicht  sehr  breiten  Rücken,  welcher,  in  südwestliche: 
Richtung  fortst reichend,  bei  Wes^m  endi.t.  Ein  zweiter  Zug 
beginnt  östlich  von  Wüllen  und^  verläuft  in  gleicher  Riditung 
mit  dem  vorigen  bis  in  die  Nähe  von  Stadtlohn.  Hier  beginnt, 
wiederum  nach  Osten  gerückt,  ein  dritter,  dem  vorigen  paralleler 
Rücken,  der  sich  bis  in  die  Nähe  von  Südlohn  erstreckt,  ohne 
jedoch  dieses  Dorf  zu  erreichen.  Ein  nicht  unbedeutender  Raum 
trennt  daher  diese  drei  langgestreckten  und  vielleicht  unter  sich 
zusammenhängenden  Züge  von  den  isolirten  Partien  bei  Oeding 
f  und  Wesecke.  Die  von  Roemer  angeführten  Versteinerungen 
stammen  sämmtlich  aus  solchen  Kalkgruben,  die  entweder  auf 
dem  Rücken  selbst  oder  am  östlichen  Abhänge  dieser  Hügel  gOy 
legen  sind.  Das  Liegende  ist  überall  ein  weicher,  thoniger  Kalk 
und  Mergel.  An  der  einzigen  Stelle,  wo  dieselben  am  Rücken 
von  Graes -Wessum  blossgelegt  waren,  iß&nd  ich  neben  Terebra» 
tula  Mantelliana  auch  einige  Exemplare  von  Megerlea  lima? 
wie  an  der  Kleibrücke.  An  einer  andern  Stelle  am  Stadtlohn- 
Südlohner  Rücken,  etwa  in  der  Mitte  zwischen  dem  Kamme  und 
dem'  früher  erwähnten  Thon  mit  BeU  minimut^  war  der  Mergel 
erfüllt  mit  zahlreichen  Abdrücken  eines  Inoceramus  {Inoceramus 
mytiloides)^  die  jedoch  sofort  zerfielen. 

Bei  Oedidg  dagegen  unterscheidet  man  deutlich  zwei  ge- 
trennte Erhebungen,  eine  kleinere,  östlich  von  Oeding,  und  eine 
zweite,  welche  die  erste  auf  der  Nord-  und  Nord  Westseite  um- 
giebt.  Seit  geraumer  Zeit  waren  nur  in  der  ersten  Kalkbrüche 
in  Betrieb,  in  denen  sich  Terebratuia  Cuvieri^  Terebratula 
Becksii,  Galerites  albogalerusj  Inoceramus  Brongniarti  vorzugs- 
weise fanden.  Erst  seit  Kurzem  sind  in  dem -nördlichen  Rücken 
wiederum  Brüche  eröfinet,  und  dabei  Ammonites  RAotomagensés 
schon  in  mehreren  Exemplaren  gefunden^  Aus  diesem  Rücken, 
in  welchem  also  entschieden  hier  der  untere  Pläner  auftritt,  wer- 
<den  auch  wohl  die  übrigen  Formen  des  untern  Pläner  sein,  wetche 
Roemer  aus  der  Harlemer  Sammlung  erwähnt.  Weiter  südlich 
bei  Wesecke  und  Strothmann  fehlen  Aufschlüsse  im  Liegenden 
gänzlich. 
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um  zn  einer  richtigen  An9chautiDg  der  Verhähnisse  der 
gleich  zu  betrachtenden,  obern  Senongruppe  %n  gelangen,  ist  es 
von  Wichtigkeit,  die  westliche  Grenze  derselben*  gena«  festzu- 
Btellen.  Alle  Versuche  indessen,  den  Pläner  von  Strothmann  aus 
weiter  südlich  zu  y^olgen  und  dadurch  die  oben  gestellte  Auf- 
gabe zu  lösen,  waren  vergeblich.  Die  Bedeckung  durch  Diluvtal- 
massen,  zu  denen  auch  hier  schon  stellenweise  die  Rheingeschiebe 
hinzutreten,  wird  so  bedeutend,  dass  anstehendes  Gestein  weder 
durch  natürliche  Au&cblüsse  noch  durch  Brunnen  erreicht  wird. 
Es  finden  sich  aber  doch  einige  Spuren  vor,  welche  einerseits 
rermatben .  lassen ,  dass  der  Pläner  in  nicht  grosser  Tiefe  auch 
weiter  südlich  ansteht ,  zugleich  aber  auch  ein  Beweis  der  be- 
deutenden Zerstörungen  sind,  von  denen  auch  dieses  Glied  hier 
betrofien  ist.  Beim  Graben  einiger  Brunnen  westlich  und  süd- 
westlich von  Raesfbld,  also  über  j-  Meile  von  Strothmann,  fan- 
den sich  nämlich  in  dem  gelben  Diluviallehm  sehr  zahlreich  die 
Knauer  dieses  Plänerkalks  in  ihrer  charakteristischen  Form  und 
mit  den  bezeichnenden  Versteinerungen.  Mit  der  Tiefe-  nahm 
ihre  Häufigkeit  zu,  sie  endigten  aber  plötzlich  über  einem  Grün- 
sande, welcher  das  Liegende  des  Lehms  bildete  und,  so  weit  er 
aufgeschlossen  war,  sich  zwar  frei  zeigte  von  fremdartigen  Bei- 
mengungen,  aber  auch  versteinernngsleer. 

3.  -Obere   Senongruppe. 

Dieselbe  zerfällt  in  die  beiden  Glieder,  das  untere  mit  Be^ 
lemniiella  quadrata  und  das  obere  mit  Relemnüella  mucro* 
nota.  *) 

a.  Untere  s  G  lied.    Mergel  «nd  san^e  Qeatoine  mit  BekmniUllà 
quadrata  o^Orbignt. 

Dahin  gehören  sämmtliche,  Mergel  südlich  der  Lippe ,  die 
RoEMjBR  pag.  114.  bis  120.  beschreibt,  ferner  die  als  obere,  san- 
dige Abtheilung  von  Roemer  pag.  158.  und  Mg.  aufgeführten 
Gesteine. 

Die  den  Pläner  zunächst  überiagernden  Mergel  waren  in 
nordwestlicher  Richtung  bekannt  bis  Kirch  bellen,  eine  Meile  süd- 


*)  V.  Strombeck.  Üeber  das  geologische  Alter  von  Belemnitella 
Viodrata  nnd  Belemnitella  tnucronata,  Zeitschrift  der  Deutschen  geolo- 
giichen  Geiellschaft.     Bd.  7.  8.  00-2. 
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lieh  von  Dorsten.  Aus  denselben  Mergeln,  bald  mehr  bald  we> 
niger  yom  Diluvium  bedeckt,  besteht  die  Umgegend  von  Dorsten. 
Im  Bette  der  Lippe  sind  sie  an  verschiedenen,  durdi  Sand  und 
Geschiebe  von  einander  getrennten  Punkten  auf  eine  Länge  von 
mehr  als  1^  Meilen  aufgeschlossen.  Sie  beginnen  bei  Hervest, 
etwa  ^  Meile  östlich  von  Dorèten,  unmittelbar  im  Liegeaden  einer 
Quarzfelsbank  und  lassen  sich  nach  Westen  hin  bis  über  Galen 
hinaus  mit  Sicherheit  wieder  erkennen.  Das  Material,  ein  grauer 
Mergel  mit  zahlreichen,  grünen  Körnern  und  einaelneli  Knauern 
eines  festen,  quarzigen  Gesteins  blieb  Bxtt  dieser  ganzen  Strecke 
dasselbe.  Auch  in  den  Versteinerungen  zeigte  sieh  kein  Unter- 
schied zwischen  den  einzelnen  Fundort^i.  Dieselben  sind  durch- 
schnittlich gut  erhalten,  sehr  häufig  noch,  namentlich  bei  den 
Ostreen,  die  zusammengehörigen  Schalen,  obgleich  durch  kain. 
festes  Gesteiir  mit  einander  verbunden,  in  ihrer  ursprünglichen 
Stellung  gegeneinander.     Es  finden  sich 

Relemnüella  quadrat»  d'Okbigny  ziemlich  häufig. 

Ostrea  ar^mata  Gold  fuss  desgl. 

Ottrea  sulcata  Blumehbach         J      ,     . ..  ^ 

sehr  häufig. 


Ostrea  flaheÜiformü  Nils, 

Ostrea  vesicularis?  Lam.  klein. 

Exogyra  laciniata  Kils.  häufig. 

Exogyra  lateralis  Nils. 

Exogyra  auricularis?  Wable^ibbrg.   . 

Anomia  sp.,  auf  der  hiesigen  Sammlung  aus  andern  Fund- 
orten als  Anomta  lamellosa  bestimmt,  mit  der  Abbildung  und 
Beschreibung  jedoch  wenig  übereinstimmend. 

Pecten  muricatus  Goldfuss  häufig. 

Pecten  (Janira)  quadricostatus  Sowerby."' 

Pecten  sp. 

Spondylus  sptnosus  Sowerby. 

fnoceramus,  Abdrücke  und  Bruchstücke  von  Cripsii? 

Chama  costata  Boemer. 
^Micraster  cor  ahguinum  Goldfuss. 

Marsupites  omatus  Ma  NT. 

Bourguettcrinus  elUpticus  Mill^ 

Ferner  mehrere  Arten  Korallen,  und  3  bis  4  Arten  Serpala, 
worunter  Serpula  gordialis ^  GoldfuSvS  häufig. 

Von  Brachiopoden  findet  sich 

Sphaerulites  sp.  einigemal. 
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{Terebratula  alata  Lam.)  RhfnckoneUa  pUceitüü  Davids. 

nur  ein  einziges  Exemplar. 

Ausserdem  noch  Brucbstücke ,  die  den  Gattungen  Lima 
and  ^rca  angehören. 

Steinkerne  von  Ein-  und  ZweischaLern,  worunter 

Natica  acuttmargo  PUoemev^, 

Gonionèya  designata   Goldfuss^ 

Trigania  alae/ormis  Sowebby; 
meistens  jedoch  durch  den  Wellenschlag  eu  sehr  abgerieben,  als 
dass  eine  genaue  Bestimmung  zulässig  gewesen. 

Nach  Norden  hin  fehlen  Aufschlösse  bis  bei  Raesfeld,  Einige 
Mergelgruben  nördlich  von  diesem  Flecken,  so  wie  der  Abraum 
eines  verlassenen  Steinbruchs,  worin  früher  festere  Qnaragesteine, 
welche  mit  thonigen  und  sandigen  Mergeln  wechselten,  gewon- 
nen wurden,  lieferten  v 

Belemnitella  quadraia  hälifig. 

Ostrea  sulcata. 

InoceramuSf  Bruchstücke. 

Cidarites  clavigera,  Koemg,  Stacheln. 

Micraster  cor  anguinum. 

Durch  eine  Reihe  von  Gruben,  in  denen  ein  weisser,  kalkig 
tbeniger  Mergel  gegraben  wird,  der  weiter  nördlich  eisensohössi- 
ger  wird,  steht  dieser  Punkt  in  Verbindung  mit  Grütlohn.  BoE- 
MER  pag.  167. 

Belemnitella  çuadraia* 

ßxogyra  lacimata, 

Exogyra  lateralù, 

Ostrea  sulcata  una  ßabellt/brmü,  so  wie  Korallen,  sind 
die  häufigsten  Versteinerungen. 

In  den  eisenschüssigen  Mergeln  von  GrQdohn  finden  sich 

Ostrea  sulcata  xxxïà  flabelti formés^ 

Exogyra  lactniata, 

Exogyra  lateralis. 

Exogyra  sp. 

Pecten  mmrteatus 

fnoeeramus^  Bruchstücke. 

Kleine  Korallen  sehr  sahireich. 

RoEMEK  giebt  ferner  noch  an  Bei.  fuadrata  und 

Janira  quadricostata. 
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Ob  ne  Unterbrechung  setzen  diese  Mergel  nach  Gemen  nörd- 
lich von  Borken  fort. 

Auf  dem'  sogenannten  Gehmer  Each  war  eine'  Reihe  von 
Steinbrüchen  eröffnet,  in  welchen  schwach  nach  Nordost  einM- 
lende  Bänke  eines  festen,  stellenweise  qnarzfelsartigen  Sandsteins 
mit  lockern,  sandigen  Gesteinen  und  sandigen  Mergeln  wechsel- 
ten. Die  Mergel ,  deren  Kalkgehalt  zum  grossen  Theil  wohl 
aus  abgeriebenen  Muschelft^gmenten  herrühren  mag,  enthielten 
neben  zahlreichen  Korallen,  Serpein  u.  s.  w. 

Belemnitella  guadratu  sparsam. 

Exogyra  laciniaia  häufig. 

Exogyra  lateralis. 

(htrea  sulcata'  und  ßahelü/ormis  sehr  zahlreich. 

Ostr^a  vesicularisF  wie  bei  Dorsten. 

Pecten  muricatus, 

Janira  quadricostata, 

Inoceramus  Bruchstücke. 

Anomia  wie  bei  Dorsten. 

Sphaerulites  desgl. 

Cidaris  clavigera  Stacheln. 

Bis  Wesecke  fehlen  die  Aufschlüsse.  Jenseits  Wesecke  tre- 
ten die  Mergel  wieder  auf,  jedoch  mit  etwas  v^Änderter  Be- 
schaffenheit. Nördlich  vom  Pläner  erhebt  sich,  von  den  Galer^ 
ten- Schichten  nur  durch  ein  schmales  Thal  getrennt,  ein  niedri- 
ger Bücken  aus  grauen  Mergeln  bestehend,  dem  einzelne  Bänke 
eines  festern  Gesteins  eingelagert  sind.  Versteinerungen  sind  im 
Allgemeinen  selten.     Am  häufigsten  Abdrucke  von 

Inoceramus  lingua  ;  feiner 

Ostrea  sulcata, 

Exogyra  lateralis. 

Ostrea  yesicularis  wie  früher. 

Janira  quadricostata. 

Micraster  cor  anguinum, 

Cidaris  clavigera  Stacheln. 

Von  Belemnitella  nur  sehr  sparsam  Bruchstücke. 

Diese  Mergel,  welche  man  naöh  Ofiften  hin  eine  -Strecke 
weit  noch  in  Brunnen  antrifil,  scheinen  den  Pläner  auf  der  Nord- 
und  Ostseite  mäntelförm ig  zu  umgeben. 

Nach  Norden  hin  treten  sie,  einige  unbedeutende  Gruben 
zwischen   Südlohn  und  Gescher  abgerechnet,  in  denen  die  obern. 
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v«rniireHiîgteii  Sehiohten  kaam  4iircb«unken  wiureo ,  erst  wieder 
deutlich  zu  "Tage  in  der  Mitte  des  Weges  zwischen  Stadtlohn 
und  Gescber.  An  dem  Ufer  der  Berkel  wurde  hier  in  einem 
Aiedrigen  Bücken  ganz  ähnliches  Gestein  gewonnen,  worin  ein-* 
zelne  Ditemplare  von  BelemnüeUa  ptadrata  und  Janira  qua- 
drüostata  vorkamen. 

Ein  breiter  Streifen  von  Dihivialbildungen  unt^brlcht  wie- 
dernm  den  Zusantimenhang,  und  erst  in  der  Umgebung  von  Ahaus 
treten  die  Mergel  wieder  auf.  In  dem  Baume  zwischen  dem 
Pläner  und  dem  obem  Gliede  bei  Asbeck  werden  dieselben  an 
80  viel^  Punkten  Und  unter  so  geringer  Bedeckung  angetroffen, 
dass  es  zu  weit  führen  würde,  dieselbeiv  eiiüeln  ansugeben.  Un- 
ter diesen  zeichnet  sich  eine  Beihe  von  Fundorten  aus,  die  auch 
äasserlich  als  eine  kleine  Erhebung  ins  Auge  fällt,  welche  in 
der  Mitte  des  Weges  zwischen  AhaiüS  und  Leyden  beginnend, 
bis  zur  Mitte  des  Weges  von  Ahaus  nach  Heck  in  nördlicher 
Richtung  anhält.  Der  beste  Aufechluss  fand  .sich  in  derselben 
auf  der  nördlichen  Spitze  im  sogenannten  Ahler  Esch.  Der  dort 
eroffi[i%te  Steinbruch  zeigte  folgendes  Pro£l: 

2  Fuss  Dammerde, 

6  Fuss  sehr  sandige  Mergel  und  lockere  Sandsteine, 

2  Fuss  feste,  geschichtete,  kalkige  Sandsteine,  auf  welche 
wieder  sandige  Mergel  folgten. 

An  Versteinerungen  wurden  gesammelt: 

Nautilus  simplex  SowBRBr, 

Scaphitßs  inflatus  A.  Bo£M£R. 

Scapàites  bmodosus  A.  Boemeb.  |    in  der  Sammlung  des 

Buculites  anceps  Lam«  i    Herrn  Zi^oler.. 

.    BelemnüeUa  quadrata. 

Ostrea  flubelUfermis  seltou. 

Exogyra  latendis, 

Ino^ramus  Ungua  häufig. 

Rh^choneUa  plicatiUs, 

Terebratula  De/ranci?  BronojiIArt,  sehr  klein. 

Terebratula  sp,  glatt. 

Ananc^ies  ovatus  Golpfoss. 

Micraster  cor  angmnum, 

Cidaris  clavigera  Stacheln. 

BourgusHcrinus  elUpticus, 
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Ferner  PMidpet  ap.  und  Serpula  sp.  and  Oxyrrkina  Man- 
telHi  Ag. 

Die  Entferanng  dieser  kleinen  Erhebung  vom  Pl&neir  bei 
Graes-Wullen  mag  darcfascbnittliefa  ~  bis  ~  Meiie  betragen.  lo 
diesem  Räume  trifil  man  ^t  sämmtliehe  Gresteinsab&nderungen, 
in  welche,  wie  später  gezeigt  wird,  die  ganze  untere  Abtbeilung 
der  obem  Senongrnppe  gegliedert  erscheint,'  Man  kann  diesel- 
ben am  Besten  in  ihrer  Reihenfolge  betrachten  auf  dem  Wege 
von  der  bei  Roemer  pag.  169.  erwähnten  DQstermühle  über 
Ahaus  nach  Wessum.  Auf  die  bei  der  Mühle  anstehenden^  grauen 
Mergel  folgt  zuerst  der  Röcken,  welcher  die  Fortsetzung  des 
Ahler  Esch  nach  Süden*  ist,  darauf  wieder  graue  Mergel  mit 
Inoceramus  lingua^  an  welche  sich  der  bei  Roemer  pagv  169. 
erwähnte  Rücken  von  Sand  und  eisenschüssigem  Sandstein  aut- 
sch liesst.  Bei  Ahaus  selbst  treten  wieder  graue  Mergel  ao^ 
etwa  10  Minuten  weiter  westlich  die  kalkig  sandigen  M^ged, 
welche  Roemkh -pag.  154.  anführt.  Durch  die  Beschaffenheit 
des  Gesteins,  die  zahlreichen,  abgeriebenen  Musehel^gnsente  und 
kleinen  Korallen  schliessen  sie  sieb  eng  an  die  von  Gemen  be* 
schriebenen  Schichten.     Bestimmbar  erhalten  fanden  sich 

Exogyra  lateralis, 

Ostrea  sulcata, 

Cfdaris  clavigera  Stacheln. 

Serpula  und  Zähne  von  Ox^rrkma  ManteUii. 

Auch  eisenschüssige  Mergel  mit  Bruchstücken  v(»i  Pecten 
u.  s.  w.  triflfl  man  iif  geringer  Entfernung,  nordöstlich  von  die- 
sem Puifikte.  Endlich  fand  sich,  fast  unmittelbar  am  Pläner  bei 
Wessum,  in  einem  ifiordwes.tlich  von  diesem  Dorfe  eröffneten 
Steinbruch,  ein  grauer,  thoniger  Mergel  tind  als  Liegendes  Bänke 
eines  festen,  quarzigen  Kalkstein»,  die  durch  ähnliche  Meißel  ge- 
trennt waren.  Die  obem  Mergel  enthielten  Bruchstücke  voà  Ino- 
ceramus, kleine  Ostreen  und  CaUümassa  Fiu^jasii^  Bruchstück 
einer  Hand.  Von  diesen  Formen  fand  sieb  nichts  i»  d«^  festen 
Gestein  Unter  den  wenigen,  schlecht  erhaltenen  Versteinerun- 
gen lässt  sich  Terebratula  carnea  noch  mit  Sioberfaeit  bestim* 
men ,  ausserdem  kamen  Steinkerne  von  Inoeeranms ,  worunter 
Inoceramus  invohitusF^  Inoceramus  ann$daiiifi^  Goudfübs  und 
ein  Ammonit  {ammonites  Lewestensü?)  vor.  Hiernach  werden 
die  untern  kalkigen  Schichten  wohl  noch  zum  Pläner  gehören,  wäh- 
rend die  obern  Mergel  sich  der  Jüngern  Bildung  mehr  anschliessen* 
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Nördlidi  yom  Ahler  Each  ânden  sich  ooeh  einig«  klrnnre 
Mergelpartien  mit  BelemniteUa  quadrata  rwiachen  Epe  und 
Heek,  ebenso  östlich  in  der  Richtung  nach  Schi^>pnigen. 

Anf  der  Nordseite  der  Baumberge ,  in  welehen ,  wie  schon 
aas  der  von  Roemer  gegebenen  Beschreibung  hervorgeht^  fast 
nur  da»  oba*8te  GHed,  die  Schichten  mit  H§iemniteUa  ntucro- 
nata^  auftreten,  fehlt  das  untere  Glied  zwar  nicht  ;  das  AnAreten 
derselben  weicht  aber  in  maochen  Beziehnngen  von  den  vorhin 
besefariebenen  Verhältnissen'  ab.  Da  diese  Veränderungen  zum 
Tbeil  sdioo  anf  der  Südseite  der  Banmberge  eintreten,  und  zwar 
vorzugsweise  an  der  Grenze  beider  Glieder,  so  ist  es  ndthig, 
zeerst  die  ganze ,  eüdlicfa  von  den  Baumbergen  liegende  Partie 
der  untern  Abtheilung  im  Zusammenhang  txx  betrachten.  Es  ist 
also  zuerst  die  Grenze  beider  Glieder  lestzos teilen.  Diese  nimmt 
von  Schöppingen  aus  nach  Süden  folgenden  Verlauf. 

Die  Hügelreihe'  zwischen  Schöppingen  und  Asbeek  gehört 
zum  übern  Gliede,  welches  die  äusserste,  südwestliche  Spitze  in 
den  südösU  ch  von  Leyden  gelegenen,  niedrigen  Anhöhen  erreicht. 
Unmittelbar  an  dieser  Linie  konnten  Gesteine  des  untern  Gliedes 
bei  Asbeek  beobachtet  werden.  Ein  niedriger,  aus  ^sehr  tboni«* 
gen  Schichten  bestehender  Rücken,  welcher  westlich  von  Asbeek 
in  der  Richtung  nach  Lejden  verläuft,  enthielt  BeUmniteUa  quur 
drata  als  einzige  Versteinerung.  Bei  Lejden  wendet  sich  die 
Grenze  nach  Südoirt  über  Holtwick  nach  Coesfeld,  wo  in  dem 
östlich  von  der  Stadt  gelegenen  Coesfelder  Berg  das  obere  Glied 
•Bsgezeicfanet  auitritt«  —  Ganz  scharf  konnte  jedoch  hier  die 
Grenze  nicht  festgestellt  werden,  da  die  an  einzelnen  Punkte^ 
anf  dieser  Linie  gesacnnielton  Versteinerungen,  Ananchyte$  ovo- 
tus,  JUicrasiar  cor  anguintm,  nicht  entscheidend  sind.  Die 
Gestaltung  der  Oberaäehe  macht  es  sogar  möglich,  dass  die 
Sefaiobten  mit  ß.  quadraia  an  einzelnen  Punkten  weiteor  nach  Osten 
aaftret^~  worauf  später  bei  der  Beschreibung  der  Umgegend  von 
D^Bld  näher  eingegangen  wird.  Von  Coesfeld  verläuft  die  Grenze 
in  fest  genau  südöstlicher  Richtung  bis  Hamm,  und  nimmt  nur 
von  Herbem  ans  eine  etwas  mehr  östlieb«  Richtung  an.  Die 
Orte  Buld^n,  Senden,  Ottmlirabocholt,  Ascheberg,  Herbern  lie- 
gen sämmtlid)  noch  innerbalb  der  obern  Abtlieilung,  Buldern 
Qfid  Herbem  viell«icht  fast  genau  auf  der  Grenze.  Andrerseits 
liegen' Lüdinghausen,  ^Nordkirche«,  Capelle,  Stockum,  östlich  von 
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Werne  im  Gebiet  der  antem.    Es  finden  sidi  hier  ^  Meile  nörd- 
Kdi  von  Lüdinghausen  bei  Bakeebeck 

ßelemnüeUa  çuadrata. 

Ottrea  vesicidaris. 

Ananchytei  ouatus. 

BourgueHcrinus  eliipticus  und  mehrere  Arten  Serpnla  in 
einem  thonigen  Merkel. 

Femer  \  Meile  östlich  von  Lödinghaaeen ,  auf  dem  Wege 
nach  Ascheberg,  BelemmteUa  çuadrata,  ziemlich  zahlreich  in 
einem  hellen,  sehr  thonigen  Mergel,  welcher  sich  so  nahe  an  die 
Mergel  des  obem  Gliedes  anschliesst,  daes  man  ihn  ohne  das 
Vorkommen  von  Beiemnitella  quadrata  leicht  dahin  gerechnet 
hätte.     Bei  Capelle  sind  bekannt 

BelemmteUa  çuadrata, 

Janira  quadricoitata, 

Exogyra  laciniata. 

Ostrea  vesieularts. 

Rhynchonella  pUcatüis  and  ebenüüls  mehrere  Arten  Serpein, 
Korallen.  Es  genügt,  xu  bemerken,  das  s  alle  südlich  dieser  Linie 
gelegenen  Punkte  nie  Beiemnitella  mtfcr<matay  nnr  çuadrata 
geliefert  haben. 

Ergänzt  man  durch  diese  Beobachtungen  die  von  Boemer 
gegebene  Beschreibung  derselben  Gregend  bis  zum  Pläner,  so 
zeigt  sich,  dass  das  untere  Glied  auf  der  Süd-  und  Westseite 
der  obern  ein  Band  von  sehr  ungleicher  Breite  bildet.  Während 
der  Abstand  zwischen  Pläner  und  oberm  Mergel  bei  Hamm  kaum 
2  bis  8  Meilen  beträgt,  weiter  östlich  sogar  kaum  i-^  Meile,  und 
auf  eine  gleiehe  Breite  der  durch  untern  Mergel  eingenommen« 
Raum  zwischen  Ahaus  und  Schöppingen  sich  vermindert,  ist  die 
Entfernung  von  Dülmen  bis  OsterMd  bei  Essen  senkrecht  auf 
das  Hauptstreichen  der  Hügel  6  bis  7  Meilen.  In  dieser  Rieh* 
tung  zerfällt  die  untere  Abtheilung  in  vier,  sowohl  petrographisefa, 
als  auch  paläontologisch  getrennte  Facies,  die  jedoch,  je  mehr 
man  sich  nach  Nord  oder  Ost  von  dieser  Linie  entfernt,  ihre 
unterscheidenden  Charaktere  immer  mehr  und  mehr  verlieren. 

Das  unterste- Glied  über  dem  Planck  bilden  die  gelben  und 
grauen,  vorherrschend  kalkig  sandigen  Mergel,  wohin  die  sämmt- 
liehen  Mergel  südlich  der  Lippe,  von  Lünen,  Reklinghausea, 
Dorsten,  ferner  die  von  Raesfeld^  Grütlohn,  Borken^  Südlohn  ^ 
rechnen  sind,   und  die  ihr  nördliches  Ende  in  den,  westlich  yon 
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Abolis  a«Aret^«i^,  ]0«rgeUg«n,Schicbteo  efj^eich«!).  pie  i^dxBtf 
EDtvickjlcDgfCUß.  orgaojsçhea  Leb^8  zeigen  (lie«e||)eo  offeobjar  in 
dfo*  Umg^l^uiig  yon  Dorsten.  Eine  nähere  Pxüfong  dieser  Res^e 
ergiebt  #ofoft  4en  durchaus  littoraten  Charakter  dieser  Faunfi, 
der  Boch  ,  mefc^i*,  heryorlritty  wenn  man  die.  relative  ^Häufigkeit  uqd 
den  Erhaltungszustand  der  Arten  in  Betracht  zieht  ^aph  0#ten 
biBi  nel)men,djei  Ver^^ineyri^ngeux  sçrwohl  was  ., die  Anzahl  der 
Species  als  der  Ind^viîduen  betrifi^,  sehr  rasch  àf)^  zugleich  ^ver- 
liert  sich  apc|i  der  entsc)n*e4eae  littorale  Charakter;  Formepi» 
welche  l^i  Dprsteu,  Korcl^beUe^  äusserst  selten  .sind^  wie /{>l^* 
ekmeUa  pficatilisy  ijreten  östlich  von  J^k]ingba^se^,  nnd.na^ 
mentUch.^nacb  der  Haard  hini  schon  häufiger  ,au£  Zu  ihnen 
gesellen  sich  andere,  die  bei. Borste  gl^nzliçh  fehjienf  wie  TVf* 
tratulaDe/ranci  Bb,qnoi»\  und  vereinzelte  Ainmonjten. . 

Dieselbe  allmälige  Veränderung  steJilf  sich ,  von  Dorsten 
am  in  nördlicher  Rieh tw^:  e|o;  schon  bei  Bbrjken  fehlep.  mehrere 
Arten  9Î  wele^e  bei  .)ï)|qrs;teo  vûcht,  selten  sindf;  Dagegen  stimmt 
»ine  kleine,  c#pck  v^n  Bje;çk4  herrührende. S^mcunlung.  aqs  der 
Bauersçhaf^  Sinsen^  nÖJf^lich  von  Beklinghausen,  noch,  sehr  gpt 
mit  der  ^mif^  der  Aierget  vçn  ,Qrötlohn,-GefneQ  ülperein. ,, 

Dî#se  Aitergel  wer4fi|)  übevlage^  vpn,  den  ^ndigei^  Ahlage- 
nuigen«  die  .als.  eiiif  mehlige  Dünei^h^ld^ng  die#eli^e^  yqn  dçn 
weiter  nordöstlich  auftretenden  Gliedern  trennen,  Im^^Ganz^ 
bilden  sie  ein,  wenn  auch  vielfach  zerrissenes  Plateau,  Jessen 
Länge  in  genau  Südost- nord westUic^bar  Bi^t^g  von  QerrAhsen 
bis  Borken  etwa  5,  dessen  Breite  ungefähr  ût>erall  ij  bis  2  Meilen 
beträgt.  Die  organischen  Reste,  die  zahlreichen  jGesteinsüber- 
gsnge,  und  die  vielfach  darin  auftretenden  einzeli^en  M^rgelpar- 
tieen,  in  denen  sich  die  frühere  Biid.^ng.im  ^leinen  wiederholt 
(ëei  LèinlKick,  Kleipn{(^ken  u.«  s«  w»),  verbinde  sie  mit; 'dep  nn- 
Uku\  Mergelru  .  Im  Allgemeinen  ^jnd  die  untern. und  u^i^tlei?} 
Sdiiobt»n^;i4ie  meisteps  ans  Bäjjiken  von  qua^rzfelsartigem,  Sandr 
stein  «nd  loekernif  sfwdige^.G^ei^en  mit  Qiiarzfelskpauem  be- 
streu, noch  am.  r^phsten  an  YerMeUu^ungen.  ^jPecisn  mvrß^r 
tui  gehört  ^u^deo^am^  Meisten  y^rl^reUe^ns  lauchr  RA^c/iQmUß 
plie^üitf  etKglfachnviß}.  seltene,  ist  fast  überall  gtAiYtd^j  .Pif 
WMàigen -andern  vAi^em  treten  stel^nwejse  maaseiihaft  Mtfr^oboe 
in  horizonlalerRicbtting  grosse  Verbreitung  zu  erlangen; ,. so  i^t 
Pinna  ^uddra^igiUarü.Aes  HaardteigenthîlçQlich;  »andere  Schieb- 
ten: in  f :der  l^ähe>  i  ven ,  Dorsten  |.  bei  Wulfen  t  aber  i  auch .  in  der 
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Häardt,  fifrid  rêîôh  äti  Abdrticketi  elöes  Zl**ewèb«lèfS.  Fast  Voll- 
ständig  Vèrsteincrtiilgsleer  sind  die  übern  Sdhicbtén^  Aé  éineii- 
èchfidsigén  Satidéteîne  ütid  BratifieiseD^eine  déf  BdrfteHbe^e*,  d«tt* 
Ltittöberge  bei  Borken,  deren  letzte,  h5fdlic1i6*e  Spnt  in  den 
eisenschoôsrgèn  Sandsteinen  der  Baiieröcbaft  Alitfèlo  bei  Ahans 
geftrnden  wird.  '  .....:      î 

Ein  nicht  tinbedentendér  Zwiéehenranwi',  Jettrt  mît  'toif  ifftd 
diluvialen  Geschiebeh  erfüllt,  trennt  dièàe  Parti«  Vdn  fem  dritten 
Gliede,  welches  die  sandig  kalkigen  Gesteine  iron  Ddltnen  a.  s.  w^ 
mnfksst.  Al6  schtnaler  Sutîken  ti-itt'  dasselbe  bei  Lette  auf,detÉt 
alsdann,  an  Breite  fortwährend  znnehmend,  Über  Dülmen  1^ 
Sèp^enràde  'ibrt,  von  wo  atis  dur^h  die  kalkig  qnarzigen  G^ 
steine  von  Seim  mit  dem  <!^ppenberger  Hügel ,  éuteh  die  ahm 
liehen  Gesteine  von  SÖdkirchen,  Nordkirchen  Mit  don  SèhiëhteA 
von  Cäpelle  verbunden  ist.  Dre  aufi^gezdVîhneiste  Entwicklung 
erlangt  dasselbe  ÉWischeh  Lette  und  Dülmen ,' und  von  hiöt*  «n« 
nehmen,  gerade  wie  bei  den  untenan  MergeW,  nach^08tett  hin-^le 
Versteinerungen  allmaKg  ab.  N5rdlicli  Vtm  Letfe  sind  Spunda 
dièses  Gliedes  bei  Ct>eàfeid  bekannt,  e^tebhiedieii  aber  tritt  düs^ 
selbe  nodimàfé  wieder  auf  in  dem  HÖheai^g,  ^r  Im  Ablé»^EMll 
6éin  nördliches  Ende  erreicht.  Fdgt  man  im  der  Von  Rë^MER 
gegebenen  Liste  der  Versteinerungen  von  DtHmen,  Lette,  iMMsfa 
folgende  Arten  hinsu: 

Rhynchonellu  plteatiHsy  nicht  selten, 

Ostrèa  tàlcutà  und  ßahtÜi/urtnif^ 
''    Exogyra  laterälu,  '  ' 

lAfttti  sp. 

Pécten  mtiHmtuSy  ' 

Jafära  ^äarieostiUu,      •  i 

ibmer  dieselben  Korallen  und'  Serpula -Arten ,  fio  jseigt^Bkli  ««f 
der  Stelle,  dass  dièse  Bchic^hten  von  ^n  Mergeln^  bul  Dorsten 
nicht  tu  trennen  sind.  Dagègen^  »teilt  sieh  elu^  bedtfutefidëi'  XJn^ 
tersdiied  zwischen*  diesen  beiden  "Ô^lieddrn  heraus^  #«iln>  «Kau  dl« 
relative  Häufigkeit,  di«»>  Auarb^ldung  der  tiimsel neu  Arten  jn  B^ 
iraôht  ïieht.  So  ist  öserea  süicatn  b^  I>H*»ten  sefaf.httuôg,  l>iè 
jetÈt  bei  Dülmen  nur  spabsam  vot'gékonimén,  ^an^ere  .dag«g«nî, 
"vni^  likyehn^/veUä  pHèatiiù ,  héoâeramus  lin^t^ ,  ■  ^^hhXt»xk^^àiM 
durchhaue  'imfigekehrt.  Der  grdsste  Uatete^ied  beruht*  aber'  in 
dem  Auftretet  der  Ammoâîten,  élè-  in  dem  gaMti»nVZ«gev  'Vt^kà 
Ahler  £sch  bis  'Seim,  %<ek'aimi   unéHm  ^V^gleleh  bil  maticbiiti 
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âoder»  7ei^tM»eir«iig«ii -nicbt  g»fit  mImi  ëM.  Die  hUodggttA 
«tid  SmphUei  infkäm,  bino^bsuSy  Nmutihu  elegam^  äitnptex. 
Aséser  dem  von  Roëmc«  atigeg«b«&eii  Âmmomtet  Udorsatùs 
liegeii  Ddcli  ^nige  and«^e  Formen,  sö  wit  groMe  BâKmliten  vor. 
fis  seîgt  inch  ako^  die  Paunà  dte  DOfcner  Zogos'  za8iitttntllg4- 
«etst  ans  Orgsotemen^  dié  ibeH«  der  Kllste^  tbeils  der  Ho^h^öe 
aiigeh5rea*)v  wie  nan  an  •  einer  ^  eolobe»  Küftte  erwarten  '  darP, 
welche  von  der  See  durch  keine  bedeutende  DflnenbildoHg  ge>> 
trennt  iiAt.<  Dem  ODtspreobeHd^  folgen'  dober  $à$  viörtee  'Glied 
aelebe  Ablagerungen^  welche  ^larobaus  den  Charakter  einer  Bil* 
éûtg  â»t  bobefiSee  an  sieb  tragisn«  Ee  eind  dies  die  bisweilea 
Boèb  èandîg  tbdn^n,  TorsngvwtBlM  aber  fast  reiB  tbeuigeti  Sobiob* 
tefi,  in  denen  stomtliobe  kâetenbeWobneflde  Organismen  feblen, 
^e  a)8  einzige  Verstdn^nng  fiisl  nur  noc^  ßelemmtetia  qua^ 
eratü  fûbten« 

<  Attf  ÔÊT  bisher  allein  in  Betreicbt  gelegenen  Sâd«  und  West«- 
âeite  der  Bamnbehtge  «ind  ne  vorzugsweise  nur  bed  Asbeck  und 
bei  Ldditigbatiseir*  beobacfatet,  dagegen  treten  sie  an  vielen  Pànk* 
ten  ais  Liegende«  deB  ndrdlidi  lblgellâen^,  obern  Gliedes  auf. 
fincBieb  ^rid  sie  dieeiilztgie  Form,  in  4céenl  die  nntern  Senon^ 
fii^gel  zwisebe«  >den  j^rambergeii  und  dem  Planer  von^Rbeine 
Aadigewiesen  werden  kan». 

In  dfesetoi  Distrikte,  dessen  Besobreibung  also  necb  naebzu^ 
irsgen  ist,  sind  jene  vorhin  béscbriebenen  Küstenbildungen  bis 
jstst  vergeblieb  aufgestidit;  die  vorliegenden  BeobachStfngen  ma^ 
ehttn  es  sogar  sehr  wabrseheinHch ,  ditss  eine  ftbnliche  Entwick-^ 
lang  dort  gar  riicbt  o^r  nur  in  sebr  beechrttnktem  Maasse  statte 
g^fbnden  hac  Dei*  gänelicbe  Mangel  der  ^ten;  quarzigen  und 
Ukigen  Gesteine  musste  aber  die  zerstörende  Wirkung  der 
Dikivialti^Miv  denen  dieses  Gebiet  zuerst  ausgesetzt  war,  um 
m^  mebr  b^Ördem^  als  gewiss  aucb  solobe  Höbenstige,  wie  sie 
in  der  sûâliebon  Pat»lie  aittftreten,  dwroha^s  fthlteui  Daher  is« 
dsttn  aocb  dieser  Batnn^  wenige  Punkte  ausgenommen)  gana  tnü 
analen  Büdutigen^^erMlt.     Die  M«K^ti|^t  'derselben  ist»  sehr 


*)  ^,  in^  bemerkt  ^er^n ,  das»  im  Bülmer  Hqhenznge  niclft  ,a^4 
Fonnen  zasammen  yorkommoD,  sondern  einzelne  wenigstens  an  bestimmte 
tiokiuit^ten  geoanden  erscheinen.  Für  jetzt  liegen,  da  ältere  Sammlan- 
é<^  In  dlllser  Èé^^ifùg Ülcbt  ztt  bénatleli  siM,  Hoéh  zn  Wenige  Bebbaéh- 
Migttt  t^rl^Oltt/dies^eirigenaMèi«  ^mtolfs^  sit4Loàa«NÉ.  •  '  .    v    . 
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versebiedê»^  im  deo  meifilen  Ptinjsted  ist  4m  Lî«g^de.  noisfa^  inn- 
heknQDi;  wo  ea  aufgeAuKten  îst^  bestabt  ea«iM». nu» grauem,*  itho- 
nigam  Merg«l,  dep  denn  aueh  auf.  knrse  EnsHrechuQgeti  în  Uoi- 
nen  Hügeln,  oder  in  den  EinaobnHtetn  der'Bäebe  Und  Jïûtae  m 
Tage.tvitt«  Eine,  weiui.  äuek  olt.  unterbvochene  Seihe  4M3^cker 
Punkte  läset  sich. noch  aü  (Besten  lauf  der  nordostliehen  ßrense 
der  Mucvonaten-SeUchlen  erkemen^  lund  nag  daher  «tieret  be- 
schrieben! werden«  .  .  !  !  ;  •  .  >  ' 
Von  SchöppingeH  ans^  bis  wobin  di^  ßtrenst^  beider:  QUeder 
früher  verfolgt  ist,  wendet  sich  jöKeselbe  nach  Südost  Horatmar, 
Laer,  HoUhausen  liegen  innerhalb  ^erobern  jÀrbtheilung.  £cd 
unbedeutender  Ratim  an"  let^terai  Orte  tmrnit  bieeidte  eigenllieben 
Baumberge  voo  dem  nëndUoh  vorspringändeft  Rûckiea  bei  Altenr 
berge,  dessen«  Hauptaasse  zum  ob»ti:6;Uede  gehört  und  der  ja 
gerader,  südöstlicher  Richtung  bis  in  die  Nähe  voo'  MOistev^  m 
verfolgen, iat.  Nach  einer  Uikterbk*eohttiigi  durch  DütfriftloMLsaen, 
die  in  südöstlicher  Ricbtung  .beinahe  die  ^Breite  '  eMMt*.  Meile  jsr^ 
reicht,  treten  jenseits  der  Wei^ae  ^ipiederüm  ' die  fiobiehten;  dae 
obern  Gliedes  auf,  die  dann  Weilet! rnadi  Olsten ;.übi^  EweRswinr 
kel  u.  s..  w.  übei^all  de«tlich.  an,  beoibÀehten  ;$ind.  )£&  éâtLuji^ 
doch: auch/  bei  Münster  jselbsib  und.  .etw^s.^aüdlkb  dax^on*  uittar 
geringer  Diluvialbedeckung  Gesteine  des  öhern  «Gli^s;  beli^iiii»!^ 
welche  eine  Verbindung  dieser  getrennten  Fundorte  vemtitteln. 
Auf  dieser  Linie  ist  das  «intere  Glied  an  folgenden-  Punkten ^be«- 
kannt.  Au  nordwestlichen  Fusse  des  Seböppinger:. Berges  fand 
.Becks  Deiemmtéllu  qtmdrata  in  einem  weissen  ..ThonmeRgel. 
Die  Stelle  konnte  von  mir  nioht  wieder  aufgefonden<  werden*,,  mil 
Rücksicht  auf  YerhäJtniase,  wie  sie  bei:  Altenberge  beobachtet 
sind  und  gleich  erwähnt  werden,  mag  es  dahin  gestellt  blciibiea, 
ob  hier  wirklich  Schiehteav  der  Kreidefoi^mation,  oder.ekie  äpäiere 
Bildung  vorliegen.  Eine  niedrige,  oft  undeutliche  Eirhebung^  die 
den  Schöppinger  Berg  umaieht,  land^tn  öatUch  vom>iDorfe.  Leei^ 
üttat  an  der  Chaussee,  die  >vbn 'fiorsUnar  oafCbi^Bu^gsteinfuvi  fâluf» 
Die  Gruben  in  einigeh  Ziegelekti  enitibfistasen  ^hiärlcau' Géstela, 
welches  aus  grauem  Thon  besteht  und  gut  erhaltene  Exemplare 
von  Belemnitella  quadrata  nicht  selten  enthält.  Becks  fand 
dieselbe  noch  etWis  weifer  sÜdli|eh.^Voh  hier  bis  ztiM  Hb^elzu^ 
von  Altenberge  fehlen  Aufschlüsse.  Dieser  Rüct^en,  welcËe^  bà 
Altenbe^ge  seine  ,  grösste  üöh^.,  und  B^eitjs  erreicht,  fällt,  napb 
Nordwest,  Nord  »nd.  Nordost' eiemUcb  isteilab.  .Au£i dieser. Seiie 
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begleiten  jhti  nîedHg«  Vot^hôgel,  d4e  âbeMill,  wo  sie  anfgesefalöB^ 
sen  wafeû,  a»8  grauen  Thonmö^^ln  th\i  Belemnitelia  quadratU 

'  BèAfanded.  'Sie  findeh  §iëh  sc^èu 'Südlich  voh^erOhaosdee  von 
Altenberge  néKsIi  Btirgdtefnfui^ ,  '  fcd*fifer  bei  Nordwaicle,  gerade 
nrsî^Kéi  vöfl  kkenWge,  Wo  èie  sieh  Ober  ^inéa  nicht  anbed^u- 
téfiden'ftanni  'ersll:^c]cen.  Den  guBééretén,  eüdöstlfchen  Punkt  biU 
det  eir  kleine*  Högel'tJöpdHcli  ton.Niénbepge,  in  wekhem  nebeti 
jeéeD  Mergeln  auch  ein^e  dOnhe  SandsteinbäHke  äuftiraten. 

Attsëèp  dieseti,  nii2Weifelhalt''dem  uni^n  Ofieile  ahgeh5rigea 
Séfaicbl'ëh  tritt  nun  geraièe  am  lü^rdiicheh  FusM  des  Alten  berger 
Hhgelô^  ein  wèisder ,  '  Äähei*  Thon  auf,  weither  fast  vollkomtnen 
frei  Toti  ir&OKlartfgeil  Bh'nsèhltisêén  War,  eügegen-'' ßelefaniteila 
kiioléhér  Mën^- enthielt,  dass^'sie  detv  Arbeitern  hiiiA  Graben 
biàit^lich  wtÉ^den,  JNeben  zahlreichehv^bgenebeneû'Brucbêtûeken 
i^ën  gut  erhaltefhe  Eü^eitiplare  i^ltlK*  «feiten  und  gehörten  eiämmt« 
lidi  m  Éelemniteil^''qmdt*ùtét.Aù(ih  ^»^ter*  aufwärts,  vîelleîtht 
bis  zB  ^  (Viertel  der  Hdbo'  de^  Hügels,  wurde  BèlêfhniiêUa 
çuâdfàiàhn  thbiti^en' Mergel  gefiinden.  Wobei  sogar  ein  Ueber- 
garig  de^'^hônè  in  Ûkh  ostein  der  H^e  Stattzufinden  schien. 
Jedoeh  Heès  firicb  nibht'fbsiÂteHeh,'  ob  dieser  Thon  den  KalkmeN 
gel  der 'Höhe  untertef le ,  odei^'tjlos  obwÔ&chlich  demselben  üufi 
gelagert  War.  Jedenfalls  sind  dfede  Schichten,  die \an  mehreren 
Punfetêé  auf  döi-.  Greftiie  beider  GHëder**  auftreten ,  ein  Beweis 
iéf  ^èëëb  Zerstörungen  ;*  Welche  das  ühtere  Glied  erlitten  hat« 
Atiü^llen*d4st  es,  dass  inàn  n^' in  "oder  tftiter  denérêlbett  Dilnviat- 
geschiebe  findet,  in  welcher  Beziehung  sie  sich  gerade  so  ver^ 
Mten,  wie  die  l/koriatifâgeruégén  fiber  dem  W&Idei^thon,  und  es 
lànft  daher ^iioch'  unëtofsbhiedeh  sdn,'  ob  dieselben  den  diluvialen 
Bildungen,  Nodèr  fieberen  bei^dzählen  sind.  Genau  von  derselben 
Bèischaflënhélt^  sifid  die^hbne^  einer  kleinen  'Erhebung,  Östlich 
von  Mönstei^;  àuch^n  ihnen  ï^i-  Belemnifella  quadraia  die  eine- 
iige Yierstetäertfng  Und'  äusserst  zahlreieh.     Die  unzweifelhaften 

•  Qùadrétfenmergèr trm^ön-'  hier  et^was  weiter' nordöötlich  auf  bei 
Hààdoif  tin\i  ^éfOélîkh  ttnj  fiandörf  Es  <sind  sandige  Thonmer- 
g«f  trtifé'blàtigraué  t^hoAe  mit  wenigen  E^emplarert  von  Bè- 
kmhiteUa  ^aé'aM^    '         '         ' 

Nach  Kördei  Mn  trîtt  das  tintere  Glied  nur  noch  vereiö* 
ïélt  itf  d^eö.  Eîfl^chhftten  der  Bäche'  und  der  Ems  zu  Tage,  an 
der  Werëë-'hl^  zu  ihrer  Vereiniging  mit  der  Èfes,  ferner  an 
eitiem  Meähieri' ßaöh' noi'dweétlicli  von  "Greven.     Mehrere,  weiter 
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noiHjfweallieb  auftretende  AU^^ei^oge«  Mh^n  in  eine  eîDaiig^i 
Qi)«r  2  Itf^i^n  lange,  gcorade  Linie,  dip  fi^  gemm  yßu  Sii4Q«^ 
naoh  Nordwest  vei'läuft  Die  Uftr  des  Baobes,  ^welqher  i^on 
dUngmtible  j  Meilen  östUeh  von  Greven  zqr  Eine  flieeal,  be- 
stellen.4na  bläugrauem ,  wobigeaebicbtetem  Mergel  nngeflilir  so* 
weit,  ßl»  der  Bach  die  nordweatlicAe  Rieblung  beibelM^t«  Sie 
treten  von  neuem  au^  etwa  f  Meilen  nondlioh  ^^oa  Gnaven^  öal- 
lich  yon .  der  Cban^^ee  ni^cb  Saerbeok,  a^n  mehreren  FuAfcte^  4er 
.ßm^nfer  bei  Jieubergepi  upd  n^lîch  von  üembergen,.  eetzeo 
hier  wiedier  auf  dae  feeb^  Emeufer.  über  nnd  bilden. endljob  auf 
eiftfli  «iemlich  bedenkende  Strecke  yoraugaweiae  daa  link«  üfw 
dieseexfi^lo^aesy,  wo  4erseK>e  jMejle  noi^icb  von  Emsdet^u  wi# 
nordii«(estUebe  JBjcb^nng  a^aiiomt.  Fast  an  allen  Punkten.«  Äod 
mph  B0femmtéU49^  fmub-ßtuy  ipdaoh  eebr  epareaio»  Ee  ^mgßß 
sieh  •  hier  deutlich  die  v.eraQWe4eae  Enlwi«kUing  iw  der  tiqter» 
Abtbeilnng  airf  der  a^dUchen  und  nftjrdli^eu  S«ite  der  obern» 
Denn  da«f  MergeUager  öatliiq^  Emsdetteft),  dessen  Entfernung  vom 
Pläner  bei  Rheine  wnd  Bevergern  f  bia- 1  Meile  betragen  m^^ 
war  mit  ein^lnen  UotaHireebiingen  auf  ungefähr  ^  Meile  Länge 
am  Ufer  ^n  beobachten*  j  Stundenlange?,  angeatrengtea  Sueben 
liesß  jedoch  .nichts  andera  in  demeeiben  entdecken  i  aie  jjene  'war 
nigen  E^ej^plare  von  Mßt0mmf»fhi  währ?^  auf  eine  glejebe 
I^änge  vnd  bei  gleichen  Om9<»nd0n  an  der  Wj^,  bei  Doi^a^ 
in  ^urTîer  ?eit  eiBe.,Menga  wohj  erbamner  Verst^eprungen  gar 
sanunelt  werden  ko^n^p  %  die  den  vereçhiedansten  .Arten  aiaga- 

In  das  Gebiet  der  uuteiin  Mörgel  Jpfllen  tier  noch  die  dw 
ipolirten  Erl^^uiigen,  die  von  Burga^einfoft, ,  der  Weinei:  K^ßh, 
bei  Opbtrupy  nnd  die  Aiunaer^  welche  B^o^msr  pag.  131«  mi^ 
44^.,  beschreibt.  Die  Veçtnuthpngi  in.  ihnen  eiu  A^qnây^rtent  4er 
Kößtenbildung^  der  ,S(|dçteite  anzufinden  ^  w^irde  hie  je^t  nicht 
beatätigt.  Versteinerungen  sind  in  den  bei4en>  ereten^y  die^  anct^ 
in  der  Beechaflhnheit  dea  Gesteme  sehr  grosse  Uebtu-eiostimvwfig  . 
zeigen,  pehr,??^lten.  .In  beiden  findet  ei^h  I^c^^erßmus  Vr^NÜ 
im.  Weiner  E$qh.  flndev  siqh  aufj^dem  ,(>j;yrr4««a  Mmfe^ 
welche  ausserdem  aus  dem  obern  Pläner  von  Ahan^,.Vpll  Gap- 
penberg  (v,  p.  Mabi^)  nnd  aus  dem  Ahler  Eech  ^bekannt  ist. 
Auch  Bracb^tdcke  von  Betemni^ellen  kommen  vor;,  jedoch  spar» 
sam  und  schle<?ht  erhalten.  Das  einzige  ^rohl  erhaltene  Sxem* 
plar  von  JS^iAninü^ta  gpenir^t^  ßtammt  ninhi^ane  dem  leeten 
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Q^itija^  fQudwcp  au8  dem  obrigfjia  gM«  ftUmiÜG^  lockem  G^ 
Bim  der  Umgejbung. 

£;a  aoWrllçgl  ipdeseeu  wphl  kejneiQ  Bedeoken,  dißse  beiden 
PartieeQ  dem  uqtern  Glieds  su^i^yecliQen.  Ob  für  die  kalkig 
uadigfio  Mergel  der  Ammert  ein  gleiches.  Alter  AQ^^unebmen 
i^,  vermag  ich  nicfjt  zu  entscheiden»  Die  l^ege  dia^^  Pankte«« 
so  Bake  den  älteßtc^  Gliedern  der  Kreid^formatioQi  das  Ëinfalleo 
ieraelben  mit  45  Grad  çacb  Nordwest  (Roemeb)  spricht  sehr 
dafür,  dasfi  sie,  wenn  der  Senoogruppe  überhaupt ,  dem  uoterii 
Qliede  angehören.  Diese  Mergel  sind  jedQcb  ^  arm  an  Ver- 
aleine^UPgen,  iiqd  d^  Wenige,  was  man  findet  (Bruchstücke  yon 
Ammonite»,  gerp^ln),  so  zerstört,  dasis  eß  mir  poch  picht,  gelon- 
gea  ist,  irgend  ein  bestimmbares  Stüok  ^^  erhaltep.  Roemi^R 
gi^btzwar  an^  ^^^  Belemm^ella  fnucronato,  daselbst  zahlreich 
gefunden  werd^, , allein I,, da  awoh  Bj<;ci(.$.  hervorh^b^  dass  er  al9 
einzige.  Yerst^ioer^og  n»F, wenige,  ej^fleçh'  erhalten^  Bruchstücke 
TOD  lifilemnitelh  Jßucronatijn  hab^  auiSnd^n  jiönnen,  so  beruht 
4ie^,AQgaf^  ffiW  llçEMER  Yfo\\\  auf  einer  Verwechselung  der 
Fondorte.  Dip,  von  Beci^^  gefrndepe»  Bruchstücke  sind  nich^ 
mehr  vorhanden,  wie  überhaupt  aus  der  Ammert  in  keiner,  mir 
bekaouteu  Sammlupg.jitiva«  aufbewahrt  yfvà,  £ine  Verwechse- 
lang  der  beiden  Species  bei  sohleoht  erhaltenen  Bruchstücken, 
mMoeatlich  aus  kalkig  ^digen  M^rge^n,  koupte  übrjgfsu«  früher 
am  90  leichter  stattfiiidep,  als  die  Bedeutung  ^ex  bejde^  Specif 
tor.  die  .Tremiuag  dçp  Gljf^er  noch  pnbekaqn^  war.^  Bis  ent»- 
«leidende  B^baohtungW. ,  eines  andern  Alters  vwliegen ,  sind 
die^e  Mergel  hier  vorläufig  dem.  UJite;çn  Gliede  zugerechnet. 

^Endlich  tretet^  die  Quadraten  -  Mergel  noch  einmal,  upfl 
war  durions  inpf^rhalb  der  oberp  Abtheilu,ng  au£  Der  früher 
erw^hnl^  tQügc^ug  von  Asbeck-Sghöppingen  ist  vom  Schöppip- 
ger  Berge  durch  dea  tiefen  Einschnitt  der  Vechte  ge^^er^qt.  BJ9 
in  dieJC^ähe  yop  Jfggei:Qde,  f  Î4eîle»  südlich  FonSch-öppingen, 
machen  diese  S^nd-  ^nd  Gesehiebep^assjE^  jed^.  Beobachtung  de? 
Ifiegpnden.  unmöglich,  |n^der  jümgebnug  dieses  Dprfes  tritt  j^ 
^h  an-yielen  JPnnkl^n  untei,*  schwacher  B^eckui)^  ©in  heU- 
bläpliph^r»  thpniger  Mergel  .^uf»  der  bis  in  die  Nähe  von  Dar- 
feW  anhält  UPd  me|irere  wohl .  erhalten^  Exemplare  vpn  ^e- 
lemnüella  quadrata  lieferte.  Wo  jedoch  die  Oberfläche  nur  in 
etwas  ansteigt,  nicht  nur  an  den  Abhängen  der  umgebenden  Hü- 
gel, sondern  auch  im  Innern  des  Thals,  tritt  an  die  Stelle  dieses 
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thonigéh  eîh  ii^eîséê'r,  kalkfger  Mergel,  Worin  Antinehytes^\nfatüi 
und  Micr aster  cor  anguinum ,  einmal  Siuch''f)*ekmnüeila^mtt- 
cronata  gefunden  wurde.  Werin  auch  an  éînîgeA  Punkten,  na- 
mentlich hei  Darfeld ,  die  Aufschlösse  zu  linhedeütend  waren', 
um  mit  yöUständiger  Sicherheil  festzustellen,  dasö  in  den  Mergeln 
mit  Belemnitellaquadrata  anstehendes  Gestein  vorliege^  so  Messen 
doch  die  Aufschlösse  bei  E'ggerode  in  dieser  Beziehung  "keinen 
Zweifel  iu.  Nur  an  *  dieöer  einzigen  Stelle  '  ist  mir  die  untere 
Abtheiliing  im  Bereich  der'  öberfa  bekannt  geworden;  Beéks  uftd 
nach  ihm  Bö  emeb:  fähren  Belémnttéllà  quàdrata  noch  aus  eini- 
gen ändern  I^unktôn  der  Bâumb^rgè  auf.  Tiefe  Einschnitte  er- 
strecken sich  vo^  vielen  Seiten  weit  in  die  Baumberge  hinein, 
und  es'  ist  leicht  ixiÄglich  ^  dass'  auèh  hierin  schon  die  unte'i'd 
Mergel  eritblösSt  Wrden.  Das  Auftreten  der  Quadraten  schiel- 
ten bei  Darfeld,  so  nahe  dem  Mittelpuitk't  der  '  Baûmberge ,  '  in 
einer  Meereshbhe  von  '  vielleicht  250  Fiiss  ^rfd  daröber  *) ,  die 
fast  vollstSridige  lidHzohtalë  Lagerung  *âér'  SJchièh^èft ,  beweiiäeh 
wenigstens,  dass  hier  daö  obere  Glied  im  Vergleich  fnit  dem 
untern  eine  nur   unbedeutende  Mächtigkeit  erlaingt.  ' 

.  .  ■  .!    »    .  •  ■..'»•*'.-        .1**.'  ■•  i  . 

'  *  b;    (:H)ere  thonig  kftlkigé  Mergel;  uàdki&lkîgeSAtitftftâne  'Mut"- 


Die  Grenzen  dieses  Gliedes  gegen  die  tintern  Mergel  sind 
för  die  westliche  Hälfte  dés  Mönsterlandes  otert  angegeben.  Oest* 
llfeh  der  Linie  Monster- Hamm  ist  dib'un'te^e  Äfttheiliing  kauW 
bekannt;  ^mmtlîchè  ibis  Stromberg  auftretende^  Kalksteine  und 
Mergel  gehören  der  oèei*n  Abtheïïung  ati.  Eine  '  volîsiaridîge 
Beschreibung  dieses  Gliedes  ohne  BeröcksichtSgung  der  östlichen 
Hälfte  ist  daher  unmöglich/  lihd  nachstehende  Benietkurigen  fiber 
die  darin  beobachtete  Glied erung^'  beziehen  sich*  hiuf  äiif  die^est- 
liche  Hälfte.  :  Î       ..  .    .     ,     .:    ■   . 

'Eine  Mergelbildting  von  vorherrschend  thonig  kalkiger  Be- 
schaffenheit nimmt  die  tiefste  Stelle  ein.  In  def  sâdwèstîîchètétt 
S{)itze  von  tègden  öbei;  Coesfel'd  bis  Lette  ist  diééelbë  ktrâge'- 
zéichnet  dui-ch  dèn' Reichthum  aii  Versteinerungen.  '  Mît  Aüö- 
sbhhiss  der  Fische  und  einiger  tindrer  Arten  stammen  die  Ver- 
steinerungen, welche  RoEMER  pftg.  14  f.  als  Verstefnetungeh  der 


*)   Der  Spiegel   der  Vechte  (Unterhalb  Eggerode  wird  zu.  '280  Fuss 
angegeben. 
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Bftumberge  anftihH;  'Vc[i'zugêW«iêe  nnr  Von\]j6|^6il'^tid  der  Um« 
gegend  yoq  Odesfeld,'  rtÂnîentlieh  die  Sicjrphîeé,  Coeloptychieit'  und 
Siphomen.  NOrdlich-  Von  Legden  und  hn  Innel*n  der  Baambëk*g^ 
werdéiV  diese  katiih'  gefunden  ;  auch'  süddatfid)  von  liette  sind  sfe 
biis  riadi'îlâttim  îH  eîhei^  *biilîchén  Entwicklung  '  nicht  bekannt. 
Wo  diese  bèsondet'é  Faurfä  voA  CöesMd-Legdeh  zu  fehlen  scheint, 
ffbden  8Î^  -  in  diéséi^  Mergeln  neben  Belemniteilà  mucrtmata 
dnd  Ammonites'' peram^us  Mj^i«iT.  sehr  häftffg  Baeratiteti,  ausser 
Bäaditea'Faufasii  Edw.  auch  mehrere  Formen,  die  andern  Ar- 
ten ftttgelr^ren;  Süd^tlich  von  Lette  sind  PuAddrtè  derselben, 
1  Méiié  Éûâlrê^  Vëvi  Sendeh,  4)ei  Otmarsb^kolt;  AiHieberg,'  Her- 
bem nftd  am  Hcttrenc/tèittér  Berg,  ndrdlfch  von  Ramm.  N9Hlich 
?on  Legden  gehört  hièf^hin  der  Höhenzug  ton  Asbeck  bis  Sehöp- 
Ipübgeii.  '  DieT' AuftféhlQ)i8e,^welclh«  iri  ter^ledenön  H9ben  dieses 
HQ^elé'irorhetnden  iraretl^,  *^^àben  nachstèhendier  ReihetiMge  der 
Sehitliftéi^.  "Die  Mergel  det^  untern  Grliben'^ntbiekèn^tf^/^nt- 
t^ia  tmiëMmeftd  xïiiû' neben  àttiséïben  zahlreich  AOtaiéc'hytes  àta- 
tui  xttÀ  Mitrasier  cor  angtdàum,  Uébér  dehselbwi  lagern 
festere  Bâttke,  dië  èHûSt  waren  ttiit  den  oben  glBuanntefn  Bàeolf- 
ten.  èai^f  fbl^en  l)Ss  zur  Sp?fô€i  Wiè^erutn  Më>ga,  1M  denen 
Dur  BèiéfhniteUamueronista  gefunden ''iv'iirde.'  Von  Seh^ppingen 
bis  Ahènbéi^è*>sihd*dié«i^  Mèrgél  nièht  ta  beobachten,  die  €1«- 
steine  deà  Sch5^ngèr  Berges  sëhliessen  sieh  tiélnVehr  M'  die 
Mget^den;  iiti  Indern  d«rr  Baomberge  anfli^tèndei^  'Schichttsn  an. 
Sîè  finden  sfi^h'  alber  Vieder  in*  dem' nördlich  etwas- vorspringen- 
M  Högelzttg  von  Alterlbët-g^.  Die  Möt-geK  der  Höhe  enthalten 
Arst  nur  ffe^inniMIamtiérànata^  heben  densetbeti  ifi>«rrdë  fnoce- 
ràsmiS  ép.  nnd  «ûbh  èmigem&l  ßficTäster  cor  anguinum  gefun- 
den Ihi  Baculitén-âcliichtén  bilden  Vier  die' kleinen,  südlich 
vbm  ei^iinicheti  Àltenbetgei^  Höhehämg  gelegeh^n  Einhebungen, 
nnd  ti'eten'nattîëiitlfch  nbbh  fn  dem  niedrigen  ItOéken  An^,  weichet* 
zwischen  Boxel  und  Nienberge  bégînilend,  bis  ztrr  Aa,  Südlich 
von  Maii^iei'  fortsetzt:  Dieser  Högel  stimmt  sowohl  in  der  Be- 
Behaffiteb'éitdesr  Gesteins,  als  auch  In  den  VerstéiHeiNingen  so 
vollstkndig  mit  detil  firiftàern  Schichten  des  Asbecker  Hügel« 
öbereiri,  däsir  ah  einer  Identität  beider  nicht  zu  «weifbin  ist. 

An  diese  Mergel  schliessen  sich  nun  die  mehr  kalkig  sandi- 
gen Gesteine  des  Innern.  Von  Versteinerungen  bleibt  Betémni- 
tdla  mücronata^  die  ^àéuliteh,  wenn  àuèh' noch  einzeln  vor* 
banden, 'doöh^Ür   seltéd.     Cigenthfimlidi   ist   dieéer  Schiébten- 
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folge  Turrilit^  pqfypiaçu^  RiXfM^B.^  w^cb^ri».  4w  nnttm 
Mergeln  bis  jeUt  nicht  beoba<^tet,  ypn  Darfe^,  Udpii^gep«  BiU 
lerbßck,  his  nach  Scbapdettçn  hin,  piqbt  gaoß  s^en  i&t^  De«> 
Scblu69  dieser  Abtheihsog  bilden  die  geechichtetf^ni  kalldigen  SkM0i4? 
steine,  die  s^h  vpn  dei^  übrfgen  Glied^^  durch  den  ^mpbfhom 
an  foi^silen  Fischen  auszekhipien.  Der  vo^^âgljcbs^e  Pnndort  d^ 
selben  ist.  die,  köstlichste  Spitze  der  Baumbeiige,  n^t  welot^ 
überhaupt  die  kalkig  sandigen  Gest^ii^.naßh^.SüdPaten  hin  ^7 
schlies;sen,  bei  Scfaapdetten;  von  hi^  ans  liegen,  die  übrigen  Fund- 
orte nach  Nordwest,  bis  in  dieNä^  ypn^Darleld;  die^heo  bÂty 
den  <  daher  eine  Linie^  welche  ^t  geiiau  in  4i^  MMte  derjenigen 
Linien  fällt,  die  'oben  a^ls  die  südwestlichen  nr^4  i^<;)fdQ^içh«n 
Grenzen  des  obern  Gliedes  angegeben .  Bind.    . 

.  Swnxtliche  Glieder  der-  oherp  AbtbeiluJ?^  ^scheinen.  öbi^T 
gens,  sowohl  ^rqb  Gesieijwübergänge  al^  äijc^  durch  Wire  Verr 
Steinerungen 5.^0,  mit  »Ml^c^Qder  verbunjden^  ^divps  j^^e  ']Cl:e»n^ng 
eben. 80  wenig  zulässig  ist,  yfie  in  d^r  wnterA  AWwiljwgA  4(^ 
lemniteUa  m^cronßtu  ist  ^wai^  in  und  >übe^  4W'^Bch^:^hai^ 
Sf^nddleinen,  dafür  sind  aber  andere,  .^ieie^.vorkqmo^^de  Arten« 
wQTUïïter  TurzHitf^^fiqiiffUocMß^  ^ehen  wd,  über  i^^.^fiscl^ 
beobw?bt^t.  Auch  ^ehen,  ^i^^ne  vàrtep^.  cj^r  ^e^^arn,  ti^^fer 
hinftb;.  so  giebt  B^ecit?  ^henofi^nbu  fimcßud^i  ,A^)  %W 
App^lhülsien,  ;an,  nnd  im  Altenberjer  H^enzoge  -  findet  ,^Qb 
httep9  macroc^hßlus'i  ^ucb  von:  Darf^d,  fliol^^sen,  Uqgin^ 
gen  werden  Fischabdrücke  aufgeführt;^  diej|e  würdfn  al^<jtowe  J^ 
ben  Bfil^mnU^lßmucrat^q^a  vorkonw^e^.  Eine  *ufö4Hge  üebe^ 
einetiinrouug  besteht  in  der  Entw^dfJlung.,  der  beidejPk  Afettheilung^ 
der  Senougruppe,  indem  auch  in  4en  Mncrpuftten  -  Mergel»  çii;i^ 
littorale  Fauna  vorzugsweise  :^f  den  aüdwestjichen  T^pi^  1*^" 
schränkt  ist,  .awf  die  Partie  Legden-Coes^^-yDett^^  ,w^bi:«^;id,,di^ 
nordöstliche  Gren^nie,  d^er  Hi^el»i;ig  v^p  4l^^n)^«rge^Jfeftt  ^;iw 
BehmniteUa  mucronata  enthält.  1     i 

Zur.  vollständigen  Beschreilping  dfs  o|^ern,Qliedç^  i^  erst 
Äpch  ein»  genauere  Cntersuehung  der  pptlicb^n  tJälfte  ^öthigi 
und  namentlich  würde  auch  fiier  der  V.erlauf  4er  Grenze  bejiler 
Abtheilungen  -aufzusuchen  sein.  Bis  Jet^t  sind  nun  dort  die 
Q^adraten-S^hicht^n  kaum  gefunden,  jedoch  bietftn  diei  Mucrona- 
te»"S<îhichten  selbst  einige  Anhaltspunkte,  um  darnach  di^G^nz^ 
mnd  somit  den  Verfereitungsbezirk  eines,  jeden  der  beidc^n  Glieder 
mit  grjDsser,  Wahrscfiejnliçhjteit  festzustellen,     D^  dies, in  einiger 
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BesMnQg  .«tt  den  âilvtviuen  BiWangeo  ttobl,  to  nng  •«  Utr 
kor»  ang^eben  w^r^en«  J>ie  Scbkbun  de$  AUeab^rger  Hdh«iH> 
8«ge«  treten.  59l(icb  toq  Müoeter«  jenseits  der  Werse,  «»veriui* 
deit  wieder  mif,  and  selve«  niui .  mit  einer  gans  allmiUigeQ  Ver^ 
ëiideniçg  •  des  Gesteîps  ()ber  Ewerswinkel  bis  in  die  N&he  voo 
Fr^okenborst  fort.  Qben  so  verbalfeen  sich  auf  der  SMseite  die 
Sehiebten  4w  H^rrepsteiner  Bergest,  "welohe  fUier  Dolberg  und 
rm  dort  aber  Diestedde,  am  Bande-'  des  Plateaus  v^n  Beoknn 
bis  nmik  Stromberg  verMgt  werden  ki^nmen^  an  sehr  vielen 
Pookten  sçigar  In  Keodg  anf  ibret  V^Tet^tterangea  den  Coeafeldor 
llergeln  jentochieden  «i^b  niibe^n  *),  Die  Unie  von  Preckenbor et 
ober  QeMe  .nach  Skromberg  bildet  hier  die  dstiiobe^  Grense  der 
jetst  bekannten  Fundorte  der  ebern  4btheilung.  Mergellager, 
welche  östlich  von  dieser  Linie,  so  wie  bei  Wadersloh,  »ödlieb 
ven  Strombetrg,  yerkomoen,  fAhliessen  sieb^  so  genau  an  die 
Mergel  der  nnt^n  uM)tbeUnng»  dasa^  wen«  »ie  auch  dibiyial  sind, 
Af  tUiffUA  doch  fast  nur  ans  dieser  Abtbaüung  entnommen  ist 
Oer  Sai^m,  auf  weloben  di^  <»bere  Abtheilong  beschränkt  ist, 
hüd^  dahev  ein.  lang  ^streck^t  nnr  in-  der  lütte  onvollstlMidig 
enterbrocbenea  Platin»  welches  von  Asbeek •» ScbdppingeiK  bis 
Ktroroiberg^J>ieiitedde  etwa  12  Me^aa.  I4nge  bat,  und  dessen 
Breite  ^  senkrecht  d^auf  dnrohscbnittlicb  è  Meilen  kamn  öber^ 
s^sigen  mafh  l^  der  we^lichen  Qälue  straichen  4ie  beiden  Sei* 
teo,  vûm  L^en  .his  Harbern  und  yon  Sch&ppingen  bis  Möasler, 
ve%  fi^d^as|:<naeb  Südo^y  in  einer  Qicblung,  welche  der  des 
Xwtobnrgei3  W#ldes  von  B^vergern^  bis  BieleAild  parajte)  ist* 
Diese  Biehtang,  welche  sehen  im  Gebfet  der  Quadraten -Mergel 
in  den  sandig;  quarzigen  Gesteipen  von  Borken  bis  zur  Haardt, 
ffo  wie  im  4^CUqief  ^Hohenzoge  auftritt,  wiederholt  sich  in  aUen 
Uewen  ^pbnnaûgen  im  Innern  der.i^n)  Abtheilung«  ^ine  j^r 
niibB^eute^de  Abweiçb^pg  tritt  in  der  5stlic)|(^n  HälAe.ein,  19* 
4«a  dort  d^  Streichen  der  Schiebten  und  mît  ihm  der  Verlauf 
der  einzeln^  HDhensü ge  in  eine  ^was  mehr  östliche  Richtung  fällt 

a    niaflsk  Mleegsi« 

Eis  braucht 'kaum  erwähnt  zu  werden,  dass,  so  weit  bis  jetzt 
£e  Beobachtungen   reidien,    die   Diluvialâuthen   von   Nord   und 


*)  V.  vi  ICaiik.    Ueber  einige  WirbeHhlere  der  irestphftlischen  Kreidei» 
%tiiMieii,   :S6H«ehdlt  4fr;  #eatiph«.  §mk  GsseUMhelt.   Bd.^.  $.331. 
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Nofdw^st  li«r  in  das  Becken  «rlugedrüngeti 'sem  mUèffie«.  't)iéeet 
Ekïitki  wur^  tnezablrerche  OoSchîëOe  «ttd  ver8ChWe«ninte  Vet*- 
stelner^tigen  des  Wälderthon«.  uAd  der^i*eide(0)^inaiion  bewei^n, 
mit  bèdeiitenden  Zerstôvungéb^^det*  «äiterh  SoWchtert  Verbünden. 
Geradi  ftuô  ^iosen-  Zei^stotutigen  und -Wegfffhrtnïgètl^  folgtr  alber 
auchv'daso^diè  WhAnâeneiï  Brb^efbungen  den*  Flutbèn  einen  nîchi  . 
niibedetoténden  Wïdorfetand  eotgegèbgi68€?tït  böbfen^,  unfd  daher  Jdîe 
RicbtuÉgdèr  Hogeï^oge 'urt?#>Tbälei*  auf^  Sdie  ungleîebe  Terbi^i* 
tung  der  dilaviak/iffM'aesën,  'Wenigstens 'bcâm  erôtéft  Ëittibruch 
dâ'Bêllben,  eivien  ethebHèb^n  Ëitifltisd  dusgétfibt  Éaben  «iiiss.  Einige 
èiéb  brerauf  be^iebenrdt  Tblatsachën  m5gén'hiei*  an^gefOhrt  werdeti) 
da  diefi»er  Punkt  bis  jetzt  >«  bei  tlêr  Beecbreib^ng^  dér  tfiluVialen 
Ablagerungen  itn  Innern  des'  beckéns  '  ^ocb  '  itreM^  in  -Betradit 
gesiogen -iéti  ..i  -.'-•-    ,-.i   ,.*    i     ••    n-- 

*  Die  filtern  Ges^Ae  d«s  nord weflstfîéfcen  Randes,  Aie  alfto  en- 
trât- dein  Aiôsëe  der» 'I>?tavfaWtttfee»'«ttflge8etki^wn,'rageB^  bîs 
intn  Plätter  hinauf  itn  Alîgfemeïnett  «o^'^Teriigf  ans  dert  BiléVium 
het-vor,  dasar  es  kann)  géHngen  wird,  die  Wirkungen  ihteé  Wider- 
standes zu  ermittèfn.  Nur  awischfen  Rhékie^  und'Weftringert,  Wo 
die  PianerwRoieken'^deé  ïiebergs  und  Bilker Ber^efif  dich  tu  einer 
etwad  gröeserrt  Höhe  Wbében',  uniî  durch  ^e  Wftyei-thon-' tfnd 
Hilséandôteîne  von  Salzbergen  bis  Bentheith  i^bn  der  nöi'dlidi  Vor- 
liegenden Ebene'  g^rehnt  sind,  lasserr  eich  einige  Spulten  einer 
«oißfe'en  Eihwii'kuttg  nachw^öeWi  Der  westlfchste  'Fase  des  Tie^ 
tJ€Jrgs  'gehön,  wie  oben  ftngeföhrtV  zum  tintel^n  PfôAer  ifiit  Jm- 
m^niies  tartans,  '  die'  ÖstKche  Partie  dès  BHkéf  Berge»'  WWar 
iauc^  noch^^um  untern  Pläner,  jedoch  zu  ei öem  'höhern  Gliede 
'dfedöelben.  Diesed,  so  w'ie  die  Lage' der  beidetf  Röcken  gegen- 
einander, mactit  es  wahrscheinlidi,  dass  die  LBfck^' zwischen  den 
bèîdén  fiögfeltt  'bei  der  Bildutig  dei*  Hobbn  ^elböt  urid  nièht'diirch 
spätere  Arrâwrfschubgen  ehtstai^den' ist,- also  "êéhoti  vbf  détù'Ein^ 
treten  de^  Diluvialiaüth  vorhanderi  war:  In  'dîîeèë^r  Lücke  begîfiiit 
e{n  diluvialer  H&henzug,  der  în  éeinèm  Vei^lauf^ 'durchaus  den 
Charakter  einer  solchen  Ablagerung  trägt,  welche  sich  beim  Ein- 
strömen durch  eine  eogefOetfniing'  ifa  «In  weites  Becken  bildet. 
Sq  lange  dieser  Zug  zwischen  den  beiden  BLphen  de^  Pläners 
|[)leibt,  besteht  .derselbe  nur  aji^  feinem,  leon  groben  B^st^ndtheir 
len  fast  vollständig  freiem  Sande  ;  sobald  aber  das  Gebiet  des 
Piäners.  überschritten  ist^  und  .^er  Böoken  in  )die  Büdöstlich  vor- 
liegende Ebene  der  Qeadrätea-Merge*  tfritt^  ändert  eich  dîe*  Be- 
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fld^i^beit  deseeltoti«  Qtobat^^^scbmhes  Kiée  and  ualw  ihn^ 
Mii£g  freaide  YeESt^kieriing^éfti  «9rkle8«14e  lE^ebiiiiten,  nehmeo  dk 
Stelle ^4(6;  Skuidqa  «te  <.tfnd  liiê«et)  eiob  ndeh.  wMt  in  die  Ebene 
bmein^r^in  dlldöetDßh^  Biehtimg , .  ab  eine;  flache«  Ertiebungl  ver<- 
folgen«  '.  S^he  E^c^ager  Schieben  •  eioh  [ao-  mebreren  '  and^to 
PonktenV  beii  Südk^n^r  Boi^erv^wîeeben  dia\älteim«.Fx>nnatiDne9 
des  B«iidea  «tov><l<Kè  gelang  eb  biobt,  dnenjllinlicben  Ziifiam- 
meoiiang  ièitsustellieB;,  d^:  die  .ältelni  QUeder  su  wenig -berv^lrr 
twMnw       ,  •    ,  :     •   :-  .... 

.  Die  auf  der  Strecke  von  Bevergem,  etwa  bin  Oefatrup,  ei««> 
géfreGeinen  Diluviälniaesen ,  .gelangten  hteriri  da«'  Gebiet  der 
Quadisatfltimei'gel, ,  in  d^nen^- wie  aas  den  ftliher  geg^beàen  Beob* 
achtJoagen.  fi>]gt,  £fheb«uigee<  feeterer  Oeetetne  aahr  wabirsehi^io- 
lidb  febltem  .  Groeeere  Geaehiebe  und  ervatiscbe  fitöeka  laigd  »bief 
im j  GarsBen  eilten ,:  die  Obei^Säfibe  ^  beMebt  voreiigrwietea  «inevljebn^ 
Sèioâ  vméMoot.  Dan  weilMm.VoitdriBgen  '  der.Dttmdaiflutb^ 
fibtfltco^  zuerst  -  :die  Glesteine.  r  dasn  AHenberger  HöheriEUgeSi  AlMJb 
Sâdeni  (bin '^wieder  einen  Wideretand  eatgögen*  Aueb -dîèd^  H^ 
benkng  knag.i'ûdcb.  ^gtokM  iVosn.DtluTinininiiberdeekt  wocden.  eéîm; 
a«sgezniduietièiDiljU;rlalbiklnn9env  WiSlchei  <  sieb  bie  weit  in  .ülajB 
Inanre-ide/i'  oberàiAbtbeâhing  ve«folgea  lassen^  treten:  abeD'4MMii 
h&r  r^^moigawieiaè:  in  ààn  Lûokeâ  dîoaèb  ZAges'aofi/  Ausser  der 
Locke  b^  8diüppingen,  wodurch  Dthtviakiäseefi  tief  in  clae.^ 
aena  der  Baamherge  eibgedrui^eni  sind,,  «ö  wie  deri.zwiaobieB 
Laer  nnd  Altenberge,  ist  es  namentücb  die  bei  Monster  se&st, 
in  weldiifer  ,die  bedeatendatedibf^iale  Ablagerung  Jbeginnt,  Welche 
iy[>erbattf)i  imiliraei^  der  ebern  Abtbeilqng  der. Senonknei^l -be- 
kannt: ist}/  Dieaor  sebon  Ton  B&gms'  (RoiqtfiiB:  pag*'12d#}'  be«- 
schriebenè  »  Hâketiziig . .  beklebt  in,  seinem  Anfiknge ,  iimerbalè  «  dee 
Oebielés  des  Alt^berger  ZiKges^  ebenfalts  xtàr  ans  Sandy  idràr 
schon  sehr  bald,  kaum  j  IVleifô  von  Münster^  treten*  b^- zun^ 
mender  Breite  des  Zuges  Eieslager  an  die  Stelle  des  Sandes. 
Südljch  ,jpn  jßUJitrup,;<|)ei  A,ipelsbûren  Bnd  Bînkerode, .  tvetua  die 
Mer^l  wieder,  näher  an  die  Oberaäehe ,  und  wenn^  auch  bedeu- 
tende DiluYÎalmaésea'^tb^Àils  diese  MüSergeH  durchbrechen',  tbëîls 
fiber  die^TbetrtiâM!ii1Stiden"Vopdri«igeb^  so  wéndbt  dodbüfieiETaupt- 
màsse  deè  'Zuges  nach  Sfedösit,  fallt  voilstÄndig  in  dà8'''S<réîcbien 
der  Schicl&teh  der  Kreideformation  und  läset  sicH  in  dieser  Rich- 
Jft^g-bia  p^cb  yjpyhejipi  ^^^m, jppph  .içdnige  Meilçn,  lypit  yerfpV 
gea.^üJikr  ^mmt^  taiSd.fuaeh'awSTderngunaan  Liaicb  Yon^  Dolbeig 
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M»  Coesfeld  ist  ^f»  Forche ,  whïeh»  draf  bc^eo  MiloileQ  Abibei*- 
Itingen  trennt,  be«eu)lmét  dnreh  Ablugi^HigMi  ton'Sttod,.  Kreà 
und  groseeti,  nordisdien  Gtscfaîebe«.  Soldi«  HQfet'  finéen  «îcA 
bei  Lette,  Rornp,  Spenden  u.  a.  w,  bis  iia«b  Diedeidenuné  «wi»- 
eeben  Waderaloh  and  Stromberg.  Die  -Zeretôtung  ée^  Sûdweet^ 
randes  der  oberti  Abtheihing  war  «ber  unglÉiob  unbedttatendèlr 
als  die  des  nordöstHohen  ;  Üholi<^  b«dtttte*idê  Lâokea/TM' wel«- 
cheti  au»  sich  sdche  Diluvialbudangen  «  wie  d^e  y^hih  ^ftëdbm^ 
bene,  verfolgen  Hessen,  fehlen,  und  ÙL6t  anf  der  ganzei>  Ifisie 
tritt  der  Rand  der  obem  Abth^lluBg  ab  eine  leicht  zu  '  érken« 
nende  Erhebung  hervor,  in  welcher  noch  fiberall  dag  Krad«^ 
^èstein  in  geringer  l^efe  erreicht  worden  iêî,  Nm'imdwMifa 
Thal  und  voraugsweise  nur  Yon 'Berbern  «me  endlich  amd  hi» 
jetüt  Versteinetningen  de»  obem  GKedeé,  namentlichv-aUo  J^^ 
UmniteUa  mucronata^  versohwemtnt.gefbâden;  Ib  der  weslHl^bea 
Hälfte,  über  den  Dülmer  Hdbena^g  htnase,  sind  dieeeUwn  «i«fo 
bekannt  oder  doch  im  Vergleieh  mit  undérn  äusseret  seàten.  f) 
Die  DiiuTialfloiheu  mdai^  daher  in  dieser  Ricbtwirg  nurMtooh- 
unbedeulend'  vdrahgesohntten  séin,.fnBd  aleo  dieBdhep  des  ob«ré 
Gliedes  der  Verbreitung  derselbMi  nach  SOdeii  •  hni  >  iiiobt^ 
de«ilendé  Hindernisse^  entgegengieeteUt  halben;  ~  Dtetep  Wider^anA 
tnüsste  nöth wendig  éie  Folge  haben  ^  dAesoiMe  BewegiHig  der 
Diluyialmasaen  auf  cUr  Noi^dostseite  der  obeni .  AbtheBung  eiae 
entschieden  sddöstliehe  Richtmog  etnachkig,  iij  weleher  ihrei» 
weitern  Vordringen  erst,  imv  Teutoburger  Wald  bei  Horüi  eià 
Hittderniss  entgegentrat.  Es  aieht  hiermit  durchaus  im  Einkkng^ 
daes  gerade  in  die^r  Spitae  nicht  nm:  die  dikmale»  MMstn  in 
bedeutender  Mächtigkeit  auftreten  ^  fionöero  aach  hiek^  iii  der 
DÖrettechkieht  di^i  Stelle  tat,  wo  das  Dilfttimn  durch  <^e  Lückea 
des  Teutoburger  Waldes  i»  so  erbeblkher  Masse  auf  die  OiN;** 
sèàte  desselben  übergetreten  ist.  ^)  • 


*)  Man  vergleidhe  atiéh:  „v.  D.  Maiw.  Üief  DilÀv^àl-'Ablagettîng^ 
im  Itfaern»  des.'KreideöeakenB  von .  MiAsteit.  VeriMuidlaiigè»''ée»  £MkM^ 
hlttorisch^xi  VereiBa,ffir  ^«inland  e(4,    Jihrj^ang  185|$*  .    .     <; 

<  **)!3iati  TergleÄ^he:  „  v..  !)■€«*»*..  Per  XeWçjbfiïgerWald,^  Veyy 
,|^aodlapgen  etc.  Jahrgang  183t)..  -7  D(^r  Wirknng  einer  ^«olcken  Str^ 
mung  wird  auch  wohl  zum  Theil  die  Differenz  zuzuschreiben  i^in^  welche 
sich  zwischen  den  Höben ,  die  das  Diluvium  bei  Bevérgern  nnil  in  der 
DöVenschlticht  erreicht,  Ûndét.  Dièse  ÏHftfertfnz' beträgt  bOÔFhss.  Nnniài 
mtnà  a^  daif  (fiteil^e  lediglich  tâordb'^itie«f>&«itie  iib|fkiMke  Hilang  mi% 
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(hält  analoge  ErEkïfiéintidg^  finden  eich;  wèi^A  aach  !m  fe* 
i^gei>n  Maatl^lJàbaV  aaf  d«r  Sfîelséit«  der  mheirti  Abthèihmg.  Un- 
toitt^ài' ^^oèlH^îlv  Yd«  raUftt^-flißbefi,  bei  8tftdtlbhn,  sitid  BWcli- 
stficke  dès  WäMet-tlionbkftÜtB,  gemengt  mff  nordiMïben  Qesehiebeft, 
ih  bedeutétrdèf  Mehge  iibgékgfôrî.  <  Sie  kOnneh  ran  hier  ntié  fn 
afidd^liehör  Kidiittn^  terfolgt  werden,  indem  sie  n^mentlib^  an 
den  Stfellettin  grössierer  Hübfigleit  vorkommen,  wo  dîe*  hier:  ton 
Nord  imh  Sfid  sti^ibb^deit  R«bken  der  Ki^deföirmatioff  nahe 
ftD  (Ke  OberfMlehe  treten.  Sobald  aber  dab  Thal  erreicht  fst, 
w^khed  die 'beide»  IföbemBftge  Von  Dblmen  einérseiu  uhd  Bor^ 
keihBalterti  aJËdérèfrfieit«  trennt,  werden  auch  f^ier  die  grossem 
Gèsehfebb  se^eWer  an  der  Oberfläche,  die  ebenfalls  ans  Sand, 
Lëhto  Qtid  Torf  besteht^  Erst  weiter  nach  Sddost,  wo  ton 
Ettknm  bis  nadi  Cappenberg-  hin  das  Thal  nach  Südost  «nm 
Theil' geiedblosscm  wird,  treten  gW5ssere  Öeateinsträinmer  wieder 
hiiaiger  auf  Wie  sdïion  Becks  bemerkt,  sind  die  Àbhknge  der 
äögel  beî'Boï%,  Netteberge  «.  s.  w.  bède^t  ibif  nordrèch^ri  Ge* 
Mfaièbeta,  i^sohen«  ^nén  steh  W&lderthon^  'Qttansfefs,^  (iberbaapt 
Brttchst#cke' sâmmtlicher  6^stei^,  ttnA  naflientlteh -too^h  Verétei^ 
à^migen  ^kijénigén  Fbrmation  "vorfinden^  diè  von  hier  aés  itk 
itordwestlvftb««^^  Richtung  MtAteben.  ' 

In  naher  >BeEiëh«ng  stehen  die  hj^lregva^isoben  VerhäJt«- 
oisse  im  Gebiet  der  oberil^  AbliieilBng  «der  Senongrappe  cu  der 
jetzigen  Gestalt  der  EreidehügeL  Im  Ganzen  bildet  die  obere 
Abtbeilnng,  so  wie  sie  auftritt,  die  Wasserscheide  zwischen  Ems 
ond  Lippe,  kein  im  Gebiete  der  untern  Abtheilung  entspringen- 
der Bach  tritt  in  die  obere  Abtheilung  ein.  Von  den  beiden 
Endpankten,  die  zugleich  die  höchsten  Punkte  sind,  dem  Becku- 
mer Pktean  und  den  Baumbergen,  âiessen   die  Gewässer  nach 


itftnden  ist,  so  würden  vor  dieser  Hebung  nicht  nur  die  noch  im  Bereich 
des  Dilnviams  fallenden  Punkte  am  Fasse  des  Teatoburger  Waldes,  Lage 
(309  F088,  jetzige  Meereshöhe),  Emsqnelle  (330  Fass),  sondern  auch 
petmold  (  409  Fuss  )  und  Horn  (  569  Fuis  )  unter  dem  Kireau  von  Be- 
▼ergem  (150  Fuss)  gelegen  haben,  und  zwar  die  erstem  440  Fuss  und 
42U  Fuss,  die  letztern  340  Fuss  resp.  180  Fuss.  Die  grössern  Diluvial- 
massen  sind  aber  südlich  von  Detmold,  die  erratischen  Blöcke  südlich 
von  Horn  nicht  bekannt,  und  es  bliebe  immer  noch  eine  andere  Ursache 
bu/zusuchen ,  welche  der  weitem  Verbreitung  der  Diluvialmassen  über 
diese  Punkte  hinaus  hindernd  entgegen  getreten  wäre. 
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ajkn  Seiten  l^jA.^b,  .Yom.»,TOtt^n  ßtlc^f»>n^.  Sl^^UR^^f^lS^  ^^ 
Qarkel  aind  Y.^ht^  dir^fct  s^v  NordsMe.;  ,  Di« -p^  df^  Xnnair? 
de^  B^ck^ps  abâie;9â«ndeQ  ßäx^e  iolgen^  g^^Pftu  ;  df  m  ;^eichc«i  >  dor 
Krßid ^riU;^en  ,  :  sq  ,  dJ^  We^ee  „  ;4ie .  Aögel  .^«f)  d^B ,  ijftüglieö  ^  .  4fe 
Sitev«p,  :die  ^a,  ^uf.dpr  ^eetlicJiAn  JHä)%.  .oYflp  dif§^iti?Lt^  n^r 
die  Stev^.dui^  4^  ff^dMj;e»^)iciienJ^aQ4  uVrfJ^Flu^age^kioti^er 
lyippe  mid,fü)irt  4er#i9lji)<^^,  den  TJb^l  ^ef  ,;Vî^a^er8,.z^^  »  »»miflr 
südlich  vop  ,deF  MU^lliaii^  der.  3§piubf rge  uad  dco^eo  «QdPistlflGh^ 
Verlängerung inipder^ch lägt,  .Di^.Äbrigiea.weodej^  «i^h,,  99>  wie 
sie  îi^  den  3ere]U^  der  Dihivi^Unassfn  ^P9)gei|.i  w^ejie  d^rcib 
die  Lücka  ^ei  |iiûnster  eipgestroçpit .  und  vo^ ,  d<^^  nacl^  Süden 
Tor^dr^ngen  ßind^  nach  Nard^.  und  4i:e^en  d«rc^<di08eUNiLû<J(e 
a^s,  ,dje  \Ver<i|e  am  $usser$t^  ö^chep,  die  4#  fim:  ^f  stÜQlii^f 
Stande.  Dies^lb^  Eic^ucig,  sch^g^,  '^j^m  avieb  nuit  vi^lfacb^e« 
K^ümmungj^p,  sämmtlich^  Bäche  ein,,  wekhe  i¥Qn  'Herbern  bfs 
Ottn^argbocholt,  .apa  nordpatlichen  Fq^^e  dep  S(ibdmnde«v  eplspirJim 
gen  und  ^u  den;  ;jp  tdie  Wer^e  âi^seod^n  Eioimer^ch  ^h  tw* 
ejnigpo,  Der,;Q\)iw  »ör,Yfäh»?L$€b  diluY^Me  i)i9J^nf»4g  wp  Müoater 
tritt  hier  .^irg^pdp  .§)8  g[c|^eide  auf  »  da  er /dc^^ßi^ihei^aac^b .  vo« 
4ßT  WetB^ii  ?om  Ëninierbajcl^  .und.yQn,.d«ir  .Aa.idi^r^s^st  mypàf^ 
Es  liegt  daher  die  Wasserscheide,. i^  ^df^rl^  und^Uich  i».  der 
Ebene,  wo  sie  vom  mittlem  Rücken  der  Baumberge  überspringt 
auf  den  Südwestriuid  des  Beekens^^  <  auf  >  wachem  -  ej«:  von  Ott- 
marsbochpU  aus  ncKîh  Südosten  hin  .bleibt* > 
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4.  Geognostische  Skizze  der  Umgegend  von  Ilmenau 
am  Thüringer  Walde. 

Von  Herrn  Karl  von  Fritsch  in  Eisenach. 

EiUnu  Taf.  m.  bis  V. 

Die  geognostiscben  Verhäitnisse  der  Gegend  von  Ilmenau 
sind  zwar  sehon  oft  der  Gegenstand  eifriger  Forscfaang  gewesen, 
bieten  ab^  so  viel  Interessantes^  dass  es  wohl  nicht  unangemes- 
sen erscheint,  wenn  ich  es  wage,  die  folgende  Arbdt  der  OeflRsni- 
üchkeit  zu  übergeben. 

Das  Gebiet  der  vorliegenden  Untersuchungen  umfasst  von 
der  Qrenzregion  zwischen  dem  eigentlichen  Thüringer  Walde  und 
dem  südöstlich  davon  gelegenen  Thonschiefergebiet  ungefähr  die 
nördliche  Hälfte;  die  Grenzen  desselben  sind  gegen  Ost  der  Lauf 
dei-  Schobse,  gegen  Süd  der  durch  den  alten  Rennstieg  be- 
zeichnete Kamm  des  Gebirges,  nach  West  das  Juchniteaüsschen 
und  das  Gerathal,  nach  Nord  die  Vorberge  des  Thüringer  Wal» 
des,  die  sogenannten  Pöriitzer  Höhen. 

Das -älteste  auftretende  G^birgsglied  ist  azoischer  Thonschie- 
fer,  innig  verbunden  mit  Grrünsteinen,  welche  aus  einer  Umwand- 
lung desselben  hervorgegangen  zu  sein  scheinen.  Die  Schiefer- 
gebilde treten  in  «iner  isolirten  Parzelle  am  Ehrenberg  bei 
tiaagewiesen  und  dann  in  der  Umgegend  des  Dreiherren- 
steines a^,  dort  dem  viel&ch  von  Ernptivgebilden  zerrissenen, 
m  Südhange  des  Gebirges  nach  Nordwest  vorgeschobenen  Flü- 
gel des  Thonschiefergebietes  angehörend. 

Grankgesteine  treffen  wir  in  einigen  grösseren  Partien,  na- 
m^tlich  am  Ehren  berge  f  im  oberen  Ilmthale,  von  wo  sich  das 
Gi^^tgebiet  aügelartig  nach  dem  Gerathal  einerseits,  nach  dem 
Leitelsb^ge  andererseits  erweitert;  und  in  der  Nähe  von  Schmie- 
defeld; —  dazwischen  in  kleinen,  inselartigen  Parzellen. 

Auf  den  Granitgebilden  lagerten  sich  die  Straten  des  Siein- 
kohlengebirges  ab,  wurden  aber  meist  durch  eruptive  Massen  in 
ihrer  Lagerung  gestört  und  theilwpise  verdrängt.     Diese  Durch- 
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bruchgesteîne  gehören  dem  qnarzreîchen  Porphyr,  dem  qoarz- 
armen  Porphyrit  und  -dem  noch  mehr  basiachen  Melaphyr  an. 
Das  Hervortreten  derselben  erfolgte  hauptsächlich  in  der  Periode 
des  Roth  liegenden,  theilweise  vielleicht  noch  später,  '  während  sich 
die  Sedimente  der  Zecbsteinformation  und  des  bunten  Sandateins 
am  Rande  des  dem  Meere  entrückten  Gebirges  bildeten.  Sobald 
die  Gesteine  sich  gebildet  hatten,  begann  der  gewaltige,  noch 
jetzt  fortdauernde  Kampf  der  Atmosphärilien  mit  dem  fixten  Fels- 
gestein; das  Wasser  dringt  in  die  Gesteinsmassen  ein,  laugt  ge- 
wisse Bestand th'eile  aué,  bildet  neu«  Seoundäre  Mineralien  aus 
den  gelösten  Stoffen ,  verändert  so  chemisch  die  Felsarten.  Ge- 
walliger Booh  in  ihren  Wirkungen  erscheint  die  Erosion,  welche 
ti^  Thäler  auagewasoben ,  gewaltige  Schutt->  und  Gerölknaasen 
hinweggeführt  und  oft  weit  von  der  Bildungsstätte  der  sie  zu- 
sammen setzenden  Pelsarten  abgeli^ert  hat. 

1.    Petro|;raphi8che  Beobachtungen  an  den  anftaretendeit 
Oehirgsgliedem. 

A.     Gruppe   der  azoischen    Schiefergebilde. 

So  gering  die  Oberaächen Verbreitung  der  SchîefergesteÎBe 
in  der  Xlmenaner  Gegend  ist,  so  ist  gerade  diese  Gruppe  sehr 
interessant  durch  den  Reichthum  an  versckiedenea  Getteineiu 

Am  Verbreitetaten  ist  der  Tbonsdiieler.  Die  vorherrschende 
Farbe  desselben  ist  ein  grünliches  ^Grau  ;  manche  Lagen  sind 
licht  aschgrau,  andei^  schmutstg  hellgrün«  Letztere  besiteeaii»- 
ter  den  Schiefern  die  gröaste  Härtew  Seltener  sind  dunklere, 
blaugraoe  und  bläulich-grüne  Thonsduefer.  Ein  Fels  zwisdwn 
dem  Hammerwerke  Gottessegen  und  dem  Langewieser  Schiets^ 
haue,  nahe  einem  Gange  voa  Porphyrit  (Thonsteinporphyr) ,  ist 
durch  Eisenoxyd  rothbraun  gefärbt.  Das  l^en  ist  jedenfalls  voai 
aussen  imprägnirt,  denn  man  sieht  zuweilen  beim  Zersd^lagen 
grösserer  Stüclce  rotben>  Schiefere  einen  grauen  Kern  (vergL  Omnih- 
N6B,  geognostische  Bemerkungen  über  die  Gegend  von  IlnMtiaii 
in  Leon  HAK  D  und  Bronn's  neuem  Jahrbuch  1846,  pag»  134)^ 

Selten  ist  das  Gefüge  unserer  Thonschiefer  e»  ganz  eben- 
aäohig  scbielriges,  meist  ein  gebogen-  und  gefaltet -^sokiefriges, 
oder  ein  fasrigiss.  Manche  Schiefer  si»d  breocienartig  y  modère 
haben  eiae  ^anscheineini  körnige  Masse«  —  Die  Härte  der  metsten 
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TboD8Qbîe(er  bleibt  unter  der  dea  Flnasapathea  ^rQck,  nie  über- 
steigt m  die  de»  Feld&p«tbe8. 

In  einigen  Scbiefern  bemerkt  man  zahlreiche  kleine,  weiaae 
Kömer  einer  weichen,  kaolinartigen  Hasse,  die.  man«  naoh  den 
aciiarfen  Umrissen  za  urtbeilen,  wohl  für  zersetzte  Feldspath- 
krjatällchen  halten  kann.  Auf  den  Ablösungsflächen  sieht  man 
gewöhnlich  zahlreiche  Blättchen  und  Schuppen  hell  silberweissen 
Glimmers« 

Klüfte  im  Thonschiefer  sind  meist  mit  Quarz  oder  mit  Kalk- 
spath  ausgefüllt,  denen  sich  oà  noch  Eisenoxydhydrat  zugesellt; 
zuweilen  ist  der  an  eine  Kluft  angrenzende  Thonschiefer  p^it 
Kalkspath,  Botbeisenerz  oder  Brauneisen  imprägnirt« 

Im  Schleusegrunde  unterm  Dreiherrenstein  treten  als  unter- 
geordnete Schichtnàassen  Bänke  dichten  und  körnigen  Quarzites  auf. 

Am  Ehrenberge  aber  und  in  der  Gegend  von  Schmiedefeld 
sind  mit  dem  Thonschiefer  eine  Anzahl  Gesteine  verbunden«  die 
mh  demselben  nicht  nur  durch  ihre  Oberflächen  Verbreitung,  son- 
dern  meist   auch    durch    petrographische    Uebergänge    eng    an- 


Zunächst  gehört  hierher  eine  durch  Eisenozyd  braunroth 
gefleckte,  gelbb'ch  graue  Felsart,  deren  Hauptgemengtheile  kleine, 
weisse  Glimmerblätter  und  Qnarzkörner  sind,  und  welche  sich 
bei  ihrer  ausgezeichnet  schiefrigen  Structur  als  ein  Uebergang 
in  Glimmerschiefer  betrachten  lässt.  Weniger  deutlieh  ist  die 
Zugehörigkeit  zum  Thonschiefer  bei  einer  Anzahl  Gesteine  aus- 
gesprochen, denen  eine  mehr  massige  Absonderung  eigen  ist, 
und  deren  wesentlicho  Gemen^theile  neben  etwas  thonschiefer- 
artig^  Masse  Orthoklas  und  Quarz,  zuweilen  auch  Glimmer 
siad.  Einige  dieser  Felsarten  haben  ein  gleiehmässiges ,  sehr 
feinkörniges  Geföge,  andere  werden  durch  Aufnahme  grösserer 
Feldspath kry stalle  porphyrartig,  noch  andere  durch  Glimm erblätt- 
cken  flasrig«  Zuweilen  entsprechen  Schnüre  und  frieren  dun- 
kelgrünen^ blättrigen  Chlorites  der  wahrscheinliche!)  früheren 
Schichtabsonderun  g . 

Daran  reihen  sich  rötblicbbraangraue ,  undeutlich  geschich- 
tete, feinkörnige  Gesteine,  welche  wesentlich  aus  röthlichem  Feld- 
spath bestehen  und  pft  etwas  Magnesiaglilnmer  und  Hornblende 
»nfoehmen.  Namentlich  sind  es  Lagen  kleiner  Krystalle  von 
schwarzgrüner  Hornblende,  welche  nach  und  nach  den  Feldspatb- 
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getnengtheil  zurückdrängen  und  8o  den  allmäli'gen  Uebergang  in 
den  am  westlichen  Ehrenberg  herrschenden  Amphibolitschiefer 
und  Diorit  bilden. 

Die  wesentlichen  Gemengtheile  dieser  Felsarten  sin^  kleine 
Kryställchen  schwarzgrüner  Hornblende,  Körnchen  eines  klino- 
tomen  Feldspathes  und  in  manchen  Lagen  Blättcr  von  Magnesia- 
glimmer.,  Durch  die  mehr  oder  minder  grobkörnige  Textur,  die 
bald  platten  förmige  und  schiefrige,  bald  flasrige,  bald  massige 
Absonderung  werden  zahlreiche  Varietäten  hervorgerufen. 

Ziemlich  verbreitet  ist  am  Ehrenberg  ein  gleichmässig  fein- 
körniger, ebenflächig  gesonderter,  an  Feldspathgemengtheilen  armer, 
zuweilen  magnesiaglimmerreicher  Amphibolitschiefer,  durchzogen 
von  Schnüren  und  Nieren,  die  mit  secundären  Mineralien  erfüllt 
sind  und  'der  Schieferung  parallel  zu  streichen  pflegen.  Andere 
Amphibolite  haben  eine  mehr  flasrige  Absonderung  und  durch 
Aufnahme  grösserer  Krystalle  von  triklinischem  Feldspath  und 
Hornblende  ein  geflecktes,  fast  porphyrartiges  Aussehen.  In 
diesen  flasrigen  Gesteinen  nimmt  die  Menge  des  triklinisehen, 
röthlich  grauen  Feldspathes  immer  mehr  zu,  die  Hornblende  von 
schwarzgrüner  Farbe,  im  durchfallenden  Lichte  schön  grün  ge- 
förbt,  bildet  Aggregate  grösserer  blättriger  Krystalle,  zuweilen 
erscheint  daneben  etwas  ?Diallag. 

An  diese  Amphibolite  reiht  sich  ein  ausgezeichneter,  mehr 
grobkörniger,  massig  abgesonderter  Diorit,  der  den  Uebergang 
zu  den  granitischen  Gesteinen  bildet,  aber  von  diesen  durch  die 
gänzliche  Abwesenheit  des  Quarzes  verschieden  ist.  Neben  dun- 
kelgrüner Hornblende  und  weissem  Oligoklas  erscheinen  in  dem- 
selben —  wie  in  den  Granititen  —  glasglänzende^  zimmtbraune 
Krystalle  von  Titanit  '  in  nicht  unbeträchtlicher  Menge  ;  ausser- 
dem zahlreiche  Pyritkörner  und  ein  lichtölgrünes  Mineral  in  klei- 
nen Körnern,  das  ich  für  Epidot  halte. 

Das  specifische  Gewicht  der  Hornblendegesteine  schwankt, 
je  nach  der  grösseren  oder  geringeren  Beimengung  von  Oligoklas 
zwischen  2,92  und  3,03. 

Die  in  den  oben  erwähnten  Nieren  auftretenden  einfachen, 
secundären  Mineralien  sind  namentlich  Epidot,  Granat  und  Caleit, 
seltener  findet  man  milchweisse,  oft  mit  einer  grauen  oder  brau- 
nen Rinde  überzogene  Kryställchen  von  ?Albit,  die  dagegen  in 
Klüften  des  Gesteines  häufig  sind,  trelche  ausserdem  oft  Eisen- 
glanz,   Roth  eisen ,   Kupferglanz   und    —    aus    dessen  Zersetzung 
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hervorgegangeam^  —  Malachit,  nach  Credneb  L  c.  pag.  135 
wohl  adch  Antimonglanz  führen. 

Der  Epidot  ist  bald  hell  graugrün,  bald  mehr  laucbgrün, 
zuweilen  olivengruo;  meiat  haben  sich  die  Erjstalle  desselben 
gegenseitig  in  ihrer  freien  Ausbildung  gestört,  so  dass  wohl  er- 
haltene  Krjstalle  selten  sind,  derbe  blättrige  oder  strahlige  Massen 
vorherrschen. 

Der  Granat  ist  bald  mehr  grünlich  braun  und  pellucid,  bald 
mehr  rothbraun ,  zinuntbraun  und  dann  meist  opak.  Hiermit 
hängen  auch  Verschiedenheiten  der  Krjstallausbildung  zusam- 
men. Der  pellucide  Granat  tritt  in  reinen  Dodekaedern  auf;  bei 
den  mehr  opaken  Varietäten  fehlt  die  Leucitoederaäche  nie,  ge- 
wöhnlich tritt  auch  die  des  Hexakisoctaeders  hinzu. 

Der  Ealkspath  Jüllt  gewöhnlich  das  Innere  der  Nieren  aus, 
oft  sind  diese  auch  hohl  und  nur  noch  mit  Resten  des  ausge- 
laugten Ealkspathes  bekleidet.  Gewöhnlich  g^en  die  Spalt- 
aäcben  durch  den  ganzen  Hohlraum  der  Nieren  ungebrochen 
hindurch,  so  dass  ein  Krystallindividuum  denselben  ausfüllt. 

Von  diesen  Mineralien  hat  sich  Granat  zuerst  gebildet,  dann 
Pistazit,  der  zwar  am  Ehrenberge  nicht  pseudomorph  nach  Gra- 
nat erscheint,  aber  sehr  oft  Eindrücke  yon  Granatkrystallen  und 
Einschlüsse  von  solchen  zeigt. 

Auf  Epidot  sowohl  als  auf  Granat  sitzen  aufgewachsen  die 
kleinen  Kryställchen  des  Albltes;,  am  letzten  gebildet  ist  Kalk- 
epatb,  der  Eindrücke  aller  anderen  I^rystalle  der  genannten  Mi- 
neralien zeigt. 

Ein  eigenthümlicher  Gabbrogrünstein  steht  am.  Ehrenberge 
in  vier  gangartigen  >  Lagern  zwischen  dem  Thonschiefer  ;  seine 
Genesis  ist  unklar,  wahrscheinlich  ist  er  auch  ein  metamorphJ« 
sehes  Gebilde,  aus  dem  Thonschiefer  hervorgßgangen ,  doch  ist 
zu  wenig  Aufsehluss  über  sein  VerbäUniss  zu  diesem  zu  erlan- 
gen. Der  Hauptgemengtheil  der  Felsart  ist  ein  dunkellauchgrü- 
ner  £)iallag,  welcher  theils  innig  gemengt  mit  einem  triklinisch^ 
Feldspath  -^  wohl  Labrador  —  ein  massiges  grobkörniges  Ge- 
stein bildet,  theils  für  sich  allein  «inen  körnigen,  âasrig  abge- 
sonderten GHInstein  darstellt.  In  der  körnigen  Varietät  pflegen 
die  Umrisse  des  Diallags  und  Labradors  verschwommen  zu  sein, 
der  Labrador  hat  meist  matten  Bruch.  Besonders  die  grobkörnige 
Varietät  ist  ^ich  an  Nebengemengtheilen ,  worunter  Magnet- 
eisen, Eisenkies  und  Kupferkies  häufig  sind;  zuw^len  erscheinen 
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Apatit. 

Die  Eigenfichwere  fknd  ich  zu  2,99  bis  3,05. 

Auf  Klüften  findet  sich  oft  ^n  Anfing  von  Ëisenglatitt 
grössere  Klüfte  sind  mit  einem  prehnttartigen,  Jedô<;h  stark 
nmgnesiahaltigen  Silikat  und  kleinen  EpidotVlädetehen ,  Euireilen 
mil  Kalkspath  erfüllt.  Das  Gestein  ist  bisweilen  innig  von  einet 
geringen  Beimengung  von  Cafbonaten  durchzogen;  daher  erfolgt, 
»amen  I  lieh  um  die  LAbrOdcH^krystalie  heruiM,  ein  Aufbrausen  mit 
Säuren. 


B.    Gruppe  der  granitischen   Gesteine. 

Das  herrschende  Glied  der  Grcmitgi'uppe  iu  d^  Ilm^nauer 
Gegend  iet  eitie  dem  Diorit  nuhe  vei^wandte  Varietttt  dee  Grtê^ 
nitites.  Vom  t>iorit  unterscheidet  sich  unsre  Felsart  wefienUicb 
durch  die  constante  Beimetigttttg  vielen  Quarzes,  durch  die  An«- 
Wesenheit  von  Orthoklas  und  Magnesiaglimmer. 

Zu  G«  Kose's  Granitit  wird  die  Felsart  durch  das  Vor 
herrsche  von  Oligoklas  im  Gemenge  unxl  durch  die  Abwesen*- 
heit  von  Kuliglimmer  inlgewieseiv. 

Die  Hauptgemengtheile  des  Granitites  vom  südöstlicfaen  Theil 
dès  Thüringer  Waldes  sind  Oligoklas^  Quars^  Magnesiagltmmer, 
Hornblende  und  oft  Orthoklas;  untergeordnet  findet  man^  jedoch 
in  grosser  Mange,  Hianit  und  Ofthit,  seTten  Epidot. 

Der  vorwiegende  Gemengtheil,  welcher  wesentlich  die  Für* 
bnng  d«dë  Gesteittiee  bèditagt,  ist  der  Oligoklasv  Er  selbst  ist 
bald  rein  weiss,  bald  etwas  gelblich  und  grütüich  (  namentlieb 
bei  beginnender  Zersetzung),  bald  auch  bräunlich,  stellenweise 
fieiscfaroth.  Pelluâidîtât  und  Glane  âind  je  nach  der  F&rbutig 
und  dem  Grade  der  Zeraetzung  sehr  verschiedM).  Kidit  s«ltea 
unte#8chiétden  sich  die  beiden  Haupispaltfiächen  «in^  Krystallea 
durch  Glanz  und  Farbe. 

Di«  Oligoklaskrj^tailè  sind  stets  pol3;tsynthetisch ,  mim  er^ 
kentit  sie  leicht  an  der  bekannten  ZwiliingS8tl*eifung.  Die  llussers 
Umgh#nzung  wird  meist  durch  das  vierseitig«  Klinoprisma  ge« 
bildet^  seltener  sind  die  tafblartigen  sechsseitigen  Säulen  der  beim 
Orthoklas  gewöhnlichen  Karlsbader  Zwilling««  Die  Grösse  der 
Oligohlaskrystaile  sah  ich  nie  1  Zoll  efreichen ,  meist  sind  die- 
selben nur  3  bis  6  Linien  lang. 
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Sdliea  âhad  dk  OlîgoklaekrjfUUle  ganz  rein;  Glimmerblatt- 
chen,  Hornblendenadeln  9  Körnchen  von  Feldapatb  (FOrthoklaaX 
aaoh  langgeeogene  lalnellare  Qdarzkrjstalle  drängen  sich  ein,  und 
zwar  lieget  die  tafelartigen  Beimengangen  von  Glimmer  und 
Quara  in  der  Regei  den  voHkomueiien  -Spaltaächen  paralleL 

Obsohon  der  QUgoklas  durch  den  Einflute  der  Atmoephäri«* 
Imi  ziemlich  leicht  der  Zeraetzung  unteriiegt,  widereteht  er  der^ 
selben  immer  weit  leichter  ale  e«  B.  die  Hornblende»  Daa 
sehüeselidie  Product  eeîner  Verwitterung  igt  eine  gelblich-  oder 
grunlich-weisae  kaolinartige  8«betana4  die  Verwitterung  benimmt 
den  OiigoklaskryatallBn  nach  und  nach  den  Glänze  die  Härte 
und  die  Farbe  ^  dagegen  faûd  ich  bei  verwittertiden  Oligoklas* 
ki7«lallen  des  Granitites  nie  die  zellenartig  zerfreseenen  Massen« 
an  wir  bei  den  zeraeCzten  Felddpathen  der  Porphyre  so  häufig 
finden. 

Quarz  ist  bald  in  gleicher  Menge«  bald  in  geringeren  Qoan^ 
tiÜUen  vorbanden,  als  der  OligoklaiSé  Er  besitzt  meist  eine  rauch« 
graue  bie  bräunliche,  selten  eine  rötkliche  oder  gar  milch  weisse 
Farbe,  erseheint  gewöhnlieh  im  dorch&llenden  Lichte  etwas 
bläulieh.  Seine  Pellucidität  iet  zwar  ziemlich  starke  doch  erreicht 
»e  wohl  nie  die  des  Bergkrystalles.  Aeussere  Krystall^äoben 
•^  die  das  Dihexaeders  —  bemerkt  man  nur  in  seltnen  Fällen, 
laeist  scheinen  rundliche,  unregelmässige  Quarzköraer  die  Zwi* 
sehearäume  der  übrigen  Gemengtheile  auszufüllen. 

Der  Magoesiaglimmer  ist  meist  schwarzbraun,  selten  schwarz* 
grfio  gefärbt.  Seine  Krystalle  bilden  seltener  Tafeln  als  Säulen 
oder  Theile  von  eebr  spitzen  Pymmiden.  Selten  sind  die  Pris- 
men ganz  regelmässig  sechsseitig;,  "meist  sind  in  hemiedrischer 
Weise  drei  Säulenfiächen  stärker  entwickelt  als  die  andern  drei, 
saweilen  auch  sind  awei  gegenüberliegende  parallele  Flächen  vor«- 
wiegend,  wodurch  im  Querbruche  ein  breit  g^ogenes  eymmetri- 
sches  Seeheeck  entsteht.  J^iemais  aber  erreichen  diese  gezognen 
Sechsecke  die  relative  Breitet  die  ihnen  in  andern  Gesteinen 
eigen  ist.  Die  Glimmerblätter  sind  in  zersetzten  Varietätsn  oft 
etwas  gebogen  blättrig  oder  geknickt  und  faltig;  zuweilen  zeigen 
denneBlälter  ein  schönes  lebhafte«  *—  meist  blaues  Farbenspiel.  — 
Im  Glimmer  unseres  Qranitit^  finden  sich  oft  fremdartige  Bei^ 
ttengungen.  Im  durchfallenden  lachte  sieht  man  hier  und  da 
in  der  braunen  Hauptmasse  blntrothe  Flecken  von  ?  Eisenoxyd. 
Ntch  allen  Biobtui^en   werden   die  Glimmerblätter   durchzogen 


Digitized  by 


Google 


104 

von  mikroskopischen,  nadelartigen ,  wassef hellen  Qoanspnsmen. 
Hier  und  da  scheinen  auch  Feldspath  krystalle  in  ähnlicher  Weise 
im  Glimmer  Torznkommen.  —  Obscbon  der  Glimmer  in  dem 
Grus,  in  welchen  der  Granitit  zerfällt,  sich  ziemlich  lange  frisch 
erhält,  unterliegt  er  im  Gesteine  selbst  manoh^i  Veränderungen. 
Kalk  und  Magnesia,  wohl  auch  ein  Theil  der  Kieselerde  werden 
demselben  entzogen,  so  dass  schliesslich  Eisenoxjdhydrat  in  man- 
chen zersetzten  Gesteinen  gefunden  wird.  Doch  geht  die  Zer- 
setzung selten  so  weit;  chloritartige  grünliebe  Substaneen  sind 
hier  und  da  an  die  Stelle  des  Glimmers  getreten. 

Hornblende  ist  in  mi^nc^en  Granititen  sehr  häufig.  Oft 
lässt  sie  sich  als  Stellvertreter  des  Magnesiaglimmers  betrachten, 
da  glimmerreiche  Granitite  arm  an  Hornblende  sind  und  umge- 
kehrt. Auch  sind  hornblendereiche  Granitite  arm  an  Quarz,  ihr 
Oligoklas  ist  gewöhnlich  milchweiss  (Ehrenberg,  Silbergmnd). 
Grössere  Hornblendekrjstalle  zeigen  vorherrschend  das  rfaomboi- 
dische  Prisma  von  Viij  Grad,  dessen  scharfe  Kanten  zuweilen 
durch  schmale  Flächen  abgestumpft  sind;  bei  den  kleineren  sind 
die  Abstumpfungsfiächen  mehr  im  Gleichgewichte  mit  den  ande- 
ren ausgebildet.  Die  Krystalle  sind  zum  grossen  Theil  lang 
säulenförmig. 

Die  Hornblende  hat  meistentheils  eine  scfawarzgrOne  Farbe 
und  ist  in  dünnen  Splittern  und  Schliffen  durchscheinend.  Kldae 
Titanitkrystalle ,  auch  wohl  Glimmerblättchen  werden  znweileii 
von  Hornblende  umschlossen.  Der  MagnesiagHmmer  scheint  ab^* 
als  Zersetzungsproduct  der  Hornblende  betrachtet  werden  zu  mCto- 
sen.  Denn  während  sein  Auftreten  in  frischem  Amphibol  unsrer 
Granitite  mir  nicht  bekannt  ist,  finden  sich  in  zersetzter'  Horn- 
blende zwischen  Lamellen  und  Nadeln  von  verwittertem  Amphi- 
bol zahllose  Schüppchen  von  Magnesiaglimmer.  In  einem  an- 
deren Falle,  am  Ehrenberg,  geht  die  Hornblende  durch  Verwit- 
terung in  Asbest  über.  Zuweilen  findet  sich  ein  cbloritartiges 
Mineral  in  der  Form  der  Hornblende,  welches  zuletzt  m  gelb- 
braunen Eisenocher  übergeht. 

Orthoklas  ist  ein  zwar  häufiger,  aber  nicht  stetiger  G^ 
mengtheil  unserer  Granitite.  Ihm  gehören  namentlich  die  grossen 
Karlsbader  Zwillinge  an,  die  in  manchen  Granititen  (am  Ehren- 
berg, Trieselswand,  im  Wildthal)  auftreten  und  dem  Gestein  ein 
porphyrartiges  Ansehen  geben,  doch  nie  in  so  grosser  Menge  er- 
scheinen als  z.  B.  bei  Mehlis  und  Cella.     In  anderen  Granititen 
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ersetot  «r  d«i  OKgoklas  theilweise  oder  gant.  GrewöhnUch  ist 
er  röthlich  gefôrbt  und  zeichnet  sich  vor  dem  Oligoklas  dnrch 
8tärkeren  Glans,  mangelnde  Zwillingsstreilbng  und  längeren  Wi- 
derstand gegen  die  Zersetzung  aus.  Auf  den  Spaltflächen  der 
groflsen  porphyrartig  eingebaoknen  Krysfalle  bemerkt  man  zu- 
weilen eine  unregelmässige  Fultung  und  Knickung  der  Feldspat h- 
lamellen ,  die  an  die  ein-  und  ausspringenden  Winkel  bei  trikli- 
nisehen  Feldspothen  erinnert»  aber  von  den  Verunreinigungen  des 
Krystalles  durch  Quarz,  Glimmer  oder  Hornblende' herzurühren 
seheint. 

Tita  ni  t  ist  unsern  Granititen  so  häufig  beigemengt,  dass 
er  alfr  eharakteristiseh  für  dieselben  betrachtet  werden  kann;  be- 
sonders häufig  findet  er  sich  in  homblendereichen  Varietäten 
(Ebrenberg,  Silbergrund).  Obacboa  seine  Kristalle  meist  nur 
1  Linie  und  darunter  gross  sind,  ist  er  leieht  an  dem  lebhaften 
Glasglanz  zu  erkennen.  Die  Farbe  iet  gewöhnlich  zimmtbraun, 
dît  Krystalle  zeigen  die  bekannte  einfadie  Form  des  gemeinen, 
sjenitiscben  Titanites.  Zuweilen  umschliesst  der  Titanit  Quarz- 
kôrachen.  Der  Zersetzung  widersteht  er  in  nicht  geringem' 
Grade,  wird  aber  endüefa  matt^,  dunkler  and  verliert  seine 
Pellucidität. 

Gemeinsdiaftüch  mit  ihm  findet  sich  Ort  hit,  um  welchen 
bemm  sich  die  Gemengtheile  des  Granitites  oft  strahlig  gruppi- 
reo.  Bei  beginnender  Zersetzung  umgiebt  er  sich  mit  einem 
blotrcfthen  Ring,  der  wie  eine  verwaschene  Farbe  in  das  Neben- 
gestein veriäuft.  Vergl.  Cbedner  N.^ahrb.  1848  pag.  199.  Ich 
fiuid  den  OrtbH  in  den  Ihnenauer  Granititen  nur  krystallisirt, 
entweder  in  einfachen  tafelartigen  Prismen  oder  in  J^illingen. 
Der  Orthit  Terwittert  leicht  und  hinterläßt  dann  rundliche  Kör- 
ner, die  sich  nach  und  nach  auflösen,  so  dass  ein  brauner  eisen- 
ftchfissiger  Thon  zurüf^cbteibt.  Der  lebhf^ere  Glanz,  die  inten- 
siver schwarze  Färbung  und  der  muschlige  Bruch  unterscheiden, 
ihn  leidit  von  Hornblende,  gaDz  charakteristisch  ist  aber  die 
strablenförmfige  Gruppirung  der  übrigen  Mineralien  um  seine 
Krystalle  herum. 

Nur    am    Ehrenb^ge  fisind    ich    in    dnem    stark    zersetzten 
Granitit  und  hi  Quarzadern,  welche  denselben  durchziehen,  Epidot 
von  pistazien grüner  Farbe,  ziemlich  pellucid  in  strahlig  fasrigen  ' 
Aggregaten. 
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In  eitiigeâ  Fallen  gesellt  sich  eu  den  Obrigèa  Genengifaeüea 
des  Granitits  titanhmitiges  Magneteisen  in  geringer  Menge. 

Die  genannten  Mineralien  bilden  ein  dieailicb  grobkörniges 
Gestein,  von  dem  dnreb  deren  wecbsekide  MengenverfaimntMe 
und  das  verschiedne  Auftreten  des  OiigoiklaseB  mebrore  Varictä* 
ten  gebildet  werden,  welobe  allinälig  in  einandw  verlaufen.  Die 
wiebtigsten  davon  sind  etwa  folgende: 

1)  der  typische  Granitit  —  weies^  oder  weaig*geU>  und 
grün  gefärbter  Olig^klas  herrseht  vor^  dazu  raochgraoer 
Quarz,  brauner  Glimmer  und  kleine  Prismen  schwars- 
grdner  Hornblende  in  geringer  Menge,  etwas  Orthoklas 
im  Gemenge  —  weit  verbreitet  Sp.  G«  iln  Mittel  ca. 
2,68  bis  2,70. 

2)  Porphyrartiger  Granitit.  Gemenge  wie  oben,  gisoüee 
Orthoklasawillinge  einzeUi  eingespreagi  (Wildthal^  Trie- 
selswand,  Ehrenberg). 

3)  Hot  her  Granitit.  Wie  1.  nur  mit  röthlichem  OltgökSt» 
(Dachskopf,  Ehrenberg). 

4)  Gröner  Granilit.  Gröoltcher  Oligoklas.,  wenig  randi^ 
grauer  Quarz,  €Mt  kein  Orthoklas,  wenig  Hornblende^ 
etwas  Glimmer  (Langebach^,  Leiteisberg). 

5)  Fieischrother  Orthoklas,  etwas  weisser  Oügoklas,  aailch- 
w^eisser  Quarz,  brauner  zersetzter  Glimmer  (Ehrenberg^ 
Hober  Brand). 

6)  Granititbrocken,  meist  der  in  5%  oharakterisirteB  Varietät 
entsprechend,  sind  von  einer  grünen  schuppigen  Cblorit* 
masse  verkittet,  die  sieb  auch  lagen  weise  durch  das 
Gestein  zieht  tind  so  hier  und  da  eifle  Art  Gnsisa» 
structur  hervorruft  (Ebbenthai,  Fuss  dies  kleinen  Eödel). 

7)  Weisser  Oligoklas,  sehwarzgrüne  Hornblende^  Iheist  vial 
rauohgrauer  Quarzi,  wenig  odei*  kein  Glimmer,  jcuweilea 
viel  Titanü  (Silbergrund,  Ehrenberg).. 

In  diesen  GesteinsvarietäteB  ^  die  fdatoh  zahlreiche  lieber* 
ginge  mit  einander  verbunden  sind,  treten  auweilea  untergeord- 
nete Lagerinassen  auf,  von  denen  besonders  erwabnenswerth  er»- 
Boheinen  die  häufig  in  den  Granitileil  eingeschlodSenea  schwarzen 
linsenförmigen  Massen,  welche  Cotva  N.  Jahrb.  töiS  f«r  Frag»- 
mente  älterer  Felsarten  hält;  eine  Meinung,  der  sich  viele  nam* 
hafte  Geognosten  anscbliessen.  Sie  bestehen  aus  einem  klein- 
kömigen  Gemenge,  in  welchem  Magnesiaglimmer,  zuweilen  auch 
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Hornblende  votwftltât,  und  einer  Feld8t>atbart ,  meist  CHigoklas. 
Dieser  bildet  oft  gewieserwaMen  das  Bindemittel  fflr  die  Olim« 
merschüppehen  im4  (wie  bei  manchen  Sandsteinen  mit  krjrstalli- 
bisdietB  Bindemittel)  bemerkt  man  manchmal  gane  von  Glimmer 
dttrehichwftrmte,  in  gewiesen  Lagen  gleichzeitig  Licht  reâeetirende 
FddspathMchen.  Oft  aber  sind  minder  verunreinigte  Oltgoklas- 
krystalle  potphyrartig  in  der  sobwarsen  Masse  eingebettet.  — 
TbeHweise  und  diese  Massen  scharf  von  dem  umgebenden  Gra» 
oith  abgegrehzt,  häufig  aber  geben  sie  gams  allmftlig  in  densel- 
b«n  über,  indem  ihre  Gemengtheüe  au  Grösse  sunehmen  und 
Qnarz  unter  denselben  erscheint  Die  Grösse  dieser  lenticularen 
Massen  wedteelt  ungern^,  oft  erscheinen  neben  kleinen  nieren- 
f5nnigen  von  -^  FitöS  Breite  bei  f-  Fuss  Höhe  solche,  die  über 
1  Fuss,  breit  und  knehrere  Puss  hoch  sind.  Soweit  meine  Beob« 
aditmigen  reichen,  ist  deren  Auftreten  ein  mtnKoh  regelmässig 
ge»,  die  eine  der  gröseeren  Axen  derselben  steht  steil  aufgerich« 
tet,  die  andere  Hadptai^  streicht  sehr  oft  in  h.3  bis  4.  —  Diese 
regelmässige  Stellung,  die  Gleichheit  der  sie  ausammensetkenden 
Mitteratien  mit  deu  Haupigemengtfaeilen  des  Granitites,  der  tiicht 
selten  beobachtete  allmälige  Uebergang  in  denselben,  nebenbei 
nodi  deren  Verbreitung  durch  den  gan^^en  Thüringer  Wald  und 
die  Abwesenheit  eines  ièrer  Zusammensetzung  entsprechenden 
Gesteines,  veranlassen  mich  diese  linsenförmigen  Massen  für  Con- 
eretionen  2u  hallen  ;  ähnlich  den  Concretionsmassen  anderer  Fels* 
arten. 

WeAigeir  deutlich  ist  das  Verhältniss,  in  welchem  ein  an« 
deres  kleinkörniges  Gestein  zum  Granitit  steht.  Im  Gebiete  des 
Um*  nnd  Frdbachthales  findet  man  nämlieh  nic^t  selten  keilartig 
naeh  oben  tm  veijitogle  Stötke  oder  schwache,  selten  mehr  als 
<(  Pubs  mächtige  gangartige  Spaltenausfüllungen  von  eisem  klein- 
kS^nigen  Gemenge  raucfag^uen  Quanses  mit  Orthoklask^rnem 
ffiittea  4ra  G^ranitit.  (Tab.  V»  Fig.  (i.)  Der  Quarz  ist  minder 
darebsichtig  als  14  den  gewöhnlichen  Gnanititen  und  zeigt  oft 
Krystallaäcben.  Der  Orthoklas  ist  meist  gelblich,  zuweilen  fieisch->> 
irMb  oder  lieht  biutroth.  Magnesiaglimmer  tmd  Oligc^las  ver- 
schwinden entweder  guns  oder  sind  doch  nur  in  sehr  geringer 
Menge  Vorhänden.  Kaligümmer,  der  in  ähnlichen  kleinkörnigen 
Lagern  der  Thüringer  Gk^anitite  nicht  s^ten  ist,  suchte  ich  bei 
Ilmenau  vergebens.  Oft  ist  die  Grenze  dieser  Massen  gegen  den 
tamchliesseÉdea  uermaleti  Granitit  nidia  re^t  scharf,  nameiuli<^ 
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ist  im  letzteren,  nahe  jenen  Lag^n,  mehr  Orthc^las  als.  ge* 
wohnlich  und  die  Glimmerbeimengung  eine  sehr  geringe.  Die 
Genesis  dieser  Massen  ist  anklar.  Die  geriaie  Oberaachen  Ver- 
breitung der  einzelnen  Stöcke  und  Gänge  scheint  der  Ansicht 
entgegenzustehen,  dass  es  jüngere  Granite  seien,  die  den  älteren 
durchbrochen  haben.  Unwahrscheinlich  ist  aber  auch,  dass  ein 
Gemenge  von  kieselreicheren  Mineralien,  Quarz  und  Orthoklas, 
länger  der  Erstarrung  getrotzt  habe,  als  das  Ton  Quarz,  OUgo- 
klas  und  Magnesiaglimmer.  Sollte  etwa  an  eine  Spaltenauslfll- 
lung  auf  nassem  Wege  gedad)t  werden  können?  Vergl.  Credneu 
N.  Jahrb.  1846  pag.   137. 

Hier  und  da,  z.  B.  am  Fasse  des  Zigeunerkopfes,  sieht  man 
Spalten  des  Granitits  erföllt  mit  einem  sohwarzgrünen  bis  schwarz- 
braunen,  weichen,  chloritähnUchen  Mineral«  Kleinere  Bisse  and 
Klüfte  sind  mit  Quarz,  Kalkspath  und  Bitterspath,  seltner  mit 
Klussspath  erfüllt.  Bei  der  Zersetzung  des  Ob'goklas,  der  Horn- 
blende und  des  Glimmers  wird  häufig  Kalkspath  erzeogt,  der 
sich  an  den  Grenzen  der  Krystalle  einzelner  Mineralgemengtheile 
absetzt  und  daher  ein  stellenweises  Aufbrausen  mit  Säuren  ver> 
anlasst. 

Zahlreichen  Abänderungen  unterliegen  die  granitischen  Ge- 
steine, wo  sie  in  schmalen  Spalten  die  azoischen  Schiefer ,  den 
Amphibolitschiefer  und  Thonschiefer  durchbrochen  haben,  so  bei 
Schmiedefeld  und  am  Ehrenberge.  In  den  schmalen  Spalten  er- 
scheinen neben  dem  typischen  Granitit  und  dem  dioritartigen  6er 
menge  von  Oligoklas,  Quarz  und  Hornblende  ganz  eigeathümliche 
Gesteinsmodificationen. 

.  Ein  ausgezdd»neter  Schriftgranit  aus  röthlich  gelbem  Ortho- 
klas, durchzogen  vo&  laknellaren  QuarzkrjstaUen ,  die  im  Quer- 
bruehe  des  Feldspathes  wie  runenartige  SchriAzüge  ^scheinen 
und  durchzogen  von  dünnen  langgezogenen  Blättern  wasserhidti- 
gen  Glimmers  (Schmid's  VoigtU,  Pogoend.  AnnaU  XCVII. 
pag.  108)  bestehend,  findet  sich  am  Süd  west- Abhänge  des  Ehren- 
berges im  Gebiet  des  Amphibolitschiefers. 

Eine  andre  Varietät  tritt  in  einem  ähnlichen  Gange  im 
Amphibolitschiefer  auf,  nahe  der  sondershättsisch-weimarisohen 
Landesgrenze.  Dieselbe  besteht  aus.  fieischrothem  Orthoklas, 
milchweissem  oder  etwas  gelblichem  Oligoklas,  und  rauchgrauem 
derben,  wenig  pelluciden.  Quarz.  Untergeordnet  finden  sich 
Amphibol,    MagnesiagHmmer    und   Titan^senerz.     Das   Grefüge 
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ist  bald  ausgezeichnet  grobkörnig,  bald  mittelkömig,  selten  klein- 
körnig. 

Im  Tfaonsehiefer  erscheint  am  Fusse  des  Bnrgsteines,  dem 
Ehrenberg-  gegenüber,  ein  schwacher  Gang  ächten  Granits  (Tab. 
IV.  Fig.  1.),  theils  ziemliclj  grobkörnig,  theils  kleinkörnig,  aus 
rauchgrauebi  Quarz,  fleischrothem  Orthoklas  und  silberweissem 
Kaliglimmer  mit  wen^  Oligoklas  und  Magnesiaglimmer  gemengt. 
Der  Ealiglimraer  ist  an  den  Bändern  hier  und  da  schön  rosen- 
roth  geförbt,  durch  Zersetzung  scheint  er  in  grQnen  chloritisohen 
Glimmer  fiberzugehen. 

Alle. diese  Granitvarietäten  scheinen  sich  von  den  in  der 
Nähe  anstehenden  Massen  typischen  Granitites  abzuzweigen. 

Ein  eigenthömliches  Gebilde  der  Granitgruppe  fand  ich  in 
einzelnen  Blöcken  herumliegend  in  der  sogenannten  Ebersgrnbe, 
an  den  Quellen  des  Steinbruches  unter  der  Heiderleite.  Es  ist 
ein  grobkörniges  Gemenge  von  helifleischrothen  Orthoklaskrystal- 
len  und 'gelbgrauem,  perlitartig-körnigem,  pellucidem  Quarz,  ganz 
durchzogen  von  Spalten  und  Rissen,  in  denen  sich  viel  Eisen- 
glanz abgesetzt  hat. 

Durch  Verwitterung  zerfällt  der  gewöhnliche  Granitit  in 
einen  Grus,  aus  Körnern  seiner  Gesteinselemente  bestehend,  aus 
dem  einzelne  Granititblöcke  mit  abgerundeten  Formen  hervor- 
ragen. 

C.     Gruppe  der    porph jrischen   Gesteine. 

Ungleich  mannichfaltiger,  durch  ihre  bedeutende  Oberaächen- 
verbreitnng  wichtiger,  durch  ihre  theil weise  noch  nicht  genügend 
erkannten  Mirieralbestandtheile  und  Eigenthümlichkeiten  inter- 
essanter als  die  beteachteten  Felsarten  sind  die  Gesteine,  welche 
durch  ihre  Porphyrstructur  und  ihre  gemeinsame  Entstehung  in 
der  Periode  de»  Rothliegenden  einer  G^steinsgruppe ,  der  der 
Porphyre  zugewiesen  werden.  Wenige  Gegenden  dfirften  geeig- 
neter sein,  die  Gesteine  dieser  Gruppe  zu  studieren,  als  gerade 
die  von  Ilmenau;  freilich  fordert  dies  viel  Zeit,  da  man  nicht 
viele  frische  Gesteine  anstehen  sieht,  überhaupt  die  Aufschlüsse 
in  der  dicht  bewaldefen  Gegend  nicht  leicht  aufzufinden  sind. 

Die  porphyrischen  Gesteine  der  Ilmenauer  Gegend  gehören 
dm  wesentlich  Verschiedene  Gebirgsarten  an,  dem  Porphyr,  Por- 
phyrit  und  Melaphyr,  deren  jede  eine  Anzahl  petrographiscb  unter- 
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sdûedener  Varietäten  darbietet,  Dîeae  Varietäten  U^en  sidi 
grossentheils  als  Uebergangsstufen  betrachten,  durch  welche  die 
ganze  Porphyrgruppe  als  eine  innig  zi)sanui^Ahäng)snde  Reihe 
von  Geßteinen  erscheint* 

I.    Porphyre« 

Die  Porphyre  sind  die  kieselsäurereichaten  Glieder  der  ii«<A 
ihnen  benannten  Gesteinsgrappe,  Ea  war  raehr  Kieselsäure  in 
dem  Gemenge  derselben  vorhanden,  als  sur  Sättigung  der  ditria 
enthaltenen  Basen  erforderlich  war,  daher  scbied  sieh  eii;^  oicbi 
unbeträchtlicher  Tbeil  davon  als  dreier  Qaar;(  aua«  Der  Haupt- 
gemengtheil  ist  Orthoklas,  daher  das  speciftscbe  Gewicht  -^ 
welches  sehr  grossen  Schwaokungen  zwischen  2,5  und  2,7  un- 
terliegt —  bei  den  meisten  Ilmenauer  Porphyren  nœdriger  als 
das  des  Quarzes  ist* 

Die  Grundmasse  hat  vorherrschend  ^in^  rol^braime  oder 
röthlich  graue  Färbung >  bald  heller,  bald  dunkler.  Zuweilen 
geht  die  Farbe  in  das  Blaugrane  oder  Grüne  über.  Fast  allen 
Porphyrstöcken  ist  an  den  Aussengrenzen  eiqe  gratOgrüne^  eini- 
gen eine  schwarzgrüne  Grenzvarietät  beigeordnet  f  die  i^h  nie 
aelbstständig  für  sich  allein  entwickelt  fand. 

Selten  ist  die  Grundmasse  ieinkörnig  krystaUiniscb,  aber  in 
unserer  Gegend  gewöhnlich  auch,  nicht  ganz  gleichartig  dicht; 
sie  besteht  in  der  Regel  aus  abwechselnd  härteren,  kieselsäare- 
reicheren,  meist  dunkler  gefärbten,  und  weicheren,  kieselärmeren 
Theilen,  ein  Verhältniss,  welches  besonders  durch  die  Einwir- 
kung der  Atmosphärilien  denUich  hervortritt. 

I^i^  gegenseitige  Lage  dieser  Tbeila  bedingt  die  Textur,  die 
Zeiehnung>  meist  auch  die  Abaondiorqpg  unserer  Poi?phyre;  einen 
wesentlichen  Ekifluss  übt  sie  a^eh  auf  die  Zersetzung  und  Ver-, 
Witterung.  Entweder  sind  nämüch  die  kieselreicberen  Theile  in 
Gestalt  einfacher  kleiner  kugliger  Körncbea  entwickelt,  die  man 
oft  mit  blossem  Auge  kaum  wAhrnimmt^  und  deren  ^wisohen- 
räiux^  durch  die  thonjgere  MAsae  euege^llt  i^evden,  so  daas.dje 
Grundmasse  sandartig  körnig  erscheint;  -^  oder  es  haben  sit^ 
abwechselnd  thonigere  «ad  kieselreichere  Massen  in  ooncenti  iscb 
schaljgen  Lagen  um  einsselne  Punkte  z«sammengeeogen,  wodurch 
die  Tendenz  zur  spbärolithiscben  Structur  gegeben  ist;  't^  oder 
es  haben  sich  schwache  Schichtei^  abwechselnd  von  weicheren 
und  härteren    Legen    über   und    neben   einander    gi^l^ildeU      Je 
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oadidem  dîeaa  sich  mehr  oder .  weniger  eben  aiiagebreilet  haben, 
oder  ^  etwa  durch  feitUeheii  Druck  ->  wellig  gebogeo  und  ia 
eioaBder  venchluageii  sind,  steht  man  baadartige^  oA;  zn  âaeri- 
ger  oder  sohtefriger  AbsoiMkruog  geneigte  und  mannichfiich 
geeefißhnete^  geiammte  Porphyre  vor  eioh.  —  Durch  die  Zer- 
setzung werden  die  weicheren  Theile  der  GrandnoaBse  mehr  an- 
fegrifion  aU  4}îe  harten,  kieselretchen.  Wenn  daher  ein  band- 
artiger Porphyr  stark  verwittert ,  so  zerfällt  er  in  echwi^ehe, 
adiielerartige  Platten  (gr.  Erbskopf),  oder  e»  ragen  an  grosse- 
ren Fragmenten  die  häjteron  Lamellen  und  die  unqefseUteo 
Krystalleinschlösse  neben  den  aersatzten  Streifen  thonigerer  Masae 
Boek  hervor^  und  dadurch  erlangen  viele  verwitterte -Porphyre 
«An  eig^ftlhömlichee  Aussehen;  sie  gleichen  oft  täuschend  einem 
Stück  faulenden  Heises,  dessen  Jalurearinge  den  äusseren  Einaüs- 
sea  länger  Irotaeo  als  die  minder  dichten  Theile  des  H^lzzell- 
gewebes.  —  Wenn  ein  i^hÄrolitischer  Porphyr  verwittert,  so 
treten  die  euizclnen  kugligen  Concretionen  deutlich  hervor  und 
geben  manchen  Gesteinen  ein  roggenateinartiges  Aussehen.  Im 
Innarn  àvf  Concretion  greift  die  Zersetzung  um  sich,  die  kiesel- 
reicheren  Hohlkugeb,  welche  in  QuerbrucU  als  Ringe  erschei- 
nen^  bleibea  allein  erbalten  und  werden  beiderseits  mit  secundä- 
lea  Quarokryslälk^n  beaetzt,  welche  die  einzelnen  Binge  von 
einander  tranneo  und  dem  Kern  der  Concretion  ein  drusenartiges 
Auasehen  geben. 

Wie  sieb  aber  die  mannich&ltigen  Zeichnungen  und  Ab 
eondenuige»  der  Porpbyre  auf  diie  besprochene  Ungleichartigkeit 
der  iMrufidQaasae  enrackführen  lassen^  so  ist  auch  hierin  die'Ur- 
aaehe  dec  Erseheinung:  au  suchen,,  dass  die  Porphyre  unserer 
Gegend  meist  sehr  weit  in  der  Zersetzung  vorgeschritten  sind, 
das«  namentliûh  nur  ia  wenigen  Vai>'ietäten  aiQb  frische  Feld- 
^tbktjataUe  und  Gliinmerblätter  ânden,  das^  aber  die  meisten 
Peri^iyre  sehr  reich  an  secundäreA  "BeaUndtkeilen  *-^  Quara, 
Ëisfngiaaz^  pimyuurtigea  Silicaten  -^  erscheinen. 

Die;  àwxh  die  Ungleichartigkeit  der  Grundmaisse  b^rvorge- 
Tofeae  gespredkelte,  bandartige»  geâamnUe  etc.  Zeichnung,  sowie 
^  deoidroUthkebe  und  spJ^ärolithische  Textur  finden  sich  zwar 
auch  bei  einigen  PorpJbyritvarietäüen,  nie  aber  beim  Melaphyr. 

In  ^eaev  Grundmasse  Hegen  nun ,  meist  in  nicht  geringer 
l&agev  fiJrystalieinsehtösae  Kkn  Quarz,  Feldspath  —  oft  anch  von 
Oligokiaa  —  Magnesiaglimmer  und  zuweilen  auch  von  Hornblende. 
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Characteristisch  sind  namentlich  {Or  den  Porphjr  die  baii- 
figen  QaarzeroechlOsse.  Der  Quars  der  Porphjrre  besitzt  in  den 
meisten  Fällen  eine  ranchgraue  Farbe  nnd  ist  zimnlich  doroh- 
sichtig,  bfl  nur  durchscheinend.  Gewöhnlich  tritt  der  Quarz  im 
Porphyr  als  Dihexaeder  mit  sehr  kurzen  Prismenaächen  auf,  «u- 
weilen  erscheinen  unbestimmt  begrenzte  oder  runde  Körner.  Die 
Grösse  der  eingebackenen  Krystalle  schwankt  eben  so,  wie  deren 
relative  Menge. 

Die  Bestimmung  der  im  Porphyr  erscheinenden  Feldspath- 
arten ist  in  den  meisten  Fällen  durch  die  oben  b^Ohrte  Zer^ 
Setzung  der  Krystalle  sehr  erschwert. 

In  manchen  Gesteinen,  am  häufigsten  in  der  Porphyrmasse, 
welche  die  später  zu  besprechenden  Poiphyrkugeln  als  Rinde 
umgiebt,  begegnet  man  einem  glasigen,  zuweilen  vielfiich  Ton 
Rissen  durchzognen,  orthoklastischen  Feldspath,  wohl  Sanidin, 
welcher  der  Verwitterung  in  hohem  Grade  widersteht. 

Am  gewöhnlichsten  ist  der  gemeine  Feldspath,  welcher 
sich  in  allen  Porphyrvarietäten  nachweisen  lässt. 

Dagegen  gelingt  es  nur  selten,  in  den  Ihuenauer  Porphy- 
ren die  vorkommenden  plagioklastiscben  Feldspatharten  an  der 
Zwiltingsstreifung  direct  zu  erkennen,  gewöhnlich  deutet  nur  der 
verschiedne  Grad  der  Zersettung  und  die  verschiedne  Beschaf- 
fenheit der  Zersetzungsproducte,  oft  auch  eine  bemerkbare  F<»rm- 
verschiedenheit  auf  die  Anwesenheit  eines  anderen  Feldspathes  — 
wahrscheinlich  Oligoklas,  neben  dem  gemeinen  Orthoklas. 

In  allen  Feldspatharten  sind  Erystalleinschlüsse  von  Mag- 
nesiaglimmer und  von  Quarz  nicht  selten,  während  derartige  Bei- 
mengungen in  den  Quarzkrystallen  der  Pdl-phyre  nicht  bemerkt 
wurden. 

Die  Verwitterung  ergreift,  wie  es  scheint,  am  Vollständig- 
sten die  kleineren  Feldspathkrystalle ,  den  Oligoklas  firfiher  als 
den  Orthoklas.  In  einem  HandstQoke  trifit  man  sehr  oft  die  ver- 
schiedensten Zersetzungsstufen,  neben  anscheinend  ganz  frisdien 
Krystallen  die  ausgewitterten  Höhlungen  anderer.  Der  Gang  der 
Zersetzung  ist  im  allgemeinen  der,  dass  zuerst  die  Grenzflädien 
der  Krystalle  sich  von  der  umgebenden  Grundmasse  lösen  und 
mit  Zersetzungsproducten  derselben,  rothem  Eisenoa^d,  Thon  etc^ 
sich  bekleiden.  Dann  dringen  die  Wasser,  in  das  Innere  des  Kry- 
(talles,  theits  durch  grössere  Sprünge  und  Risse  desselben,  theils 
auch    den    Spaltflächen    falgend.      Nun    werden    die   chemischen 
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Âffinkatea  iièa  angeregt^  Kiceebfture  und  AlkalieD  werden  fort- 
gefâhrt,  Thon  bleibt  surüdE.  In  den  Räumen  der  frfiberen  Kry- 
stalle,  oder  sonst  in  Hohlräamen  aelsen  sich  die  Zersetsungepro- 
dnete  sowohl  der  Grondmasse  als  der  Feldspathe  ab,  Quari, 
Eisenglanz^  rothes  Eisenozjd,  pinitartige  Massen,  Bisenozjdhydrat 
and  Eisenocher,  seltener  Kalkspath  nnd  hier  und  da  mikroskopi- 
sche KrjstàUchen,  die  Adalar  so  sein  scfaetnen. 

Eigenthümlioh  ist,  dass  sehr  oft  auf  den  Spaltflächen  halb 
aosgelangter  Feldspathkrystalle  ein  Netawerk  wohl  erhaltener 
Feldspathmasse  spieg^t»  Die  Verwitterung  macht  den  Krjstall 
zo  einem  zellig-porösen  Körper,  in  dessen  Poren  sich  gewöhnlich 
Verwitterungsproduete  absetzen. 

Das  Endresultat  der  Zersetzung  des  Feldspathee  ist  ia  der 
Regel  ein  weisser  bis  gelblicher  Kaolintbon.  -^  Die  von  Cbasso, 
PocGEND.  AnnaL,  XLIX,  p.  381  C  analysirten,  zersetzten  Feld- 
spathkrystalle bestehen  mineralogisch  aus  einem  thonigen,  weichen 
Mineral,  das  besonders  im  Innern  der  Krjstalle  innig  mit  Eisen- 
oxydhjdrat  vermischt  ist,  einem  grOnen,  pinitartigen  Silikat,  und 
Kalkspaäi,  äessen  kleine  Kryst&Uehien  von  einem  Netzwerk  der 
anderen  BestandUieile  umgeben  sind.  An  dem  Fundorte,  im 
Meiersgrund  unter  der  Wilhelmsleite,  kann  man  die  Feldspath- 
krystalle Ton  allen  Zersetzungs^tufen  zwischen  irischem  Orthoklas 
Qnd  braunem  Eiienocher  sammeln  ;  der  Kalkspath  selbst  wird 
batd  wieder  ausgelaugt.  Kalkspath  ist  sonst  ein  seltnes  Ver- 
witterung^product  unsirer  Porphyre;  sollte  derselbe  im  Meiers- 
grande  nicht  aus  den  in  der  Nähe  anstehenden  Granititen  aus- 
gelangt und  in  den  daran  grenzenden  Porphyr  eingeführt  sein  ? 

Zuweilen  beobachtete  ich  in  den  Ilmenauer  Porphyren  zer- 
brochene Feldspathkrystalle,  wie  dies  Nadmakn,  Lehrbuch  der 
Geognosie,  2.  Aufl.,  pag.  411^  beschreibt. 

Sechsseitige  Tafeln  von  Magnesiaglimmer  fehlen  nur  weni- 
gen von  unseren  Quarzporphyren;  besonders  häufig  bilden  sie 
Verunreinigungen  éer  Feldspathkrystalle.  Der  Glimmer  der  Por- 
plijre  ist  inmier  nur  tafelförmig,  nie  bemerkte  ich  Säulen. 

Auch  der  Glimmer  unterliegt  in  den  Porphyren  der  Zer- 
setzung, wodurch  sein  Glanz  und  die  elastische  Biegsamkeit  der 
fitter  ihm  benommen  wird.  Auch  die  Far6e  wird  heller,  mehr 
vothbraun;  zuweilen  entsteht  aus  dem  Glimmer  ein  grünes, 
<!lüoritähnliches  Mineral.  Bei  zunehmender  Zersetzung  nehmen 
^ie  Glimmerblätter  viele  Fàltwngen   und  Knickungen  an ,   wohl 
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weil  dîe  Messe  êUh  durch  AufnahTne  von  Wa^gêr  ansM^nl.  Die 
Gt^see  der  GKihmertiifektien  iat  meist  »ehr  unbedentend  ^  daher 
wird  der  Gliiïinier  in  aiaiyeken  Pc^rphyren  leirbi  aberselieik 

Zuw<eilen  erpoheitit  «*  Porphyr  Hornblende,  die  in  ein  brau- 
nes o^^  grönes^  mattes  Mineral  sidi.  umsetzt;  doch  iM  sie  ^t 
nur  in  abnorkn  entwickelten  Gesteinen  bemerkbar. 

Ein  wesentliehcr  Greraengtiveil  «MMrer  fVrphyt^e  iêt  noch  das 
rotfae  Ëisètfiokyd,  we^bes  in  feiner  Vertheil«ni^  die  Pifcrb«ng  des 
GeaDeifkes  bedingt«  StaUénwehe  siebt  man  atieblHsenglimstafeln 
aus  deh*  Gi^ndmasse  hervorschirAme^à,  wekive  wohl  wretpHinglicih 
sein  ddrfiten« 

Sehr  reich  sind  unsere  Porphyre  an  ZerseH^migiprddaeteh, 
deren  wîclitigsée  schdn  oben  genannt  wurden^  Dve  seeendären 
Mineralien  sind  zum  Theil  identisch  mit  urspr^gücben  y  dodi 
dureh  die  Art  des  Anftretenel  verschieden.  S^  namentHoh  beiln 
Qilars^  Die  secundären  Krystalb  desselben  ^ind  gi^ossenth^ls 
wasserhelle  «Säaleti  mrt  einem  ^Ende  anfgewaehsen ,  -^soweHen  er- 
scheint auch  derber  wenig  oder  nicht  pellucider,  weitoer  cmd 
(grauer  iQua^z;  in  Klüften  u*d  ra  dett  be&ànnien  Porpilyrkagein 
sieht  man  vorfaerk^schend  Pyraraidenftikchen  ;  U4id  Me  mögliehen 
FlärbuiSigen  der  Masse.  -^  Ëiseo^lànls  bedeckt  hënfig  KlnlMäcbin 
und  lüik  •Seoretionsgänge;  rothes  Eisenctxyd  ^^-^  ▼ieilevcht  mxi 
flêrseteten  Pyriten  herrähtrend  — r  giebt  4em  Pol-phyr  des  Jbah- 
nitethales  am  Mitteibenge  ein  e%eftthümlicbes>  rotk  geâei^es 
A«sdéhem  Pinitartige  Silicate  bilden  theüs  Uebeo-^igf  yon  Ekifi- 
aächeni)  theils  Pseudom(>rphosen  liach  Feldspath  u.  s.  w.  ;  an  den 
Grenzen  der  Porphymtfassive  sind  sie  meist  «dnrcfa  die  ganse 
Masse  ieiia  xeMheili  und  ^eben  dieser  eine  grüngraue  oder  sdiwarz- 
grüne  Färbing. 

Ganz  zersetzter  Porphj^  wird,  4s.  B.  adi  iEhrènber^e^^  sur 
Darstellung  von  Kaolin  benutzte. 

Erwähnenswerth  sind  noch  «iaige  Absonderungsformen  der 
Porphyre,)  so  die  Pod^hyrfiSvttlen,  die  iè  ansgezeiehncter  Weise  am 
Sachsenstein,  aber  auch  dicht  beim  Ilmeniiuer  Felçenkefler  breohèa. 
Dieselben  sind  gewöhnlich  vier-  oder  lünfse»(ig.  Gewöhnliish  sind 
die  Sänlen  schräg  aufwärts  gejstellt.  und  streichen  und  failen  BHt 
1  der, Bergwand,  an  der  sie  erscheinen.  Doch  bed»achtete  4oh  am 
Sachsenstein  auch  &fit  hoori^ontaj  liegende  PorphyMäiulen.  iKnolleo- 
artige  und  nierenförmige  Conoretionen  kontmeti  öltet*s  asf  Abson- 
.  derungsfläclien  der  Perpbyre, ,  4>iai»entlich ,  nahe*  der.  G^nenae  vorw 
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Dw  qnararetdio  Porphyr  erodMÎnl  m  der  liinenaaor  GUgettd 
in  sablreîcben  Varietäten. 

Die  aulfîbUîgâiie  hieriFan  ist  der  Porpkyr  mit  grosaen  Feld- 
sfiAthkryétallen^  lâer  %ier  wie  am  ganzen  Tb ü linger  Walde  in 
ficbflnien,  langgestreckten  Zügen  amftiritl.  Einer  dieaer  Züge 
fpeht  vom  Judenecbaobt  am  Osthange  des  Lindenb^^ges  über  den 
Aeohtlersbçrg  und  Eienberg  l>ie  zum  Silberherge  bea  Màk- 
renbaeh ,  ein  zweiter  reioiüt .  vom  MMersgrofid  nalerhalb  fiaützeiv 
bieh/his  hi  dieNälie  w^w^  GeMberg.  Dieaer  I\)rph jr  beeitzt  eine 
fliemlich  gi«lcharlig  dichte,  braaiorotlie  Grun(ima86e^  die  za weilen 
kryttai&iiaeh-k5niig  ersißheiai  and  vorwlegead  aua  Orthoklas  be- 
steht. Die  dariA  ei«k§ebaokneD  Orthoktekrystalle  haben  meiat 
bedeateaide  Dimeosionen,  sie  sind  o&  über  t  Zoll  lang.  Auch 
die  Quarzeiasc^lüMe  aoad  gièe9Br  als  in  ftodern  Porphyren,  etwa 
erbscingroas,  flitetfi  krystaHisiH  als  Dihexaeder  mit  abgestiimpften 
Mittdkantea.  Vergl  CaBo,«iER,  IS.  Jahrb^  1840,  pag.  14p,  und 
BildiHigsgesehÂshte  <kr  geogn.  Verb,  des  Thür.  W.i^de0,  pag.  33. 

In  der  Grundmasae  dieaea  Porphyrs  siebt  man  nicht  selten 
kaselnufis^  bis  kopfgresse  Concretienen  einer  kieselärmeren,  blau- 
graoan  odoT'danjunll^aiten,  fiehr- zur  Verwitterung  geneigtem  Masse, 
die  earn  Aggregat  yob  Chlorop^äit  und  éhnliohea  Mineralien  mit 
ûtîgeklae  zia  aein  scfaei&t  und  bald-  aUmilig  in  den  Porphyr  ?er- 
läofty  bcdd  .von.rderselbea  dureh  Lagen  eines  fVttglänneoden  tbo- 
ngea  Miaerales  tsoharf  getreust  ist.,  hfjd  -eiozelae  Kijstallein- 
schlösse  von  Quarz,  Oligoklas  und  Orthoklas  enihält*  Diesen 
eingeschlossnen«  Massen  «ebrühnlich  ist  ihu  sebwarzg^üner  Por- 
pkyr,  waleher^iaU^Saaibaad  den  Porphyrzug  zwischen  dem  Judea- 
schaokt  und  .SiU>erb«rg  beiderseits  umsehlieast.  (Tab.  lY^  Fig.  4.) 
Dies  Saalbandgeatein  besieht  aus  einem  krystallinisch  Ueinkomi- 
genOtigoklasgemenge,  welches  ganz  dautMrunge^  iat  mît  schwarz- 
grfinMi  ?ChloropMit.and  mit  Kalkspatib,  Das  Gestein  umachliesst 
tundliohe  odad  itiierenförtiiige,  radiaJ  strahlig  zerspringende  Quarz- 
köraer  von  Has^usstGrosse  ;und  kkân^re,  auch  einzdne  grönsene 
Ohg^üaskrysteUia.  •  Sp.  G.  3=^  2,70,  höher  ato  die  gewöhnlieheo 
Porphyre.  Bei  der  Venwitterung  überzieht  sich  der  Sikalband- 
porphyr  mit  einer  schaligen,  leicht  abzulösenden  Binde,  w^Jbobe 
^ Kalk«|Q«thea  beraubt  uftd, durch Eisenocber  geM)braun  gelaicht 
iit.  Die  Aiufsoblösse  sind  zn  mangelhaft,  um  das  VerhâibQÎss 
(üeaer-Gasleonsabart  zu  dem  ^avon  :uroscblosseaea  P<M*pbyr  genau 
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zfo  erforschen,  doch  ecbeint' mir  ein  alltnftliger  Uebergang  dvîschen 
beiden  stattzufinden. 

Bin  Porphyr  iirît  ansehnlich  grossen  Fetdspathkrystailen  — 
bis  0,75"  Linien  lang  -^  bridvt  an  der  Taabaehswénd  and  «m 
Sehmiedsehlage  bei  Schmiedefeid.  Auch  hier  ist  die  Grondesasse 
i*othforaun,  ziemlich  gleichartig  dicht;  die  Quarzkömer  sind  ringe 
ansgelMldete  Erystalle.  Doch  scheint  neben  dem  Ort^klas  unter 
den  Krjstalleinechlüssen  sich  viel  Oligoklaa  2ti  finden,  was  bei. 
dem  typischen  Pbrphyr  der  vorigen  Varietät  nicht  der  Fall  war. 
Auch  scbliesse^  sich  spbftix^i^sche  Porphyre  auf  der  Höhe 
der  Taubaohswand  an  diesen  Porphyr  an^  was  ich  ebenfalk  nicht 
bei  den  Massiv's  der  vorigen  Varietät  bemerkte. 

Eine  andere  Gesteinsmodifieation  ist  die,*  wo  in  ^ner  un- 
gleichartigen, dah^  gefleckten  und  gesprenkelten,  geflammten' oder 
gebänderten  Grundmasse  sehr  eahlreicbe  Krystalleinscbl^sse 
von  Quarzdihexaedern ,  Oithoklas  und  OligoklaS,  ab^  gewöhn- 
lich von  geringer  Grösse  liegend  Selten  flàdet  man  abgenuidete 
QuarzkÖmer.     Glimmer  içt  ziemlich  häufig.  /  < 

Am  auffitlligsten  ist  der  am  Katzensehwanz  vorkomniende, 
plattenförmig  V  fast  schiefrig  brechende  Porphyr,  dessen  Grund- 
masse  so  ssurücktritt,  dass  eine  ^Verwechsetnng  sut  a^oaenarti- 
gem  Ssmdstein  hiebt  undenkbar  ist.  Doch  reiht  eich  an  dens^ben 
Porphyrzug  am  Nordhange  des  Kien  berges  ein  ^andartig^körnig^, 
licht  ziegeirother  bis  grünliob  gNuier  Porphyr  fast!  ohne  «alle  Kry- 
salleinscblüsse« 

Diese  Porphyrvarietät  ist  eine  der  verbreitetsten  in  der 
Ilmenauer  Gegend.  Ein  Zug  davon  reicht  vom  Eienberge  nach  ^ 
dem  Flossberge-  bei  Ilmenau ,  ein  kleiner  Stock  erscheint  am  Hei- 
derthalskopf,  auch  am  Metknthalskopf  im  Freibacbthale  findet  sich 
solcher  Porphyr,  am  bedeatendsten  jedoch  bt  seine  Verbreitung 
oberhalb  Elgersburg;  vom  Buntschildskoi^  an  bis  jenseits  des 
Gerathals  breitet  sich  ein  mächtiges  Massiv  davon  aus,  aucb 
mag  das  Gestein  vom  Marienberge  und  Burgstekl  bei  Lange- 
wiesen,  so  wie  ein  Theü  des  Sturmheider  Porphyrs  hierher  ge- 
zählt werden,  wenigstens  als  Uebergangsstufen  zu  der  krysfaH- 
armen  Varietät- 
Weit  weniger  Krystalleinschlûése  besitot  eine  andere  petro- 
gri^hisdiè  Abänderung  des  Porphyrs.  In  dieser  ist  die  Grund- 
masse entschieden  vorwiegend  entwickelt^  daher  zeigen  sich  an 
dieser  Gesteinsmodification  am  deutlichsten  die  oben  beschriebenen 
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ZcJofanungen  und  StrnctiurverhsUtiissfl  der  Grandmaflse«  Die  Fiir- 
baog  pflegt  lichter  zu  sein ,  vielleicht  in  Folge  der  dureh  die 
Ungleiehartîgkeît  der  £\>rphyrma88e  beförderten  Verwitterung. 
Qoars  als  ursprünglicher  Krystiüleinscbliiss  wijrd  nur  noch  wenig 
gefenden,  um  so  häufiger  tritt  er  als  secundäres  Mineral  auf. 
Die  FeMspathkrjBtalle)  Orthoklas  und  Oligoklas,  sind  gewöhnlich 
total  zerfreseeD,  in  Kaolin  yerwandelt  oder  gar  gans  ausg^augt, 
80  d«8s  zeUige  Bohb&ume  cnrfiekbleiben,  welche  zeigen,  dass  es 
poljsjrnthetische,  nahezu  kuglige  Krystallaggregate  gewesen  sind. 
—  Aach  der  Magnesiaglimmer  ist  stark  Terändart^  oft  rissig  und 
verbogen-  oder  fidtig-blättrig,  briunlidi  roth  oder  grünlich  durch 
die  Verwiltemng.  / 

Mit  der  ungleiehartigeii,  zerfressenen  Grûndmasse  kommt  bei 
dieser  Varietät  auch  oft  ganz  homogener,  dichter  Felsit  ohne  alle 
Kfystalleinschlûsse  vor,  dbr  zuweilen  gangartig  in  Adern  das  Ge- 
stein durchzieht.  .  Häufiger  als  bei  der  vorigen  Varietät  (rifil 
man  an  den  Grenzen  der  aus  diesen  Porphyren  hauptsächlich 
bestehenden  Stöcke  die  graugrünen,  durch  pinitartige  Mineralien 
gefiirbten  Ghrenzgebilde. 

Auch  seh  Hessen  sich  besonders  an  diese  Porph]rrvavietät 
Tofigesteine ,  in  welchen  die  Heimath  der  bekannten^  Porphyr- 
kugeln  ist.  Die  Oberfiäche  der  Porphjrkugeln  ist  stets  rauh  und 
höckerig,  mit  nierenförmigen  Tuberkeln  bedeckt  Im  Innern  sind 
sie  theilweise  hohl  und  mit  Secretionsmassen  bekleidet,  einige 
aber  sind  dureh  und  duroh  fest.  Die  äussere  Rinde  oder  auch 
die  ganze  Kugel  besteht  aus  Porpbjrmasse ,  in  der  Krystallein- 
whlüsse  von  Qn^rz,  verwittertem  Feldspath  und  von  gelblichem, 
glasartigem,  ganz  irischem  ?8anidin  vorkommen.  Die  ganz  festen 
Kngehi,  welche  durchweg  aus  Por^jrmasse  bestehen,  zeigen 
besonders  deutlich  eine  Zunahme  des  Kiesetsäuregehaltes  nach 
der  Mitte  zu  durch  grössere  Härte,  dunklere,  hornsteinartige 
Färbung  und  fettigen  Glanz.  Dasselbe  findet  man  bei  den  hoh- 
len Kugeln,  nur  ist  dort  dies  Verhalten  durch  die  secernirten 
Mineralien  rerdeckt.  Niemals  bemerkte  ich  einen  ganz  rtinden 
Hohhtium  in  den  Kugeln,  immer  nur  unregelm&ssig  polygonale 
oder  sternförmige.  Räume,  die  mit  secundären  Mineralien  ausge* 
Ueidet  sind.  Bei  unvollkommen  ausgebildeten  Kpgeln  beobachtet 
man  durch  die  Kugel  lenticulare  Sprünge,  in.  der  Mitte  aa  Stärke 
sQoehmend,  nach  dem  Rande  sich  auskeilend,  welche  sidi  zuwei- 
len kreuzen   und    durchsetzen*    'Aus    solchen   Sprüngen   scheint 
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auch  did  sternartige  F^rro  des  Hoblraumes  voHkotninenei'  Geödete 
entstanden  zn  sein. 

Analoge  ErscheinungsforniMi  zeigen  nicht  die  Mandelsteinë 
der  platonischen  nnd  vBlkaniBoheD  G^birgsarten  ^  sondern  die 
Oèoden  geschichteter  Formationen,  die  Septarien^  Lösskindel  vnd 
die  Cameolnieren  der  Sandsteine*  Die  Entitehong  der  Porphyr- 
kugeln  scheint  demnach  eine  andere  als  die  der  Mandeln,  «nd 
zwar  dürfte  folgende  Erkläningsweise  leicht  nnd  tingezwaogen 
erscheinen. 

Der  Porphyrtnff  ist  ein  anreifer,  durch  äuaistik^  Einwirkung 
—  wohl  von  Wasser  **•*-  an  seiner .  normalen  Ausbildung  gehin«« 
derter  Porphyr.  Nur  an  einzelnen  Theilen  war  dfe  Forphjrbil* 
dung  ToUständigk  Kiesels&nre  in  wätsriger  Lösting  conoentrirte 
sich  dann  nm  dieselben  Mittelpunkte,  welche  Centra  der  Porphyr^ 
bildung  wareil.  Verdunstete  nun  das  Losongsmittel  der  Kiesel* 
sHure  im  Laufe  der  Zeit,  so  musste  das  Volumen  des  von  Kiesel 
durchdrungenen  Porphyrs  sich  zusammen  ziehen,  dieser  bekam 
Sprünge  und  Bisse.  Weil  aber,  dem  Wesen  der  Concretion  zu- 
folge, in  der  Mitte  jeder  Kugel  mehr  Kieselsäure  vorhtinden  war 
als  am  Rande,  so  erfolgte  die  Contraction  der  Masse  im  Innern 
stärker  als  gegen  aussen;  deshalb  sind  die  dvrch  diese  Zusam- 
menziehnng  entstandenen  Risse  in  der  Mitte  breit,  keilen  sich 
gegen  den  Rand  hin  aus. 

Später  füllten  sich  die  sternartigen  Hohlrätime  der  Porphyr- 
kugeln mit  Secrètionsmassén,  hinter  denen  Kieselsäure  in  den  ver^ 
schiedensten  Eiticheinungsformep,  als  Quarz,  Bergkijstall,  Raudi- 
topas,  Amethyst,  HomsteiOf  Cameol^  Cbalcedon,  Achat  u.  s.  w. 
vorwiegt.  Daneben  endet  man  meist  Eisenglanz,  seken  Kalk* 
spath,  Bitteri^tb,  Sohwerspatb,  Eisenquith,  oh  Thpoti  und  Kaolin^ 
zuweilen  auch  pinitähnliche  Mineralien» 

Die  Porphyrtuffe,  Welche  die  Kugeln  ehthftlten,  sind  meist 
ganz  durchzogen  von  Schnüren  und  Adern  von  Hornstein  und 
Chaloedon. 

Die  drei  beschriebenen  Hauptvarietäten  der  Porphyre  sind 
zwar  petrograpèisch  durch  Uebei^ngsstufen  verbunden  und  ee 
ünden  sich  m  einzelnen  Porphyrgebieten  mehrere  daV(»i,  z.  B. 
am  Schmiedschlag;  doch  ist  ifhmer  eine  Abart  in  den  Pol^phyr- 
massiven  die  herrschende,  vind  Somit  scheihen  im  allgemeinen  die 
angeführten,  petfDgraphisehen  ModiÜcaiionon  auch  géognostisch 
verschiedenen  Yarietäteh  zu  entsprechen. 
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2«    PorphjrHe« 

hierhin  rochne  ich  nît  N^un|amk  w$i  ÜI^HW'V  diejenigen 
GoAteine  init  Poi>ph]rr8triictur,  deren  -^  iitei»t  dunkel  gefärbte  — 
6ruif)diiUi8«e  we«^ntliek  aiia  Feldspatb  besteht,  und  die  nur  selten 
in  ihren  Krystalleinscblössen  Quarz  ftihmoi,  die  quarxfreiei)  Felsk<! 
iwphjre,  G.  f^Q^e!'^  Syenitporptyre* 

Da^  specifischç  Gericht  dieser  Felsarien  fand  ich  swisoben 
dem  d9?  Orthoklase«  und  dem  des  Qinrzes  schwankend ,  sehea 
höber  als  letzteres. 

Ikre  GrMDdiaasse  .ist  in  der  Qegeod  v-^  Dmennu  meist  von 
rothhravn^,  ofif  ^emlich  dnpklei'  Farbe«  selfiea  blimliok  and 
diiQkel  gräo^ao. 

laicht  selten  ^gt  sie  ejne  gefl^PpiQte  oder  gefleckte  Zeichn 
oang»  wenn  »ie^  wi^  die  der  eigc^ttiq^çn  Porphyre,  ungleichartig 
ist,  doch  bemerkte  ich  bei  unseren  Porphyriten  keipe  ifchielrige 
Ab«on4er|ing ,  namentlich  ab^r  kerne  spbärolitbisch«  Textur. 
HäuHg  ist  di^  Grundm^sse  gfvnz  gleichartig  dicht;  zuweilen  ^r- 
sohsint  ßie  deutlichst  k^ystcvllinisch  körnig  und  besteht  dann 
bauptsßcbUcb  ans  fl^ßcbroth^o)  Orthoklas« 

Von  ursprCiqglichen  Krjstalleinschlüss«n  beobachtete  ich: 

i,  Orthoklas,  verschieden  gefischt ,  weiss,  röthlich,  bräun- 
lidi,  ge(h;  hi^r  und  da  mit  schönem  labfadorisirenden  Licbti^ieiq 
auf  der  Spoitungsfläche  =^  M,  r—  Häufig  scheineq  die  Boystalle 
einfiich  zu  seio,  nvu*  wfnigç  ^^  beson(}(^s  grossere  t—  sind  Karls* 
hoder  ZwüUnger.       /     . 

?, ,  Pl^iokJa^tisçher  Feldspath  —  wohl  Oligoklas  —  kommt 
enlw^çr  mit  d^  Orthoklas  vnsa^imf^n  ▼or  odqr  für  sich  allein, 
ist  heller  gefärbt  und  minder  glänzend  als  diçs^r»  Uf^|erlieg( 
at»çh  «îhqeU^jr  dßr  Zî^rsetznngt 

3.  Nag;^e^i^gUmI][ler,  zun)  Tbei^  rMb^lanarfjg,  oft  ^t|ch  in 
ein  grqp^  ohJpntfirtigfis  JMiqföra^l  umgesetzt,  ^iuwpilen  frjll-  ^\P' 
ser  Gemengtheil  pest^riveiscj  in  kl^ipep  Schüppchen  a|if  upd  be- 
dingt 80  das  gefleckte  Aussehen  manche^  PorphyritÇf 

4.  Hornblende,  namentlich  in  den  körnigen  Varietäten  nicht 
selten,  unterliegt  sehr  leicht  der  Zeirsetzung. 

5  QjWî^>  Pihe;w^d^r  pnd  rundlich^  Körner  »  theijs  sehr 
pellmcjd,  i^eil^  milc^wejßs  npd  opak^  ist  besonders  den  glimmer- 
reichen  Porphyriten  *m  geringprer  Mppgp  eingesprengt. 

6t    !^9eogli^q?  — -  YwJlwht  hier  i^pd  da  i^uch  Jtfc^neteisjsn- 
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erz  —  theils  derb  in  Körnern,  theils  als  wohl  ausgebildete,  win-  ^ 
zige  Erystalle.  , 

7.  Pyrit,  am  Hendskopf  bei  Allzunah  beobachtet,  wo  er 
ganze  Ge^teinsmassen  durch sohwürrmt  und  bei  der  Verwittei*ung 
Blecken  von  rothem  Eisenoxyd  zuröcklässt;  auch  im  k^jfrnigen 
Porphyrit  bei  Schmiedefeld.      •  - 

Die  erwähnten  Krystalleinechiûsse  des  Porphyrites  kommen 
nicht  häufig  alle  neben  einander  in  denselben  Gesteinen  vor, 
durch  ihr  wechselndes  Mengen verhältniss  werden  die  Abarten 
des  Porphyrites  hervorgerufen. 

Als  Zerset^uàgsproducten  begegnet  man  denselben  Minera- 
lien« die  als  solche  beim  Porphyr  auftreten,  nämlich  vorwiegend 
Quarz,  kaolinartigem  Thon  und.  pinitähnlichen,  grünen  Minera- 
lien. Seltener  erscheinen  Eisenglanz,  rotheè  Eisenoxyd,  Ëtsen- 
ocher  und  Ealkspath  —  letzterer  besondere  fn  einigen  glimmer- 
reichen Porphyriten. 

Einmal  wurde  beim  Porphyrit  ein  mandelsteinartiges  Ge- 
bilde beobachtet,  freilich  nicht  in  anstehenden  Feben. 

Eigenthümlich  sind  die  mit  dem  Porphyrit  verbundenen,  triff- 
artigen  Gebilde ,  welche  in  der  Gegend  von  Oehrenstock  eine 
grosse  Verbreitung  haben  und  sich  durch  ein  breccienartiges  Aus- 
sehen auszeichnen.  Dies  wird  theils  durch  die  aus  der  weiche- 
ren Masse  hervortretenden  Brocken  härterer,  kieselr/^icherer  Masse, 
theils  durch  fiachgedröckte,  rothbraune,  meist  fettglänzende,  weiche, 
thodge  Flecken  hervorgerufen,  welche  ungefähr  parallel  liegen  nnd 
dadurch  die  schichtenartige,  plattenförmige  Absonderun'g  des  Ge- 
steins bewirken;  endlich  aber  tragen  zu  dem  breccienartigen 
Aussehen  grössere  und  kleinere  Flecken  von  Pniit  oder  derglei- 
chen Mineralien  bei. 

Auch  ein  wirkliches  Brecciengestein,  welches  am  Mittelberg 
und  Vogelheerd  im  Schortenthale  auftritt ,  hat  eine  dem  damit 
zusammen  vorkommenden  Porphyrite  ttnaloge  Grundmasse. 

Es  li^isen   sich  bei  Ilmenau  drei  Hauptvarietäten   des  Por- 
phyrites unterscheiden,  nämlich  : 
y   ' 

a.    Der   körnig^e  Porphyrit. 

In  einem  zuweiten  ziemlich  grobkörnigen ,  immer  deutlich 
gemengten,  krystallinischen  Teige  von  licht  fieischrothem  Ortho- 
klas erkennt  man  grössere  Krystalle  von  Orthoklas  und  Oligoklas, 
daneben  von  schwarzgrüner  Hornblende  —   oft  in  sehr  ansehn- 
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ücbeo  KrjstiUlbti  — ,  von  Magii6«ia^linifDdr,  a»ch  wohl  Dibexa«- 
deir  vofi  Qaarz  unci  einzeifie  Pjritkdrner. 

Die  Zersetenng  ergretit  hanptsäcbUch  die  Hornblende  ^  zu- 
weilen a«cb  den  Magneeiaglinimer  und  bildet  daraus  unter  Ab- 
scheidnng  von  K^tlk-  und  Ëisenspatfa  grüne,  chloritartige  Mine- 
ralien. 

Wegen  seines  kömigen  Octföges  wird  dies  Gestein  (bei 
Schtmedefeld,  im  Sobleosegrunée,  beim  Arolsberge  etc.)  von  vie^ 
len  Geogno8t«9,  namendich  von  Credmer  und  CovrA,  als  tum 
Granit  gehörig,  afo  ein  jüngerer  Granit,  beaeiohnet  (ßildang»- 
géseh.  des  Thür.  Waldes,  pag.  21  f.). 

Indessen  ist  einmal  die  Quardbeimengmg  eine  sehr  geringe, 
der  Quarz  erseheiift  in  deutlichen  einzelnen  Dîhexaédern,  was  ieh 
bei  iohten  Grafiitgesteinen  niemals  fand;  dann  näiiert  eich  das 
körnige  Gefüge  durch  alhnftlige  Debergftnge  dem  dichten,  ja  es 
tritt  hier  und  da  im  dichten  Feldspathporphyrit  stellenweise  kör^ 
niger  Porphjrit  auf,  und  es  schHesst  sieh  der  körnige  in  seiner 
Verbreitung  an  den  dichten  an;  endlich  ist  das  -  geologische  Alter 
des  köit)ig<en  Porphyrits  unzweifelhaft  weit  niedriger ,  als^  das  der 
gramtischen  Gésteme^  seine  Entstehun^gsart  scheint  mit  der  der 
porphyrischen  zusammenzufallen.         i 

Die  Oberflfichen^erbreitung  des  körnigen  Porphyrites  ist 
äusserst  gering,  er  findet  sich  fa^t  nur -in  engeren  Durchfomchs- 
spalten  mitten  im  Thonschiefergebiet,  oder  in  undeutlich  begrenz- 
ten Stöcken  mit  Feidspathporphyrti  zusammen,  so  dass  die  Ver- 
mnthung  nahe  liegt ,  er  möge  •  sieh  mit  diesem  zurammen  untm^ 
besondern  Modalitäten  der  Erstarrung  gebildet  httben. 

Je  nach  dem  Vorwalten  des  einen  oder  des  anderen  por^ 
phyrartig  ausgeschiednen  Minerals  kann  man  mehreiiei  Aïmeimn 
des  körnigen  Porphyrites  unterscheiden. 

b.    Der  Feldspatbporpbyvit^ 

Dieser  ist  ausgezeichnet  durch  eine  harte,  sehr  feinkörnige 
bis  dichte,  meist  brannh>the  Grundmasée,  welche,  wie  die  der 
eigentlichen  Porphyre,  nicht  selten  eine  bandartige,  geflammte  odei^ 
gefleckte  Zeichnung  besitzt,  oft  auch  schwärzlich  grüne  Concretio- 
nen  von  Glhnmer  und  ?  Hornblende  aufWeist.  In  dieser  Grund- 
masse  Hegen  ' 

i.  Sehr  zAhîreicfae,  meiät  lebhaft  glasglänzende,  gelblich- 
braungefobte   Orthoklaskryistalle ,    die   —   besonders   nahe   der 
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pfeu«Nsisdh*weifnfiri9chen  Lanckagrense  an  derSeiti^  — .oâ  mit 
schönem,  himmelblauem  Liohtacè^in  Uiikr^oriaîren.  Vîelfijkeb  ifti 
der  Bruch  dieaem*  KrystaUe  »eliv.  »plitlrig.  Die.  idF^mgaten  dersel- 
beo.  scheinen  Zwillinge  nach  dem  Karlabad^r  CredeUéi^  4er  Q«8r-* 
bruc^  isl  fasi  stets  reotangutör^ 

2.  Mit  diesen  gemeinsam  kommen  zuweilen  Krystalle  ^poa 
plagioklastiachen  Feldspat  he»,  FOligoklaa,  vor.  Wabi^»<^nlich 
ist  «s  der  Oligoklas^  d«r  w  dem  Feld«pMhparphyrijl>  eeß  Ki^a* 
barges  bei  Oehrenatock  in  ein  hellgrünet,  weiches^  eisenreieh^a, 
waasertmltjges  Min^^l  üborg^ht^  «ku»  -die  Fotip  vknù  theil^f^ifie 
die  Spaltbarkeit  des  OligoM^Bee  bew(|hr4  h%U'  '  SnWfilen  scheint 
auch  ein  »iegekothesi  ,bi«  licht  blQtrothe^  Mineral  vou  yioss- 
spathhärte  und.  dapi»Tjter,  welche«  rechteckige  Uioriaae  loeigt  ofid 
neben  Irisch««  OrthaklaakryMali^  auftritt,  für  «in  2Qra9UU¥)ga- 
product  dieses  ti'ikliniscihen  Feldspatbea  betmchtat  wierdon  xtjt 
müssen. 

3.  Brauner  Magaesiaglimuoer ,  ,  durch  2flrset«ung  in  ein 
blättriges,  grünes,  ehloritaniges  Opinerai  überg^hei^,  findet  aicb 
häufig  in  den  Porphyrie«»;  namenttich  ist  deraelbet  oft  in  wioai- 
gen  Schuppen  in  den  schwarxgrünen,  zaweüen  scharf  bdgrenzt^a 
F'lecken  der  Grundmasse  zu  beobaqhten.- 

Hornblen^  tritt  wahrscheinlich  neben  dem  Glimmer  oder 
an  dessen.  Statt  zuweilen,  auf,  ohne  daa  ihr  Vorkommen  iiii^ 
zweifelhaft  bewiesen  wäre. 

4.  Nicht  selten  Andet  man  in  diesew  Porphyrit  kleine^  le^b-r 
had  metallisch  glänzende  Schüppchen,  die  als  Eisenglfin?  .«n]| 
deuten  sein  dürften,  Zuweilen  tritt  derselbe  ^  und  mit  ihm  viol- 
leicht autih  Magueieiaen  .-^  in  Forin  sehwareer^  ^etftUi^ch  glän- 
zender/Komer  auf,  von  denen  nßv  einige  grössere  u^zweifei^wft 
für  Eisenglanz  erkannt  wuildenr  '        ^ 

In  einem  dichten,  fleischrothen  Porphyrit  vom  grossen  Hunds- 
kopf fand  sich  neben  einigen,  meist  zersetzten  Feldspathkrystallen 
und  grünem,  ^lorltischem  Glimmer  eingesprengter  Pyrit,,  ^er  bei 
beginnender  Yerwitteruog  d»«  G^ltein.  um  wh  h^r,?no  mit  roth» 
braunem  £is6no.xyd  imprägnirt  kß^^ 

Der  FeWspathporpbyi-it  ist  eiu  .ungemein  ôpUttriges,  kur^r 
klüftiges  Gestein,  das  glejkïhwphl  der  Ënp/9ipn  sehr ^ trotzt  und 
daher  mächtige  Felswände  —  z.  B.  im  Markthal  -^  bildet. 

Quarz,  pinitartige  Silikate  un4  Ei^ßnghm^  bekleiden  die 
Klüfte  d^s  Ges^ines,  auch  bedeuten4âre  Gäi^ge  von  lp)î^eng)fti^ 
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dnrcbtnbeii  das  PorpbyrHgebiel  and  fblgen  deasen  Gremeen,  so 
am  N«880ltlia},  mb  kànnen  Helmsberge,  b^ioi  SeMger  Teiche  etc 
Carbonate  dagegmi  finden  mh  äueserst  selten  als  Verwittrungs* 
producte  des  Feldspathporphyrits.  Hier  und  da  sind  mit  den 
Feldspatbporphjriten  thoQstemaHigè,  zersetate  Massen  voller  Höb- 
Imigen  aasgewitt^ter,  polysynlheiischer  Feldspat  bkrjstalle  mo 
liobtgraner  i)is  rëtblkifa  weisser  Farbe  Tecbunden  ^  im  Finster*^ 
loch,  am  Köblerberg,  àm  ideinen  Kesseleliaiipt  *^,  doeh  fehlt  es 
ao  Afffsehlüssen ,  um  Ober  die  Art  ihtier  Verbindung  mil  dem 
normalen  Gestein  ein  Urtbdl  m  gewinnen« 

Eben  |n>  wenig  ist  dies  far  ein  mamh^teiBartiges  Gebilde 
fièdgbch  gewesen,  weldies  als  Gescàiebe  mit  achtem  Forpbjrit 
am  Fusse  des  Heidetttiaikopfes  im  Sofaobsertfaal  au^eAinden 
wmrde«  Die  Grundmasse'  ist  der  des  Porphyrites-  ähnlich ,  nur 
befater  gefärbt;  darin  siebt  man  aahlreîebe,  th^s ruadlîobe,  theiU 
eckige,  manchmal  von  Feldspatbnasse  orogrensté  Blasenriuime, 
in  denen  Quarzsäukben  angeschossen  sind,  auf  die  sich  Eisen* 
mfara  abgesetzt  hat 

c.    Der   GUn^erporphyri^. 

Dieser  unterscheidet  sich  von  dem  eben  betrachteten  Feld- 
Bpathporphyrit  namfentlkb  duik^h  das  Vorhercschen  der  Krystall» 
anschlösse  von  Màgneslaglimmer ,  neben  dem  auch  die  Menge 
der  eingesehloesenen  OligoktMe  eunimmt. 

Die  Grmidmasse  ist  rothbraun,  meist  dunkle*  als  die  der 
Fddspathporphyrite ,  mehr  gleichartig,  daher  man  keine  ge- 
âamoite  und  gebânderte  Zekhnung  dehr  bemerkt ,  hoehstens 
noch  unregelmässig  begrenate  Concretionen  härterer^  kieselreiche^ 
rer  Masse. 

Die  Erystalleinschltisse  bestehen  namentlich  aus  Magnesia- 
glimmer in  sechsseitigen  Täföhi  und  Säulchen  von  dunkelbrauner 
Farbe,  weiche  sieb  unter  Abscheidung  kobleiisaurer  Salze  in  Ru- 
bella) oder  in  grfiaen  Chlorit  umsetzen. 

Orth(^ias  erreicht  in  manchen  Glimmerpôrphyriten  -*-  im 
tofbrtigea  Gebilde  des  Oehr^stocker  Feldes  -**■  eine  nicht  na«* 
bettäcbtiicbe  Grösse.  Seine  Krystalle  sind  häufiger  als  im  Fèkl«> 
spatbporf^yrite  Karlsbader  Zwilünge*  Das.  Mineral  ist  meiài 
mehr  weiss  gefärbt,  matter  als  im  Feldspat  h  porphj/rü«,  ohne  dal« 
d<n%  erwäant^)  {iichtscbeiuy  oü  auch  daroh  Magnesiagümmei:  ver- 
Qoremigty  was  bei  lenera  iiièht  foeobaditet  wo^e« 
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Ziemlich  in  gleicher  Metige  mit  dem  Orthoklas,  soweileii  in 
grëisserer  ßeJmeognog,  triffi  man  im  Gllm6ierpQrpbyrit  triklioi- 
sehen  Feldspath,  der  matter  als  der  Orthoklas  und  mehr  xur 
Verwitterang  geneigt  ist 

Hier  und  da  erschdnt  als  ursprünglicher  Krystalleinsdüass 
Quarz,  zuweilen  mit  deutlich  hezagonalen  Umtissen.  Im  Hütten- 
holze  wurde  eine  geringe  Beimengung  milchweiésen,  opaken  Quar- 
zes unter  den  KrystaUdnsehlQssen  bemerkt,  r  - 

Ein  weiterer  Eiftsebluss  sind  die  kkinen  Kömer  und  Schup* 
pen  von  Eisenglanz  und  FMagneleisen. 

Die  Zersetzungsproducte  dieser  Felsart  sind  h'aoptsäehlich  : 

1.  Quarz,  besonders  massenhaft  im  (Gebiet  de»  Hötlenhol- 
zes;  vergL  Cbedker,  N.  Jahrb^  1846,  pag.  139. 

2.  Kalkspath  und.  Eisenspath,  durehziehen  das  Gestein  und 
setzen  sich  namentlich  um  manche  Kr jstallm'nschlüsse  herum 
reichlich  ab,  (öUen  aber  atieh  Gärige  und  Klüfte.  Der  Eisen- 
spath verwandelt  sich  sdiliesslich  in  E^isenocher, 

3.  Pinitartige  Silikate,  besonders  häufig  nn  Tuff  neben 
rothbraunero,  fettglänzendem,  eisenschâssigem  Thon. 

4.  Eisenrahm  und  Eisenglanz. 

Dem  Glimmerporphyrit  werden  durch,  ihre  Grundmasde  die 
Tuffe  von  Oehrenstoek  und  die  Porphyritbreccie  des  MttteH>er- 
ges  und  Vogelheerdes  zugewiesen,  welche  letztere  Fragmente  von 
Thonschiefer,  derbem  Quarz,.  Porphjrr,  M elaphyr,  wohl  auch  von 
Grünsternen  fühlt»  .. 

Die  Manganerze  des  Oehrenstocker  Feldes  und  die  sie  be^ 
gleitenden  Mineralien  scheinen  nor  zum  geringen  Tbeil  dwrch 
Secretion  aus.  dem  Nebengestein  entstanden  und  werden  später 
ausführlicher  besprochen  werden. 

3f    HelafAjrt. 

Wie  es  einerseits  schwierig  ist,  eine  genaue. Glänze  zwi- 
schen Porphyr  und  Porphyrit  zu  ziehen,  so  ist  es. noch  weaker 
leicht ,  den  Porphyrit  vom  Meli^hjnr  scharf  «u  trennen ,  da  na^ 
mentlich  die  Uebergangsgesteine  (bei  Manebacfa,  im  Langebabh-» 
thàle  etc.)  sehr  zersetzt  und  wenig  gut  aufgeschlossen  sind.  Die 
Grenze  dieser  Gesteine  gegen  einander  ist  daher  nicht  ganz  okne 
Willkür  festzusetzen, 

Wegen  der  nachweisbaren ,  allmält-gen^  petrographisdien 
Uebergänge  aus  dem  „Normaltypu^^  des  Melaphyrs,  dem  Gestein 


Digitized  by 


Google 


13ft 

éés  Sehneidemâllertlopfe»,  reehne  îeh  eu  den  Melaphjren 
sUedieFelsarteti,  wèlcbe  in  ihren  Kt7BUll6in8Chltl«06n  baoptsâcb- 
Ueb  triklinifldien  Feldspath  (Oligoklas)  und  Magne8iaglîiinnei%  fiist 
tm  Orthoklas  zeigen  ;  bei  der  Verwitterang  sehr  rar  KalkBpath- 
biM«rog  and  zur  ErMtigwiig  grOaer  delessitartiger,  wasserhaltiger 
Minerale  neigen;  meist  auch  ein  höheres  speeMeches  Gre wicht  als 
diePorpbjritefoesitcen  —  swiseben  2,66  und  2,74^—;  und  lAuflg 
mit  Mandelsteinen  verbunden  'smd. 

Die  Grtmdtnasse  der  lielàphyl«  ist  eine  «ehr  feinkörnig 
hystalliniscbe,  dem  bloseen  Auge  m  weilen  didit  erscheinende. 
Unter  dem  Mikroskop  erkenhl  man,  dass  der  Hauptgemengtbeil 
säulenförmige,  belle,  dorchsofaeinende  Krjstalle  sind,  die  einer 
Feldspatbart  sugebören  dCh*ften.  Dieee  Krystalle  sind  durcb- 
sdiwtont,  namentlich  an  den  Berttbrangsstellen  der  Kry stalle 
dicht  besetet  mit  scbwarsen,  gane  ttjndurcbsichtigen  Körnchen, 
wekhe  bei  manchen  Melaphjren  sehr  klein,  bei  anderen  grösser 
nfid,  snwetlen^  ganz  unregelmissig  begrenst,  en  weilen  aber  rhora- 
boidisch,  beinahe  quadratisch,  manobttial  auch  sechsseitig  erschei- 
nen. In  Salssüure,  selbst  to  kodiender,  scheinen  diese  Körner 
siebt  sehr  angegriffen  zn^  werden ,  der  Feftdspatbgeraengtheil  da- 
gegen blättert  sich  zum  Theil  darin  etwas  an£  Ausserdem  sieht 
man  durch  die  ganze  Masse  zerstreut  grönliebe  mmä  bräunliche 
Flecken ,  die  von  ^Salzsäni«  ^schnell  entfärbt .  werden  und  einem 
wasserhakigen,  pinitäanlioben  Silikat  angeboren.  Seltener  durch- 
nehen  lange,  hexagonale  Nädek^n,  ?  Apatit,  die  ganze  Masse. 
Einzelne  grössere  Oligoklaskrystalle,  dnrob  jene  schwarzen  Köm- 
oken  tbeihreise  verilnreinigt,  Magnesiaglimmerblätter,  am  sechs- 
seitigen Umrisse  und  der  ~braanen  Farbe  des  darcfafallönden  Lich- 
tes leicht  kenntlich,  seltener  andere  grössere  Krystalle  porphyr- 
artig eingebackener  Mineralien  werden  ausserdem  beobachtet. 

Ueber  die  beiden  Haoptgemengtbeile  lassen  sich  nur  Ver- 
niothungen  aussprechen.  Die  pellnciden  Sialen  werden  nach  der 
Anidogie  andrer  Gesteine  al»  eine  Feldspatbart  gedeutet.  leh 
halte  dieselben  f (1r  einen  sehr  kalkreichen  Oligoklas ,  da  der 
Kieselsäaregebalt  des  ganzen  Oesteines,  nadi  den  drei  Ober 
Bmeaaner  Melaphyre  bekannt  gewordenen  Anidysen  54  pCt«,  den 
des  Labrador  übersteigt,  die  anderen  im  Gestein  vorkommenden 
Silikate  aber,  da  sie  basischer  als  der  Feldspathgemengtheil  sind, 
dessen  Kieselgehalt  herabdrücken  müssten.  '  Dae  specifische  Ge- 
wicht des  Gesteins  aber  übersteigt  das  des  Labradors  zu  wenig. 
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wuèrend  éupdti  die  AnweaenheU  <i«r  Ntbeng^pMSgtlwile  4ma  4t8 
F«ld8|»aüigeiiieiig£heile8  lôr  das  6etainni4geM«tn  tuedMÉtead  erbSlit 
werden  mösate.  —  Freilich  «eigen  die  Asiiilyiwii  dnen  aebr  ge- 
ringen NfetroAgehalt ,  ao  daM>  wenn  itllfes  Natron  «les  Ge^teiae 
«Um  OUgoUas  angehörte,  und  dieser. mat  6û>pCt.  der  Oesanàait- 
masse  betrüge .»  xleaieelbeft  noch  nicht  4,5  pCt.  N«,  aber,  aeiQib 
nach  Abeug  der  lOr  die.4ib»i|^  Gemengtheüa  erforderHrken 
Ca,  noch   Hber  8  pCt.  Ca  znlMiée.  .  •  . 

Nixsh  eebwieriger  ist  die  D^itting  der  sûhw4MrBfin  KSotichen. 
Den  zuweilen  ibeobacbteten,  symoietrÎAdh  seohsseitlgien  Unuriseen 
zufolge  mochte  ich  diese&en  für  fiornbleiide  halle«.  Aber  der 
Amphibol  ist  in  so  bedeoteiiéer  ZerklettieruQg,  dass  er  die  Grtösee 
jener  Kryställchen  hat,  gew^hnlîeh  dorchscheibead,  unsere  -  Klk*a- 
eben  ganz  dunkel.  Qleîehwohl  giebt  wenigstens  die  v.  Blcav- 
HOFKN^fiche  Analjse  ^es  Gesteins  . Fom  SchneidendUin^kopf  (in 
diesem  Punkte  sehr  venschiedea  ron  del*  SoM>H.t«Eio*s)  aoeh 
nicht  4pCt  Fe^  ao  dass,  dje^  schwMreen  Körnohw,.aii  deaeu  ge- 
rade 4er  Melsfh^r  vom  SSohiiieidemOlierskcikre  recht*  reich  ist»  nur 
;zwn  geriugien  Theii  lürTiteAftfleil  o4er  Magneteiaen  aitziic|)recbi»n 
wären,  wear«  iHnch  efta  Thefl  dee.  Eisens  aaf  die.  grilaen,  waâser- 
haltigen  Silikate  bcoogea  werdsn  JtauâSL 

;Die  QI^aad«ltasBe  der  Melaphyre  iH  in  den  meiaten  Fällan 
giemlich,  gleichartig,  tuir*  an  weilen  bemerkt  man  .ku^lge  Flaokea, 
die  in  der  .ßürte  »b4  Farbe  t^on  dar  «amf^enden  üsiaae  Ab- 
weichen, was  4heils.Ân  aiaerCQKieehtDatieii4ciesdb^sichefferMfiaaeiar 
theile,  theila  ia- ^nei*  ateUen weisen  Auslaugüng  gewisser  Bestand- 
ibeile  aeinea  ^rund  hati  fiwr  und  da  siad  neben  eioiaader  aü- 
stebaade  Felsen  varsohieden  nm  4er  Zeraetxiing  ^grifien,  4ahar 
röhitt  nanchmaleiae  acheinbam  Veracfaiedenheit  der  Maeaao. 

HAhr  reich  ist  bei  uns  ider  IVMiqibyr  im  porpthyrartig  eii^ga- 
badceoen  Krystalleo,  welche  ährigens  ailr  «im  Theîl  der  (Srand- 
masse  enfespreohen  idttHten.,  wie  ja  auch  in  anderen  Gestmcn 
ganz  besonders  dès  ^^terageoaQ  Sitaffe  ala  KrystaUe  ausgeeoliie- 
den  /werden» 

Der  häufigste  und  becetchneadste  ^rystalleioadilass  jstiein 
l^^linischer  FeiaspaAh,  der  bald  lOr  Lahrad<H*v  hahi  Mir  OUgaUas 
ailgespnedieB  wisd.  Gewöhnlich  bildet  derselbe  âadiei,  i  tafiil- 
artige  Kristalle  mk  aeehsaeîtigem  Durchs  nitt,  hier  und  da  ist 
auch  die  iaat  -quadratische  Säule  das  KlinoprisoA  herrsdiend. 
Bfaiat  sind  die  Kry^talle  innig  mit  der  umgebendea  Graüdoiaaee 
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verw«eli«én  feMid  lasse«  sich  -d«ehall>  kAum  beraoslftceii.  Farbe 
rfid  G)«i£  weciicieln  sehr.  Di«0«r  G^tnengiheH  ist  g^wiMmlieh 
ûwrék  éie  •  schwàl'ZMi  Kdmer  der  (^imdmasHe,  oft  auch  d«reh 
GriÎMiinMrblëiter  -veranretfiigl^  Die  Verwittertmg  dieser  Krystalle 
g«bt  1^1  wewiger  ratek  ren  »kkUen  ^^  als  die  der  Feld8pathe  în 
den  Porphyren ,  ^alirsob^lnlich.  wegton*  der  gtöasern  Gleichartig- 
keit der  Grnndmasse.  Auch  zeigt  sich  beim  Melaphyr  mir  se4- 
tea  dttà-  zelKg  ocrfresset^e  Aaséhen  derRrfttalle;  gewöhniit'h  bil- 
det sielt  von  inneti  naoh  aiiaaea  ein.grénea,  eisenreicbeâ^  irasaer- 
hàltîgee  Silikat  iaas  dsm  OUgoklas^  welches  dein  ron  STKEtiö 
««lerslK^iteA  grünen  Miserai  des  Ilcfelder  ^^Porphjri  te«'* 
entsprechen  Diag^  Znweilen  hat  dasselbe  die  Spallliarkeit  des 
Feldtpar^ee  ^bewahrt. 

Der  feldspathartige  Gemengtheil  der  Grnndmasse  hat  ehi 
»älteres  Aiiseli««^  /ist  in  dwrol fallendem  Lîehie  nimder  wasser- 
bell, zeigt  anoh  a^en  die  taf^rttge  Kiystallforro,  «die  bei  diese« 
Feldf^ath  herrschend  ist. 

In  igrosser  Menge  ifindet  ^sioii-  in  den  meisten  unsrer  Mèlii- 
i^yre  Magnesiagymnen  Im  frischen  Zustande  ist  dersdlbe  von 
sckwarzbl'attner  fi^itbe:  und  elasHseh  biegsam •,  nicht  eeHen  aber 
veiiniDdelt  ar  sieh,  in  bnkmvotlieft  Adbellan,  zvweilen  auch  in 
ein  gfaugrtines;  ode^  sobwaragrihMS,  chloritartiges  MineraL  6e- 
«ohalielii  triffi.  man  nur  lafelarttge^  ^tner  kure  8ä«lenf5mitge 
KkTtstfdfo«  Nieht  s^tea  «ind  ^abweeliselAd  drei  der  Seitenflftehen 
vorwiegend  entwickelt^  weil  häuigec"  aber  seid  die  GUnmieH»lät- 
ter.  durch  ABädehmiig  zweier ,' gegeaöber  Itsgender,  paralleler 
Seiten  stark  in  die  BreHè  gezogen.  In  ein«si  Gestein  des  Baben- 
thals,  welclies  dort  mit  Ilaadelstein  ansamaMn  bricht,  ist  die 
8lre(^aAg  so  t>edeatead,  dafiS  «nan  amdelartige  Krystalle,  Almltch , 
denen  des  diallage-artigen  Minérales  von  Uefefd^'vor  sich  siebt. 
Zuweilen  cË^emKt  man  «*-  atich  oèoe  Bebandlottg  ant  Säaren  — 
die  von$TBe»}4>  iMadhndbene,  natearlige  Zeiehnimg  der'GtimnHev- 
bläfter^  dnei  Jintergeordoetea  SpaltciehtangeB  enteprochend. 

Fl^emdartigie  Beinengungen  wurden  nicht  beobachtet,  mMMli- 
nal  aber  zeigten  atoh  die  bkittoC'heAy  rlinden  nnd  iniéfenartiçen 
iî'ltcken,,  die  ioh  im  Glimmer:  des  Gramitites  beobachitet»  habe. 
Bfei  begiDD^der  Zersetzung  fand  ich  ekunal  die  Gemmerblätter 
ttit  einem  sehr  leiiien  (Ueberzuge .  «von  Kalkspate,  aus  lauter 
nikroshopiacbea  Bbomboedern  bestehend,  bedeckt.  / 


Digitized  by 


Google 


1« 

Ein«  sehr  häiifigo  ErseheimiBg  in  nnserra  Molapbyren  sind 
Körner ,  freier  Kießelsäure,  gewöhnlich  ?on  anbedeutenâeti  Di- 
mensioden  und  so  fest  mit  der  umgebenden  Jlaase  verwaidMen, 
dass  sieh  die  äussere  Krystallfortn  nur  seken  beobaûhtmi  lasst. 
Niemals  nahm  ich  hexagonale  Umrisse  #ahr,  oHb  waren  ^ie  K5r- 
ner  deutlieh  und  leicht  spaltbar,  so  dass  ^e  wohl' alle  ta  dem 
Vestan  gehören. 

Körner  yon  Eisenerzen  sind  öberall  verbreitet.  Mit  deiki 
blossen  Auge  sind  dieselben  oft  kaifm  wahrnehmbar,  zeigen  aber 
bei  stärkerer  Vergrösserung  meist  quadratische  Ühirisse  oder 
sonst  tesserale  Formen,  gehören  also  wahrschtoinlieh  besoiiders 
dem  Magneteisen  an.  Eisenglanz  scheint  nur  als  secondares 
Mineral  vorzukommen.  Pyrit  wurde  einmal,'  im  Melaphyr  der 
Schortenwand  gesehen. 

Sehr  viele  Melaphyre  der  Ilmenauer  Gegend  zeigen  ausge- 
witterte H<^lungen,  die  voh  deutlichst  seeh^seitigeb,  i&ng  säulen- 
förmigen Krystallen  herrühren  und  theilwene  wieder  mit  grünen 
SH&aten  ausgeföUt  sind.  Zuweilen  sieht  man  kleine,  höchstens 
zu  2  Mm.  Länge  bei  0,25  Mm.  Breite  anwachsende,  seefasseit%e 
Prismen  von  schwarzer  Farbe  mit  (kst  metalfisch^Ei  Glanz;  in 
einem  Falle  wurde  ein  lähgsTerwaefaaehep-  Zwilling  beobai^tet. 
Die  Härte  des  Minerals  Ischemt  zwar  die  des  Apatites  nicht  zu 
übersteigen ,  die  Spaltbarkeit  war  h&  der  geringen  <  Gi6sse  der 
Krystalle  nicht  zu  bedbachten;  indess  waies  ich  das  Mineral  für 
nichts  anderes  als  für  Hornblende  zu  halten. 

Für  ein .  Zerseizung^»*oduct  dieses  ?Am|^ibols  können  viel-' 
leicht  kleine,  sechsseitige,  prismatische  Krystalle  von  erang^elber 
Farbe  mit  schwadiem  Perlmuttergianze  gelten,  die  idi  in  einem 
verwitterten  Melaphyr  im  Stetnbachgrunde  oberhalb  Oehrenstocà 
antraf.  * 

Dagegen  bleibt  mir  räthselhaft  ein  andres  Mineral ,  das 
ich  bei  Ilmenau  niemals  in  fHschem  Zustande  gesehen,  immer 
nur  erèetzt  durch  einen  rothbraunen,  eisenschüssigen,  oft  mit  Kalk- 
spath  durchdrungnen  Thon.  Diese  Pseudom<Hphosen  sind  beson- 
ders im  Ilmgrund  bei  Kammèrberg,  bei  Stützerbach,  am  Erbs- 
tiegel, im  grossen  Uebelthal  bei  Gehlberg  nid)t  eben  selten.  Ihre 
Dimensionen  sind  zuweilen  nieht  unbeträchtKch ^  i  z2  :  à-  Hm. 
Sie  scheinen  achtseitigen,  tafelartigen  Prismen,  ähnlich  manchen 
Augitkrystallen ,  angehört  zu  haben.  Gegen  die  Deutung  als 
Pyroxen    spricht  aber   dessen  grosse  Widerstandsfähigkeit  gegen 


Digitized  by 


Google 


à'e  Zersetsang,  wdche  den  mit  den  FMaauH^MNlMn  zuaammeti 
vorkommenden  Oligoklaa  nur  wenig  angegriffenr  hat,  sowie  dse 
Vorkommen  des  fui:  Ampbibol  geJialtnen  Mineral»  —  oder  von 
Paeadomorphosen  nach  diesem  —  in  dem  mit  den  erwähnten 
Gesteinen  znsammen  brechenden  Melaphjrr,  — ^  z.  B.  bei  Kam- 
merberg.   , 

Als  Zersetzn^gsproducte  sind  im  Melaphyr  namentlich  die 
schon  erwähnten  grünen  Silikate,  Quarz  in  den  verschiedeneten 
Formen,  ganz  besonders  aber  Carbonate,  Calcit  und  Siderit,  zu 
nennen,  welche  das  fast  bei  allen  Melajgbyren  wahrnehmbare 
Aufbrausen  mit  Säuren  .bewirken.  Êaolinartiger  Thon  reaultirt 
schliesslich  aus  verwitternden  Oligoklasen,  sehr  gewöhnlich  aber 
ist  thoniger  JËîsenocher  als  Zersetzungsproduct,  auch  Enenglani. 
Didier  haben  verwitternde  Melaphyre  eine  gelbbraune,  oà  eine 
violblaue,  metallisch  glänzende  Binde.  Nur  in  der  Nähe  des 
Dreiherrenateines  bemerkte  ich  -r^  unter  dem  grossen  Morast  — 
Melaphyr  mit  weisser  Verwittrungsrinde. 

Das  äussere  Ansehen  der  Melaphyre  ist  sehr  versohiedeB, 
da  die  unwesentlidien  Merkmale,  besonders  die  Färbung,  unge- 
mein wechseln, ,  Nur  wenige  Abarten  eiad  ständig  ;  es  sind  dies 

a.    Der  glipimerreiche  He^^pbyr. 

Diese  Varietät  ist  in  der  Iltnenauer  Gegend  am  meisten 
verbreitet;  sie  büdet  die  Uebergangsstufe  zu  dden  Porphyriten. 
Das  bezeichnendste  Mei^mal  ist  der  Beidithum  an  Glimmer;  in 
Folge  davon  ist  die  Farbe  mehr  rothbraun  oder  braungran,  sel- 
ten schwarzgrau.  Er  führt  alle  die  oben  genannten  Krystallein- 
scblüsse,  doch  in  sehr  wechselnden  Mengenverhältnissen;  bald 
berrscht  darunter  der  Oligokla»,  bald  der  Magnesiaglimmer  vor, 
bald  sind  beide  von  der  Grundmasse  ganz  zurückgedrängt.  — 
An  den  Glimmermelaphyr  schliessen  sich  nur  selten  unmittelbar 
Mandelsteine  mit  wohl  begrenzten  Mandeln  an  ;  kommen  mandel« 
stefnartige  Bildungen  vor,  so  haben  die  Blasenräume  ganz  un- 
r^elmässig  polygonale  Umgrenzungen. 

b.    Der  glimmerarme  Melaphyr. 

Durch  das  Zurücktreten  der  Krystalleinschlüsse  von  Glim- 
taer  verschwindet  auch  gewöhnlich  die  röthlich  braune  Färbung 
des  Gesteins,  dasselbe  wird  dunkler,  mehr  schwarzgrün.  Die 
^nmdmasse  wird  'meis<;  deutlicher  fbinkömig  krystallinisch.    Der 

2eits.  a.  d.  geol.  Ges.  Xu.  1.  9 
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Hauptr^präsenlaiit  dmcier  VariellU  9»t  der  Melaptfyr  votn  Schneide- 
müllerskopf.  Auf  KIoMäcfacoi  siebt  man  zen^üen.  «ilbeï'graue 
Schup|»en  von  ?Glitâtner  alls  Zer^tzungsprodUct.    *  ' 

c.  Der  soli«inbar  köraige  Helapbyff.  ^  ' 
Eine  Grundmasse  sieht  man  oft  kaum  ;  zahlreiche  O^'goUas- 
tUfelchei),  die  meiBt  regelmässig  parallel  n^em  uftd  CHbtereinander 
liegen,  t>dden  fast  <]ais  gamke  Gestein,  das  sétôe  Fftk^bung  mehren- 
theik  sbh-^ärzgrOniem  ChWophäit ,  zuweilen  auch  r^them  Eisen- 
oxjd  verdankt.  Bei  der  regelmässigen  Lage  der  OHgoklastafeln 
't—  ähnlidi  dem  L.  v.  BuOH'schen  Nadelporphyr  —,  kann  man 
leicht  Handstücke  schlagen,  von  denen  zwei  PlSfChen  nur  die 
brekeo  &y8tallfiächen  und  Bfê^erhrfidie  =  ^  dés  OHgoklases, 
die  vier  andern  aber  fast  nur  die  «(climalen  Querbr J9ebe  der  Kiy- 
stalltafeki  mit  der  Zwîllingsstreiiung  zeigen.  Bas  Gestein,  obzwar 
stark  wasserhaltig,  ist  meist  arm  an  kohlensauren  Salzen.  Bothes 
Eisenoxyd  ist  zuweilen  der  iüirbende  Gemengtheil  ^  Eisenglanz- 
Schoppen  finden  sich  rei<^hlich  imGemenjge,  eben  tio  silberWeisse 
Schuppe  von  1?  Glimmer»  Die  Modideation>  mit  grösseren  Olige- 
kkkskrjstfidlen  (etwa  i  Linie  breit,  1  ^Linie  lang,  |^  bis^  I^ie 
dick}  bricht  an  der  hohen  Schlaufe ,  besonders  nach  dem  Stein- 
bach zu  an  der  éd^a'nnteti  gi*6ssén  "Douche  ^  '  am  Hpllkopf,  bei 
Kammerb^g  und:  «m  Nordosthange  des  Hirscfakopfed  ;  sehr  ikleine 
Oligoklastäfelchen ,  minder  o^geknlicssig  lieg^ad,  beobachtet  num 
beim  Sobwalbenstein,  im  Kobibachthal  und  am  AdelÜeidstein  bei 
Elgersburg. 

d.    Per  MelAphyrma^delsteiû.   ; 

Derselbe  besitzt  gewöhnlich  eine  der  letztgenannteii  Melaphyiv 
varietät  ähnliche  Grundmasse,  deren  Oligoyastafèhi  ntir  minder 
zahlreich  und  selten  regekuässig  vwtbeilt  iäind.  NUr.  zuweilen 
nähert,  sich  die  Grundmasse  den  unter  a  und  b  igeschilderten  Gre- 
steinsmodificationeo.    . 

In  dieser  Grundmasse  sind  nun  zahlreiche  B&aseikräQme,  ge»- 
wohnlich  mit  gerundeten  Seitenwänden,  erfüllt  mit  secundären 
Mineralien.  Diese  Blalsenrätiirie  scheittéA  sich  vor  der  Erstarrung 
des  Gesteins  gebildet  !zu  haben<,  dafür  sprechea  ifaire  gerundeten 
Seiten  wände  und  ihre  mannkhfaltigen  Gestalten,  welche  nnr<iurofa 
di^  nach  ihrer  Bildung  erfolgte  fiewegüing  der  umgebenden  Massen 
ei^lärt  werden  können;  so  die Erstibeiouiig  langgezogener,  iMreiü- 
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gedröckter,  biroform^er,  keîllormîger  Mandeln  in  manchen  Ge- 
steinen, während  andere  fast  nur  kuglige  Mandeln  auhveisen. 

Die  Mandeln  haben  'sich  im  t>aufe  der  Zeit  mit  mancherlei 
Zersetzangsprodficteu  gefüllt. 

Gewöhnlich  iittd  alle  Mandeln  ftiit  eitler  Rinde  graugrünen 
Deleasffes  timgëben,  der  hiernach  das  zuerst  gebildete  Mineral 
sein  dürfte.  - 

Einzdine  Mandeln  sind  ntin  gai^z  mit  gründen  ^àéét  gelb- 
ficàweissen,  sehr  weichen,  thoäigen  oder  a^pecksteinartigen  Mine^ 
talieti  erfüllt. 

ÂAdere  weisen  Kieselsäure  auf,  meist  in  Gestalt  von  Qnar2, 
znweilen  auch  als  Hornstein  oder  als  tropfsteinaHiger  Kfesg^sT^ter 
auftretedd. 

Oft  ist  der  Quarz  mit  Schuppen  von  Eisenglanz  bedeckt^ 
^er  auch  z^lveileti  mit  grünlichem  FPfngait  zusammen  vor- 
kommt. 

Prebnk  von  licht  grünlicher  bis  gelblieh  weisser  Fai*be  findet 
sich  in  manchen ,  foesondMis  grösseren  Mandeln ,  hier  und  da  'in 
radial  fasrigen  Aggregaten.  Blätter  von  Prehnit  durchsetzen  zu- 
wehen Kalkspath  noch  dessen  SpaltrichtuWgen.  MH  dem  Prehnit 
koimnen  auch  ehiige  "Zeolithe^  doch  nur  selten,  vor. 

Kalkspatfi  durchzieht  theils  die  Matiseh  anderer  Mineralien, 
theHs  füllt  ^r  alleiii  ganze  Mandeln  aus.  In  den  meisten  Fällen 
ist  Ka&«path  das  Zuletzt  gebildete  Mineral  der  Mandeln  ;  er  zeigt 
firadrüeke  von  Quarzkrystallen  und  nmschliesst  Blätter  oder  Kry- 
^Ue  von  Prehnit,  oft  aueh  Schuppen  von  Delessit. 

Neben  dem  Oalcit,  tbeilweise  auch  an  dessen  Stelle,  findet 
man  häufig  Ëisenspatfa  in  de^i  M^ndelsteinen,  éér  sieb  zu  Eisen- 
ocher  umsetzt. 

Seltenheiten  sind  :  Fludrit,  vîolblaiïe  und  gtfinliohe  Hexaeder 
mit  Flächen  des  Octaeders  und  zuweilen  des  Leuoitoeders,  letztere 
pttHillel  der  Kante  mit  dem  Hexaeder  runzlioh  gestreift  —  (im 
tttÄsen  üebelthal  bei  Gehlberg)  —  ZeoMthe  und  Baryt. 

KB.  (it  anderen  li^hüringer  IVteläphyrmandelsteinen  fand,  ich 
Baryt  bei  'Georgen thai  tind  Pynt  im  Lauchagrund  unterm 
Inselsberge.) 
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D.     Gruppe    der    paläozoischen   Sedimentärgesteine. 
1.    SteiiilLohleBfirDiatioii. 

Wesentliche  Glieder  der  Formation  sind  conglomeratartige 
und  mehr  feinkörnige  Bausteine  ^  die  oft  durch  grossen  Gehalt 
an  Feldspath körnern  ^kosenähnlich  werden,  und  Schieferthone 
von  sehr  verschiedner  Beschaffenheit  und  Farbe.  Untârgeordaet 
erscheinen  Stieinkohle,  oft  durch  bituminös^  Sçhieferthon  veran-  ' 
reinigt,  —,  Bänke  von  gljmraerrejcfaem,  rothbraunem,  fast  schie- 
frigem  Sandstein,  —  Lydit  und  Hornstein,  besonders  in  Form 
Terkioselter  BaumstäAnne,  Fast  i^le  diese  Geat^ne  sind  grau 
oder  schwarz  gefärbt. 

Nur  wenige  Glieder  dieser  Formation  sind  reich  an  kohlen- 
saurem Kalke. 

Durch  die  Eruptivgesteiae,  namentlich  die  l^aphyre,  hab^ 
viele  Steinkohlenschichten  bedeutende  Umwandlungen  erlitten.  Die 
Sandsteine  sind  theilweise  gefrittet  (vergl.  Ca£PN£B,  N.  Jahrb., 
1849)  p.  i45  f.),  die  Schieferthone  zu  jaspisartigen  Aias^en  er- 
härtet. 

Sehr  reich  ist  die  Formation  an  Lagerstätten  ceeundärer 
Mineralien.  So  haben  sich  ma&che  in  den  rKlöften  abgesetzt, 
andere  durchziehep  die  Knollen  bituminösen  Schleferthons,  -welche 
die  Steinkohlenflötze  verunreinigen.  Die  häufig0ten  dieser  Miner 
ralien  sind  Quarz,  Kalkspath  und  Baryt; ^untergeordnet  findet 
man  Schwefelkiep,  Bleiglapz  und  ^  am  Ritter^bai^he  bei  Oehren- 
stock  —  strahligen  Antimonglanz.  Im  Allgemeinen  sind  die 
Steinkohlen  unserer  G^geQd  sehr  Arm  an  Sdiwefelkies,  daher 
recht  gesucht  ;  leider  ist  aber  die  Mächtigkeit  der  Flöt^o  nur  un- 
bedeutend. 

Das  Material,  zu  den  sandsteiliartigen  und  ;su  den  gering 
entwickelten  Conglomeratscbichten  ist  grossentheils  der  Detritus 
von  Granitgesteinen,  Thonsehiefer ,  Quarzlagern  u»  dergL  Nur 
wenige  Brocken  gehören  einem  Porphyrgestein,  das  von  denen 
unserer  Gegend  nicht  wenig  abweicht  und  den  Porphyren ,  die 
im  oberen  Theile  des  S'ch Warzagebiets  den  Thonschiefer  durch- 
setzen,  verwandt  zu  sein  scheint. 

Die  Schieferthone  unsrer  Steinkohlenfbrmation  spalten  nur 
zum  geringen  Theil  leicht  in  dünnen  Platten,  meist  ist  densel- 
ben eine ^  schalige  Absonderung  eigen,  welche  das  plattenförmige 
Brechen  bis  zu  einem  gewissen  Grade  verhindert    IManche  Sand- 
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steine  brechen  aber  wegen  der  zahlreichen  Glimmerbeimengnng 
sehr  scbiefrig. 

2«    Ff  roMÜM  ies  BtlUle^ti^i« 

Der  petrögraphische  Unterschied  gegen  dfe  OKeder  der  Steln- 
kohlenformation  ist  nicht  unbedentend.  Das  RothHegende  hat  sich 
in  der  Periode  des  Ausbraches  porphyrischer  Gesteine  tfaeilweise 
unter  deren  Binflnss  gebildet.  Es  ist  grossentheils  ans  deren 
Detritus  znsammengesetzt,  daher  rührt  die  durchweg  rothbranne 
Färbung  der  meisten  Glieder  des  Todtliegenden.  Im  Stein- 
köhlengebirge  sind  pelitische  Schichten  vorwaltend,  hier  herr- 
schen psephitische.   * 

Die  Conglomerate  des  Rothliegenden  sind  sehr  verschieden 
entwickelt,  bald  sind  sie  aus  kleineren  Geschieben  zusammenge- 
backen, bald  bemerkt  man  grosse  Blöcke,  welche  2  Fuss  und 
mehr  im  Durchmesser  érr^hen. 

Die  grosse  Mehrzahl  dieser  Fragmente  besteht  aus  abge- 
rundeten Geschieben  von  verschiedenen  Porphyren,  Porphyriten 
und  Melaphyren,  namentlich  von  Porphyr.  In  den  oberen  Schich- 
ten sind  grössere  Orthoklasbrocken,  wahrscheinlich  einem  grani- 
tischen Gesteine  entstammend,  nicht  selten.  Fragmente  der  in 
der  Gegend  auftretenden  Granitite  und  Amphibolite  triffi  man 
nur  selten,  hSufig  dagegen  Stücke  von  Thonschiefer,  Kiesel- 
schiefer und  Quarz.  Das  Bindemittel  î6t  gewöhnlich  thonig  und 
von  rothbrauner  Farbe  ;  nirgend  bemerkte  ich  bei  Ilmenau  ein 
kalkiges;  einmal,  an  der  weimarisch-gothaischen  Landesgrenze  an 
der^  sogenannten  Haderecke,  waren  die  Fragmente  durch  braunen 
Glaskopf  verkittet. 

Eigentliche  Sandsteine  finden  sich  in  unserem  Rothliegen- 
den nur  sehr  untergeordnet. 

Dagegen  besitzen  wit*  in  den,  irh  Ilmthal  zwischen  Kammer- 
berg und  dem  Steinbach  nicht  unbedeutend  entwickelten  Thon- 
steinen   sandigJei  Schieferthone. 

Dieselben  haben  sehr  mannichfaltige  Färbungen,  hellgrau, 
fleischroth  bis  rothbraun.  Oft  besitzen  sie  ein  gesprenkeltes 
Aussehen  durch  zahlreiche,  kleinere  und  grössere,  kuglige  Flecken 
von  weisser  bis  licht  grünlicher,  thoniger  Masse.  Merkwürdig 
8ind  die  in  manchen  Thonsteinen  —  im  tiefen  Kammerberger 
Stollen,  am  Eisenweg  *—  vorkommenden,  concentrisch  schalig 
gebildeten  Kugeln,  die  sich  zuweilen  sehr  leicht  von  der  umge- 
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ben^eMtfaßs^  V^P«  ^Mi^  hm  und  da  gaiu  iaii/$^itt«rtn  mud  dann 
kuglige  Hohlräume  zurücklassen.  Der  Kern  dieser  Kugeln  1^ 
zuweilen  einer  der  erwähnten,  weissgrauen  oder  grünlichen  Flecken; 
Die  Masse  entspricht^  soiifit  gattiz  de»' umgebenden  Thonstein,  nur 
deutele  .  abwec^selfide  Lagen  dunk^rer,  eisenoxydreicherer.  und 
hellerer  Masde  eine  conçentrisch  schalige  Bi^djong  an.  Welches 
der  Grund  dieser  in. manchen Thon^tei^en  dicht  gedrängt,  liegen- 
den Kugelbil^ung^n  i^,  läset  i^ch  scliwer  angehen^ 

Eigentliche  So^ie^rthpne,  gUnunerreich,  aujT  ^eu  Çchîch^; 
aächen,  i^ofthbr^i^Bi  gefärbt^  findeo^  aidi  m«hr  uuitergeordnet^  z.  B.. 
bei  Elgersburg  an  d|çr  Sa}pmani>sstra$se  u^^d  oberhalb  Qç^ren- 
stock,  am  Kienberge. 

höchst  interessant  sind  die  g6Sc^jcb^eten,jporpbyjrißchen  Tuffe, 
welche  s;^  3\  &n  der  Sturmheidie  den  mittleifen  E^g^  dec  Both- 
Ijßgenden.  bilden^  Diese  Gebilde  sind,  sçhr  wechselnd  entwickelt, 
im  Allgemeinen  lässt  sich  etwa  folgende  Beschreibung  davop 
geben.  . 

Vpij-heiirschend  ist  eine  rothbra^ne,  sandig -thonige  Masse, 
der  des  T^oUiSteins  nahe  verwandt.,  In  derselben  liegen  zu,w^i{,en 
einzelne,,  meist  kleinere,  abgerundete  Fragmente  porphjri^cher 
Gesteine.  Häufiger  sind  lentiiculare  Flecken  rothbrai|nen»  Thones. 
und  iid^t  graugrüne!?,  fettglänzender  oder  matter,  pinJtartiger 
Amphbteroli^e.  Diefe  imprä^gn/ren  zuweilen  auch  die  tboijistein- 
artige  Grundmasse.  Besonder^  cl^arakteristisch  für  die  Tuffe 
sind  jedoch  die  wohlbegrenzten,  meist  scharfkiantigep  Crystal!- 
einschlflßsa  ypn  Qu^rz,  Feldspath  und  Magnesiagliflap^er,  w^elche 
sieh  darin  in.  grösseren  und  kleineren  Dimensionen  und  Quanti- ^ 
täten  finden. 

Duj;ch  das  Verschwinden  dqr  deutlichen.  Schichtung  und 
durch  das  Zurücktreten  der  thon  steinartigen,  sandig  tl^pnigen 
Grimdflaasse,.  welche  durcl^  porphyrische  Masse  ersetzt  wir^,  ge- 
hen diese •IÇ'uffe  petrograpbißch  in  die  schon. obpn  eriyähntei;!  tu^- 
artigen  Porphyre  und  Porphyrite  über,  welche  erstere  der  Ç'und- 
ort  der  Porphyrkugeln  aiind* 

3.    Die  Zechsteinforinatioii. 

.Da«  unterste  Qlied  der  Zech8teinJß?rma,tion ,  das  Grau  lie-, 
gen.de,  besteht  auß  Sandsteinen  und  Cong^omere^ten,  deren.  Ifauptr, 
bestan,dtheil  Porphyrfragmente  sind«  Das  Bindemittel  ist  mei^t 
k^kigf     Pui;cft  deJH  rqdhen  Çf ehiçij^  an  kohJjigen  Xtiçi^eï^  i|5ti  flföna 
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Fotbfan  EKsettoxyd,  4m  ficher,  jed&n&lb  ^Usse  Straten  iväe  die  des 
dacijuwter  liegeodeq  Ro^bliegenden  gefärbt  haây  ja,  ômm  Etienôxyd 
der  darÎD  eathalteoen  Porphyrbroeke» ,  Sauerstoff  entaaogen  wer» 
den;  daher  sind  die  Sc^cbten  nieht  taehr  roth,  soDdero  in  M" 
Sehern  ZüsUBmdQ  duroh  luAlige  Tbeile ,  dudkeigrati  gel&rbt.  Bei 
läogi^eB»  Liegen  a»  der  Lnft  oxydiren  die  Kohlentheile^  werden 
als  Kohlensäure  fortgeführt,  und  dann,  irevdienen  die  Sandsteine 
erst  ^n  If aaMn  des  Weissliegenden.. 

Die  Qbrigen  Straten  der  Zeobfileinibnnatioo  sindtheils  M^rgeK 
schiefer,  niqht  «arm  sA.Usiaen  ei^geittengten  Gliramerblättem  und 
reicban  bitumlnoäen.  Theileo  Und  SQbw.efelmetaUen ,  theils  MergeU 
kalkfty  doloDiitisisbe,  bituminöse  Kalke»  doiomitiscbe.Mergel)  bunte^ 
eiaeQSchûBsige  Thonletlen  und  ein  mäebt^ei}  Stock  von.G^ps^und 
Aahydirit  ia  dem  nûttlem  £toge  der  F^tmiStioa.  Benerkenswerth 
ist  auch  eine  l-f  bis  2|  ZoH^  mächtige^ Baok  derb^,  krystaUini* 
sohsB«  gaiu&  von  Bitumen  dujrchdnmgven  KMkspatbes,  welche  im 
Liegenden  des  Kup^sohiefers  beobacbtet  ^urdß. 

Die. SctkwefelmetaUe,  welche  im  Ku{»fei!Si^ieto  vertkeUt  sind^ 
bestehen  hauptsächlich  ^s  Kupferkies,  Schwefelkies  und  Blair 
gknz-  Leider  ist  der  Proceutgehalt  der  Schiefer  an  Kupfßr  an 
vielen  Orten  der  Ilmenauer  Gegend  ^  namentlich  im  80ganapiM«en 
Mittelfelde  nur  ein  geringer,  docb  ha4;>en  alie  früheren,  Beifgbau- 
YersuchjS  erwiesen,  dass  der  En^ehalt  ,^  s^hr  wechselnder  isir; 
neben  ganz  armen  Mitteln  tr^  man  o^  se^r  reiche  Scl^ieler« 
Durch  den  Einfluss  der  Tagewasser  geschehen  vjele  Veranden 
nmgeu/  }n  den  er^^iqhen  Schieb^.  Die  Schwefelmetalle  0x7- 
djren  zu  scbijTfifelsf^uren  MetaUsalzen,  diesen  wird  durch  die  Kalk» 
erde  der  Mjergel  die.Schwefels^ire  entzogen,,  es  bildet  sich  Gyps, 
der  in  feinen^  Adern,  als  Fasergyps  die  ganzen  unterem  Schichten 
bis  in  das,  GrauUegiende  hinefn  durchschwäi^mt ,  oder  einzelne 
froher  wc^  -von^  Schwefelkies  erfüllte  Nieren  im.Mergelzechsteiu 
al^  Çdiuppeagyps  auskleidet.  Die  Basen  der  scbwefelsauren. 
Met^lsal^çe  ^ßr  verbinde^  sich  mit  der  freiwerdenden  Kçhleni 
•JBäore;  so  biUecr  sijoh  M^lachjt,  Kupferlasur,  auch  Eisenspath, 
besonders  in  den  untere^)  Teufep,  in  den  SajM^i^^Q«  Theilweise 
geht  die  Bildung  dieser  Carbonate  aus  den  Scbwefelmetallen; 
anch  erst  auf  dien  Hald^  vor  sich.  Bilden  sich  aber  aus  den. 
SchwefelmetAll^n  schwefelssjue  Salze  und  werden  diese«  an  Orte 
geführt j  wo  viel  Bitumen  ist,  so  entziehen  die  kohligen  Theile 
den  Sahnen,  wi/^r  Sau^^s^^*,  u^d  ^s  bU4s^  sich  Spbwefelmetalle 
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an  sekundärer  Lagerstätte,  z.  B.  auf  Rücken  Und  in  Kläften; 
die  Kohlensäure  entweicht  mit  dem  weiter  strömenden  Lösungs- 
Wasser  der  Salze  und  löst  einen  Theil  des  Kalkes  ans  den  um- 
liegenden Mergeln  auf,  der,  wenn  er  einen  Theil  Kohlensäure 
verliert,  sich  wieder  absetzt;  daher  treffen  wir  auf  den  gangarti- 
gen Böcken  im  Kupferschiefer  neben  den  Schwefelmetallen  vielen 
ziemlich  reinen  Kalkspath. 

Interessant  sind  die  Kalkgeoden,  welche  sich  um  l^sch- 
und  Pflanzenreste  im  Kupferschiefer  gebildet  haben.  Diese  Bil- 
dungen sind  wohl  nur  auf  den  aufgerichteten  Pletzfügel  an  der 
Sturmheide,  der  augenscheinlich  einer  ehemaligen  Meeresbucht 
entsprochen  hat,  beschränkt;  wenigstens  sind  mir  keine  derarti- 
gen Vorkommnisse  am  Ehrenberg ,  im  Mittelfelde  oder  bei  Bdda 
bekanntgeworden.  Gewöhnlich  sind  es  flach  gedruckte  Ellipsoïde, 
um  welche  sich  Schalen  von  bituminösem  Mergelschie^  herum- 
legen; sie  bestehen  aus  schwarzgrauem,  stark  bituminösem,  etwas 
thonhaltigem ,  dichtem  Kalkstein,  ganz  durchzogen  von  kleinen' 
Bleiglanzkrystallen,  oft  auch  voller  Kupferkies  und  Schwefelkies, 
welche  als  Yersteinerungsmittel  der  thiéHschen  Organismen  neben 
Kalkspatb  und  einem  fettglänzenden,  von  Bitumen  durclizognen, 
schwarzen  Mineral  auftreten.    . 

In  dem  eigentlichen ,' mergeligen  Zechstein  ist  neben  Kalk- 
spatb auch  etwas  ËisenSpalth  vorhanden,  welcher  beim  längeren 
Liegen  an  der  Luft  zu  Eisenoxydhydriat  wird,  daher  ist  die  Ver- 
wittrungsrinde  des  Gesteins  gelbbraun.. 

In  dem  mittlem  Etage  der  ZechsteinfbrmÄion  herrscht  weisser 
und  grauer,  schwarz  gebänderter,  dichter  Gyps.  Fasergyps  füllt 
einzelne  Spalten  dazwischen  und  scheint  secundäre^  Entstehung 
zu  sein.  Hier  und  da  hiat  sidi  auch  blättriger  Gyps  gebildet. 
Schwarzer,  bituminöser  Gyps,  innig  verbunden  mit  schönem, 
weingelbem  Gypsspath,  dessen  Krystalle  gebogne  Seftenfläehen 
und  gerundete  Kanten  zeigten,  brach  im  Karl- August -Schachte. 
Der  vorhandene  Anhydrit  îét  derb,  von  graublauer  Fai'be  und 
ganz  durchzogen  von  Gyps,  der  sich  aus  ihm  bildet. 

Bei  Roda  wurden  in  den  dolomitischen  Kalken  der  oberen 
Zechsteinfbrmation  Drusen,  mit  grossen  Kalkspathskälenoedern  aus* 
gekleidet,  und  Stylolithen,  bis  zu  3  Zoll  lang,  aufgefunden. 

In  den  bunten  Thonen  der  obersten  Zechsteinformation  trifft 
man  bei  der  HAEUSGEN'schen  Ziegelei  bisweilen  wohl  ausgebil- 
dete Qnarzkrystalle,  Dihexaedôr  mit  kurzen  Säüleniflächen. 
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4.  Jiigtrf  ScëfaBeale. 
Der  bunte  Sandstein  bei  Ilmenau  ist  durchgängig  gelb  oder 
weiss,  zuweilen  etwas  grünlich  geförbt.  Es  ist  ein  homogener, 
kleinkörniger  Sandstein  mit  thonigem,  zui^eilen  eisenschüssigem 
Bhidemittel,  in  welchem  sich  hier  und  da  schwache  Zwischen- 
lagen  grünlichen  Thones,  auch  flach  ellipsdidfsche  Thongallen 
findet!.  Sdten  ist  das  Bindemittel  kieselig,  bei  der  dicken  Eiche 
ist  ein  ziemücli  reiner  Kaolin  das  Bindemittel  des  Sandsteins  und 
wird  bergmännisch  gewotmen. 

E.     Gruppe    der    GangmaBsen. 

In  der  Gegend  von  Umenau  treten  zahlreiche  Minerftlgänge 
auf,  welche  th eilweise  recht  interessante  Verhältnisse  darbieten. 

Arn  häufigsten  trifit  man  Gänge  von  Botheisenstein,  Eisen- 
glimmer und  Eisenglanz,  freilich  gewöhnlich  nur  von  geringer 
Mächtigkeit  und  Bedeutung,  so  dass  jetzt  nur  noch  verhältniss- 
mässig  wenig  Abbau  auf  Eisenerze  Im  Gange  ist.  Alle  Roth- 
eisengänge treten  in  eisem*èîchen  Gebirgsarten  auf  und  scheinen 
ihre  Entstehung  einer  Lateralsecrétion  aus  dem  Nebengestein 
zu  verdanken.  —  Am  Lindenberg  Wurde  dichtes  Rotheisenerz 
psendomorph  nach  Pyrit,  in  aufgewachsehen  Pen tagondodekaedem 


Sehr  reich  ist  die  Iliiienauer  Gegend  an  Manganerzgängen. 
Dieselben  éind  nicht  an  eine  besondere  Felsart  gebunden;  am 
meisten  durch  seh  wärmt  von  Mangangängen  ist  ^er  Porphyr  ober- 
halb Elgersburg  und  Ariesberg,  der  Porphyrit  und  das  ihn  be- 
gleitende, tuffartige  Gebilde  im  Oehrenstocker  Felde.  Unterge- 
ordneter sind  die  Gänge  im  Melaphyr  —  z.  B.  am  Öchobser 
Graben,  beim  Gabelbachöhause  — ;  nur  einmal,  am  Ehrenberge,  ■ 
durchsetzt  ein  Mangangang  den  Granitit  (und,  wie  es  scheint, 
auch  den  anstossenden  Thonschiefer).  Nur  in  den  sedimentäreti 
Gebilden  der  Steinkohlenformation,  des  Rothliegenden,  des  Zech- 
steins etc.  sind  mir  bei  Ilmenau  keine  Mangangänge  bekannt. 

Ueber  den  Bildüngsvorgang  selbst  lässt  sich  nur  Negatives 
bestimmt  aussprechen,  dass  nämlich  die  Manganerze  weder  durch 
laterale  Secretion  aus  dem  Nebengestein  sich  gebildet  haben, 
sonst  müsste  das  ^Nebengestein  in  frischem  Zustande  sehr  reich 
an  Mangan  sein,  und  es   diQrfren  sich  nie  Mangangänge  in   so 
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friscBem  Gesteio  finden,  wie  z«  B.  im  Hüttenholze;  noch  auch 
an  eine  Bildung  aas  Dftnp^n'  fii'  denken  ist,  denn  die  vielen 
Umwandlungen ,  welche  ein^selne  Gangart^  ^WAifeJtopbne  4urch 
die  Gew;ässer  erfahre^  haben,  sprechen  fur  die  Xi)8liohkeit  der 
t^nganierze  im  Wasser;  auch  sind  Ka)kspatb  uod  Pairyt,  zfi»l 
Mineralijerp ,  die  sich  fast  nur  a,af  wäasrigem  Wege  gehjljd^t  b«^ 
ben,  zu  häqfige  i^id  int€{grirepde  Gangartej;u  Pass.  --^  wie»  Eaua 
VON  NïDpA  nach  Leofqlp  vom  Buca'a  Vorgange  annahm  — 
diçse  G|U)ge  dampfförinigen  Exhaja^n^ii  ibrei^  Ursprung  ver- 
danken, die  den  Ausbruch  der  M^lapl^jrre  begleit^^iia,.lsi  d^e& 
nicht  recht  wahrscheinlich^  eher  ist  an  Absätze  von  Quellen  zu 
denken. 

Die  Gänge  sinid  i^n  dreferlei  Art;  entweder  liegen  die 
Erze,  uQipitt^lbar  xoi%  de^  beglejtenfJep  Gangarten  <  iA  Keiften 
und  Spalten  des  Ij^ebengesteiiis  —  oder  Kalksp^tb  i|nd  IVfaogftn* 
erze  verkitten  bin^efpitte^attig .  Bgrock^n  4a8  Nebeoge^tein/ss  zu 
e,iner  Art  Brecçie  —  od^r  man  findet  dieselben,  nest^rweiei^  in 
Spalten,  die  mit  thonigem  Letten  erfüllt  sind. 

Die  suerst  erwähnten  Gänge  sind  die  regeiciässigi^ten,  sie. 
zeigen  am,  deutschsten  die  {}nt9tehmigsweise  der  einzelnen  Gaqg- 
ipineraliep  i^ben  und  nach  einan^r.  -*-  Im  Bllgeioei^en  ist  es- 
nicht. leicM)  eine  Gesetz^iäs^sigkeit  in  den .I^ngangängen  zu  fio^ 
den^  0^  ist  dieselbe  gar  nicht  vorhanden  o<)er  dprob  die  sablr. 
reichen,  spätem  Umbildungen  wieder  verwischt.  Gewöhnlich  kei^fep 
sich  die  Gänge  oiit  grösserer  Teufe  aus» 

Sehr  oft  erscheint  Pjrolusit  in  der  Qestalt  und  Structur  df^ 
Poli^nite^)  hat  sich  also  aus  demselben  gebildet  4urcb  Verlust^  der 
Härte.  Strahlige  Partien  t  von«  Pjrolusjt.  haben  sic^  häu%  ini 
Innern  yon  Gängen  gebildet,  de^en  Saalband  dichter  B^ui^it 
(vulgo  Glotzblook,  well  seine  krjrstal,liniscbe  Strmotur  ein  Glitzern 
^^wirkt)  bildet  Auch  tritt  Pyrolusit  in  den  G^çtal^ten  des.M^Ar 
ganites  und  des  Psilomelans,^  selbst  dea  b^lelten/den  Kalkspatbea 
auf,  nach  welchem  man  di^  Qildung  vçn  Yerdrängung^pfsieu^ci- 
morphosen  aus  UmbüUungspseudpoiorphois^  beobachten  kani).. 
Hausmannit  un4.  Qraunit  ûndet  man  z^we^en  in  den  Strahle^ 
des  Pyrolusits  eingeschlossen,  nur  ii^t^n  sji^d  wins^ge  Braunit- 
krjstalle  auf  Pyrolusit  angewachsen. 

Psilomelan  tritt  theüs  in  Dendrit^nform  auf,  theUs  erscheint < 
er  selbstatändig  als  Gangart  In  grösseren.  Gängen  bespnders 
tritt  er  im  H^ng^nden  in  «talactitiisphen ,  iop  ,;piegj9ndep  ip,  n^f^rk,- 
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waldigen,  i  tir«ii;i^oof(H7QMg«^  a4er  njevenförinigea^  »tohtgmUicw^ben 
Forinea  axif.     .    . 

Der  gewjöhnUchate  Begleijt^r,  unserer  MiftDgeQerze  iat  Kalk- 
spath  Die  Formen  deeseiben  sind  aehr  ma^Bichfech  und  ecbei* 
D^n  mît  einer  veypscbjefteoceitigen  Bildung  desselben  in  Znsaro- 
menhang  «u  stehen,  Sq  sii^d  grossere  Kalkspatboiassens  welche 
anfgewacbsene  Alaoganarj^e.  Jrag^n  (z.  3.  Ma,nganit)  oder  sicbi 
mit;  den;  Manganer9en  «usaqunen  gebildet,  haben  mögen,  weil  aie 
djuroh  aebr  fein  viertbeiltA  Maoganverbindungen  scbiwarz  gefärbt 
sind  y  vorherrschend  in.  dem  gewdbnl^beB  $t(^leno)MleP  ^  =.  Q^ 
kiyj^allisirt)  welph/e  Fprro,  auçb«  bei  aßn  Paeudomiorphosenr  von 
Pjrolusit  nach  CalcU  am  meisten  entwid^^  ist;  manche  Haus- 
m^njtjaiysi^ijj^  ^agen  kure  säulenförmige  Kalkspa^hki^staUp  der 
Ç!offlbinatip;i^  c«  q.  =  ppK,  QB;  auf  Pyrolqsit  und  auf  E&tksjj^aM^ 
der  zuer>st  i^igegeben^n  Form  sUz^  zu^weUen  die  langep»,  api^ss-t 
iormigi^n  Skalenoed^r  y  -zf  'R*  auß 

In  ^manchen  QängQn  soll;  auch)  Arragonit  vorgekommen  seip» 
Vergl.  H^BST,  N.  Jahirbucb,  18^,  pag.  16H. 

Der  zweUe  gemöhniipbeJßegleiter  der  Manganerze  ist  Baryt, 
welcher  zuweilen  achön  kryatalliairt.  Die  Blätter  des  Schwer- 
spathes  sind  häufig  durchwachsen  mit  Su^ahlen  von,  Manganit 
oder  Pyrolusit  ;  auch  sitzen  Baryttafeln  auf  Paiknnelany  Pyrolusit 
und  Manganit  an^.  m^r  kleine  Br^unitkrystAlIe.  sind  zu^eijlen  auf 
Si^bwerapi^th  aii,%e;ara,çh;9Qn,  i^^ten  Nadeln  vofi  Pyrolusit, 

F(ussßpath  ist  auf  Mangangängen  verhältnjssmässig  selten« 
Mehrere  Fisenverbindungen  kommen  mit  den  Manganerzen  zu- 
aa^uften  vor.  Oft  erfüllt  rot^r  und  brauner  flisenocber  Hohl- 
mff^e  in  dj^n  Gä^gen^  ,  Ge)t);^rauner  Eise^och^r  und  ein  eisqn« 
scböaaiger  .^iesAJt  kommen  in  eigenthûmiicber  Weise  in  eiaer 
Eraim^toiiigrube:  i^  obern  Steinthal  über  A^leaberg  vor« 

Gelbbi^auner  und  ifothbrauner  Bliaenkieael  bildet  nän>lieh  röh- 
renartige  und  stalaot^tischet  Gebilde,  aucb.  derbe  Massep.  Pie 
Bobrep  sip4  aussei  oft  ipit  Quarzkry^tällchen  beseti^t,  innen 
<7lindri^ch.  scbalig  gebildet  iind  mit  gelbi^m  Fiaenoqher  gefüllt. 

Gelbeis^eirz  (  Xanthoaidprit  )  kommt  an  einigen  Stellen 
psevdomorpb  nach  Pyroluait  vor,  oft  siebt  man  deutlich  die  Um- 
v^dlnng;  radial- çtrab^ge  Ag^egate  von  Erystall^adeln  beate^ 
ben  halb  aus«  Pyrolusit,  halb  aus  Xantbosiderit  ;  die  Grenze  bei- 
der Hinerailfen  ist  gewöhnlich  gi^z  scharf 

Oft  aberkleidet  ein  dünner  Anflug  von  Eiseno^yden  Braun- 
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Ih  eînôr  Entfernung  vén'kanttj  100  Ööhi*ht  geM  ftiâè  von  (M 
nach  West  an  eineita  PoiT^hyrfeiseh  vojrUbér^  âtr  dUrch  eine 
sfchwache  Lage  verändörtet»  ThortschiefeUB  V^öHör  Pyrit  nöd  dar- 
ttixê  entstaiïdnem  Bratinèi&en stein  vön  einem  GBbbh>)éger  getrèniit 
wird.  Jenseît  dessen  isteiit  wîedër  Thonödiicfer  ad,  durcliset^ 
yöii  eihem  ea.  1-|- l?*usS  toächtigeti,  in  Södweert -Nordost  -  Rich- 
tung àtreichenden-,  etwa  80  "Grad  gegen  NôrdWeèt  fbHeiféklD 
Gang  von  Granit  mit  KaUglimmer,  der  den  Thonschiefer  an  der 
Grenze  erhärtet  und  etwas  krystalh'qisch  gemacht  hat,  un<)  den- 
selben dem  Fallen  der  Schiefer  nach  durchschneidet. 

Dann  siöht  man  orthoklaèreichén ,  «îeniHch  zersetzten  Gra- 
hitit ,  v6n  dem  sich  Wahi-scheinlteh  âet  géischiléérié  GraWitgan^ 
abzweigt,  endlich  wieder  Quarzporphyr. 

t)er  AltaphiböHtschiefer  ù^s  ßhrettbei^s  hat,  wo  er  äufge- 
schiossen  ist,  einerlei  Streichen ^mit  Ûeth  dottigen  ThonEfdiTèfër, 
im  Mittel  h.  3  bis  4,  auch  das  Einfallet  der  Schichten  iert,  vi^ 
bei  dieserh,  meist  gegen  Südost. 

Der  Cowtact  der  Gabbrolager  mît  dem  Th<>n9chiefer  iöl  nur 
durch  einen  Ste^brudi  in  der  Nähe  d6b*'Bk*aun8teih]|)bchwerkeè 
aül^eScMöss^  (Tab.  IVw,  Ptg.  2.)  Ein-  ^schwächer  LektehbeBieg 
trennft  den  deutlieh  körnigen  Gabbro  Von  >gllmmerreiMien,  dniiket- 
braunen  Platten,  die  sich  fächerförmig  Äti  den  massig  abgeson^ 
d^rteA  Gabbrofelsen  anlegen  4]nd  aHmäilig  in  'l^honschiefbrübe^- 
^ehen.  Ein  Dàroh  seh  neiden  der  Thonsébief^r  dem  Fallen  nach 
konnte  h^ht  beobachtet  werden. 

In  der  Nähe  des  wesrtlichen  Gabbrozug^s  sieht  man  aaf  des 
Feldern  Stü(^^  einer  Thonsdiieferbreccie  faerttmliegen^  Welche  Mi 
gföfisteiöardgeis  Cämeiüt  besitzt. 

BrWährtenswetth  ist  data  Vorkoti^i^n  -eines  durch  thoii^;ieA, 
zuweilen  pinitartiges  Cäment  verkitteten  OoHglomeratés  ^ü  KiO^ 
teil  des  Thonscbiefers.  (Tab.  Vw,  Pig.  4.)  Det-  BèobacWtungs- 
pcmkt  wa)^  eine  entblösste  Steinwand,  vôr-  der  ém  zomHamm«:«- 
w^rk  Gottes  Segen  gehöriges  Gebä^tfde  gestanden  hat,  zweiKläfte, 
deren  eine  fast  senkrecht  aufsteigt  und  ziemlich  t,Ö^Fti08-mS)ch^ 
(ig  ist,  während  die  andere  wetig  geneij^t  wnd  nur  èa.  1  Fuss 
taàicbtig  'ist.  In  dèr  gl^SMren  Kluft  liegeifi  zafahreidie  6«r5tle 
von  Porphyr,  Melaphyr,  Porpbyrît  etc.^,  'die  kleinere  wies  iiéSt 
einige  Brocken  toh  geringerer  Grösse,  déiâ  Pbrphyrit  «ng^örig, 
auf;  hauptsächlich  Ibestand  ihre  Attsfüllung  aus  Thon '  und  Jetvehi 
j^'tiitartigen  Am|ihotei^olithen.  -^    G^nz  in  der' Nähe  f least  ^dle 


Digitized  by 


Google 


UÈ 

Ihn.  Eheinftls  itidgen  jbn6  KIftfte  tiift  tCaHcspath  gefhllt  geWesëfn 
fifein,  wefcber  '  dtft^h  koMensaare  Gewässer  des  daran  hinströmen- 
den t'hisses  an%Bl58it,  ^tgefahrt  ti^d  dtn'éh  Grerôlle  und  Sdilamm 
ersetzt  w^âen  senfi  mag. 

Der  OraâUk  hht  die  ältesten,  strfttifteirten  Gelnlde  unsciré^ 
Gègiâtid  dnrohi^oèàen  vitià  wâhrscbeiblich  theilîftréfse  sich  decken- 
firtig  ober  dieselben  Terbreitèt;  dafär  ispricht  dfe  €k6s8e  der  LanJ- 
«trecklen,  welche  er  einninnnt,  wo  dié  gewdhhlich  über  ihm  auf- 
tfetendéû  Gebir^sglieder  fehlen,  und^  die  Wahrscbetttlichkeft  efnefs 
nnterirdisebeii  Zusammenhanges  tinserer  vielen  OranititinseliS,  tue 
ftile  eine  naheiftigleiche,  petrographisehe  BesebafTenheit  haben.  — 
För  die  jüngeren,  paKo^oiseben  Gebilde,  ffir  das  Btefinkohlenge^ 
bitge  bildet  der  Granftit  die  Unterlag«,  ohne  dttès  er  auf  dereti 
LagertingiEiTerbäiltnisse  einen  störenden  Elnflnss  geflbt  hätte. 

Das  tinters!(e  GMed  der  Steinkohlenformation  ist  häuag  ein 
arkosenarViges,  bald  mehr  conglomerAtisches^  bald  m^r  Bandstein- 
läinliebes  Gebilde,  ans  Qmn^z-  rnid  OHhoklasbroeken ,  durch  ein 
theils  lhotrî]g«B)  tfaeils  haHes,  kie^eligöB  Bindemfttt«!  verkittet,  zu 
ttinnengeeetéé.  Der  darauf  folgende  Scbiebleneoimtilex  tou  sehr 
ireobselndér  Mächtigkeit  besteht  aus  tnehi^fboh  «Iternire^en  BMi- 
1^  rm  Sc^leferthoft^und  Von  grauem  Sandsteiu.  Z^^cbcâfr  ^én 
Schidv^rthonen:  tagei^i  «dhuhtebe,  bis  etwa  20  Zoll  Mäfebtigk^Ü  er^ 
raehende  Eiobknâëtzé  und  kleinere  Bestege^  deren  ira  Ganze/h 
acht  angegeben  werden. 

iLange  hat  main  unsere  Steinköblenformation  zUm  RotbKegen- 
te  zäMea  wollen,  eine  Meinung,  welche  durdi  die  meist  gleidi^ 
massige  Auflagerung  der  Schichten  dM'let^tet'en  unterstützt  wutde. 
Dieser  Ansicht  stehen  jedoch  zwei  wichtige  Gründe  entgegen,  ein 
geologischer  und  ein  paläontologischer.  —  Unsere  Steinkohlen- 
schichten sind  anteporphyrische  Gebilde  ;  in  unserer  Gegend  war 
noch  kein  PorpbyrdurbÏÏbruch  erfolgt,  als  sich  eine  reiche  Flora 
über  den  Grànititén  entfaftete;  erst  in  der  Période  des  ftothlie- 
genden  erfolgten  die  Eruptionen  nnsrer  pqrphyrischen  Gesteine; 
^  beweist  \feit^!)^^tand,  dass  in  leinet  S^idit  dés  Steinkohlen- 
gebirges Fragmente  unsrer  iVils^yrgesteine ,  —  nur  selten  ein- 
BetoeStodce  der  im^Sch^arzatbal'erecheklMvdétl  <vielitiicht  meta- 
tterphischen)  Forpèyre  >^  beobai^itcit  wurden.  Oie  geologische 
Versdnedenbeit  wird  w^her^beseiehnet  durch  dais  Vorherrsolien 
pelitischeir  Sedimente,  ^uvefa  das  Auftreten  eahk^eidier  Fiflanzen 
in  der  SteinköhtenforraatSon  v  «weldie  wbbl   zum  gr&ssten  Tbeilte 
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an  Ort  und  Stelle  gewachsen  siiid^  da  die  Blattreste,  fiist  unver- 
sehrt erhalten  sind.  Anders  in  der  Periode  des  Bothliegenden. 
Dort  herrschen  psephitische  Gesteine;  wenigey  undeutliche  Reste 
von  Pfianzenfragmenten  zeigen,  dass  die  Ablagerung , ^nicbt  so 
ruhig  erfolgte,  als  in  dem  vorhergcfhendep  Zeiträume.  Die  in 
der  Steinkohlenformation  auftretenden  Ii^sectenreste ,  die  unseen 
Unioarten  nahe  stehenden  Conchylien,  die  reiche  Entfaltung  der 
Flora,  unter  der  nur  wenige  Wasserpflanzen  sind,  4a8  Fehlen 
von  Wellenspuren  (ripple  marks),  die  im  Bothliegenden  nicht 
selten  sind,  sprechen  dafür,  dass  die  Steinkohlenformation  Umni- 
schen  Gewässern  ihren  Ursprung  verdanke.  —  Der  Wechsel  von 
Sandsteinen  mit  zerrissnen  Paanzenblättem,  denen  sich  Schichten 
mit  Muscheln  und  Fischen  eng  anschliessen ,  und  von  feineren 
Schieferthonen  mit  woKl  erhaltnen  Pâanzanresten  dürfte  bei  der 
Steinkohlenformation  (wie  bei  späteren,  limnischen  und  bracki- 
schen  Sedimenten)  periodische  Hebungen  und  Senkungen  doa 
Bodens  im  Verhältnu^s  zum  Wafiisei  Spiegel  wahrscheinlich  oM^heo. 

Die  Haiiptftindorte  der  Petrefacte  des  Kx^hleng^ipges  Im 
Ilmenau  sind  die  Halden  der  Kohlen  werke  hei  Kaneboch^  am 
J^ördfleek,  am  Hexenstein  bei  Amt  Gehren,  uqd  bei  Goldlautec; 
weniger  reich  sind  die  Halden  am  Bittersbach  bei  Oehrenstock, 
am  obern  Moosbach  unterm  Mdnchsho^,  im  Sübergrupde  bei  der 
Mündung,  in  das  Freibach  thai,  wo  besonder»  Muschelreste  vor- 
kommen. 

Die  hauptsächlichsten  der  beobachteten  Formen  «ind .  >(  nach 
den  Exemplaren  meiner  Sammlung  und,  nach  dem  Sohriftchem 
von  Dr.  Schwabe  über  Ilmenau): 

Animälia. 
1.     Pisces. 
Amblypterus  latus  Ag.   —   Palaeouiscus  minutus  Ao.  — 
Coprolithen.  —  ?  Eloonichthys  carhotißrius  Gieb. 

2.    Insecta^ 
Blattina  carbonaria  Germ.  —   BL  euglyptica  Gkrm. 

3.  MoUndca. 
Cardinm  carbonaria  de  Kon.  -^  C,  nana  id.,  (von  letzterer 
Art  sind  bei  Goldlauler  mandb^  Schichten  ganz  volL  Die  fiach- 
gedrüdsten  Muscheln  erinnern  «n  die  triasib«  Pondammya  mi- 
0iuta  J^,\  vieUbeicht  ist  es  dieselbe  Muschel,  die  VON  GuTBien, 
Yerstem.  des  ftothL  in.Sachsen^  pag*.  7,  erw^mt«) 
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•'  PUaûe. 

1.   ^Coniferae. 

Verkieselte  Stämme  und  StClcke  ächter  fossiler  Holskoble 
leigeo  die  Stmotur  der  Nftdelhölter  anterm  Mikroskop. 

Ob  Walobift- Reste  «od  io  elaigen  Straten  bftaAge  Fracht- 
Espfen  blerlier  gehören? 

3.    Cjcadeae. 
Zamites  Schlotheimii  v.  Stromb. 

3.    Palmaa. 
Wahrecheinlich   gehören   hierher   die    als  Poacitei  Schlot^ 
keimü  bekannten  Reste. 

4.    Ljeopodiftoeao. 

Stigmcuria  ficdides  Bbonon.  —  SL  allemans  Lindl. 

Selaginitei  ßrdmanni  Germ. 

Andere  Ljcoppdiaceen  habe  ich  noch  nicht  bei  Manebach 
^fanden.    Es  sollen  dort  noch  Torkommen: 

Lepidodendran  Manebackeme  Stbck  ^  L»  tetragomum  id.  — > 
L.  dkhotomum  id.  ^  L,  Miekcki  Germ. 

5.    IHicei. 

Psaronius  hetminthoUthus  Cotta.  —  Ps.  euierolüAus  id.  — 
A.  Èaidingeri  Stenzel. 

Aphlebia  acuta  Stbg. 

Alethopteris  aquilina  Goep.  —  AL  hngi/oUa  id. 

Pecopterts  PluckeneHi  Stbg.  —  P^  lanceolata  id.  —  P.  ar- 
iör«ic«*w  Brongn.  — •  P.  MiUonilà.  —  P.pteroidesià.  —  P,  ore- 
opterides  Stbg. 

Sphenoptefü  îele^ans  Brongn.  —  S.  distans  Stbg. 

Cyclopterù  fvarians  v.  Gütb. 

Odontopteris  Schlotheimii  Brongn.  .   ' 

Neurqpteris  auriculata  Germ.  —  N.flexuosa  Stbg.  —  N. 
iemi/oKa  id. 

Schixopteris  lactuca  Brongn. 

Taeniopteris  2  spp. 

6.    AiteropkylHtae. 
AnrnUarialongi/oUa  StbgL —  Ai  fhrikwnda  id. 
AiUropk^lUies  eqttiieH/ormit  Brongn« 

ZmU.  4.  4.  f^l.  6ei.  XII.  1 .  10 
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Sphenophyllum  TSchlotkeimü  Bronon.  —  &  longifolium 
ÜNG.  -^  S.  saxifragi/olium  Germ.  —  S.  mafus  Bronon.  — 
S.  obloftffi/olium  v.  Schl. 

7.    Eqa)««u«eAfl. 
(lahmiUà  Sußcoufii  BaojiGNi  —  C.  €afmae/armi$!  SfBc.  — 
C.  cructatus  id.  —   C.  ramosus  Artis.  —  C.  Cütii  Biu^Iign.  ;*- 
C.  nodosus  V.  Schi..  —  C  approximatus  Bronon.  —  C.  diffor- 
mis  GuTB. 

8.    Flantae  incertae  sedis. 
Manche   Früchte  der  Gattung  Cardiocarpon,   —    Schmale, 
baâdfôf mîgè ,  vrel/ach   verschlungene  Pflanzenreste  scheinen    von 
Fucoiden  abzustammen.  " 

Diese  Petrefacten  beweisen  eine  Ueberein Stimmung  unserer 
SteinköhlenTorination  mit  der  von  Wettin  und  Lobejun  und  mit 
dem  jüngsten,  fünften  Etage  der  sächsischen  Stein kolilen^ormation, 
tnit  der' Fàrrenkohle  Geinîtz's.  Es  liegt  somit  kein  Grund 
vor,  unsere  Steinkohlenformation  nach  ihren  geögnostischen  une 
palSontologischen  Verhältnissen  dem  Rothliegenden  beizuzânlen. 

Die  Formation  des  Rothliegenden  '  ist  *  in  der  Gegend  von 
Ilmenau  sehr  wechselnd  entwickelt,  an  der  Sturmheide  und  bei 
Elgçrsbnrg  zeig^  sie  eine  nicht  ^  g^srjnge  MächtigK,eit  «  diB\  nach 
Osten  zu  schnell  abnimmt,  so  dass  schon  bei  Gebrer\stocà  njfti 
Langewieseii  dieselbe  unbedeutend  ist.  ^. 

In  der  unteren  Abtheilung  der  Formation  .finden  sich  — 
z.  B»^  im  IlmthaJ  —  viel  .Thonsteinç,  Schieferfh^ne  un,d  weniger 
grobe  Conglomerate.  Darauf  folgen,  an  c^er  Stur^nbeide  ziemlich 
mächtige  Schichten  von  Porphyrtuff;  die  oberste  Abt)>ei|img  t>il- 
den  Conglgmerate  und  Sandateine,  oft  mit  einzelnen  eingabaek- 
nen,  grösseren  Gesteinsfragmenteii. 

Von  Petrefacten  sind  mir  ajusser^  einzelnen  PsaroD^ut^täm- 
ijien  in  den. liegendsten  Schiebten  pur  wenige  siçblecht  erhaltne, 
kaum  bestimmbare  Reste  calami tenartiger  Pflanzen  b^k^nnt.   . 

Die  bisher  angeführten  Gesteine  werden  nun  vielfach  durch 
die  Eruptivgebilde  der  Porphyrgruppe  dnrchbroc];i^D^  .Èine4«cken- 
artige  Ueberbreitung  von  einem  derselben  über  bestimmte  Etagen 
einer  Sedimentärformatioif ,  Wfci  sie  Naumann  für  die  Ilefelder 
Gegend  oachgewieseA  hat,  habe  ich  bei  Ilm^nâu^^  tiii^end  in 
grössere^  Ausdehnung  beobachtet^  obsokon   zuwWieii  der  Rand 
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eines  Porpbyrstockeâ  die  zunächst  anstossènden,  geschichteten  Ge- 
bilde tiberlagert  ^(bei  Manebach  und  Kammerberg).  Dagegen 
scheinen  oft  die  inselartig  aus  den  Eruptjvgebilden  hervortreten- 
den Sleinkohienstraten  —  und  mit  ihnen  hier  und  da  isolirte 
Granititmassen  —  als  Schollen  von  den  Durchbruchsgesteinen 
in  die  Höhe  gehoben  und  ans  ihrem  ursprünglichen  Zusammen- 
faange  gerissen  worden  zu  Sein.  So  die  Steinkohlenparcellen  im 
obern  Moosbachthal,  am  Langebachskopf,  am  Rittersbach  be! 
Oehrenstock.  Einzelne,  gewiss  nicht  durch  die  Erosion  oder  gar 
durch  menschliches  Zulhun  dahin  getragene  Granitblöcke  beglei- 
ten derartige  Steinkohlenschollen  auf  der  Höhe  des  Lindenber- 
ges, an  den  Herzogsrädern  und  an  der  Seh warzeborift wand,  in 
der  Ebersgrube  an  den  Quellen  des  Steinbachs  (im  Schorten- 
gebiete). 

Der  Porphyr  bildet  bei  uns  langgestreckte,  -gangartige  Zöge, 
tbeilweise  aber  auch  kleinere  und  grössere,  stockförmige  Massen, 

Der  Porphyrit  erscheint,  in  grossen  Stöcken  (massifs) ,  die 
sieh  an  tSen  Grenzen  verzweigen ,  nur  selten  in  schmaleren 
Gängen. 

Der  Melaphyr  aber  verbreitet  sich  über  grosse  Eläch en,  de- 
i^n  vorherrschende,  bisweilen  durch  Klippenreihen  angedeutete 
Längsrichtung  meist  h.  9  bis   10  ist.  - 

Leider  ist  es  bei  Ilmenau  nur  in  verhältnissmässig  wenigen 
Fällen  möglich,  den  Contact  der  Porphyrgesteine  gegen  Sedi- 
mente rgebilde  oder  tinter  einander  genauer  zti  beobachten,  weil 
es  an  guten  Aufechlössen  fehlt;  manche  desfallsige  Beobachtun- 
gen sind  auch  schon  mitgetheilt,  daher  beschränke  ich  mich  hier 
anf  wenige  Notizen. 

In  dem  Steinbruche  am  Kikelhahn,  der  in  ^inem  tnfiarti- 
gen,  zuweilen  breccienähnlichen  Gebilde  des  Bothliegenden  um- 
geht, ist  nahe  der  Porphyrgrenze  das  Einfollen  nur  ein  schwa- 
tz gegen  Kord -Ost,  das  Streichen  gleich  dem  des  Porphyrs 
b.  9  bis  10.  Gleiches  Streichen  und  einen  etwas  stärkeren  Fall 
nach  Nord -Ost  bemerkt  man  jenseit  dieses  Porphyrzuges  zwi- 
^ben  dem  grossen  Herrmannstein  und  dem  Dachskopf  an  den 
Torbandeneü  SteÜnkohlenschichten ,  ein  Verhältniss,  das  sich  bei 
Kammerberg  wiederholen  soll,  so  dass  der  etwa  100  bis  120 
Ijaöhter  mächtige  Porphyrzug  des  Rikelhahns  zwischen  Stein- 
koblenfbrmation  und  Rothlfegendem  zu  stehen  und  erstere  zu 
fiberlagem   scheint.      Doch    ist  dies    Verhältniss    bei   demselben 
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nicht  dnrcbgreîfendt  man  bemerkt  auf  der  Südaeite  dee  Porphyr- 
zugeB  Bothliegendes,  das  er  durehbrochen  eu  babeu  scheint 

Am  Norcjhange  des  Kienberges  ruheti  einige  Bänke  von 
Quarzr  und  Granitconglomer^t  (Tab.  IV.,  Fig.  4.),  mit  rotbein 
Schieferthon  wechsellagernd  und  dem  unteren  Bothliegenden  aot 
gehörig,  auf  Melaphyr,  und  lallen  gegen  den  anstossendcn  Por- 
phyr. Streichen  h.  8  bis  9,  Fallen  ca,  35  Grad  nach  Söd-West 
Auf  dem  erwähnten  Porphyr ,  der  kleinkrystallinisçhen ,  Varietät 
angehörend,  liegen  einzelne  Schollen  Yon  Schieferthon  und  tnff- 
a;'tigen  Schichten.  . 

Der  grosse  Por^hyrstock,  der  vom  Rumpelsberg  und  Bunt* 
sahildskopf  bis  über  den  Mittelberg  im  Gerathal  reicht,  hat  die 
Lagerung  des  an  ihn  grenzenden  Bothliegenden  kaum  yerändert; 
beim  Mönchshofe  und  unter  dem  Waschkopfe  fallen  die  Cpn- 
glomeratbänke  gegen  denselben  ein.    ^ 

Eben  sp  wenig  beobtichtet  man  eine  Einwirkung  Auf  àk 
Lfigerung  des  angrenzenden  Bothliegenden  bei  dem.  Poi^hyr- 
massiv  der  Sturmheide  und  der  hohen  Schlaufe. ,  Um  so  auffij- 
lender  ist  die  steile,  zuweilen  überstürzte  Lagerung  des  Kupfer* 
schiefen;  und  des  ganzen  Zedisteingebirges,  wo  dasselbe  an  diesen 
Porphyr,  grenzt  oder  in  seine  J^ähe  kommt,  zwischen  dem  Trep- 
penschacht und  der  Pfaffen  hoble. 

Ganz  ähnlich  ist  die  Steile  Aufrichtung  von  ea^  80  Grad, 
welche  der  bunte  Sandstein  dicht  bei  Langewiesen,  ^ach  dem 
^hren berge  zu,  erfahren  hat.  Dieser  Sandstein  stösat  an  einen 
schmalen  Streifen  Thon  schiefer,  hinter  welchem  Porphyrit  folgt. 
(Tab.  IV.,  Fig.  5.)  Letzterer  durchbricht  den  Thonschiefer  in 
der  Nähe  des  Gottessegens  und  ist  von  einem  Beibungsconglo- 
raerat,  vorherrschend'  aus  Thonachieferstücken  bestehend,  um- 
geben, 

lieber  die  Contacterscheinungen  des  Melaphyrs  gegen  das 
Steinkohleng^birge  berichtete  ausführlicher  schon  Qbedker,  I^. 
Jahrbuch,  1846,  pag  144  bis  146.  Ich  füge  nur  noch  wenige 
Fälle  hinzu.  , 

An  der  Frauenwalder  Strasse  sieht  man  dicht  bei  dem  I(itzfr> 
bieler  Teiche  zwei  Felsen  von  Glimmermelaphyr  f^uftehen,  welche 
beide  r^ngs  umgeben  sind  von  hellgrau  und  l^ellgelb  gefärbten, 
undeutlich  geschichteten,  bald  thonigen,  bald  jaspisartigen  Mas^ 
sen,  welche  durch  einige  undeutliche  Pflanzenabdrü/cke  und  durch 
ihren  allmäligen  Uebergang   in   die   am  Fuss   des  Lindenbe^ges 
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beobachteten,  schwarten  Schieferthone  dem  Steinkohlengebirge  zu- 
gewiesen werden. 

Zu  jaspisartigen,  plattenförmig  brechenden  Massen  erhärtete 
Steinkohlenschieferthone  findet  man  sehr  zahlreich  —  theil weise 
aach  anstehend  —  Über  Melaphjr  zwischen  der  Schwarzeborns- 
wand  und  dem  Langebachskopfe. 

Das  Rothliege^e  1st  im  Ilmthal,  an  der.  Sturmheide  und 
im  Eohlbachthal  bei  £lger^burg  von  Melaphjren  durchbrocheoy 
jedoch  beobachte^  man  keine  «ufiallende  Sçhichtenaufrichtung^ 
noch   weniger    eine    chemische    Veränderung    der    durchsetz^ 


Von  besonderer  Wichtigkeit  für  die  Bestimmung  dea  relatif' 
fen  Alters  unserer  Eruptivgesteine  ist  ihr  gegenseitiges  Ver- 
baltnÎ3s  zu .  einander,  welches  bei  Ilmeoau  leider  nur  wenige 
^D^lûsse  klar. genug,  zeigen.  Passt  man  alfe  Erscheinungen 
ina  Auge  und  nimmt  m^n  an,  dass  im  Allgemeinen  gleichartige 
Gesteine  gleichzeitig  entsit^nden  sind,  90  werden  die  Eruptiv- 
gesteine unserer  Gegend  ungefähr  In  folgender  Beihepfolgf  an 
die  Oberfläche  der  Erde,  gedrungen  sein. 

1).  Zua*st ,  seheinen  4ie  grösseren  Massivs  von  Glimmer^ 
mcdaphyr  heryorgebrochen  «n  seia.  Denn  diese  trag^i  an  der 
hoben  Sicl^laa^  am  Lindenberge,  an  den  Wänden  des  gehörten« 
thsljes,,  beim  iSrabolbacli  und  Lang^acbakopfe  Schollen  der  Stein^ 
kohfonachicbtea,.  zom  Theil  ay^h  Bldekß  von  Granîitit,  die  mit 
^esen  ,verbm»deii  sind.  Porphyrzdge  von  der  verschiedenste« 
Besebaffenbeit  setzen  m  diesem  G^teit»  auf  und  durchziehen 
sein  Gebiet  in  gangartigen  Zügen.  Fragmente^  des  Melaphyrs 
finden  sich  umschlossen  vom  Forphyrit  am  Seifig,  bei  AUzunah, 
m  Kienberg.     Vergl.  CiaEDNßK,  N.  Jahrbuch,  1846,  pag.   141, 

2)  Das  nädistfolgende  Gestein  dürfte  Porphjrr  sein,  und 
^ar  der  Varietät  mit  wenig  Krystalleinsdilüssen  angehdrig,  wie 
er  am  Erbskopf,  am  Eik^habn,.  Hirechkopf  und  Moosbachskopf, 
«adhch  im  oberen  Freibachthal  auftritt»  Die  .genannten  Porphyr- 
nuMsivs  setzen  theilweic^  in  dem  oben  erwähniMi  Melaphjr  au^ 
>•  B»  zwischen  dem  ffikelhalin  ^  und  Gabelbaefa ,  am  Hirschkopf, 
bei  Stützerbaeh  am  Lauersherg  und  Diebskamm.  Wo  sie  mit 
Sedimentärgebtiden  in  Berüilrung  komm«n ,  findet  man  uur  die 
Steiokohlenformation  und  die  untere  Abtlieilung  des  Rothliegen- 
dßD  in  ihrer  Nähe. 
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3)  Ein  nabern  gleiches  Alter  mag  den  Porphyriten  vom 
obern  Schortengebiet  und  vom  Kienberg  bei  Oehrenstock,  so 
wie  denen  am  Ausgange  des  Steinbachthals  in  die  Schorle  (bb 
auch  den  übrigen  Porphyriten ? )  zukommen;  diese  umschliessen 
Bruchstücke .  von  Melaphyr  und  von  kiystallarmem  Porphyr  (am 
Aechtlersberg  ) ,  werden  aber  wieder  von  jüngeren  Gesteinen 
durchsetzt. 

4)  Der  13  Lachter  liiächtige  Zug  von  Porphyr  mit  grossen 
Itrystalleinschlüssen  durchbricht  den  Porphyrit  im  Scherten-  und 
Schobserthal,  auf  der  H5he  des  Kienberges  den  Melaphyr.  Bruch- 
stücke davon  kommen  im  obern  Bothliegenden  vor.  -^  Gleiches 
Alter  mag  der  Porphyr  im  Meiersgrund,  vielleicht  auch  der  am 
Schmiedschlag  haben. 

5)  Nun  mögen  die  Porphyre  vom  Buntschildskopf  und 
Hohewartskopf  und  Mittelberg,  welche  aus  den  Conglomeraten 
des  oberen  Rothliegenden  hervortreten ,  wohl  auch  die  petrogra* 
phisch  verwandten  Porphyre  an  der  Heiderleite,  am  Eienberg 
und  Flossberg,  vielleicht  auch  am  Burgstein  und  Marienberg, 
bei  Langewiesen,  hervorgetreten  sein. 

6)  Einzelne  Melaphyrgänge  dttrchsetzen  an  der  Sturmfaeide 
(den  Bei^löohem  und  dem  Hangeberg  bbim  Sehwalbenstein)  im 
Koblbachtbal  bei  Elgersburg  das  obere  -  Rothliegende.  Am  Adel«' 
heidstein,  oberhalb  Elgersburg  (Geraer  Wald)  uhd  im'  obérai 
Freibaebthale  dnrcbbreefaen  Melaphyrgftnge  die  'dortigen  Por- 
phyre. Ai:k!ih  im  cfberen  Schortenthale,  \ta  Breitengrund  tind  am 
Beginn  des  Marktbales,  so  wie  bei  der  oberen  Schnddemühle  im 
Schobsergmnd,  treten  Melaphyrmassen  im  Porphyrit  auf,  welche 
jünger  als  dieser  zu  sein  scheinen. 

7)  Noch  jünger  als  diese  Mélaphyre^  dürften  die  Porphyre 
sein,  welche  an  der  hohen  Schlaufe  und  Stormheide,  so  wie  die, 
welche  am  Héidelberge  bei  EUg^^urg-  die  jüngeten  Glieder  des 
Rothliegenden  durchbrochen  haben. 

So  mannigfach  z^rissen*  die  Sedimentärgebilde  im  inneni 
des  Gebirges  sind,  so  constant  ist  das  Streichen  h.  9  bis  10 
nnd  der  Fallwinkel  von  meist  45  bis  50  Grad  g^|en  Nordost, 
wo  das  Rothliegenëe  zwischen  Roda  und  Ariesberg  den  Rand 
des  Gebirges  continuirlioh  bildet.  Auf  dieser  Strecke  sohüessen 
sich  die  jüngeren  Sedimente  der  Zedisteinfbrmation  und  der  un- 
teren Trias  ziemlich  ungestört  in  gleichem  Streichen  und  abneh- 
mendem Fallen  an  das  Rothliegende  an,  —  nur  soll  das  Knpâsiv 
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aehiefarflöts  «vfseban  Roda  und  Ëlgersb^irg,  nèèli  YosoT,  6ê^ 
schichte  d*  IkneoMiep  3ergbAue^  .^ag«  76^  auf  einè  kiiree  Sirèek* 
verdrOcfct  aem,^  ^^,  Ztwiaehen  4er  PAffidnhoble  .  bei .  Awfa*  und 
Uoienaa  ist  je^o^li.  4îe  .untcfreç^Zecèateioformaiioti  steîl  aufgerloh* 
tet^  theilweise  überstürzt,  das.  Kupferschieferfldit'feiüt  «wiscftoa 
den  alten  Scbachten  Gottesgal^e  und  Tr^ßponscbacbt.  Yefgl. 
Voigt,  1.  c.  pag.  8f.  Weiter  hin  im  Umt^ale  liegt  die  S^ech- 
stefbforniatioii'  und  Ihre  Unterlage,  das  oberste  ^thliegende  we- 
nig aufgerichtet  oder  ûlbÏ  fiach  auf  dem  Melaphjr  und.  Granitit. 
Anders  an  der  Nordostseite  dès  Ehrenberges.  t)ort  scheint  keine 
mhige  Ablagerung  der  Zechsteinscbichten  statt  gehabt  zu  haben. 
In  der  Nähe  von  Langewiesen  lie^'  sich  der  bunte  Sandstein 
nnmittelbar  an  den  Thonsofaiefer  f^l;  die  permische  Formation 
fehlt 

Die  .Mächtigkeit  des  ganzen  Çchîchtencomplexes  und  die 
petrographische  Beschafienheit  der  einzelnen  Glieder  ist .  nicht 
aobeträchtlichen  Schwankungen  unterworfen,  lieber  dem  Grau- 
liegenden 1.  —  das  bis  in  |t  1;^  ^  Lach  ter  Teufe  Kupferkies 
fahrt  —  folgt  2.  das  Flötz  des  bituminö^n  Mergelscbiefers, 
18  bis  22  Zoll  mächtig;  3.  .der  çigetnUiche  Zechsteui^  ein  glim- 
merreicl^er  Kalkraer|[el  ;  ,4*  Cr7P9.  und  Anl^ydrit  mit  thonigen  und 
dotooutisçhen  Zwisçhenl^gen  ;  $.  T^on  mit  Knollef\  und  J(^ieren 
ddochitisi^en  Kalkes;  6.  dolomitischer,  bituipinöser  Stinkstein- 
Ealk;    7.   Imnte  Thone  und  Thonmergel. 

Trotz  der  nicht  geringen  Mächtigkeit  des  Kup%6cbiefer- 
flötzes  ist  dessen  bergmännische  AusncbtuQg  fast  nur  ifi  der 
Nähe  des  steil  aufgerichteten  Flötzflügels  an  der  Sturmheide 
lohnend  gefunden  worden^  weil  dear , Procentgehalt  der  Schiefer 
an  tauglichen  Srzeq.  naç  ein  unbe^eut^der  isjs  Paf  'Ausge- 
hende des  aufgerichteten  Flötzes  ist  fast  überall  faules  Gebirge, 
die  Erze  sind  durch  Gewässer,  in  die  Tiefe  geführt,  daher  rührt 
der  bedeatex^4^  Çr^^ehalt,  djen  die  alt^  Berg}09te.f^  4^  Nähe 
des  Kpiees  rrr  w<f  df^s  ai^fgerichtete  Flötz  mit  )dem'  Liegenden 
ejnen  Kinkel  bildet  ^^  rühmen,. , 

Zwi^^qbfA  4^r  Stttrpiheîde,.jdepi  Lindenb^rg  und  dem  Ehren* 
berge  ist  eine  Zechsteinmulde  entwickelt,.  4f^  .gegen,  Kord  west 
geôfiiiet  ist.  In  dieser.  Bucht  entfaltete  aicb  ein  reich^eß^  organic 
sches  Leben,  zahlreiche  Petrefactent  finden  ^icl^  beil^A^B,  auf  den 
Halden  der  Versuch  schachte  am  Ehrenberg  ppd  ^o  die,  Uip  hin- 
ter der  FftiEDHiCHs'scb^nvGlfM^bütt&.die  ^eoh9^inschich^ç  ent- 
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blösst  hat  /  Weit  wmiger  irMh  man  deiren  am  ktipf^rberge  bei , 
Bbda;  zahlreiche  Fiecbreete  finckm  sieh  auf  éeà  Halden  âe  der 
Stofmheide.      Die   yorz6gIicheten    beobaehieten   Arten   sind  fol- 
gende,  wobei  die  Zahlen   sieh  auf  die  oben  damit  beseidinetea 
Sehiehten  bezidien,  .  ' 

NB.  (2.3)  ist  das  Zeichen  für  eine  petrefactenreiche  Bank, 
welche  zwischen  dem  Kupferschiefer  iind  dem  eigent- 
lichen Zechstein  liegt  und  besonders  am  Ilmbett  bei  der 
F^RiEDEUCHs'schen  Glashütte  auftritt 

Animaüa^ 

Äeptüia. 
Bippen  und  Wirbel  etc.  in  2.  und  3. 
Kieferfragmente  von  F  Proterosaurus  2. 
Koprolithen  2. 

Pfices. 

Acrdlepis  sp.  2. 
Pygopterus  Humloldti  Ag.  2. 

Ptatysonius  rhombus  Ao,  2,  —  PI.  gtUdsus  Ao.  2.  und  3. 
Pälaeoniscus  magnus  Ag.  2.  —  P.  Freüslebent  Ag.  i.  — 
P.  macropomus  Ag,  2.  , 

Janassa^  Zähne,  2. 
Ichthyodorulithen  2.  . 

Cofrolithen  2. 

Entomosti^oa. 
Baürdia  Geinitxana  Jon.  2.  —  B.  curta  id.  2. 

MolloBea. 

NHutüus  Freieslebeni  Gein.  3.,  meist  sehr  verdruckt. 

Von  dem'  Orthoceras^  das  Geinitz.  von  Umenan  citirt,  habe 
ich  nie  eine  Spur  finden  können.  —  Sollte  das  Exemplar  ans 
tieften  Schichten,  als  aus  dem  Kupferschiefer,  stammen  ?  ^ 

Natica  hercynica  G«ik.  3. 

Trochus  heUeinus  v«  Schl.  6. 

EuompàahêS  permîànus  Ko.  3. 

Dentàlium  Sorbyi  Ko.  6. 

PùteUa  ffoOebem  v;  Schaub.  (i3) 
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'     Conuktrîa  HoUebeni  Oein»  3^ 

Terébratula  elongata  Geim.  (2,3)  3. 

CamaropAorta  ScUotheimii  Ko.   3.    -—    C.  multieostata 
Kg.  3. 

Thecidium  productif  orme  v.  Schaür,  (2.3)  3. 

Martinéa  «p.  (S.3)  â. 

Spvrifer  undulatus  Sow.  3.  —  Äj».  crùtatus  (2.3) 

OrMtr  pelargonata  6ein#  (2.3) 

Productu»  Aorndus  Sow.  (2.3)  3.  -^^/V.  Cancrint  jny. 
DE  Vern.   3.  '  , 

Ortkatkrix  exawaius  Geiïï,  2.  (2.3)  3.   —    0.  lamellotms 
Gein.  3. 

Chonetes  DavidsonU  v.  Schaur.  3. 

Ditcina  speluncaria  Ko.  2.  (2.3)  3, 

Lingpla  Credneri  Gein.  2.  (2.3)  3.    ' 

P(p€r/tf«  FMackrothi  v.  Schaur.  (2.3) 

M^motü  spclnncaria.Ko^  3. 

Ge9mUùi  k^atopkßgß  v.  Schl.  3.  6-^ 
.  MytiluM  Haunnanni  Qoi^df..  3.  6é 

I^^  Fm/f  Kg.  3. 

Nueula  fBeyriehi  v.  Schaur.  3. 

Arcm  tmkida  SoHv.  3.  ^  A.  Kitàgiana  Gein    3. 

Solefêon^  iiarméea' Gein.  3. 

Se/Uxodus  otêcunit  Kg.  3.  0. 

Astarte  Vatlimkriana  Ko.  3.  ' 

PleutopAorus  cùitatut  Ko.  3.  —  flf.  8p.  3. 

Annelidae. 
?8erpula  Sckubartki  v.  Schaur.  (2.3)  —   S  pusUtk  3. 

Badiata.  • 
Cyathoctinus  rum&na  ir.  Schl.  (2.3)  3. 
Arehaeoeidärü  Vertêemliana  (2.3) 

Polypi: 
Cyathophytlum  profundutn  Goldp.  3. 
Stenopora  polymorpha  v.  Schaur.  (2.3) 
Wmestaià  retiformù  v.  SchL.  (2.^)  3.  —  F.  Ekrenbergi 
6Bnr.  (2.3) 

AciMAoeladia  (Mcéps  Ko.  (2.3)  3. 
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Planta«.    '< 

Goniferae. 
Holz-  und  Kohlenreste,  Blattfragmente   1.  2.  3. 
Finîtes  orobtfyrmü  y.  JSCHW  .2*  ^, 

Ulmannia  ßronni  Goepp.  2.  —  U» /rumentarm  .v.  Schl.  2. 

Filice«. 

jéletAopierù^  Goeppertt  v.  MsTi^  2,  . .    > .     ,,  .      . 

Sphenopteris  bipinnata  v.  Mstr.  2.  ,        .     / 

■^" ''"^''  '  fiqoisetacefte.' 

Calamitenfragmente  1.  2.  3.  ^ 

AlgAe. 
Mehrere  Formen,  auch  Palaeopkycus  Hoëianus  (jtEIN;  3. 

In  Thongallen  des  bunten  Saiiddleind  bei  .Biiéhiloh  fand 
sich  Posidonomya  mmuta  BRasoir.,  ii^ekhe  unter  glefèheri  Ver- 
hältnifisen  auch  an  anderen  '  Orten  Thüringens^  z.  B.  bei  Keuen- 
hof,  ohnweit  Eisenach,  angetrofibn  wird.  .     .  ^ 

Durch  die  chemische,  und  mechanische  Th&tjglieiit  der  Ge- 
wässer hauptsächlich  sind  die^  ti^&ii.  ThU9r\\eiligerieswA,  welche 
sich  in  unserer  Gegend  finden.  :  Pie'  Mebrcehi  4Ar3elbeii  sind 
reine  Erosionsthäler,  wenige  iwr  und  einzelne  Thejle^^der  grösse- 
ren Flussthäler  scheinen  mit  i^rsprilngUcben  SpfJtei\  im  Znsam- 
menhang zu  stehen.  So  namentlich  zwei  nahezu'  parallele  £in- 
senkungen  in  h.  10^  streichend,  delren  eine  den  mittleren  Theil 
dee  Juchnitzthals  mit  d^m  Moosbaqhthal  und  dem  I^angebachs- 
grund  umfasst  und  sich  bis  zum  oberen  Schortenthal  und  Silber- 
grund in  gleicher  Richtung  fortsetzt.  Dieser  Spalte  ziemlich 
parallel  läuft  eine  zweite,  durch  di^  Le^gwitz-  iind  Ilmthi4  zwi- 
schen StCItzerbach  und  d^  Restauration,  den  M^ieragrfi&il«  das 
Walchthal  und  das  Thal  der  Zahmen  Gera  bis  zur  Wästrumnei 
bezeichnete  Einsenkung,  in  deren  Verlängerung  auch  die  Ein- 
biegung der  Wilden  Gera,  zw^cbfon . dem  Franzo^en^lag  und 
der  Bettelmannswand)  trifil«  '. 

Auf  die.  Erosion  ist  die  geognosti«che  Beschaffenheit  des 
Bodens  nicht  ohne  Einfluss  gewesen.  Hervorragende  Bergkupp^n, 
wie  der  Hirschkopf,  2360  Fuss,  der  ((mppeUberg,/^;^^  Fuss, 
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der  Scbmiedschlag,  2520  Fass,  ror  Allem  aber  der  Kikelbabn, 
2653  Fu88,  erhebep  sich  durch  den  unter  ihnen  steckenden  For- 
phjr  über  die  benachbarten  Höhen.  Der  Verbreitung  des  leicht 
ta  Gras  xerfallenden  Granitits  entsprechen  Bodendepressionen, 
(z.B.  beim  klçinen  Bö^l,  dem  Centriipf  ^{n^r.^^Moht  unbetrftc^t- 
iidien  Qranititpartie),  oçer  Thalweitungen^  e.  B.  jm  Langebacb^ 
im  WikWikl.        -        • 

Fast  überall  werdei|  idle  Gh:^tfnaéii 'der  Gesteine,  besonders 
eruptiver  Gesteine  gegen  einander^  durch  kleine  Bodeneinsenkun- 
gen,  io  denen  häufijg  QueQen  auftreten,  bezeichnet.  Erweitern 
sich  aber  solche  Einsenku^gen  au  ^htiem,  so  liegt  die  Gesteins- 
scheide  gemeinlich  nicht  in  der  Thalsohle,  sondern  in  einiger 
Höbe  darüber^  an  den  Seiten wiiodeii.  So  im  Meieregniud,  im 
Walebthal,  im  Silbergrund,  im  Leitelstbal  u.  s.  w.  Dies  Ver- 
halten ist  nicht  schwer  durch  die  abweichende  Beschaflbnheit  YJe- 
lei  Grensgesteine  von  dem  durch  sie  umseblossenfsn  Kern  s«  «tt 
kllren;,  mau  dei^ke  an  die  grönen,  pinilreichen  GreûigebiUe  dar 
Porphyre,  an  6h  Mao.delQteine  <^er  M/elaphjre.  Auf  derartige 
Masfien  vermag  das  Wasser  am  leichtesten  xeratöreod  eitumwirken» 

Es  würde  mich  eu  weit  führen,  wolHe  mb  de,s  ioteressante 
Verhältniss  der  Bod^enplaailtik  zQ.  der  geognostisçben  Beschaffen* 
heit  ansftihrlioher  erörtern,  wa^  iu  der  Ilmeufuer  .jGeg#nd  leicht 
ist;  ich  verfasse  (daher  biera^it  fiie  geogoostisçh  so  reiche Begioa 
mit  der  Hoffnung ,  dass  meine  Beobachtungeu  vielle^ht  ,im  weî'* 
teren  ForscbQUjgeQ  in  dem.  ge«cbild/9irtei^  District  anregen  mögen. 
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5.    Beiherkungeh  fiber  einige  l^oraminiferen,  aus/ 
den  Tertiär bilduiîgen  der  Umgcigehd  ypq  //    . 
i      Magdeburg.         » 

Von  Herrn  J.  G.  Bornemaan  ia  Leipzig;, 

^  '     EieraaTaf.  ti; 

*  '^  6dh<m  vor  mefaret'en  JaÏÏreti  theilte  mir  Herr  Professor  Beï- 
Rïcti  ^ûi  kleine  Anzahl  von  Föraminifereriarten  zur  Untersuchung 
mît,  die  an  Térschiedénen  Punkten  der  Umgegend  von  Magdeburg, 
nëmHcfa in  den Tertiärbüdungen  von  Ostejjrwèddîngen,  Wester- 
egeln und  N  eu  s  t  lEi  d  t  Magdeburg  gefundeà  waren.  Ob'^leich 
idi  dieselbe^  sofort  näher  untersuchte  und  meine  BéobWchtungèn 
niedi^eltrieb ,  so  unterHess  ich  es  doch,  dieselben  äu  veroffenl- 
K^hen,  weil  mir  die  Beschreibung' dieser  vereinzelten  ^orkomm- 
nisiie  damals 'nicht  von  erheblicher  Wicbiigkeit  schien.  Einige 
erst  später  ebtdëckte  Beziehungen  verleihen  aber  den  wenigen 
Fdrm«(n  ein  grösseres  Intéressé  udd  veranlassen  mich  zu  nach- 
tHlglicher  Mittheilting.      '  *  "  .        *  .  m. 

Die  Scfaiditên  der  beiden  zuerstgenannlen  Fundorte  werden 
von  Beyrich  als  „unteres  Oligocän"  dem  belgischen  Système 
tongrien  inférieur  gleichgestellt;  der  letzte  dagegen  schliesst 
sich  dem  Septarienthone  der  Mark  an  (oberes  Oligocäii  nach 
Beyrich,  und  dem  Système  rupelien  supérieur  Belgiens  ent- 
sprechend). 

a.    Von  Osterweddingen. 
1.  Robulina  Cumingii  Michelotti  (Tab.  VI.,  Fig.  là.  b.) 
Rabulina  grandis  Bornbm.  mscr. 

Von  Osterweddingen  fand  sich  in  dem  mitgetheilten  Material 
nur  eine  einzige  Art  in  mehreren  Exemplaren  von  verschiedener 
Grösse.  Es  ist  eine  grosse  Bobulina,  für  die  ich  in  der  Literatur 
keinen  Anhalt  2ur  specifischen  Bestimmung  und  Vergleichung 
fand  und  die  ich  damals  för  eine  neue  Art  hielt  und  unter  dem 
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Jfame^Rohfimag^mn4is.  fi^Igendennaasaeo  diarftkteri6Îvte:,|48chale 
liDsenlSniiig,  in  der  Mitte  ^w51bt,  mit  flacher,  weoig  bervonitaelMilr 
der  NabeUchexbe;  gegen  4eP  Rüd^e"  l^in  znsammengedrtkfcl  oii4 
mit  einein  stiiqapfeii  Ki^l  vie^selien«..  Seeb«  bis  dlf  breitere  oder 
schmälere,  etwas  g^geii.e  Kammern«  ISähte  gUUti,  eiofltch  naeb 
rückwärts  gel^rüpunt;  beigroasen  In^nridute»  sind  die  letzten  eu* 
weilen  einander  geii&bert  und  lobenartig  hin  und  her  gebogcpi. 
Vorderfläcbe  der.let^tei^  Çan^ner  e))eo,  Möndung  nut  oder  ohne 
Strahlen.    Grös&e  2,4  bis  4  Mm.** 

Später  sab  i<^Jn  H^rrn  Michblotti's  Sammlong  in  Tarin 
die  Orig[inalexemplare  zu  Jessen  l^eschreibung  der  Piemontesi- 
sohen  MiocänfbssUiep  (MiCHStOTTi,  Description  dgi/o*siU$  det 
ierrmns  miocènes  de  t  Italie .  septemtrumaU.  Natarkandige  Veiv 
hendelingen  van  de  Hollandsche  Matsdiappij  der  Wetensch.  te 
Haarlem.  II.  Verzam.  3  Deel.  Haarlem,  1847.),  und  erhielt  von 
Herra  Bl^CHEiX)rTi  selbst  bestimmte  Exemplare  der  JRodulina 
Cwning$ii:^n$  den  miociLOieii  Schiebten  von  Turin  mi*  4et 
Bemerkung,  dass  die  ip  seinem  Werke  gegebene  Abhildttnig  die*- 
ser  Art  eiae  misslungene  sei;  die  ebenda  (pag»  ii)  gegebene 
Charakteristik  ist  nach  unft^isgewacbsenen  Exemplaren  etttwoifen« 

Ke  mir  Qi^tgetheilten  '  Exemplare  àw  Mobuima  Cumingn 
von  Turin  haben  4  bis  4,6  Mm.  Durchmesser  und  stimmen. in 
allen  wesentUcben  Meprkmalen  mit  des  Magdeburger  Etxeiiphiren 
fiberein.  .  ^  -     \^,'.\        >  ^  -   - 

b.    Vin  Wevtoregebi. 

2,    Rohulina  magdehurgica  (Tab.  VJ.,  Fig.  2  a.  b.) 

i^oftioNMi  ma^hmr^a  Fsiu»pi  in.  VeroeiciiBîsi  jder  Magdebarger 
Tertunrersteinerungea  in  Donvi»  und  v.  Mbti«  Palaeontogr.  I^  pag-  C^^ 
Tab.  X.a.,  Fig.  21. 

Schale  linsepförmig  susammengedrückt,  in  der  Mitte  gew^l»t 
Budmit  aeutlicher,  hervorragender Habekcheibe  ;  gegen  den  Rllckeb 
bin  zusammengedrückt,  und  mit  einem  etnmp^ui  Kiel  versehen» 
Füaf  bis  adbt  breite,,  etwas  gebogene  Kammern.  Nähte  mit  er^ 
b»benei^  Leiste»  y^sehen«  VordetÜche  der  letzten  Kaimner  drei- 
^g,  am  Grunde  wenig  aasgesel^aitten^  in  àet  Mitte  ein  wenig 
Ytrti^^  mit  erhabenem  Rande.  .  MGndui^  meist  spEidtenförmii^ 
Strahlenba.     jGrr&sse:  0^5  bis  2  lim. 

In  zdilreicben  Exemplaren,  im  Sande-  von  Westeregeln» 
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Dafi  von  PmLtPPi  beschriebene  Ezétnpl«*  anê  der  thbnîgen 
AnsfQlhingsiiiasM  anéerer  Versteîn^itiAgen  '  misst  2  Linien  Hn 
Darchtnesser  und  \  Linien  in  der  Dicke  nnd  ist  noch  etwas 
st&rker  susammengedrClçkt ,  als  die  von  mir  beobachteten  E^em- 
phire.  Die  jüngeren  Individnenr  von  Westeregeln  sind  gewöhn* 
lieh  im  Verh&ltniss  zmn  Dnrchmesser  noch  etwas  dicker  als  das 
^Tab.  VI.,  Fig.  2«)  abgebildete,  ausgewachsene  Ei^emplar  nnd 
haben  weniger  als  acht  Kammern  im  letxten  Umgang. 

3.     Nummulina  germanica  (Tab.  Vi.,  ^ig.  Z  bis  9.) 

AmphnUgina  nummularid  Bbuss  in  Beitrag«  zur  Charakteristik  der 
TertiHïiscbicliteii  des  nördlichen  und  mittleren  Dcntschlands ,  pag.  44, 
Tabi  4,  Fig.  46  bis-  50  (aus  den  Btteniigsberiehten  der  mathematischeD 
DatiTrwiflSQnsebafdichftn  Klasse  der  k.>  k.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Bd.  XVIII.,  pag.  197  ff.). 

Diese  Art  ist  bereits  von  Reuss  1.  c.  ziemlich  ausführlich 
behandelt  worden.  Da  mir  indessen  eine  grosse  Anzahl  von 
Exemplaren  zur  Untersuchung  vorlag,  die  zum  Thefl  sehr  be- 
trächtBdi  unter  «inander  differiren,  so  halte  ich  eé  fQr  nicht  nn- 
zweckmifessig,  hier  noch  eine  Anzahl  von  Formen  abzubilden, 
welche  die  Beobachtungen  von  Revss  in  mtmchen  Punkten  er- 
gänzen. 

Pia  Exemplare  âind  meist  sehr  woM  erhalten,  von  2  bis 
5  Mm.  t)urchmesser,  ganz  frei  und  mit  leeren  Kammern,  eo  daas 
sich  die  Strukturverhältnisse  sehr  leicht  erkennen  lassend 

Die  äussere  Geatfdt  jat  Â9^  avüeibenformig ,  in  der  Mitte 
meist  mit  einer  feinen,  warzenförmigen  Anschwellung  der  Axe, 
oder  einer  Nabekcheibe  versehen  (Fig.  3.  4.  5.).  Der  Rand  ist 
mehr  oder  weniger  scharf,  bei  grossen  Individuen  zuweilen  etwas 
verbogen  (Fig.  4.).  Die  warzenförmige  Nabelscheibe  ist  nicht 
selten  sehr  undeutlich  und  dagegen  die  ganze  Seitenfläche  ein 
wenig  gewölbt  (Fig.  6«).  Bei  einer  etwas  kleineren  Varietät  ist 
die  Wölbung  noch  stärker,  und  das  Gehäuse  besitzt  dann  eine 
vollkommen  linsenförmige  Gestalt  (Fig.  7.).  Die  Schale  ist  in 
der  Regel  ganz  glatt;  seltener  und  namentlich  bei  der  letzteren, 
cBckeren  Varietät  lassen  sich  deatlich  radial,  vom  Nabel  nach  dem 
Rande  verlaufende  Erhabenh^en  wahrnehmen.  —  Die  Kammer- 
w&nde  sittd  bei  jüngeren  Individuen  von  aussen  als  schwach^ 
gekrümmte,  radial  vom  Nabel  atisgehende  und  am  Rücken  sichel- 
förmig nach  hinten  gekrümmte  Linien  stu«  erkennen.    Die  2iahlder 
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Eftininêrii  in  elttem  Umgang  i^  Tdmehiéden  nn^  nimmt  mit  éér 
ïjM  der  Utigfoge  eu;  im  dritten  Umgänge  ftftblt  man  18  bid 
24  Kanhnern  von  sohmiiler,  wenig  gebogener  Oestalt.  Drei  bis 
fönf  ümg&nge. 

Der  Querschnitt  des  inneren  Raumes  der  Kammern  (Fig.  8.) 
bildet  ein  gteielieelienftliges  Dreieck  Ton  fit>erwiegender  Höbe.  Die 
Scbaie  ist  follsiändig  umfassend.  Die  &osseren  Schalen wind^in« 
gen  berfibren  bei  den  iUeh  aasattnnen  gedrflcictên  Exerat^aMi  die 
miierMi  nahe  am  Bfibten  derselbesi  und  schliessen  von  da  bië 
Sir  Axe  dicht  an;  bei  den  dicken,  litisefifförmigen  Exemplaren 
berObren  sich  hingegen  die  Umgänge  nur  zunttcbst  deè  Nabels» 
Die  Mundaäcbe  ist  von  versißbiedener,  efst  ^^achbender,  im  Alter 
wieder  abnehmender  H^be)  am  unteren  Ende  derselben ,  an  der 
vorhergehende!»  Wiw^ng  anliegend,  befindet  sich  die  schmale 
MnndöffiiQng  in  Form  einer  Querspcdte.  Der  Rücken  der  innere^ 
Umgange  zeigt  eine  deutliche  Längsstreifung  (Fig.  7.),  wie  viele 
andere  Nummulitenarten.  Die  Scheidewände  der  Kammerh  hd- 
stehen  aus  je  «Wei' Lamellen,  «wischen  denen  man  bei  entspre- 
obender  Vergrbsserung  i^tels  einen' InterseptalraUm  bemerkt;  eben 
Bo  and  die  Seitenw&nde  4er  Schalen  dof^lt ,  ohne  aber  einen 
leeren  Raum  zwischen  sich  zu  lassen. 

Das  querüaserige  Geföge  der  Scheidewände  hat  schon  Reuss 

(l  c.  p.  45)  richiig  erkannt  5   bei  Éftarker,  3-  bis  lOOüsusher  Ver- 

grSasennag  eriinint  man  aber  aacb  an  der  äusseren  fScbale^  deren 

Theile  man  in  Oanadabafeam  eingeschlossen  bàtv,  deutlich  dichte 

gedrängte  Foren,  mit  denen  die  ganee  ObertfÜche  besetzt  ist*    An 

der  trockenen ,  '  kalkigen  Oberfläche  der  rohen  Exemplare  ist  es 

ohne  vorherige  Pri^paration  schwer,  diese  IStru):tur  zu  erkennen. 

Bei  durchsichtigen  Exemplaren   erscheinen    zuweilen   bei  starker 

Vergrôsserung    im  Innern  an  den  Seitenwänden    der  E[ammem 

einzelne  zarte  Streifen,  welche  von  der  Vorderseite  der  gebogenen 

Scheidewände  ausgeheü  und  sich,  theils  einfoch  bleibend,  bis  in 

die  Mitte  der  Kammern  ziehen,  ^eils  sieb  zerspalten  ui^d  gegen 

den  Backen  we^iden. 

Die  Poren  der  äusseren  Schale  sind  bei  dieser  Art  feiner, 
als  bei  Àmpktstegina  Hauen    d'Orbtgny,    von   ^f^lchér   sehr 
sehdoe  mikroskopische  Durchschnitte  von  Dr.  A.  Oschatz  an- 
gefertigt  wurden.     An  diesen  Durchschniffeh  erkennt   man   die 
poröse  Struktur  àeB  ganzen  Gehäuses  sehr  deutlich. 

Einen  Gattungsnnterschfed  zwischen  diesen  beiden  Arten  und 
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4^  arlpDiroicbea  Gattaßg  NanmiBUna  sehe  ick  Aiehi  und  rfibè 
daher  beidfd  Formen  der  Gattung  NummolMa  «ja.  J>le  Qattaag 
Ampiistegina  d'Obb.  dürfte  als  auf  mangelhafte  B^obaditang  be^ 
gründet  und  als  irrthümlich  definirt  gänzlich  aafiEUgeben  sein.- 

Obgl^h  pnler  dem  Napnen  HummuliM  germamea.  sehr 
verschiedene  Formen  EusammeQgdkssl  wunton,  so  sohl^B  es  deeh 
nicht  rtuhsam,  dieselben  in  verschiedene  Speeieaz«' trennen,  bidstti 
die  ^x^Mrem^  Gestalten^  die  scheihenförmige  und  dib.  iinaeirf5rmi|^ 
Varietät  durch  Zwischenfoi^neii  vollständig  in;  jeinaoderi  gj^iei^ehen^ 

Nahe  verwandt  mit  Jfßin^muiina  germanica  scheint  Ntanmm- 
Unaradiata  d'Obb.  von  Nussdorf  bei  Wien  zu  sein' (d'Obbiouy^ 
feraminifh^es  tk  Vienne,  pag,  115,  Tab»  Y-i  Fig,  23w  24^>.  — 
Grosse  Àehnli^l^eii  besitzt  avich  ^Ampiä9êâginU  dypeoiUi  BE«ise 
(Geolog.  Zeitschrift  VII.,  pag.  275«  Tab.  K.,  Fig.  d.),  aus  der 
IKreideformation  M^fenburgs. 

4.    Globulpna  amplectens  Reü^s  (Tab.  VL^Fig,  12  a.  b^c) 
Bruss  \n  Qepl.  Zeitsohiift  lU.,  p.  81,  Tab.  VI,,  J^.  44^ 
Gr6sse  0,6  Bim.     Uebereinstiaiitteiid  mit  der  Form  aus  dem 
Septarienthon  von  Hermsdorfé   Vorkommen!  sehr  selten  bei  Wester^ 
egeln  mit  Nummufina  germanica, 

bi    Quttulinß  diluta  n-  sp.  (Tab.  VI^  Fig.  IIa.  b.c.) 
Eüörmig,  unten  etwas  abgestum^,  oben  etwas  jmgeiqçihsty 
von  kreisrundem  Quersohnilt     Die  Nähte  sind  B^ir  andeutHch. 
Grösse  1,2  Mm.    Vorkommen:  b^  Westeregeln,  selten« 

e.    Von  Hettfftadt-Hagdèbuif . 
1.     Rot  a  Una  Partschiana  d'Obbigky. 
Geolog.  Zeitgchr.  Bd.  IIL,  pag.  74.  Bd.  VII,,  pag.  340,  Tab.  XVI.,  Fig.  6. 
,  Mit  d€ir  Hermsdorfpr  Varietät  gänzlich  tiber^stin)mend.   Ina 
Sande  voi^  N^sfadl^  Magdeburg. 

2.     Glpbulina  tubulifera  n.  sp.  (Tab.  VI.,  Fig.  l'O.) 
Eiförmig,  schief,  unten  etwas  abgestutzt,  aufgeblasen^  auf 
einer  Seite  etwas  flach  gedrückt.     Nähte  vertieft.    MQndun^  mit 
einer  scjiarf  jabgesetztc^  gestrahlten  Warze.    Grosse  0,8  Mm.   Im 
Sande  von  Neustadt  Magdeburg. 
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€.    Erne  neue  Ceratîtcn-Form  aus  dem  untensten 
Wellenkalke. 

Von  Herrn  O.  GRiEPEwkEÄL  in  Königslutter. 

:œeniu  T.afol  VU, 

Der  @au  der  br^ianschweîgiçohen  Södbdbn  rnuaste  in  der 
Gegend  ^r  D5rfer  NeuwaUmoden  und  Lutter  am  Barenberge 
viele  Sdiwierigkeiten^  welche  daa  bergige  Terrain  bot,  durdi 
Damme  und  {Zuschnitte  Hberwinden  und  hat  auf  diese  Weise 
manche  schöne,  geognostisohe  Aufschlüsse  geliefert)  deren  Ergeb** 
msse,  was  das  Kreidegçbîrge  betriffi,  zum  Theil  schon  durdi 
Herrn  von  Stuombegk  veröffentlieht  sind.  Auch  im  Muschel-* 
kalke  findet  sich  daselbst  ein  Durchstich,  welchen  ein  vonNm^ 
den  kommender  Zpg  kurz  v<Hrher,  ehe  er  die  Station  liutter  am 
Barenberge  errejeli^  9u  pasBÎren  hat,  und  dessen  imposante,  bis 
zo  70  Fuss  hohe  Wände  die  Blicke  der  Bahnreisenden  fesseln. 

Der  hier  durdUbrochene  Berg  faeisst  der  Nauerberg,  ein  steiler 
Hnschelkalkruc^ep,  welcher  sich  ans  der  Gegend  yw  Hahausen 
und  l^auen  in  noirdnordötstlkher  BichtüUig  bis  fast  zum  Dorfe 
Nenwallmoden  c^rstrecfet,  und  yor  letzterm  Orte  einen  weiten  Bo- 
gen naeh  Osten  zu  beschreibt.  Dieser  Bogen  ist  ea,  welcher  von 
der  Bahn  in  südsüdwestlidier  Richtung  durchschnitten  wird.  Die 
dadurch  in  grosser  Mächtigkeit  aufgedeckten  Schichten  fallen  in 
Winkeln  T^n  40  hia  50  Grad  gegen  Nordwest  ein  und  gdiören 
BlOQmth'ch  der  unteren  Abtheilung  des  Muschelkalks  an. 

Am .  nordliehen  Eingimge  des  Durchsdmitts  bemerkt  man 
noch  einen  geringe  Theil  des  oberen  Wellenkalkes,  worauf  nach 
unten  die  S^Wmkalkgruppe  folgt,  hier  nur  bezeichnet  durch 
iwei,  mUtdist  einer  bröcklichen,  conglomeratähnlichen  Kalkstein-« 
8dûcht  (Ghriad)  gesdiiedene,  3  bis  4  Fuss  mächtige  Bänke  festen 
S^aun&alka  jpait  Tro^Aut  Atbertùmus  Goldf.,  Tutia  gregarius 
MaTR^  TurräeUa  ^calata  Goldf.,  Trigoma  vulgaris  y.  Schirm 
Tr,  curvirostris  Bbonon.,  TV.  cardüsoides  und  lœvigàta  Brongn., 
Tr.  ovatß  Goldf.,  GervUlia  costata  Qüekst.  und  G.  polyodonta 

ZeiU.d.d.geoLGes.Zn.  1.  ^     .  11 
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v.  Strb.,  CucuUaea  Beyrichii  v.  Strb.,  Delphintda  infrastriata 
V.  Strb.  n.  s.  w.  Im  sogenannten  Grind  fand  sich'  hänfig  Tere- 
hratula  vulgaris  und  ausserdem  stellenweise  auf  dünnplattigen, 
durch  Eisenoxydhydrat  braungefärbten,  mit  weichem  Thon  äber- 
aogenen  Absonderungen  undentKch  gekernte  GidurHen*  Stachekit 
runde  und  pentagonale  Crinoideen-Stielglieder,  letztere  mit  Encri- 
nus  duhius  Quenst.  übereinstimmend,  ferner  der  Abdruck  einer 
Krone  v^i  Encrifms  gruciUs  v.  Bx^^CH  mit  ftentförmig  aiisein- 
andergelegten  Armen ,  endlich  eine  Krone  eines  andern  kleinen 
Enkriniten  mit  unvollkommener  Distichie  der  Armglieder,  welcher 
gleich  Beyrich's  Patinen  *)  zu  Encrinus  aculeatus  v.  Meyer 
geholfen  wird,  aber  fi*eilich  nicht  in  dem  Maasse  stachelig  ist, 
wie  die  Abbildung  m  Palaeontographica  L,  Tab.  32.,  Fig.  i^ 
Der  ganze  übrige,  bei  weitem  grösste  Theil  deà  Dtrrchschnitti 
wird  durch  die  Mergel  des  unteren  Wellènkalks  eingenoinmeir, 
deren  Eintönigkeit  nur  ungefô.hr  in  der  Mitte,  der  Firste  des 
Berges  entsprechend,  von  einer  harten,  gelben,  4  Fus»  mächti- 
gen Dolomitbank  unterbrochen  wird.  Am  [glichen  Ausgange 
des  Durchschnitts  wurde  durch  den  Baiu  noch  ein  TheH  der  obe^ 
ren  Schichten  des  bunten  Sandsteins  aufgeschlossen,  und  man 
konnte  an  dieser,  jetzt  lüit  Basen  bedeckten  S^lle  eine  Zeit  laug 
ein  prächtiges  Profil,  welche«  die  Grenze  zwischen  beiden  For- 
mationen zeigte,  beobachten.  Die  Grenze  ist  hier  so  scharf,'  dass 
man  eine  Hand  zur  Hälfte  auf  die  rothen  Thonsteine  des  bunten 
Sandsteins,  zur  anderen  Hälfte  auf  Muschelkalk  legen  konnte.  Die 
Schichten  des  ersteren  sind  zerklüftet,  verworfen  und  wellig  ge* 
bogen,  während  die  unterste  Bank  des  Mttçchelkalks,  èiù  weicher, 
hellgrauer,  etwas  dolomitischer  Mergel,  sich  wie  ein  Guss  tlar« 
fiberlegt  und  die  Unebenheiten  ausgleicht. 

Die  Ausbeute  an  Petre&cten  aus  dem  unteren  Wellenkalke 
war  im  Ganzen  eine  recht  uninteressante,  zwar  reich  an  Indivi- 
duen, aber  arm  an  Arten  ;  es  waren  die  gewöhnlichen  Vorkomm- 
nisse: Turbo  gregdrius  Mstr.,  Tirigonia  vulgares  v.  Schl., 
Gervillia  socialù  Qfenst.,  Pecten  düotfes  Bröwk,  einige  un- 
deutliche Myaciten,  Amorphozoen,  k.  B.  IlAtxocoralltiem  jenense 
Zekk  u.  And.  in  Ungeheurer  Masse.  —  Nur  etwa  10  bis  20 
Schritte  nördlich  von  der  oben  beschriebenen  Greàze  (eine  ge- 
nauere Messung  wurde  versäumt  )  und  ti^  Unt^  dëte  äehaum- 


^)  Criitoiâcen  des  Mtischelkalks,  t>ag.  38. 
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kalksy  auch  noch  weU  unter  der  gelben  Dolomiibank  traf  man 
Qine  dünne  Schicht  an,  weiche  viele  schone  Exemplare  der  hier 
sonst  im  Wellenkalke  nicht  bäuigen  Lima  Uneata  Goldfuss 
entbieU. 

In  derselben  £uid  ich  xa  meiner  Ueberraschung  einen  Ce- 
ratiten,  der  von  allen  bekannten  Formen  wesentlich  abweicht 
und,  obwohl  bis  jetzt  nur  in  einem  einzigen  Sxeniplare  vorhan- 
den, mir  dennoch  der  Beschreibung  werth  scheint.  Es  giebt  ja, 
über  gan»  Deutsc^bland  verbreitet^  so  viele  Aufschlüsse  in  diesem 
lifiyeau,  dass  sich  ohne  Zweifel  bald  noch  andere  gleiche  Funde 
ansdiliessen  werden,  wenn  einmal  die  Aufmerksamkeit  darauf 
gtlenkt  ist.  Ueberdies  ist  die  Fauna  des  unteren  Wellenkalks 
fl»  arm  und  gegenüber  den  oberen  und  mittleren  Gliedern  der 
Formation  so  wenig  bezeichnend,  ai^ch  ist  die  Zahl  der  bekannten 
C«ratiten  ûberhai]y[»t  noch  eine  so  geringe,  dass  ein  derartigeir 
Zuwachs  nicht  unwillkommen  sein  kann. 

Das  Fossil,  von  welchem  hier  die  Kede  sein  soll,  gehört  zu 
den  knoten-  und  faltenlosen  Ceratiten  im  engsten  Sinne  und  steht 
also  dem  Ammonites  enodù  Quenst.  und  dem  ^ammonites  semi- 
pariitusY.  BvcH*)^  wie  er  im  oberen  Muschelkalke  bei  Würz- 
burg, Gotdngen  u.  s.  w.  gemeinschaftlich  mit  dem  Ammonites 
ftodosus -vorkommt^  am  nächsten,  vielleicht  auch  dem  scharfkan- 
tigen Ammonites  ductus  i>£  Haaü,  worunter  bekanntlich  Quen- 
STEOT  nur  einen  schlecht  erhaltenen  Ammonites  semipartitus 
Termuthet 

Seine  Dimensionen  sind  folgende: 
Windungszunahme:  Höhe  \ 

der  Mündung  =  41  Mm,  (fl  ^  100         ^77 
Höhe  der  nächst  älteren  Win-  (18""43,9"" 

dang  im  nämlidien  Radius  =:  18  Mm. 
$cheiben2U,n4ihme:   Höhe 

der  Mündung  =:  41  Mm.  »^^  _  *w^  _  9  05 
Growter  Sdieibendurchmesser  =  84  Mm.  ■  ^  ""  "-  --"    ' 

T«.  1    u:i-*«.^ß  Mm.       8     88,8 

Anvolubilität   = — '=-= — !_ 

18  Mm.       9       100 

I>icke  an  der  Mündung  in  der  Mitte  der  Seitenhöhe  =21  Mm., 

am  Rücken  =  11  Mm. 

^wgldcht  n^an  diese  Zahlen  mit  den  von  L»  y.  Buch  *)  beim 


I).  J4I      48,8       ' 


*)  üeber  Comtiten,  p4>.  9,  T*b.  IL,  Fig.  2.  3.  9. 
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Ammonites  sewitipartitus  angegebenen,  so  wird  i&aa  eine  wki 
grosse  Uebereînstîmmting  finden  ;  nur  scheint  bei  n^einem  Exem- 
plare die  Sefaeibenznnahme  und  die  Invohibilltät  tun  ein  Geringes 
'Stärker  zu  sein,  worauf  aber  wohl  kein  Gewicht  zu  legen  ist. 

Wie  beim  Ammonites  semipärtitus  siAd  die  Seiten  flach 
gewölbt;  die  Wölbung,  von  der  Naht  allmfilig  ansteigend,  errdcht 
ihre  Höhe  ungefähr  in  der  Mitte  der  Windung,  von  wo  die  Sei- 
ten bis  zum  schmalen  Rficken  convergiren.  Döc&  schon  hi^ 
sseigt  sich  eine  Abweichung  vom  Ammonites  semipartittis^  denn 
während  bei  diesem  die  Seite  in  zwei  Hälften  getheilt  eräefaeint, 
unten  aufgebläht  und  schwach  gewölbt  ist,  dann  plötzlich  zusam- 
ijaengedrückt  wird  und  so  mit  geringer  Dicke  den  nierkwördig 
schmalen  Rücken  erreicht  (vergl.  v.  Buch),  gesdiieht  hier  die 
Abnahme  der  Dicke  bis  2um  Rücken  hin  vollkommen  glmcb- 
mässig,  so  dass  beide  Seiten  von' ihrer  Mitte  an  unter  einem 
geradschenkligen  Winkel  von  30  Gtad  convergiren,  und  zwat  so 
lange,  bis  die  Dicke  in  Folge  dessen  sieh  etwa  um  die  Hälfle 
vermindert  hat,  an  der  Wohnkammer  des  vorliegenden  Exem- 
plars in  einer  Entfernung  von  5  bis  6  Mm.  von  der  Mittellinie 
des  Rückens.  Hier  nämlich  beflndet  sich,  indem  der  Rücken 
merklich  breiter  bleibt  als  beim  Ammonites  semipärtitus,  bdder- 
seits  eine  regelmässige,  ungezähnte,  etwas  erhobene  Dorsalkante, 
von  welcher  ab  die  Seiten  unter  einem  Winkel  von  circa*  iiO  Grad 
dachförmig  zu  einer  stumpfbn,  glatten,  nicht  eigentlich  gekiditen 
Mittelkante  zusammenlaufen.  Die  beiden  hierdurch  gebildeten  Zu- 
schärfungskanten  sind,  besonders  in  der  Nahe  der  etwas  vorste- 
henden, seitlichen  Kanten  ganz  wenig,  kaum  bemerkbar  concav. 

Der  Rücken  ist  also  dreikantig,  eine  bei  Ammoniten 
nicht  leicht  in  solcher  Schlichtheit  vorkommende  Bildung,  und 
deshalb  höchst  charakteristisch.  Die  seitlichen  Rückenkanten 
(Fig.  3.  ff')  fallen,  wie  die  Zähne  gleich  grosser  Exemplare  von 
Ammonites  nodosus,  in  die  dem  Sipho  zugekehrte  Hälfte  der 
Dorsalsättel,  während  die  Rückenkanten  eines  Ammonites  Semi' 
partitus  von  gleicher  Grösse  die  beiden  Hälften  .des  Dorsaliobos 
mitten  durch  schneiden  *).  Es  lässt  sich  übrigens  annehmen,  dass 
dieses  Yerhältniss  nicht  in  jeder  Altersstufe  deä  Thieres  sich 
gleich  bleibt,  wenigstens  rücken  die  Zähne  an  den  Dorsalkanten 
des  Ammonites  nodosus  niit  dem  Alter  in  der  Lob^nlinie  allmäÜg 


♦)  Vergl.  VOM  BccH  a,  a.  0.,  Tab.  H.,  Fig.  2.  und  3. 
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iiamef  meht  abW&rts,  so  dass  sie  im  mitUerdii  Alter  in  die  Dorsal- 
saitel,  später  aber  in  die  oberen  Lateralloben  ca  liegen  kc^imen. 
Bei  Exemplaren  von  der  Grösse  der  v.  Bvcn'schen  Abbildung 
ist  letzteres  stets  der  Fall,  wie  anch  in  der  Rfickenansicht  a.  a.  O. 
Tàb.n.,  Fig.  1.,  richtig  gezeichnet  ist,  nicht  aber  in  der,  wie  es 
âdieîttl,  TOn  dem  nämlichen  Stöcke  abgenommenen  Seitenansicht 
Tab.  L,  Fig.  1.  In  letzterer  mflsste  noch  ein  Theil  der  sehr 
gewölbten  Rftekenfl&che  und  anf  dieser,  nicht  aber  auf  den  Zfih- 
neta,  der  Dorsalsattel  zu  sehen  sein. 

Die  Lobenlittie  endlich  verhâlt  sich  ebenMIs  entschieden 
ftttders  als  bei  irgend  einem  bekannten  Ceratiten.  Zwar  sind, 
ganz  wie  beim  ammonites  nodosus^  die  Loben  im  Grunde  ge- 
riibnt  und  die  Sättel  vollkommen  ganzrandig;  auch  erreicht,  wie 
bei  jenem-,  der  Dorsallobus  bur  die  Hälfte  des  loberen  Lateraito 
imd  der  obere  Lateralsattel  steht  um  ein  Weniges  höher  ids  der 
IXH^sattel;  der  untere  LateraHobus  nimmt  die  Mute  der  Seite 
eiii  und  senkt  sich  nur  halb  so  tief  herab  als  der  obere  Lateral. 
Beide  erweitern  sich  aber  nicht  in  der  Tiefe,  sind  vielmehr  oben 
«nfiallend  breit,  besonders  der  untere  Lateral.  Am  eigenthfim- 
lichstett  ist  der  untere  Lateralsattel,  der  nur  die  halbe  Höhe  des 
oberen  Lateralsattets  erreicht  und  gut  halb  mal  so  breit  als  die- 
ser, ungefähr  d<^pelt  so  breit  als  der  untere  LateraUobus  ist 
An  seiner  Nahtseite  senkt  sich  die  Linie  wieder  lobenartig  und 
Terïanft  bis  zur  Sutur  in  einem  gezackten,  nach  oben  concaven 
Bogen,  den  man  für  einen  Anziliar  nach  Art  dés  Ammonites 
Middendorfii  KeyserliKo  halten  könnte,  wenn  man  nicht  nach 
Analogie  der  anderen  Ceratiten  annehmen  müsste,  dass  dadurch 
tielmehr  eine  Beihe  von  kleinen  Hülfsloben  schwach  angedeutet 
wird.  Es  ist  mithin  nicht  ein  einziger,  deutlicher  Hülfslobus  vor- 
handen, während  cBe  verwandten  Ceratiten  des  oberen  Muschel- 
kalks bei  gleich  guter  Erhaltung  stets  wenigstens  einen,  meistens 
mehrere  deutlich  sehen  lassen.  Der  untere  Lateralsattel  allein 
nimmt  hier  denselben  Raum  ein,  welcher  im  Ammonites  nodoius 
YOQ  drei  Elementen  der  Lobenlinie  besetzt  wird,  nämlich  vom 
unteren  Lateralsattel^  vom  ersten  Hülfslobus  und  vom  ersten 
Hfilfssattél.  Der  Nahtrand  der  rückkehrenden  Windung  durch- 
schneidet auf  der  vorhergehenden  die  Grenze  zwischen  dem  un- 
teren Lateralsattel  und  der  gezackten  Hülftlobenlinie. 

Der  neue  Ceratit  charakterisirt  sich  also  hauptsächlidi  : 
1)  dnrdi  starke  (8:9)  Invofaibi^t, 
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..    2,)  dprch  glatte^  flacbfewölbie^  vçn  der, Mitte  mck  4m 
Bücken  ;^  gleicbmäss^  coBi':€rgiren4e  Seiten. 

3)  diurch  einen  schmalen^  drei  kantige  p\Backen« 

4)  dui'ch  die.  g^nz  eigenthümliche  fjpbenlinie. 

;  Un^  npi;!  die  Frage  zu  entscheiden»  ob  er  aU  besondere  ßpeom 
^geçtellt  i^Uj,  werden  verdiene,  kommt  eçi  zunächst  daruif  an, 
welche  ;Jßed$iatuQg  man  der  Form  des  Bqckens  beilegen  willi  Da9s 
sie  nljObt  etwa  Folge  schlechten  Frb^Itu^gszuatandiC»  sei,  bedarf 
kaum  der  Erwähnung.  Von  einer  erheblichen  j^reibung  kann 
schon  deshalb  nicht  (^e  Rede  sein,  weil  über^l  die  Lobenzäbnchen 
^entlieh  sichtbar  ^nd,  auch. könnte  ejme  jBolche  wohl  scharfe  Kan- 
ten^  abgerundet  pder  ^Uepfalls  den  Rück^  geschafft  hab^n  ;  aber 
ea  Jst  schlechterdings  undenkbar»  das§  so  regeln#ssige,  xioch  di^u 
etw^  vorstehende  Kautel^  dadurd^.  erzeugt  sein  ;  sollten.  Das  be- 
schriebene Exen^plar  entfernt  sich  in  seiner  Form  von  j^en  des 
^oberen  Muschelkalks  fast  eben  ^  sehr),  als  z,  B.  dev  Amnu^^üeis 
varißns  Sow.  aus  dem  unteren  Pläner  (ßenonumien  b'Orju)  von 
gewissen  Gault-Ammoi^iten  aus  dei:  Verwandtschaft  des  ^mi»o- 
nitei  auritta  4Sovir.,  nämlich  dem  Ammonites. Guer^anti  p'Oivb», 
^4,  Renafixianus  d'Oivb»  *)>  4*  splendens  &o  w.,  4,n  Fittoni  o'Arch,, 
von  welchen  die  beiden  letzteren  zu  den  .beiden  ersteren,  offenbar 
in  analogem  Verhältnisse  stehen,  wie  der  ^«  rnndpßrtütts  zum 
^A..  nodosus*  Wollten  wir  ihij,  also  nicht  als  besondere  Spepes 
gelten  lassen,  so  verdiente  es  der  Â.  setnyfuri^us  noch  weit 
weniger  Yom  u4.  ^odosus  getrennt  zu  werden ,,  ja  wir  müsaten 
consequenter  Wei^e.  ^uch  de»  -^,  varions  mit  der  Verwandtschaft 
dps  \A*  aurttus  zusammenwerfen.  Aber,  tnan.  erwäge  wohl^  dajis 
selbst  weit  geringfügigere  Unterschiede,  wenn  sie  auch  von  dem 
Zoolog^i  nicht  als  wesentlich  anerkannt  werden,  4och  für  de|i 
Geologen*  oft  eine,  grosse  Bedeutung  gewinnen  und  in  seinem 
Sinne  die  Anfetellung  einer  neuen  Species  rechtfertigen  oder  we- 
nigstens praktisch  erscheinen  lassen,. —  wenn  sich  nämlich  ans^ 
weist,  dass  sie  an  ein  be^mmtes  Niveau  gebunden  sind  und 
also  ein  Mittel  darbieten,  sich  geognostisch  zn  orientiren.  Letz- 
teres scheint,  hier  ji»  der  That  auch  der  Fall  zu  se^i,  denn  es  ist 
an  den  Ceratiten  des.  oberen  Muschelkalks  noc^  niemals  ein  drei- 
kantigor  Rücken .  beobachtet ,  und  eben  so  wenig  von  jenen  eine 
Spur  im  WellenkaU^e  ^efiinden.    Man  darf  deefialb  wohl  anneh- 


*)  Vgl.  y.  STR0MBBCK,,Zeit9cht*  di  fleutQch*  geeK^  Gei^lseh«  1^,  p.  485. 
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BAen,  dass  eine  so  eigenthümliche  Bildnng  des  Rfickens  durch  be- 
londere  Lebensverhältnisse,  wie  sie  znr  Zeit  der  Ablagemng  dieser 
Schichten  herrschen  mochten,  bedingt  sei.  Bliebe  indessen  noch 
ein  Zweifel,  dass  der  beschriebene  Ceratit  von  den  übrigen  spe- 
dfisch  zn  trennen  sei,  so  würde  doch  die  ganz  abweichende  Loben- 
linie  den  Ausschlag  geben. 

Ich  glaube  hiermit  nachgewiesen  zu  haben,  dass  eine  gute,  neue 
Impedes  vorliegt,  und  nenne  sie  Ammonites  Stromhecki^  zu 
Ehren  des  um  die  Erforschung  der  geognostischen  Verhältnisse 
des  Herzogthums  Braunschweig,  besonders  auch  des  hiesigen 
Muschelkalks,  hochverdienten  Herrn  A.  von  Strombeck. 

Werfen  wir  zum  Schluss  noch  einen  kurzen  Blick  auf  die 
ältesten  bisher  bekannten  Ceratiten,  so  ergiebt  sich,  dass  u4.  par- 
ous y.  Bt7CH  in  Deutschland  noch  nicht  mit  Sicherheit  nachge- 
wiesen ist*),  —  ferner  dass  A.  Ottonis  v.  Buch  und  A.  Buchii 
V.  Alb.,  dis  u.  A.  zu  Bödersdorf,  unmittelbar  unter  dem  Schaum- 
kalke, also  ebenfalls  im  unteren  Wellenkalke,  nahe  der  oberen 
Grenze  vorkameif,  keine  Zähne  im  Grunde  der  Loben  zeigen  und 
deshalb,  streng  genommen,  zu  den  Goniatiten,  nicht  zu  den  Ce* 
ratiten  gehören  ••),  —  endlich  dass  A*  antecedens  Beyrich  *••), 
ein  wirklicher  Ceratit  mit  gezähnten  Loben,  dessen  Fundort  nicht 
bekannt  ist,  aller  Wahrscheinlichkeit  nach,  wie  BeyrIch  aus  den 
Eigenschaften  des  Öesteins  schliesst,  aus  dem  Schanmkalke  her- 
rührt. Was  dagegeti  den  A.  StrombecJÜ  betrifil,  so  kann  nach 
d^r  Beschaffenheit  der  oben  beschriebenen  Fundstelle  nicht  der 
mindeste  Zweifel  obwalten,  dass  er  aus  dem  untersten  Wellen- 
kilke,  also  aus  einer  Tiefe  stammt,  bis  zu  welcher  die  eigent- 
liiAen  Ceratiten  noch  nidbt  verfolgt  werden  konnten.  Er  isthier- 
naöb,  wenigstens  für  Deutschland,  der  älteste  dieser  Ammoniten-' 
Grttppe,  und  mit  seiner  Auffindung  ist  der  Beweis  geliefert,  dass, 
was  Hoch  immer  unentschieden  war,  schon  in  dem  Meere, 
welches  die  untersten  Schichten  des  deutschen  Mu- 
schôlkalks  absetzte,  wahre  Ceratiten  gelebt  haben. 


*)  t.  Buch  a.  a.  O.,  pag.  13,  auch  Dünkbr  Palaeontographica  L,  pag.  336. 
**)  Vgl.  Bbtbicb,  Zeittchr.  d.  Deutsch,  geol.  Qesellsch.  Bd.  VL,  pag.  515. 
***)  Bd.  X.,  pag.  211  derselben  Zeitschrift. 


Dmck  Ton  J.  F.  Starcke  in  Berlin. 
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der 

Deotschen  geologlscben  Gesellschaft 

2.  Heft  (Februar,  März,  April  1860). 

Jk.   Verhandlongeii  der  Oesellschalt« 

I.    Protokoll  der  Februar -Sitzung. 

Verhandelt  Berlin,  den  1.  7ebniftr  1860. 

Vori^eiidert  Herr  v.  Carnall. 

Das  Proftokdl  der  Javniàr'-Sitciing  wird  verlesen  Und  an* 
genommen. 

För  die  Bibliothek  sind  eingegangen: 
A.     Als  Geschenke: 

ZeiteclMft  ftr  dÀs  Berg-,  HOCten-  und  Salinenwesen  im 
Preasslschen  Staate.     Bd.  VIL,  Lieferung  4. 

EiSfiKLOtiB  und  VöLz:  Amtlicber  Berieht  über  dfe  348te 
Versammlung-  deutscher  Naturforscher  und  Aetzte  zu  Carlsruhe 
m  September  t8S6.    Carternhe  1859. 

J.  MuBL&EK:  Monographie  der  Petrefitoten  der  Aaehener 
Kreideformation.    Supplementheft.     Aachen,  1859. 

Bi  V.  CorvA  und  Herm.  Mvellek  :  Gangstudien,  Bd.  HL, 
Heft  3.  und  4. 

F.  Stoligzka  :  Ueber  eine  der  Kreideformation  angehörige 
SSsswasserbildung  in  den  nordöstlichen  Alpen.    Separatabdruck. 

A;  Stoppani:  Sulf  opera  dt  6.  ^  Fr.  Sakdberoer:  n^Pe- 
^rfatü  del  Sistema  Renano  del  Nassau**  e  stUta  memoria  di 
Ï^HEitzo  Paretö  stä  terrent  al  püde  delle  Alpi  nei  din- 
^onti  del  i.ago  Maggiore  ie  del  ËAtgo  di  Conto,    Separatabdruck. 

A  Stoppani:  Rwista  geologiea  della  lAmihardia.  Sepa- 
wrtaWru^. 

Deless^:  'Recherches  sur  Vorigine  des  roches.  Separat- 
aWnwk. 

Delesse  :  Coupes  géologiques  du  sol  de  Paris.  Paris,  1859. 
Z«to.  i,  d.  gMl.  Ges.  XIL  2.  12 
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B.    Im .  Austaiiach  : 

Sitzungsberichte  der  mathemi^tiscb  •  Dfttnrwissenschaftlichen 
Classe  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien. 
Bd.  28  bis  37.,  No.  20.  K.  Kbeil:  Anleitung  zu  den  magne- 
tisohen  Beobachtungen  UBd  Almanacfa  der  kaisM^Ücben . Akadi^mie 
der  Wissenschaften.     1859. 

Verhandlungen,  der  k.  k.  geol^gißchen  B(sicbaaiistalt  im  No- 
vember und  December  1859. 

Mti  della  Societh  geologica  residente  in  Mitano,  Vol.  I. 
1.  2,  3.     Milano,  1859. 

Gelehrte  Anzeigen  der  k.  bayerischen  Akademie  der  Wissen- 
schaften.    Bd.  48. 

J.  Lamont:  Untersuchuog  Ober  die  Richtung  und  Stärke 
des  Erdmagnetismus  an  verschiedenen  Punkten  des  südwestlichen 
Europa.     München,  lé58. 

J.  Lamont:  Untersuchung  über  die  Bitting  imd  Stärke 
des  Erdinagnetisqiuai^,Noi^eutsehlaa4)  IJelgi^n,  Holkindi  Däne- 
mark.    München,  1859. 

Zeitschrift  des  Architekten-  and  IngeQiBar -Vereins  für  das 
Königreich  Hannover.     Bd.  V,,  Heft.  4. 

Jahr^ericbt  der  naMirforschend^n  GeseUschaft  Graubûn- 
dens.    IV. 

Archiv  für  Landeskunde  in  den  Grossheüzogthümem  Meck- 
lenburg,    1859,    XIL 

Archiv  für  wissenschaftliche  Kum^e  von  Quapland«,  XIX.  .2. 

Quarterly  jmfrnßl  of  the  ueologicßl  SoHety.  r.XV.  4. 
London,  1859.. 

Bt^lletin  de  la  Société  iffy^ériale  des,  nßturaiistes]de  Moscou. 
1859.   m. 
.    ^nmhs  des.  mines.  (5)  XIV.    3.  XV.  U  2, 

ßulfetiff.  de  la  Société  ffapdoise  des^  sciences  natureUeê. 
Tome  IF.,  JVo.  32. bis  37.;  Tomfi.F,  38,  bus  42.;  2Vwi#  F/.,  44. 
X^usanne,  1854  bis  1859. 

Hei:r  y.  Dech&n  jçqigt  die  S^qtiw  Aachen  der  g^lc^iseh^n 
Karte  von  Bheinland  and.Westpbaleq  vor  und  erll^uterte  dieiiell)ie. 

Herr  Bet^ch  legte  eine^  von  dei^  verdienstvollan ,,  kürz- 
lich verstorbenen  Herrn  Dr.  Kade  in  Meseritz  mitgeth^leü 
l^ertii^rl^ock  iror,  d^r  d^m.  gftettine^  Gei^n  angehört.  Dieif  Vor- 
kommen ist  bemerkenswerth  als  das  erste,  östlich  der  Oder  #u^ 
gefundene  4ieses  Ges^ines, 
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Herr  y«  Caekall  legt  eimmn  voti  Herrn  Sabartii  «ngelbrw 
ligten  Entwurf  eiaer  geognostkiebeii  Karte  der  Umgegend  toil 
Waldenburg  vor. 

Herr  H.  TKarstbk  wies  Tabaebeer  too  den  Philippmn 
ans  <ler  k.  MinenUsammlnDg  ror,  welcher  groete  und  «eben  am- 
gebildete  Kryatalle  enthält«  Arn  diesMo  Verhalten  sobloss  Bed«> 
uetf  dass.  die  von  ihm  im  llergelr  amerikamsober  Bombnsen  be^ 
obftchtete  KieselgaHerte  durch  allmäüges  Bäntrodroen  den  Ti^iaeheer 
fielnre.  Zingleidi  wärde  daraua  folgen^  dafes  der  Tabasbeer  nicht  in 
dem  Gewebe  der  JKneten  gebildet  wird,  sondern  als  BHokstand  der 
Flöiasigkeit,  welche  das  Interaodium  a«tsf ftllt,  auf  dem  Knoten 
sich  abselEt  und  auf  diese  Weise  dk  langsam  aaekrjstallisirenden 
Salue  einsefaliessen  kann. 

Here  ßsHNOui«Lt  sprach  l£ber  die  Zosammonsetaiing  der 
Efeidefi)raMutioa  im  ndrdüohea  Theiie  des  Kdniggrftteer  Kreises 
fon  ßöbmem,  bei  der«i\  Untersueboog  für  die  Darstelking  auf 
4er  Section  Reinersi.der  geogaostisoken  Karte  des  Niederscblesi* 
sehen  Gebirges. er  Herrn  J&ëkbich  Beistand  geleistet  hatte.  , 

Redner  hob  horvor^  dass  die.  Glieder  der  Kreideformation 
en  ihrem  Abîagerringsrande  im  nërdlichen  Theiie  bei  Schwado^ 
witz  steil  aa%erichtet  sind,  während  im  5slliehen  Theiie  die  erst 
naefa  dent  Absatz  der  Kreideformation  erfolgten  ErsohlKlerungea 
in  den  tief  aufgerissenen  Thälem'  der  Metao^  der  Alba,  des  wü> 
den  Adlers  u.  s.  w.  sichtbar  werden.  Im  Innern  des  grossen 
Beckens  findet  dagegen  fest  durchgängig  eine  fiist  gana  horizon- 
tale Lagerung  Statt.  Das  Liegende  bildet  im  nördlichen  Theiie 
das  Rothliegende,  im  östlichen,  nötrdlioh  von  Neustadt,  <m  der 
Metau,  beginilt  der  Thonschiefer. 

Die  tiefsten  Schichten  umfassen  eine  Reihe  von  zum  Theil 
glauoonitischen  Sand^einen  und'  Conglomeraten  mit  sehr- unter- 
geordneten, Ihonigen  Zwischenmitteln.  Sie  führen  die  für  das 
Cenoman  charakteristische  Exogyra  colnmba^  Pecten  asper  ^  so 
wie  einige  andere  Formen  ;  und  in  den  thonig-sandigen  Einlage- 
mngen  ausserdem  u^be8timmbare,  vegetabilische  Reste,  wahrschein- 
lich Tange.  Im  nördlichen  Theiie  entwickeln  sich  darin  wahre, 
wenn  Audi  wenig  mächtige  Kohlenaötze.  Diese  unteren  Lagen 
sind,  wie  dies  in  gleicher  Weise  von  Herrn' Re^oSs  für  den  süd- 
hchen^  Theil  des  Köftiggrät;ier  Kreises  beobachtet  wurde  ^  von 
tbooig-kalkig«  sandigen,  vielfach  zerklüfteten,  schiefrigen  Gesteinen 
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überlagert,  von  Reuss  als  PlänersandsteiD  beschrieben.  Trotz 
cfor  vielen  upd  guten  Aufschlüsse  in  den  'Durchschiuttea  der  Jo- 
sephstadt -  Reichenberger  und  Josephstadt  -  Seh  wadowitxer  Eisen- 
bahneil,  so  wk  in  den  Thalentblössungen  bei  Neustadt  an  der 
Metau,  Reiehenau,  Eosteletc  am  Adler  u.  s*  w.  &nd  sieh  in 
diesen  Schichten  doch  nidits  anderes,  a^  hêoceramus  mytüöides. 
Die  jüngsten  Ablagerungen,  von  mehr  lockeren^  rein  mergelig 
ausseienden  Schichten  gebildet  (bei  Rbuss  Plänermergel),  ent- 
halten einen  anderen,  fast  kreisrunden  InoceraDius  mit  ziem^<& 
scharfen  Runseln,  etwa  4  Zoll  im  Darchmeeser,  und  unbestimm- 
bare, vereinzelte  Krebsreste.  Zu  einem  Urtheil  über  die  SteUung 
dieser  Ablagerungen  zu  des  geg^Tw&rtig  angeBommenen  Abthei- 
Inngen  der  oberen  Kreideformation  genügen  na^  de«  Redners 
Ausführungen  ^die  genannten,  darin  gefundenen,  organischen  For- 
men für  sieh  allein  nicht.  Herr  Rstiss  führe,  nämli^  den  fmo- 
c^amus  myHk>idei  mit  Exogyra  erdumba  und  JPectm  nsper 
zusammen  in  dem  PläliersatncteteiB  des  westlit^en  Bohmend  auf, 
und  es  dürfte  anzunehmen  sein,  dass  die  bi^  in  Rede  stehenden 
Schiebten  ähnlichcoi  in  Niederschlesien  anlb'etenden  Sehicbten  ent- 
spredien,  welche  dort  noch  vom  Quadersandstein  mit  ßxogyra 
calumha  überlagert  werden,  demnach  noch  Cenoman  sind.  Da- 
gegen führe  Herr  von  Strombeck  neuerlich  den  Inoceranms 
mytüöides  mit  d'Oebiohï  als  Idtend  für  Unt^-Senon  {Turom 
d'Orsigny)  auf.  Die  Aufldärung  dieser  Yerhäitnuse  müsse  in 
versieinerungsreiçhen  Ablagerungen  des  westHciien  Böhmens  ge- 
sucht wwden.  - 
Hierauf  ward  die  Sitzung  geschlossen. 

V.  w.  o. 

V,  CABNAÏ.L,  ,    BßYBICH,      ROT«. 


2.     ProtokoU  der  März -Sitzung. 

VerhuBidelt  Berlin,  den  7.  Mars  186a    .. 

Vorsitzender:    Herr  V.  Carnall. 

Das  ProtokoU  der  Februar-Sitzung  wird  vorgelesen  und  an- 
genommen; 

Für  die  Bibliothek  sind  eingegangen: 
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I  , 

A.     Als  Geadieake: 

H.  Lange:  Die  Verbreitung  der  Steinkohlen*Formatioii  in 
Saebsen  (awt  Atlaa  von  Saffaran)* 

Fr.  StbiiTdachner:  Beiträge  zur  Kenntnns  der  ïbsslleii 
Fische  Oestereeicbs«    Zweite  Folge.    Sepamtabdmok. 

B.  Studer  :  Ueber  die  natflrHohe  Lage  Ton  Bern.  PW>gramm 
auf  die  2&ate  Stiftungsfeier  der  Hochschule  Bern.     1859. 

C.  W.  GuEMBEL:  Beitr&ge  tur  Flora  der  Vorzeit,  nament- 
Jich  des  BotbüegendeD  bei»  Erbendorf  in  der  bayeriseheu  Ober- 
pUzi    S^aratabdrüac. 

Massalokgo:  Specimen  photogfaphicum  animaUmh  quo* 
rundam  plantarumque  fossilivm  agri  Veronensii.  Veronae 
1859. 

B.'    Im  Austausch: 

Verhandltingen  des  botnnisi^n  Vereins  fdr  die  PvoTinz 
BmfidenbiB^g  und  die- angrenzenden  Länder.     L    BerUn,  iÖ59. 

Fit^t  report  of  a  geoiogécai  reeonnaissance  of  the  northern 
eounim  of 'Arkansas  made  during  the  years  1857  and  1858, 
fyOteen.     tittle  Roei;,  185^ 

Report  of  the  Qeologieal  Survey  of  the  Staie^  of  Joum. 
Vol  L    Part  J.  una  2.     Det  Moines,  1858. 

Rep^t  of  the  Superintendent  of  the  U.  S.  Voast  Surrey 
/of  1857.«  Wmkington,  1858 

Transactions  of  the-  Academy  of  Science  of  St.  Louis. 
VoL  /.     ßh.  3. 

Swallow:  Goologicüfl  repott  of  the  country  along  the 
Urn  of  the  southwestern  branch  of  the  Pacific  railroad ^  state 
0/*  MisfouH.    St.  Louis,  1859. 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciehces  of  Phila- 
delphia.     Vol.  IV.    Part  2. 

Proceeding's  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Phi- 
hdàphûi.    1857-     S.  1  —  270. 

Patent  office  report  for  1857.     Washington,  1858. 

Smithsoman  Report.    1858. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle 
deGenhe.    Tom.  ¥11.--- XF.  1. '1885  — 1859. 

Annales  êe  la  Société  é^ agriculture^  sciences,  arts  et  coin- 
mereééu  Puy.    XiF.   2.,    XVI,  XVIIi  XVIII,  XX. 

Jahrbuch  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt.  X.  3.  1859. 
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Jahrbücher   des   Vereins   für   Naturi^hMcle   Hot  HehEOgthiim 
Ma8«aa.     Heft  13.     id56. 

Kirschbaum:  Die  Athysatma-Arten  der  Gegend  von  Wies- 
baden.    Wiesbitden,  1658. 

Jahresbârlebt  d^*  Sohlesisobtti  G^seUscbsflt  for  yaterl&ndi» 
sehe  Euhiir,  lör  1857  und  1856» 

Mittheüungen  aus  J.  Perthes'  geographischer  Ailstah. 
i860.   II. 

Neues  Lausitzisches  Magasin«     Bd.  36.     H«ft  i  bis  4. 

Württembergische  naturwissenschaftHche  Ja&rasiieiliev  XVI.  1. 

W4EK)lien«cknft  des  Si^lesischen  Vermos  für  Berg*»  und  Höt* 
tenwesen.    II.    6  bis  9. 

Herr  Rammelsberg  sprach  über  die  von  ihm  ausgeführte 
Untersuchung  der  Zusammensetzung  deä  TraiAjBtes  ^om  Drachen- 
fels und  des  Blandietto  der  S^lfiitara  in  Fezauoli*  *)        • 

Herr  von  Heydem  berichtete  in  einem  ausfuhr lâchem  Vor- 
trage unter  Vorlage  von  Karten  nnd  Belagstücken  «^er  ^n  geo- 
logischen Bau  von  Istriea^  auf  w^»lchen  die  Atiftnerksamkei^?-  der 
Versammlung  durch  eine  Arbeit  des  Hertn  Scfit«ÈJiAN  in  t^ner 
früheren  .  Sitzung  gelenkt  worden  wan         * 

Zunächst  wurden  die  beiden  grosseren  Arbeiten  vûfa  Mx>Ri.oi' 
und  wn  Oornalia  Qnd€iOJsrv\vM«^^Q  itn  GricMfuale  delj.  B.  In- 
stituto  Lombardo  vorgelegt,  von  denen  die  leidere  mtmentlidi  An* 
erkeQUung  verdieiM^  so  dass^  weiiB»icl»t  tiefer  '  in  «die  Fanila  der 
Schichten  Istriens  eingegangen  wird,  sich  allgemeiaefi  Bésseree 
über  die  Islnaoer  Sehicbten  kaum  witd  sageA  lassen^ 

Es  wurde  datm  eine  Beihe  von  <SrebirgS8tnlén  und  V^erstei- 
nerungen  der  beiden  in  Istrien  aufbret^de»Sahiûfaten8jstfliiiÉij  der 
Kreide- «und  der  NümmnUleniprmAtiotit  vorgelegt,  und  \xu  deren 
Erklärung  Folgendes  hinzugefügt:         ^  .  r         .  v   ,„ 

>  IMe  liegendsten  Schichten  ^ind  die^bei  Vrjiii  und  ?blosca 
auftretenden,  schwarzen,  bituminösen  KreldeiK^ieferv  in  deide^  Abel 
Vrem  unbauTrüf^ge  Flitze  na^etei^;  vielleieht  'Chören  ^  beide 
Vorkommen  einer  Schicht  an,  welche ^ am  ganaEenNerdeetrande 
Istriens .  jiin^eht  ;  der  ZueamnMWifaai^  iet  aber  ;  m»cb  nadumreisen. 

Die  darüber  liegenden  Kroide^hichleh,  sind  weissgi^Mieh, 
sehr  spröde  und  liart,  «ukd  vd^h^  vonv^ausserôrdentUcher  Dauer 
als  Baumaterial,  wie  4ie'.  Beuten  hé,  Pola,  aailientlidif«  die  ArenA, 


♦)   Bd.  XI.,  S.  434  bis  447. 
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and  ^0  Kmbfi.fiHi.  Maria  delta  Salote  ia  Vetrodig  dariegen, 
welche  letztere  aas  den,  durch  die  Zerstörung  der  Arena  yon 
Pola  gewonnenen  Blöckan  erbaut  isiv  In  den  römiscfaen  Stein- 
brüchen bei  Pela  und  auf  der  Insel  St.  Girolamo  siad  die  Kreide* 
schichlen  00  compact,  dass  man  in  der  Grösse  der  zu  gewinnen* 
den  Blöcke  nur  durch  die  Möglicbkeil  ihres  Transportes  be* 
sehraoki  wird. 

Wo  die  zur  Alaunfebrikatioa  aosgebenteten,  grossen  Putzen 
von  Schwelelkies  uod  blauem  Thon  eingelagert  sind,  bekommt 
aßt  wieisee:  Kalk  rötfalicbe  und  rothe  Fleeke,  wie  bei  Sovigniaeo, 
PisiiiO)  8t.  St^hai^o^  ^  Morlot  hat  diese  VorkomBoen  von 
Schwafell^es  und  dA^:  gtBH^oitige  einer  Schwefelwasserstoffqüelle 
bei  St.  Stafano  mit  de«Q  massenhaften  Ablagerungen  voa  rother, 
eisenaohtissiger  Erde  und  sBohner«  auf  dem  ganzen  Gebiete  des 
Kerstkalkes  in  Verbindung  gebracht. 

Das  Vorkommen  ?i^n  Asphalt  ip  den  Klüfte^  des  Kreide* 
kalks  ver4iept^ wenigstens  der  Erwähnung,  obwohl  es  mit  den 
Vorkommen ,  vqn  Dalmatieu  in  Beeug  auf  Ausdehnung  und  tech*- 
aisohei^,  Wertl^.aicht  verglichen  wßrden  kann.  ,.Hin  und  wied^ 
findet  aiob  d^r  K^lk.jn  ûnen  kalkigen  Sandstein  verwandelt^  an 
dem  Q&  daS)  kalkige  Bindemittel  so  zurücktritt ,  dass  nur  ein 
weiasai*  Sand  zurückbleibt,  der  untw  dem, Namen  Saldame  zu 
Bauten  und  zur  Glas&ibrikation  verwendet  wird.  Er  findet  sich 
auf  einer  l^(^e  zwischen  Pola.  und  Bovigno.  Das  Vorkommen 
von  I^olomity.  dessen  CûanAiiiiA  erwähnt  «  habe  ich  nich|  finden 
kdonen^  < 

Dia  Fauna  jener  Schichten  ist  sehr  be^o^ränkt.  Ich  habe 
ia  den  «cbwarzap  Sc)iie£drçt  ke^ne  Thierjreste  finden  könnesu  Coa- 
NAI4A - f giebit  ein  Beptil  an,  welchea  er  m  schlecht  erhaltenem 
?09iandß  gefunden  habe.  ; 

Dan  dacüf^ter  liegenden^  hellen  Scl^chten  hat  der  Reich thum 
«a  Bod^fiten  den  Namen  Hippuritenkalk  eingetragen;  wie  schof 
ia  früher^  Mit^heilufigfn  erwähnt,  scheint  der  Name  Bvidisten- 
kiUk  passender«  weM  die.  grössere  Masse  der  vorkommenden  Rut 
âistea,  Caprin,en  mud  Radiolitep  ^ind.  Da  alle  diese  Petrefacten 
JHcht  imrt,  sondern  ,aaçh  d|e  von  mîi*  l>«î  Filippano  gefundenen 
Nerineen  mit  der  Gesteinsmasse  so  innig  verwachsen  sind»  dass 
^n,HeriM)»lösBn.  absolute  TJnmöglichkeit  erscheint,  so  ist  ihre  Be- 
Btimmung  sel^r  schwer.  Bei  F^mona  und. Porto  Rabae  tritt  eine 
J$€hicht^Q  djenKfmtei;^  stai^k  ,^i^cliscl^iffende^,  rötblichen  Kalkes 
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auf,  der  ansschliéssUch  jrus  ForaminiféréÂ  m^rmàm  gefilzt  ei^ 
sebeint. 

Ueberibm  liegt  der  Ntimâittiitenkalk ,  der  in  einen  untet'en 
und  oberen  ehizutheilen  iBt,  indem  stûh  4er  Unterschied  im  gan- 
zen Habitus  der  Schichten  de»'  oberen  und  unteren  l^ummtitites 
dem  der  Fauna  eng  ansehlieest. 

Die  untersten  Schichten  führen  zwar  noch  keine  T^Utnmuli- 
ten  ;  da  aber  andererseits  die  tibrigen  Petrefacten  der  liegenden 
Schichten  dieser  Kalke  theilweise  bis  in  die  Nummuliibensohicbten 
hinein  zu  verfolgen  sind,  nnd  vereinzelte  Exemplare  der  'dtan^ 
teristicK^en  Nummuliteiüversteinerungen,  z.  B,'  Orbîtûliten  und  Al^ 
veolinen  in  dem  untersten,  sogenannten  Eohl%bk^^  Torkommen, 
so  wfirde  eine  nochmalige  Theilüng  nicht  rathsam  sefn.  *  Die 
Formation  beginnt  mit  einem  bald  mehr ,  bald  minder  bltam^i- 
reichen  und  darnach  bald  hell  zimmtbrann,  bald  fast  schwarz  er* 
seheinenden  Kalke  ^  der  in  fbssstorken^  Bänken  bricht.  Leitend  ' 
für  denselben  ist  ein  Cerithiom.  Ausserdem  kommen  Buümns, 
Fupa  und  Natica  in  noch'  zn  besthnraenden  A^ten  vor.  Diedei* 
Kalk  lührt  die  Kohlenablager tm g  von  Carpano  und  Paradiso;  ee 
ist  aber  falsch,  wenn  man  die  Kohlenführübg  mir  diesen  Schidi- 
ten  vîndicîrt;  bei  PingUènte  kommen  sie  in  viel  höherer  Zone 
vor,  und  andererseits  tritt  derselbe  Kidk  niit  seinen  cheürakter^sd^ 
sehen  Gastropoden  nochmals  höher  auf.  Mi^kintëi*  bestehen  éiii<> 
zelne  Bänke  nur.  aus  einer  Muë^helb'reccie,tind  zwar  lim 'Sdtnélii', 
je  mehr  sie  sich  den  KohlenâQtzen  ifäher^;  utfeTaditét  dessen^, 
und  obwohl  man  die  Schalen  der  Muscheln  mitunter  durch  Kehlen- 
substanz  erföllt  findet,  wird  die  Behauptung  einer  thierischeia  Ab- 
stamhiuäg  der  Kohle  kaum  aufrecht  zu  erhalten  s^ni  "  Öie^tfohfe 
folgt  bei  Carpano,-  wo  stark  -auf  ihr  gebaut  wird,  den  Muldenr^ 
biegungen  des  liegenden  Kreidekalkes  als  Au^füüubg  def*  Mul- 
den; es  zweigen  sich  unregelknässige ,  hängendere  Ffölbe  ab. 
Diese  schneiden  aber  bald  ab  und  éind  nicht  oder  dödh  taurfeelit 
ausnahmsweise  in,  Bau  zu  ziehen.  Die  'Gefahr  för  G^1>ënbrand 
führt  dieser  Nichtabbau  hangender  KöMebschmltise  ntdtt  mit  sich, 
da,  der  feste  Kalk  schwer  zu  Brufehe  geht,  un^  dfe^  gèwônnetféh 
und  als  Versatz  in  der  "Grabe  untergebrachten  aôrgmîtiël  ^sé^ 
vollends  verhindern.  ' 

Ueber  diesen  Schichten,  Änd  oft  allmSlig  fn-'äe'Ubeiige&eäd; 

lagern  fhst  ganz  aus  Korallenthiereta  l)è8tehende  Schicht^,-  in  de* 

'  nen  'auäser  den   in   seltener  6dil)nheit  und   Grbsse   gefundenen 
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AheoUnen  Tcm;  oft  1|  bis  2  Zoll  Länge  (^heoUtia  hfiga)  Oe- 
bitiilhen  vod  1  eis  1-|- Zoll  Dnrchmeaser  in  den  sdiftneten  Ekem- 
pkren  ^eh  vorfinden.  AaMerdem  finden  sich  viele  Gonchifereiî 
mid  Gki8tropoden>  natoentNcb  ëin  sehr  grosses  Cerithiam  mît 
zwei/PaHeli  an  d^  Spittdel,  (dem  in  den  Nammalitenscshichten 
▼on  Nîz2a  vorkomhieodeh  Ceriihium  corntœopiae  Behr  fthnlich 
und  *ifiahr8ciieinlilEdi  wohl  daisselbe.)  I>îese  Formen  reichen  bis 
»  «inei«  deh^ht  did^sebaliger  Conchifefen,  von  denen  namentlich 
Ostraeeen  (eine  Ponô,' der  grossen,  sehr  dickschaligen  Ostrett 
ctUUfe^  des  Pariser  Beckens  sehr  Hhnlich),  Pectintten  und  eine, 
wegen^  ihres  Fbrnen^ohlosees  wohlzn  Perna  txt  rechnende,  sehr 
didksehaNge  Mtrsit^el'  Erwähnung  rerdienèn. 

Ueber  diesen,  dnreh  ihre  diarakteristischen  Formen  überaQ 
l^bt  wieder*  an  findenden  Sdilchten  finden  sich  die  ersten  Num- 
muliten  in  kleineren  Specien,  'wäht'end  andererseits  der  grosse 
Orbitali«,  die  L4k)eolüta  longa,  kX^Xn^T^n  Specien  Platt  macheh. 
N^amentliob  tnden  sich  sehr  schöne,  grosse  Esemprlare  ron  ^A 
vmUnm^tneiio  nnd  Aivé&limi  spiralis' Com mAa.  Die  Kalke  wer» 
den  immer  heiler  und  schneiden  Iti  ihrer  jettigen  Charakteristik 
an  einer  Schicht  grfinlichen,'  eisenreichen,  bald  sehr  festen,  baM 
ganz  mergeligen  Kalkes  ab,  'welcher  bekamyt  ist  durch  einen 
aas8etord^t]^i<^en  Reichthüm  voi^  'Foséilién,'  znbrst  bei  Nugla 
ksitneo'  gelernt  und  chtrehfbrscbt  wtirde,  nnd  die  dhterste  Schicht 
ééê'iahérèn  NtinmiuMtes  -bildet  Die  Alveolinen  und  Ortiitttliten 
8i^'  hier  ^ei>sëÀwiinden,  es  ti^eten  grosse  Nmninuliten,  mit  klei« 
iter^  Spesen  yermiisobt,  auf  und  bilden  ganse  Schuhten,'  iiü  de^ 
oen  sich  SërpUla  nummularia  neben  zahlreichen  Conchiferen, 
Gaié'Q^Kilèen,  Echihiden  nn<{Orinoiden  in  oft  sehr >ch<^en  Exem- 
plaren, se  Vie  mitiAiterCmistafceen,  vorfinden. 

Diese  Kalke  wechsellàgerti  liiit  dem  Tasäello,  jener'  merg0- 
tigen ,  'grfinen  Schicht ,  auf  deifen  Sandsteinb&uken  jene  Wfilste 
sItÉ  vorfinden,  die  Hetru  rem  Moblot  Veranlassung  würden, 
^Kedé  Sehièhten  dem  Wiener  Sahdétein  glefchzustellea  ;  Wülste, 
WekAfe  icÜ  in  '»hnKchei^  Weise,  wenn  auch,  weniger  éeutlièh,  im 
tintéren  NtHnmulIlf  beobachtete.  Jedem,  der  ein  Auge  für  ^Sit 
NatöT  1iÄt,^*«itid"  (fiese  Schichten  durch  ihre  ^  wunderbal'en  Zlèk* 
taékbewëgunfgen  aufgefallen ,  Wenn  er  die  neue,  nlunmehr  alt^- 
^g8 'etwas  verödete  Pôétstrasée  vdli  Triöst  nach  OptéChina  hiA- 
atifgeht    •"        '•''     .:.••■■,.-',         •       l     -..     .  ^ 

Udbèr"  dcÉil  Bfergeldc^Eiefer  lagert  ein  fösier  Nnmmullfèiiki^) 
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im  Centnnn  Igtrieo«  charakterÎ9tî0cb  für  die  laadaeliaAUehe  Kl- 
dong,  weil  auf  ihm  alle  die,  gegen  die  Einfllle  der  Se^Mütib^ 
froher  befestigteD  St&dte  Bidi  erhebea,  «m  9a  aekr,  weil  der  atn 
nch  weidie,  schlâpfrige  und  daher  UBl»eeteigbare  Berg  von  Tas- 
aello  von  der  die  Stadt  tragenden,  feüea  Kattceclûchl  mit  senk* 
rechten,  oit  Ober  20  Fim  hohen  W&nden,  oft  auf  4  bis  (^  Fuse 
fiberragt  wird,  «o  s^  B.  in  Pedena,  Qi^'giMUM,  Blontotta,  FianoiMS 
Grlmalda,  Rozzo,  Pingnente,  Albona.  Diea^  KaUt  gebt  hftaig 
in  eine  $ehr  weiche,  leicht  Terwitterode  Sohiehi  über,  w^cfae 
frncbtbar  und  an  manchen  Stellen  eo  rmfh  an  Ntamaiolilen  ist, 
dass  der  ganze  Bodeâ  bmb  ihnen  besteht^  so  z^  B.  bei  \Albona(^ 
wo  jene,  oft  2  Zoll  Dnrchme^ser  habenden,  mod^  Pjattea  ron 
den  Bauern  i,Zwanzik9"  (Zweoziger)  genannt  werâ€«i' 

,  Im  AUgcaneinen  ist  die  Verbr^tung  des  oberen  NununnüAes 
eine  grQ«pere,  aU  die  de«  unteren.  Der  letztere  sieht  «eh  in 
d^  Karstplateau,  binllber  und  lagert  am  Monte  Magloire  unmiC^ 
telbar  ^f  dem  Kropdekalke ,  so  dass  bei  dem  bisher  anderwärts, 
in  )der  l^çmbaitlei  und  dem  Littorale,  nrcbt  beobBchteCenyockom* 
men  der  im  «unteren  Nummulit  JeH^den  Orbitnljiten  und  AlTeo» 
linen,  diese  Schiebten  nurlstrien  anzugehdr^  und  eiae^Linie  von 
Di^no  nach  Loyrana  nicht  zu  überschreiten  scheinen« 

Herr  G.  BpSE  legte  der  Gresellschaft  ein  flixemplar  >  von 
Brucit  vor  vpn  einem  neuen  Fnndort,  der  TiToodmine  in  der  Grai^ 
Schaft  liancaster,  Pensjlvanien ,  N.  A.,  wetoh€)S>d«9  K^ni^lichn 
mineralogische  Museum  neuerdings  durch  Dr»  Bovm  erhattfäi 
hat  und  so  ausgezeichnet  ist,  wie  er  es  ^sher  noch  nicht  gee0* 
.bep  hat.  Der  Brucit  bildet  an  dem  Stikd^e.  eine  db^.  fusagroaaei 
blättrige  Masse,  ein  Individuum,  wahrscheinlich  eine  Ausl^ttung 
eines  kleinen  Ganges  imSerpeAticVi  WQrin  der  Brucit  bisher  vjümT'' 
zugs weise  vorgekomnien  ist;  dpcfo  ist  an  daiu^  fitdf^  afß  an^ 
sitzende  ^Nebengestein  nidit  rpobt  4wtlich,  In^  der.Afass^  und 
zur  iSeite .  befinden  ^ieh  ^G^öhlungen,  die  aa  den  Wänden  mit  Büiy* 
jBtalleu  in  paralleler  Stellung  uai^tfa^  sieb  und  mit  der  ganzeuMasae 
besetzt  sind.  Di^  ^ryßtaUerr^ind  an  einigen  $i^Uen  tafl^artig,  mi 
emderfin  ersoheifxen  ß»  aj^  dioke,  sçeheseitige  Pïciami^t /'Df^,  Mil- 
artigen  Eryslalte  bildea  C^mbipationen  eine»  spitzen  Bhof^ljM)»»- 
dei»f,  Ä,  mitiier  geraden  Endfläche,  c,  dift  ?orherrsdit,  und  ein^nei 
stumpferen  Bhomboeder  zw^ter  Or4pungb  j^^y  das  j,#lsp.  noch 
etwas  stumpfer,  als  das  erste,  stumpfere  Rhomboeder  ^r'  i3tU 
Wieitwg  4ep  Mlft<îlw^  tw,  Ä ;:o r  m^ähr .  s?»  ♦^W)  Qriwlî    von 
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if'  :  i?  î=  150  GtacI,  von  |f'  1 7?  ==  90  Grad.  MH  gro«B6f 
Oemorigkdit  sind  die  Winkel  nicbt  ra  bestimmen,  da  die  Plftcèen^ 
besonders  dkr  gerade  Endfiftdie,  etwas  vfieben  sind.  Parallel  die- 
ser sind  die  Krystalle  vollkommen  spaltbar.  Die  Masse  ist  weiss, 
stcüenweiee  ganz  durchsichtig,  anf  den  Spaknngsâ&chen  stark 
giäojsend  Von  Pertmattwglans ,  die  atidéreii  Flächen  nur  wenig 
gfêinsend.  * 

KrjBtedle  von  Brock  sind  sebén  von  Daita*)  beschrieben^ 
sie  sind  bei  ihfœ  auch  talelartig,  aber  Combinationen  von  R  mit 
dtr  Basis  und  dem  ersten  spiteersn  Rhomboeder  2r'.  Die  Nei^ 
gmigvon  Äir  bei  ihm  =cil#6rad,  vooÄ:2r'«=  105  6vâd30'. 

Herr  Bghlubter  gab  Mittbeilnngen  Ober  seine  Untersuchung 
gen  des  £elemmt€S  fmtaronätus  uml  f/itnwnts  in  Beäsug  émt  den 
Bm  dcvKamniern  und,  dee  8i(>ho. 

*  Serr  B^  <yoN  Scüi^aointweit  erläuterte  eine  nm  Herrn 
Dr.  Hi^tr«y  iLAliG«  geseiohnéte  Karte,  die  er  im  Namen  des 
Verfassers  der  «Ges^lschalt  als  Geschenk  überreichte.  * 

'  Die  Karte,  weldto  ein  Blatt  «us  Herrn  Dr.  LAluèE's  geo^ 
graphiach^pfajisftaliBchem  Atlas- vbn  Sadj sen  ist,  hat  dieVerbrei« 
tang  der  Steînkofalénfermatfon  sum  Gegenstand  und  enthält  ausser 
ÂbbHdnngen  von  Pflao^en-  and  Thiérresteti  a^s  dieser  Formation 
m]^rere'e6]or»te  Ta&bi,  n^ ter  denen  sidi  zwei  Profile  und  eine 
Kirfte.der^äächsischen'Steinkofalenbassins  befinden,  so  wie  geogno* 
»tische  Karten  der  Umgegend  von  Zwickau  und  des  Planensehen 
Grundes. 

Ein  ausfâhHicher ,,  erläuternder  Tei^t  mit  Holzschnitten  ist 
der  Karte  beigegeben,  , 

Herr  Tamnau  sprach  über  Pseudomorphosen  von  Quarz 
nach  Schwerspath  und  legte  eine  Reihe  derartiger  Vorkommen 
aas  seiner  reichhaltigen  Sammlung  vor.  Die  Stücke  —  von 
Freiberg  und  Schneeberg  in  Sachsen ,  von  Kremnjtz  in  Ungarn, 
vom  Grindel  "béf'Ëutzbach  in  bfessen  u.  s.  w.  —  zeigten  die 
Ersdiël^ung  der  UsrwihQldlung  eben  so  deutlich  als  ausgezeich- 
net, und  zwar  nfcht  nur  von  Krj^stAll^  sondern  «meb  von  derben 
Misait.  Qesondere  Jlivfinerksamkeit:  «itre^te  ein  grösseres  Stück 
der  letztgenannten  Lokalität  durcdb  4ie  beiden  darauf  liegenden, 
sehr  grossen  und  ungewöhnlich  scl^n  ausgebildeten  Krystalle, 
dié^  unter  Beibehaltung  ^^r^  Koirm  des  Schwerspatfas,  Jettt  ans 


*)  System  of  mineralogy,  4.  ed.,  pag.  133. 
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Qoar^  bestehen^  and  die  niobt,  wie  sonst  gewdbniidi,  mit  dnw 
jüngeren  Bildung  äehter  Quarzkrystalle  Oberaogön  sind,  sondern 
die  Flächen:  des  ursprtinglioben  Mmerals  Tollkomraen  rein  und 
eben  zeigen. 

Herr  vok  Carnall  legte  Probeabdrûcke  von  dem  geogno- 
stiscben  Uebersichtsblatt  zu  der  Flötzkarte  von  d.sm  Oberscbl^» 
sischen  Steinkohlengebirge  *)  vor  und  gab ,  im  Anschluss  an 
frühere 'Mittheilungen,  Erläuterungen  über  die  Flötzverh&Itoisse; 
▼on  ganz ,  besonderem  Interesse  waren  seine  Bemerkungen  über 
die  gesummte  Stärke  des  Steinkohlengdbtrges^  die  sununarisehe 
Mächtigkeit  der  darin  eingeschlossenen  Kohlenfldtte  und  aber  die 
Unterschiede,  welche  hierin  an  mehr  oder  weniger  yen  dnander 
entfernten  Stellen  und  Durobschnitten  theils  «dkm  dureh  Ao^ 
Schlüsse  festgestellt,  theils  nach  Am^ogieen  zu  vemuitbe»  «iiid. 

Wenn  man  zu  der  auf  der  Flötzkarte  dargestellten  Kohlen- 
gtibirgsfläche  diejenigen  der  Rybniker^  so  wie  die.  PetrskoWitser 
Partie  und  das  Hervortreten  in  ■  dem  Plässner  Kreise  (  voi»  dem 
Uebersichtsblatte  mit  umfasst)  hldzuredinet,  so  hat. man  inOber- 
sehlesien  überhaupt  12  Quadratmeilen,  auf  wcAdten  die  Kobien» 
aötze  durch  Bergbau  aufgeschlossen,  oder  wenigstens  durch  Bob* 
rungen  alifgeinnden  sind«  Die  ganze  Fiädie,  für  .die  mit  voller 
Ueberzeugung  unter  den  jüngeren  Bildnngeri  da«  Dasem  von 
Steinkohle  angenommen  werden  kann,  belauft  ach  «uf  65  Qua* 
dratmeileo. 

Hierauf  ward  die  Sitzung  geschlossen. 

V,  w.  o. 

V.  Carnall.    Beyrich.    Roth. 


3.     Protokoll  der  April  -  Sitzung. 

YerhaBdeH'  BerMa,  den  4.  April  ia6a 

Vorsitzender  Î  Herr  G.  Rose. 

Das  Protokoll  der  Märzsitznng'wii^d  verlesen  und  angenommenrl 

Für  die  Bibliothek  sind  eingegangen: 

A.     Als  Geschenke:  ^ 

T.  Ejbrulf:  Das  Cbristlania-Silih'bed^^n.  Christiania,  1855. 


♦)  S.  S.  6. 
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J.  C.  HoERftYE:  Fortsatte  JngHtigeUtr  over  de  en^atUkt 
pkaemomener,    Separatobdnick. 

J..C.  Hobbbte:  MiertfatUmß  stir  les  pàênomènes  tfêroskm 
m  Norvège:    Chrisdaiiia,  1857. 

Ch.  Boeck:  Bemturkninger  angaaende  graptoiÜAeme. 
Cèristîaiiia,  1851, 

SftÉimtlîch  Gesdieake  ddr  k.  Morwegîadien  Universität  in 
ClinstiaDia.' 

Rapport  du  eomseil  de  sahêMté  ptél^ue  sur  féchauff\e^ 
mmt  du  sol  des  jardins  du  quartier  de  St.  Jacques  k  Ldige, 
Liègêi  I860;     Geecfa(Mik  dés  Herrn  Dbwalqub. 

Pa.  Ppapp  ;  Uebereiefat  der  geognoetiedien  Veriiftltnisse  der 
Umgegend  ^on  Erlangen.    SepcuratalKlmck. 

Rbni'bsch:  Die  Peehsteine  deê  Meiesner  Porphjrrdtetricts. 
Dresden,   I860. 

Fabkeb  andJoniÈ's:  On  the  nomenclature  of  the  /oramp- 
mfera.    Separatabdihiek. 

ÔEiRtTa:  Die  Znl^nfbgeologie  und  Herrn  Dr.  VolgeIi'b 
Schrift:  Die  Steinkoklenbildang  Saebseàs.  - 

B.    Im  Aattaosch:  ', 

Verhandlnngen  des  Natorliistorisi^en  Vereins  der  (^renési^ 
Beben  Rhdnlande  tind  Westphalens.  Bd.  XIII.,  Heft  4,  klY.  i, 
XVI.  1,  2,  3,  4. 

ArcbiT  ffir  Landeskunde  in  Meeklenbnrg.    X.,  1,  2.    I860. 

Verbandlangen  der  k.  k.  fieichsamstalt,  Jannar  und  P»- 
brtiar  1860. 

Wocbeàschrift  des  Sehlesiscben  Vereins  fflr  Berg-  and  Hütten« 
Wesen.    IT.,  10,  12. 

Quarterfy  Journal  of  the  Oeohgiccd  Society,  XV.,  5. 
XVI.,  1. 

Journal  of  the  Oeologieal  Society  of  Dublin.  YJJI.  Part  2. 

American  journal  of  science.    XXIX.    No.  85. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  (2)  XVI. 
FwUles  36  —  59. 

Herr  V.  Benniosen-Foerdeb  berichtete  zunächst  über  den 
Ittbtlt  einer  Ton  A.  de  Lavelbte  rerftissten  S<^rift2  ^^Affaise- 
^"Mnt  du  sol  et  envasement  des  fleuves,  survenus  dans  les  temps 
^toriques.  BrOssel,  1809.",  in  weicher  mit  grösserer  Bestimmt- 
kttt,  als  bisher  geschehen,  und  durch  Thatsachen,  die  nach  Ter- 
B^^^enen  i&htungen  hin  gesammelt  worden,  Auskunft  gegeben 
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mrà  über  .dea  ji|U;ii)6r«i>  B«trfig  dir  ßeofcang  de«  BddetiB  ib  Hol- 
land und  Belgien.  Anknöpfend  an  diese  -mchtigeB  B^titäg^ 
sprfioh  der  Redner  demnäobat  von,  im  nordwestliche»  EarG|>a  er- . 
kennbaren  Hebungs-  und  Senkungsfeldern  und  ihren  geg^nseUi- 
gen  Grenzen.  Der  pl<^zl|che  AMtii^z  def  in  dieser'  Beriehang 
genau  erforschten  Meeresbodens  an  den  Europäischen  GeatadidB 
vom  Nord-Cap,  längs  der  Küsle  I^orwegeiis  nach  dem  Kfütegat, 
von  hier  als  enge,  tiefe  Kluft  von  oft  400  Faden  Tiefe  %nir&^ 
zum  62sten  Breitenkreise,  daim  um,  die  Sbatlrasds-lQseiJH  Hebri- 
den  und  Irl,^d  hemm,  dürfte  deahaU^  aia  Grenze  zwiaçheu  einem 
jetzigen,  nordöstlichen  Hebiuogs-  und  einem  aQdwQstüehen  Sea- 
kungsfelde  anzusehen  sein,  weil  die  ^hlreich  (VoiiiandeneD)  vom 
Redner  angeführten  Qeobachtungsptankte  über  postdilnviale  Qe- 
buQgen  innerhalb  jenes  nordöstlichen  Gebiets  (Scandinavien,  Finn- 
land, Nord-Russland),  die  Funkte  der  beobachtet^,  neuern  Seo- 
kungen  dagegen  innerhalb  des  südwestlichen  Feldes  (Süflküste 
der  Ostsee,  Dänemark,  Südküste  der  Novdseè  und  des  CaoidSi 
England  und  Irli^nd)  gelegen  sind..  Bin  anderes  Hebungsfeld 
scheint  südwestlich  einer  lânie  vom  Cap  Lizmrd:  nach  dein  :li0uchl^ 
thurm  von  Cordouan  (Miündung  der  Qironde)  anzutreten,  welche 
aui&llend.  gleiche  Richtung. mit  der  vorerwähnten,  tiefep  Kluft  zeigt 
Diese  Linie  gift  in  Frankreich  ^  Greii£e  zwiaehAn  eip^  Qor4- 
östlichen,  gegenwärtigen  Senkung  und  einer  südwestlichen  Brjia- 
bnng  des  Bodens  der  Küsten«  Seit  einem  Jahrhundert  hAt  sich 
jedoch  im  H^n  yon  Bi:^t  keine  Vertndeirung  des  Meeres- 
Niveaus  beobachten  lassen.  In  Bezug  auf  die  seit  800  Jal^r^a 
deutlich  eingetretene  Unwirthljchkeit  ui^d  zmmii7beil  Unbewohn- 
barkeit  Islands  und  Grönlands  und  auf  starke  Zunahme  des.Tmb^ 
eises  von  Grönland  Qaqh  Xj^land  glaubt  Redner  um  so.  mehr  für 
Nord-Grönland  und  die  neuentdeckten  Inseln  des  Yictoripi-Arql^- 
pels  nndtVOQ  Grindel -Land  ein  beson^ias  ,|{ehungsfeld  anneh- 
men zu  dürfen,  als  £«  Belcher  auf  seiner  Entdeck,un(^ei^  Reste 
von,  Wall^schen  und  anderen  Seethieren  in  Höhen  fcpa  600  Fuss 
über  dem  Meere,  besonders  in  dem  Victoria- Archipel,  beobw^httt 
halt.  Bei  der  gedrängten  Erwähnung  (|er  gesammt^n  Notizen  über 
Uebongs-  und  SiNikungspunkte  in  Nordwest -{!ur<^uateraclue^ 
Herr  v.  B^jbîk i M osen^Foerper  jedoch  solch^^  wo  seit  Existenz 
des  Menschen  Bodenschwankungen  stattgefunden, ,  von  j^n^n,  wo 
Qber  den  Zeitpunkt  der,  Niveau- Veränderungen  keine  Vermuthung 
möglich  ist,  i^nd  besprach  ausführlicher  die  bekannte  B^bachtungs- 
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stelle  TOtft  UédeiviallA  ond  die  frMier  ttfeht  baeudite,  b^è  ««tii 
Nivettt  é^B  jeUigen  FhitbwasMrê  hitiabfeichende  MnselièlàbUigi»^ 
rang  aaf  "der  ilB8el89r5,  südlich  v<m  Gotb«nburg,  se  wie  den 
?oo  ibm  bei  Colberg,  d^eh  vom  Berrnbadestratid,  beobaehteten 
rabiimrin«i  Wald«  Aneh  die  anderen,  interessanten  Vorkomme 
Disse  emery  bei  Colberg  aus  diluvialem*  Tbonmergel  auftrteigen" 
et«  SœlqQelIé  nrnd  des  magneiisehen  Zirkônsyenii  *  Sandes  wur- 
den bespro^eftl  Die  dem  dortigen  Strandsande  zngeecbriebene 
Eigensdiaft  eines  beeonderefi  T(Htene  hat  Redner  niebl-  wftbrtfeh^ 
men  l^nes;  In  Bezug  auf  cie  bei  tJddewalla,  auf  6örö  irtid  bei 
Gotheoburg  gesaniiàelleQ  Petrefecten  hob  Redner  hervor,  dass 
£iil(dge  gütiger  Bestiammig  derselben  dareh  Herrn  Professor 
fisyaiCJi  izwei  dieser  Mnseheln  bisèer  no<^  nieht  als  Ibssil  be^ 
kannt  gewesen;  eben  diese  beidei»  wurden  aber  in  dem  jet«t  t»ttk 
Ziegelbrennen  benutztaa  Thon  bei  Partilied  und  in  dem  Ut^ter- 
^nd  dee  Wiesenbodens  bei  Gotbébburg  gefbnden,  und  beide 
ThcmablageriMigen  stehen  mit  dem  Meeresspiegel,  unter  welchem 
sie  fortsetzen,  noch  in  fiist  gleichem  Niveau« 

Herr' 6.  >Ro8J5  legte,  von  Herrn  Hsusssa  Obersendete  Dia- 
manten im  Mattevgestein  aus  Brasilien  vor,  so  wie  die  von  Herrn 
Hjbussbb  ôbereendete  R»he  der  6est«ine  und  Mineralien  des 
DiamM)tendi»^ikts  von  Mtaas  QevBBS.  *) 

Herr  v.  Hà¥bEN  legte  in  sechsseitige» S&olen  krjstallistrtes, 
m  traabetiförmigen  Orpem  zusammengehautes  Zinkoxyd  vor, 
das  auf  einer  Zinkhöttenhafale  km  Hohenlohh<ltte  in  Oberschlesien 
Bieh  gebildet  hatte. 

Herr  Beyrich  legt»  leinige  ansgezéichhete,  «us  der  Samm- 
lung des  verstorbenen  Herrn  y.  Mielecki  stammende  Verstei- 
oerongen  aus  dem  Muschelkalk  xon  Büdersdc^f  vor.  Von  be- 
sonderer Schönheit  sind  einige  Zähne  und  Grebisstheile  der  von 
Herrn  v.  Meter  aufgestellten  Qattung  Tholodus,  welche  sich  von 
dem  thüringischen  Tholodus  Sckmidii  nicht  zu  unterscheiden 
scheinen  ;  sie  sind  zu  Rödersdorf  im  Schaumkalk  gefunden. 

Herr  Tamkau  sagte  mit  Bezug  auf  den  Vortrag  des  Herrn 
V.  Benkigsen-Foerdeb  und  den  darin  erwähnten  unterseeischen 
Wald  bei  Colberg,  er  habe  vor  vielen  Jahren  auf  der  Frischen 
Nehrung  in  der  Gegend  von  Kahlberg  eine  ganz  ähnliche  Er- 
scheinung  wahrgenommen.     Von  dem   dortigen,  ganz  niedrigen 


•)  Bd.  XI.,  S.  448. 
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^£er  liabe  si^  derWabl"-^  Nadelkolz  -->  ki'das  &iiEß«?»i  fliohe 
B^r  fpr^esetzt^  and  maohabe  die  Abg^storbeiwn,  gröast^oibeik 
noch  aufrecht  stehenden  Stämme  ziemlich  weit  in  die  See  hinein 
yerfolg^n  können.  Er  habe  jedoch  gegianbt,  diese  Ersdieinung 
nicht  durch  eine  allgemeine  Seoknog  der  Schiditen  im  Grossen 
erklät*eii  zu  müssen ,  sondern  dnrch  das  an  der  Ostpreasaischèn 
Küste  überall  wahrzunehmende  Vorschreiten  des  Meerea  in  das 
]jand  hinein  und .  durch  das  Von  Wellen  und  Wind  berrorge- 
brachte  Auswaschcfn  und  AussptSlMi  dojesigen  Sandschiehten, 
die  unmittelbar  unter  dem  Wurzelgeflecht  jener  Bäume. lagen. 

Sodann  legte  Derselbe  aus  seiner  Samaüung  ein  sehr  grosses 
und  prächtiges  Gangstück  ¥0^  Strontian  ia-Argyleiiin'e  in  Schott- 
land Tor,  das  mit  huuderten  d^  grössten  und  schönsten  Harmotonii^ 
Krystalle  bedeckt  war ,  und  sprad^  über  die  minerab^sefae  und 
geologische  Wiciiligkeit  dieses  und  äbnUcher  Mineralien  der  grossen 
Zeolith«*F«milie5  die  zu  glei<^erZeit  auf  erzführenden  GkLogen. und 
m  den  Blasenräumen  von  Mandelsteinen  und  anderen  uHzwei^l- 
hafi  plutonischen  Gesteinen  erscheinen« 

Herr  V.  DBCH£jr  hob  gegen  die  Bemerkungen ides  Vorredners 
hervor,  daas  zu  unterscheiden  sei  zwischen  Senkung  des  Bodens 
und  Unterwaschung  desselben.  Bei  ersüarer^  W4>  Meer  und  Laiid 
in  einander  fortsetzen  in  wenig  geneigter  Fläche, .  können  Wälder 
untermeerisch  erhalten  werden,  bei  letzterer  wird  die  in  Abbruch 
liegende  Küsie  einen  Steilrand  zeigen  und  die  Baumstämme  wer- 
den nicht  mehr  ihre  ursprüngliche  Stellung  und  Abstände  von 
einander  behalten  können. 

Hierauf  ward  die  Sitzung  geschlossen*  J  « 

V.  w.  o. 

G.  "ROBE.    Roth.    Beyrich, 


Digitized  by 


Google 


185 


n.   Briefllelie  imttlienaiiffeii. 

1.    Herr  Giebel  an  Herrn  Betbich. 

HalU,  iên  8.  October  18é0. 

L.  V.  BvcR^i  Widérspraefa  gegen  CootJAVD's  UBd  Bayie's 
Nachweis  toq  jvrasenchen  Gebilden  in  den  Ccyrdilleren  Stidameri* 
b!t  Usst  sieh  nicht  anfireoht  erhalten.     Wie  Sie  schon  dmrdi 
Herrn  Soechtino  eriUhren,   bat  Herr   Bdrmbtstbr  im  Thal 
▼00  Cbpiape  VersteiB«msgen  gesammelt  nnd  mHgebracfat.     Die 
fixetaplare  sind  sumeist  acfaôn  und  von  den  wichtigeren  ArteiV 
Smtenweise ,  so  dass  die  Vergieiehnng  mit  den  «nropftischen  zn 
▼(Remmener  Befriedigung  angestellt  werden   konnte   nnd   li^as 
sagen  Sie '4asn,  es  sind  bi»  auf  sehr  wenige  unsere  oberHasini- 
scfaen  Arten,  selbst  die  s^itsfindige  Unterscheidungssnchl  würde 
bM^  der  Mehrzahl  keine  Uiitersdiiede  auffinden.    Es  sind  folgendes 
Ammanitef  communié  Saw. 
,,         rmâiam  Scia. 
),  vartaBäü  ï>%)bx. 

„  cùmenm  Buch. 

^  aabnm  Zibt. 

>,  erbamins  Haubb. 

BelemmUê  n^fer  Lrt^? 
TwriteSm  HwnbMH^cn. 
Sipmf9r  rottratus  Schi^.  - 

^        chilensis  Forb.'  . 

TenAratula  Domeyiana  Coq.  =  ?T.  nibpunetata  Davids. 
,,  punctatm  Sow. 

„  c&muta  Sow. 

n    ,      aen^gma  o'Obb»  sr  7.  amalti^ei  Qubnst. 
Pecten  alatus  Buch. 

^      iMiùiui  SOLDF. 
JUma  dâcaraia  CtoLD^.? 
Qrypkam  oUiqua  Sow. 
,^         -cjfmbtula  Lk. 
.     -^^        Mataia  Sow. 

^>U.d.a.ge«l.6es.XII.2  13 
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Von  den  von  Co  quand  nnd  Bayle  anfgeföhrten  Arten  ans 
höheren  jnrassîscben  Schichten  enthält  Hm.  Burmeister's  Samm- 
lung keine  Belege,  aber  an  deren  Vorkommen  dürfen  wir  nach 
dieser  ans^e^pQhoe^ait  .I^%p»«^  n^üht^H^clu^  ^ivfjfeln^ '^ 

Gleichzeitig  mit  der  Abhandlung  über  diese  Liaspetrefaclen 
Südamerika's  wird  nun  endlich  auch  die  über  unsere  Brann- 
kohlenflora  erscheinen.  Ich  ^afte  das  vion  .nfôr  be|  Skopau  and 
bei  Weissenfeis  gesammelte  Material  an  Herrn  Heer  zur  Unter- 
suchung geschickt  une  erhielt  bei  meiner  jetzigen  Anwesenheit 
in  Zürkh  von  demselhett  âs^  Maauaeript.  Et"  settt  die  Flora 
rask  Skopau  iu  4io  Ugmdadie^  Stufe,  die  tob  WeisseoMt^etwas 
höber.  Aber  nicht  alle  uniere  sadbnaeh  -  tbtimngiachen  Kohlen 
gehören  dieser  alttertiftre«. JSpocfc^  an.  Hierr  Zerrbvvbk  sandte 
mit  vor  Kurzem  aas  dem  Kohlenbecken  anweit  Ai'natadt  üeber« 
reste  von  J^inoceros.  und  einem  .Nager  a»s  der  engaten  Ver« 
wandtschaft  vo«  Thendomys,  .ded  ich  aki  neue  Gatiosg  H3Fa<^i^ 
ehomys  beschreiben  Werée.  Die«e  und  die  b^f^ugten  €oncbj^ 
Uep  liessen  mich  nicht  mehr  zweifeln  ^  das«  die  Brdunkoifale  bei 
Arnstadt  plioeän  ist  und  Hrn.  ÜEsaa  jBealimmung  der  deo-t  Tor«* 
kop»«ieoden  Fröohte  b^t&tlgt  diei#  Ansicht»  Er  eriKanfilet  C^ 
rylus  ventrosa  Lud w.,  C.  btdbi/jsra  Lut^w,,  M^nsiti»ycm^hoT>w,^ 
Cytisus  reniculus  Lüdw,,  C.  vüeSf  C.  pruHMS^  (X  fagus^  alles 
pliocäne  Arten.  Aber  wir  habao.  nicht  bto»^  eozäne  und  pliocäne 
Braunkohlen,  auch  noch  diluviale.  Von  Volkstädt  bei  Eisleben 
erhielt  ich  unzweifelhafte  Ueberresle  vom*  MaiB^uth,  Höhlenbär 
und  Hirsch  aus  der  Braunkohjb«.  Die .  Hölaer  dieser  £ohle  and 
die  der  Arnstädter  habe  ich  noch  nicht  tintersuckt;- .^\^v 

Auch  aus  dem  Selkethalor  ËHliir ,  wtucdeiV  Blir>iroft  Herrn 
Bischof  neue  Vorkommnisse  mitgetbeUfc  ^Yon^Jbaaond^rra:^  Inter- 
esse sind  darunter  die  Graptolithen* .      i     >.    ..»a^         ,. 

a  ^  fiterf  Weiss  an  Öertrti  BtetÄicH. 

Schkendits,  4^  4^,^^^|^|;(^{^ber  1860. 

Auf  einer  Reise  nach  Bohmeïi  im  Juli  d;^  J^' >Andviä»^ einen 
interessanten  Punkt  unweit  Tetschen,  w^c|iér  sMi>  <i^  durch 
Reuss  u.  A.  wohlbekannten  Profilen  nahe  der  Eibe  anreiht.  Die 
noch  junge  Eisenbahn  hat  unter  vielen  sehr  netten  Dovehstichen 
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Mch  einen  bloesgelegt,  Aén  ich  bier  bescbreiben  will,  ein  ï^ofil, 
das  darch  den  Katzenstein  am  WärterhauB  Nö.  j(3  gebt.  Man 
kann  —  wie  Alles  in  Böhmen  mit  der  Hand  in  der  Tasche  211 
haben  ist  —  die  Ertattbnîss  sur  Wandemng  auf  der  Bahn  durch 
Lösung  einer  Karte  in  Boden  bach  erlangen,  doch  gestatten  die 
Werter  meist  auch  ohne  dieselbe  die  Passage ,  und  so  bin  ich 
gewanderte 

Die  beigegebene  Ansicht  des  Katzensteins  zeigt  ein  Wechsel- 
Ittgern  von  Phonolitb  und  Basalt,  dem  sich  rechts  (nördlich)  Thon- 


0t*<^9'-*ri^tJ 


schiefer  anschliesst.  Beide,  Phonolith  und  Basalt,  machen  G&ige, 
doch  kann  man  glauben,  dass  der  Basalt  zwischen  die  Phonolith- 
tafeln  gedrungen  sei.  Ist  dies  richtig,  so  müsste  man  hier  Ein- 
schlüsse von  Phonolith  im  Basalt  vermuthen  ;  doch  weder  dies 
noch  das  Umgekehrte  konnte  ich  trotz  eifrigen  Such*ens  finden. 
Auch  bei  gleichzeitiger  Erhebung  müsste  man  an  eine  Vermi- 
schung beider  Gesteine  denken.  —  Der  Basalt  ist  mandelstein- 
artig,  die  Mandeln  meist  mit  Kalkspath  gefüllt.  Sehr  auffallend 
sind  zahlreiche  Einschlüsse  von  mittel-  bis  grobkörnigem  Granit, 
auch  wohl  Gneiss  und  seltner  Kieselschiefer,  auch  mitunter  grössere 
Partien  von  braunem  Glimmer.  Im  Phonolith  finden  sich  eben- 
falls, doch  seltener,  die  granitischen  Einschlüsse.  Dieses  Gestein 
selbst  aber  ist  im  Katzenstein  nicht  gleichmässig,  sondern  theils  detit- 
licher,  theils  sehr  undeutlicher  Phonolith*  Beide  vulkanischen  Ge- 
steine sind  stark  zerklüftet  und  die  Zersetzung  ist  bereits  tief 
eingedrungen.  Die  undeutliche  Phonolith-  (Trachyt-?)  Varietät 
sieht  bei  flüchtigem  Blick   einem  röthlichen  Sandstein  nicht  un- 
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ëJmlidi;  es  zeigen  sich  darin. weisse  I^artie0  von  veatwiUeHem 
Feldspath,  auch  einzelne  kleine  frische  Erystalle  çnd  wenig  n^etall- 
glänzende  Punkte  von  Schwefelkies,  Hornblende  konnte  ich  nichl 
bemerken.  Der  entschieden  and  leicht  als  Phonolith  erk^ii^- 
bare  Theil  ist  von  grünlicher  Färbung;  in  seiner  Grundmasae 
liegen  weisse  glänzende  Flecke  von  noch  krysta^nisch^m  F^ld^ 
spath,  rötbliche  und  gelbliche  Krjstalle  von  verwitterter  H^am- 
blende,  häufig  noch  mit  un^rsetztem  Sern,  und  viele  kleine 
scharfe  Würfel  von  Schwefelkies*  —  Der  Thooschiefer,  der 
zum  Theil  auch  von  Phonolith  eingeschlossen  ist,  ist  schwarz, 
von  unbestimmtem  Alter.  Weiter  nach  der  Station  Nestersitz  zu 
trifil  man  ihn  nochmals  in  bedeutender  Mächtigkeit^  von  Phono- 
lith durchschnitten  und  an  der  Südseite  von  Basalt  begrenzt. 
Sein  Alter  kann  vielleicht  hier  ausgemacht  werden,  indessen  sah 
ich  keine  organischen  Beste«  In  dieser  Gegend  giebt  es  noch 
mehrere  interessante  Profile,  die  durch  die  Eisenbahn  aufgeschlos- 
sen sind.  Schon  sehr  bald  in  der  Richtung  nach  Nestersitz  za 
fällt  ein  weisser,  harter  (Braunkohlen-?)  Sandstein  an^  von  Ba- 
salt durchsetzt,  der  an  einer  Stelle  in  Kieselschiefer  umgewandelt 
ist,  ein  Vorkommen,  das  an  den  in  Kieselschiefer  durch  Basalt 
umgewandelten  bunten  Sandstein  von  Sontra  in  .Hessen  erinnert« 
Es  wäre  wohl  belohnend,  diese  Eisenbahndurchschnitte  zu  Modi- 
ren;  mir  war  es  nicht  möglich,  dies  vollständig  zu  thun,  da  ich 
schon  am  folgenden.  T^ge  jcrknoinkte.- 
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C.  Aiifiifttae. 


1.    lieber  den  wahrscheinKchen  Ursprung  des  so- 
genannten tellurischen  gediegenen  Eisens  von-Gross- 
Kanisdorf  in  Thüringen. 

Von  Herrn  Karl  von  Seebach. 

menu  Taf.  Vm 

Das  Yorkommen  von  gediegenem  tellurischen  Eisen  zu  Gross- 
Eftmsdorf  war  mir  schon  während  meines  halbjährigen  Anient- 
baltes  daselbst^  im  Sommer  1859»  der  geologischen  Verhältnisse 
wegen,  unter  denen  es  sich  gefunden  haben  müsste,  EWeifelhaft 
geworden.-  Dieser  Zweifel  hat  sich  jedoch  bis  zum  Unglauben 
gesteigert,  seitdem  Ida  mich  hier  in  Breslau  aus  der  vorhandenen 
Litteratur  fiberzeugt  habe,  dass  dieser  Fund  durchaus  nicht  so 
eonstatirt  ist,  wie  es  nöthig  wäre,  um  einem  an  sidi  so  aufâUK- 
gen  Vorkommen  einen  Platz  in  der  Wissenschaft  zuzuerkennen. 
Während  diese  tJeberzeugung  sich  noch  in  mir  befbstigte,  hatte 
ich  Grelegenfaeit«  in  dem  Museum  zu  Dresden  ein  Stfick  gediege- 
nen Eisens  zu  sehen,  welches  von  Eamsdorf  sein  sollte.  Auf 
meine  Bitte  war  Herr  Professor  Obinitz  io  Dresden  nicht  allein 
^  S^îgi  ^^^  ®i°®  genaue  mineralogische  Beschreibung  von  dem- 
selben mitzutheilen,  sondern  er  veranlasste  auch  den  Herrn  Dr. 
Fleck  daselbst  eine  Analyse  mit  demselben  vorzunehmen. 

Die  Resultate  dieser  letzteren  sind  natürlich  für  die  Beur- 
theilung  des  Dresdener  Stückes  äusserst  wichtig,  und  ich  bin 
daher  dem  Herrn  Dr.  Fleck  durch  die  Ausföhrung  jener  Ana- 
lyse zu  besonderem  Danke  verpâichtet. 

Dieser  von  mir  selbst  durchgemachte  Weg  zu  meiner  jetzi- 
gen üeberzeugung  ist  jedoch  bei  Weitem  nicht  der  geradeste, 
und  ich  werde  daher  hier  umgekehrt  zuerst  die  Quelle  über  den 
Fond  des  gediegenen  Eisens,  so  wie  die  über  dasselbe  veröfifent- 
üchten  Ansichten  und  Untersuchungen  anführen  ;  hiemach,  worauf 
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ich  den  H«nptw6rth  lege,  zu  zetgen  versnchen,  dam  m  mtik  ^ar 
nicht  in  den  Eamsdorfer  t7rul)en  gefunden  fafibe^  wid  zuletzt 
die  noch  übrig  bleibenden  Möglichkeiten  abwägen. 

Für  die  Geschichte  des  Kam«dorfer  gediegenen  Eisens  habe 
ich  vorzüglich  die  Liter;^tura^g^enHAr8|(iANN'8  in  seinem  Hand- 
buch der  Mineralogie  (Ëd.  II.,  S.  39)  benutzt.  Die  älteste  tob 
den  daselbst  angeführten  und  wohl  von  allen  darauf  bezügHchen 
Stellen  mag  J.  v.  BoRi^,  Ldthophylaciutn  bornianumXBd.  1^ 
S.  123)^*)  sein,  an  welche  sich  A.  Scopoli,  Prtncipiu  mtnerar 
logiae^  1772,  S.  176,**)  anschliesst,  die  jedoch  beide  von  der 
Art  des  Fundes  und  des  Vorkommens  schweigen. 

Die  einzige  Quelle,  die  uns  hierüber .  Auskunft  gtebt,  and 
welche  daher  auch  von  Hausmann  den  übrigen  Citaten  voran- 
gestellt wird,  steht  in  V.  CHA]!ffBNTi£R*s  mineralogischer  Geo- 
graphie der  Eursächsischen  Lande,  1778,  S.  343:  „Ich  darf  hier 
keinesweges  das  gediegene  Elisen  mit  StUlscbwelgen  übergehen, 
wovon  man  aus  der  hiesigen  Gegend  in  einigen  .Min6riiUea- 
Sammlungen  Stücke  aufweiset,  und  von  welchen  sich  Auch  ^m 
Stück  von  einigen  Pfunden  in  der  Freibergischen  aoademis^en 
Sammlung  befindet.  Ohne  mich  hierbei  i%  eine  Unterauchaiig 
einzulassen:  ob  es  wirklich  ^diegepes  f^isen  gehe  oder  niobt?, 
eine  Frage,  die  noch  nicht  von  allen  Mineralogen  b^ahei-wlrd: 
will  ich  nur  die  Geschichte  des  Kamsdorfer  gediegenen  Eiseoe^ 
so  wie  sie  mir  erzählt  wcnrden^  herschreiiben,  unc|$  was  etW9  hier- 
aus zu  folgern  sein  möchte»  demUrtheil  ^inesJedenBelâ>st  über- 
lassen.    ^3  49oU   ehedem  aqf  dor  Halde  der .  G^uliei    £i)$eriier 


*)  Leider  habe  ich  dieses  tddit  selbst  hemiCftefi  kdiüien:  Bomé  db 
l'Isle  führt  jedoeh  in  »einer  GrutaUogrtfipkie  ad»  IL,  Bd.. HL«  S.,  167. 
in  einer  Note  folgende  Stelle  daraus  an:  Ferrum  lurtivin»  te^raçtorm^m 
malleabile,  e  Strato  mineroferri  ad  Eisemçr  Johannes;  donum  celeberrir- 
tnae  academiae  metallurgicae  Frdbergensis,  Hieraus  geht  hervor,  dass 
höchst  wahrscheinlich  J.  y.  Born,  nach  der  Sitte  seiner  Zeit,  das  ihm 
' eigene  Stack  einfach  beschreibt,  ohne  sich  'auf  die' Art  des  YorkOnähenB 
weiter  einzulassen. 

**)  Auch  er  hegnügt  sich  damit,  das  Btttek  in  dem  t.  BcniH'sehen 
Museum  zu  heschreiben  :  referente  Ol.  P.  est  massa  ferri  submalhaHHs, 
hinc  inde  ochro  adspersa  absque  omni  lapide  adhaerente,  textura  ferri 
minime  porosa  out  stricta,  qualis  semper  in  pane  metallico  observatur. 
Partes  ejtisdem,  quaedam  atlracloriae ,  reliquae  omnes  demtis  massue 
ochr'acèis  retractoriae  snnt.  In  aqua  forti  partim  soh^eut  aBê^c  ef/^- 
veseenHa,  >  sohiio  virideseih        :    . 
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Jöbanim  geoattnt^  iU)w«it  Gross  Eadwdorf  gegisn  W«Bteti  *)  ge- 
legen, nnter  anderes  ein  groeees  Stack,  das  man  für  nichts  an- 
deres als  Eieensteiii  gehalten  b&tte^  gelegen  haben,  welches  aber 
die  dasigen  Eisensteinfuhrleute,  wegen  se»er  Qröese  ond  gatfz 
besonderen  Schwere ,  zi:|  ku|en .  und  wegzuführen  sich  geweigert 
hätten;  endlich  sei  es  W)eggefiihr^  Worden,  und  erst  an  einem 
entfernten  Ort  habe  mim.^tdeckt,  dai|^  es  ein  einziges  Stück 
grosses  gediegenes  Eisen  und  nicht  Eisenstein  seL  iüerToa  soll 
onn  ein  Theil  desselben  wieder  zurückgekommen  sein,  von  wel- 
chem hernach  das  oben  erwähnte  Stück  in  die  Freiberger  Samm- 
lung gekiomméïi  ist,  tk>  wie  fön  diesem  wiederum  Stücke  sind 
abgeéchlageh  worden,  welche  man  in  anderen  Kabinetten  findet. 
Ob  es  wirklich  in  dem  Eisensteinfiötz  der  Grube  Eiserner  Jo- 
hanne^  gebrochen  habe,  dai^oq  habe  ich  keine  gan«  zuverlässige 
Na^irittht  «-faliren  können,  wekhea  auch  nicht  zu  verwundern 
ist,  denn  da  man  es  für  nichts  anderes  als  Elsenstein  hielt,  so 
wendete  man  auch  keine  eigene  Aufmerksamkeit  darauf.  ISs 
kann  auch  noch  die  Fre^ge  aufgeworfen  werden,  die  ich  aber  eben 
so  wenig  a|a  dje  erste  xa  beantworten  vermögend  bin:  ob  denn 
das  mrîlekeràaltene  Stück  auch  wirklich  von  dem  grossen  Stück 
vermeinten  Eisensteins  gewesen  sei.  Grenng  das  Stück,  welches 
wir  besitzen,  zeigt  auf  der  einen  Seite,  dass  es  von  einander  ge- 
sagt worden  ist,  übrigens  ist  es  auf  dem  Bruche  uneben  löche- 
rig, mit  JSisenocker  überzogen  und  hat ,  ganz  aufrichtig  gesagt, 
kein .  anderes  Jkussehen  als  em  SUkk  altes  vmrostetes  Eisen  ; 
wo  Haan  es  anfbHt,  kommt  zugleich  reines  Eis^  zum  Vèrschein, 
das  sich  unter  dem  Bammer  ausdehnen  lässt  und  in  nichts  von 
dem  gewöhnlichen  Eisen  verschieden  zu  sein  scheint^  nach  der 
Zeit  hat  man  auch  niemals  wieder  gehört ,  dass  unter  so  vielen 
Isasend  CeoUiera  Eisenat^,  die  jäbrUch  gewonnen  werden,  ein 
^fiesenr  ähnlidies  wäre  gefunden  worden." 

So  vorsichtig  sich  ntin  auch  v.  Ghabpentier  ausdrückt, 
indem  er  ausdrücklich  hervorhebt,  dass  er  keine  sichere  Nach- 
richt da^rüber  habe  erhalten  können,  ob  der  fragliche 
Kla.mpen  atucfa  wirklich  aus  der  Grube  selbst  stamme, 
80  seheint  man  sich  doch  nur  wenig  Scrupel  darum  gemacht  zu 
haben,  und  so  finden  wir  schon,  dass  RoMÉ  de  l'Isle  in  sei- 
ner CrvtaUo^rapAle,  ed.  It,  1783,  Bd.  III.,  S.  166,  diese  Be- 


*)  Moffl  heiflfen:  gegea  Ostern 
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merkuDg:  gSnzlkh  obergëhii  Eine  grësaere  ZnyetrUkamgkek  sefaieo 
daBselbe  m  erlangen ,  als  im  Jahre  1802  Elapboi'h  .  io  aeinea 
Beiträgen  (Bd.  IV.,  S*  103  ^.  ff.)  eine  Analyse  vei^ffiDttielite, 
welche  auffölUg  genug 

E^sen.     ,    .  92^,50 

Blei    ...  %fiO 

KopâMT     .     •  1,50 
ergeben  hatte.*) 


*)  Der  Vollttaadigkelt  ilnd  Genitai^^it  wegen  gel^e  ich  hier,  wie 
im  Folgenden  stets  die  gaose  Stelle  wörtlich  wieder:  „Das  in  meiner 
Sammlnng  befindliche  Exemplar  des  fossilen  Gediegen-Eisens  ist  ans  der 
Grube  Eiserner  Johatines  su  Gross-Kamsdorf,  und  besteht  in  einer 
derben  Metallmasse  mit  ansitcendem,  diefatem,  br&mili^li  schwiirAeA  Bisen- 
oxyd, an  G«wicht  13  Unsen;  an  eiidgen  St^en  ist  es  mit  einem  aàrien, 
granlich  weissen  Anflug  bedeckt»  auf  gemeisselten  oder  gefletschten  Stel- 
len hat  es  die  Farbe  und  Glanz  des  Meteoreisens;  fallt  aber  nicht  wie 
dieses  in  Silberweiss,  sondern  in  Stahlgran.  Auch  ist  es  weniger  ge- 
schmeidig und  erhält  unter  dem  Hammer  blätterige  Risse. 

a)  100  Gran  desselbeü  in  reinen  gesäuberten  Stücken  wurden  mit 
Salzsäure  übergössen.  Im  Kalten  hatte  kein  Angriff  statt  Bei  der  •]> 
sten  Wirkung  der  Digestionswärmie  entwickelte  sich  etwaä  gesçhwef<eUes 
Wasserstoffgas,  dessen  Menge  kaum  durch  den  Geruch,  bestimmter  aber 
durch  essigsaures  Blei,  womit  ein  in  die  Mündung  der  Phiole  eingesenk- 
tes Papier  beschrieben  war,  erkannt  wurde.  Zur  Beendigung  der  Auf- 
lösung bedurfte  es  einer  längeren  Zeit;  als  eine  gleiche  Menge  géminés 
Gaareisen  erforderte.  Die  Auflösung  ersc3iien  nicht  unter  der  smaiagd- 
grünen  Farbe  der  lileteoreis^-Ailfletungen,  sondern  war  im  Ansehn  yrqn 
einer  Au^Ösung  des  gewöhnlichen  salzsauren  Eisens  nicht  yeipschieden. 
Zur  Bewirkung  einer  stärkeren  Oxydation  des  aufgelösten  Eisens  wurde 
die  heisse  Auflösung  mit  Salpetersäure  versetzt,  bis  weiter  kein  nitroses 
(Jas  entwich. 

b)  In  der  durch  Abdämmen  in  die  Enge  gerächten  Aufiösung 
fanden  sich  nach  dem  Erkalten  weisse»  glänzende,  nadelfQrmtge  KryctaHe 
an,  welche  gesammelt,  mit  Weingeist  abgewaschen  und  getrocknet,  S{  Gran 
wogen.  Sie  bestanden  in  salzsaniem  Blei,  wofür  6  Gran  metallisches  Blei 
in  Rechnung  kommen. 

c)  Die  vom  Bleigehalte  befreite  Auflösung  wurde  mit  ätzendem  Am- 
monium bis  zur  üebersättigung  versetst,  nach  Absonderung  des-  dadnrcfa 
.gefällten  Eisenoxyds  erschien  die  fiUrirte  ammonisehe  Fl^sigkttt,  nebst 

dem  Absusswasser,  mit  blauer  Farbe;  welche  aber  hier  nicht,  wie  bei 
dem  meteorischen  Gediegen -Eisen  vom  Nickel,  spndern  vom  Kupfer 
herrührte.  Die  Auflösung  wurde  durch  Abdampfung  in  die  Enge  ge- 
bracht, hierauf  mit  Schwefelsäure  versetzt  und  durch  Eisen  gefällt;  das 
erhaltene  metallische  Kupfer  wog  1^  Ghran. 
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Bmék  «Baie  AxaijBt  nàâ  beAo&ders  wdil  doreh  die  ibr  fol* 
gende  Bemerkoogi,  dasa  ,,da»  Daaein  oder  die  Abwesenlieit  ones 
lïicàdgehaltee  al«.«benitcbe8  Critorimn  wird  dienob  kdnnen,  nâeh 
welchem  jedes  Y^kommende  aalQrlidie  Gediegen -Eisen  siii^  b»- 
Brtbeilen  lflsat>  ob  es  meteorischer  Abkimfi  sei,  oder  ob  es  in 
GebirgslagierB  iinsanes  £rd|^netei>  enengt  worden,^  schien  der 
fflderisohe  UriBpnitig  schlechterdings  ansgeschlossen.  Es  trat  da- 
ker  ift  der  That  Tiekoehr  die  Frage  in  den  Y ordergmtid ,  ob 
denn  daa  Kamsdorfer  Eisen  and^  niatörlidien  Ursprungs  sei  und 
sieht  vieUeicht  ein  Knnsiprodtiot*  Dieser  letzteren  Meilrang  ist 
besonders  Bcusithavpt  in  Hoffmann's  Miaerak>gie)  18i6, 
Bd^IIIb^  S.  189  *).  Dieser  Anseht  BaEiTHAUPr's  wfirde  Haöt 
in  Beinern  Traue  de  mineFologüj  1822«  Bd.  III.,  S.  532,  ^der^ 
ai»rechmi  und  zugleich  eine  wichtige  Beweisstelle  fär  die  Eeht- 
hdt  des  Kamsdorfer  gediegeiieo  Eisens  •lielem',  wenn  sieb' da- 
selbst die  Worte:  engine  par  petües  mßSMs  etc.,  anf  das  Yon 
3im  beschriebene  Stück  und  nicht,  wie  freilich  wahrsoheinficher 
bt,  actffkisgafM».  Vorkommen  bestehen.**) 


Demnach  besteht  Rieses  fossile  Gediegen-Eisen  ans  einer  Mischung  von 

Eisen 9^2,bù. 

Blei     ....      6^. 

Kupfer    .    ,:   .      1,50. 
(Siebe  auch  OiLfKBT's  Anaaien.    Bd.  XIIL,  S^  341.) 

*)  BewoBäera  moss  man,  wie  eelbet  geachtete  Mineralogen  sich  mH 
dem  sogenannten  gediegenen  Bisen  (  TaUnreifen  )  von  KanisdOrf  in  Tfaft- 
fingen  tänschen  UtsMi  konnten.  Schon  am  geognostischen  Granden  ist 
et  anmdgMch>  dass  sich  in  der  Bildnng  der  Kamsdorfer  Flöt^birge,  wo 
•lies  Eifen  aaf  einer  so  voUkonunenen  Slofé  der  Oxj^dation  steht,  das 
regnliBlBche  Eisen  &iden  könne.  Bedinet  man  hierin,  dass  auf  den  dor- 
tigen Gruben,  dflers  snm  Anssehlagen,  grosse  harte  Sti^e  oder  Bisen- 
tcfaerbel  '  gebraucht  wereüen  ;  (  Bisen  habe  ich  selbet.  zwar  nie  hieran  rer- 
weäden  sehen,  wohl  aber  grosse  Steine)  femer,  dass  das  Stftck  Bisen, 
dl«  gediegen  sein  soll,  genau  cBe  Scherbeiform  eines  Eisratheiles  hat, 
und  dass  Herr  Klaproth  darin  auch  regnlinisches  Blei  fand,  was  ebea- 
<ills  ausserhalb  der  Grensen  der  Production  jener  (und  jedes)  Gebirge 
liegt,  so.  bleibt  kein  Zweifel,  dass  jenes  Eisen  ein  hüttenmännisch  darge- 
•teUtes  ist^  auch  ist  uns  die  künstliche  Geschichte  desselben  Stückes,  tso 
«ie  dass  man  Eisenrost  für  Brauneisenstein  angesehen  hat,  recht  wohl 
bekannt 

**)  Die  ganse  Stelle  heisst:  TeUureiten,  K.  à  Kam$d&rf  en  Saxé, 
1^  gru  4nétaUi^u$,  qm  poMit  à  f éclat  de  fente  blanche.  Coimre 
fermée  ^aspériiés  et' ptelqmfeis  kmndfortne  ou  erochm;  a  font  la  tertm 
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Um  âieselb«  Zcity  ^^  welob«i^  die  zweite  Ai^«^  voa  Haöy's 
Tratte  de  mmefalsgte  erechlen^  tmterauebtè  T«  J.  SEEakcK  bd 
$eiAeï>  Versocfaen  übee  die'  duroli  Temperatnrdiffdr^a  «rsMlgto, 
BQâgQetîsolie  Polarieation  'der.  M«Éall#  und  jËrse  (S.  AbKalidl. 
ider- Eöni'gL  Académie  der  Wismasobaoan  «u  BerJIa,  182^^29, 
^«  265^— 37ä.)aiieh  4aft  Stade  g^fHegeaen  Eieeas  an»  de^ 
■KLv^l*tM>T.H'8cbeB  SomnilBiif  und  fond  (&  299)^  idaaa  es  in  -der 
magileUedien  Beibe,  trolbdem:  dass  'Elapaoth  kein  Nkkeedana 
ge&iaden.  hatte,  doch  detn  nkkelfaait^Mi  Mettofdseii'  weit  n&ber 
«teile  aU  dem  Btafal  ub4  dem  Stabeisea,.  um  welche' letztere  sioà 
dag^en  die  Efsenitiasa«)  von  N-ëw- Jersey,  von  Aaoften,  Von  der 
Collitia  di  Brianza  und  von  Sajn^Altenküchen  grappiren.  •  Audi 
ein  Stück  nnäi^bteä  :gediegènea  Eisena  ¥on  Oroes  Kamsdorf  edbliesst 
akhlan  sie  an^*  S.  304  sagt  Scbbeck  von  diesem f  «»Es  ete(it 
noch  unter*  dem  Staël  und  ist  ohne  Zweifer làir  Stabeisea^  dem 
es  aucb  in  der  Farbe  gleidit.''  Direct  beetritten  BàsiTliABP^r's 
Anaicbt  Kaüsten  in  seiner  E^îsenbûttenkiinde  (d  Aufl.,  4841, 
Bd.  IL,  S.  14)  *)  und  EAUdMAi^K  in  semer  Mineralogie  (Bd.  IL,^ 
S.  39).  **) 


polaire;  engagé  par  petiêes  niasses  dans  une  gangue,  composée  de  fer 
oxydé,  de  chaux  carbonalée  brumssaute^  et  de  baryte  sulfatée, 

* ,  Karsten  sagt  bei  einer  Kritik  der  bekannten  teilarischen,  gedie- 
genen Eisen:  Die  meiste  Aufmerksamkeit  verdient  das  löesile,  t^lairieidie 
Ipediflgene  Bisen  >yott  der:  Grabe  Sis^ersierJ  oben  nee  te  Orots  Kams- 
■dorf,  diEis  KLAPRorH  nntersaobt  bat  und  welches  sieb  jetst  in  der  grosseiB 
MineralieniamBlliiDg  in  Berlia  befiiidet.  Das  Sisea  en^haliin  iOOTh^ 
len:  92,5  lUsen,  6,0  Blei  und  1,5  Kupfer«  Ist  schon  diese  Verbindneg 
4es  Eisens  mit  Blei  sebr  merkwördig,  so  ist  es  der  Maagelen- Kohle 
nicbt  welliger^  Es  ist  nicht  wabradb^nlicb,  dass  der  Kohlengehalft<  von 
KiAPltoTa^  onbeaioiitet  geblieben  wüne;  denn  das  Bnea  leigt  dieselbe  Fai;be 
und  Weicbbeit  ^a  das  meteorische  Eisen;  nnd  ist  gans  gewiss,  kein  Pro- 
dnctder  Kunst.  Auch  im  magnetischen  Verhelteak  steht:  dieses  Eisen, 
wie  Herr  SsBBicK  gCEeigt  hat,  dem  Iteteoreiflen  iingleieh  naber  als  alle 
übrigen  noch  probleuiatiscbea  Eisenmassen.  ,    '.     • 

♦♦)  Von  der  12  ü^zen  sißhweren  Stufe,  welche  der  seRge  KUP«OTb 
besasè,  hatte  dieser  im  Jahre  1S08  dem  verewigten  Blüärnbäcii  ein 
57-24  Gran  wiegendes  Stück  mStgéthcilt,  welches  sich  gegenwärtig  in  ètpt 
Mineraliensammlung  des  GÖttrngisehen  akademischen  Museoms  befindet. 
Die  KLAPuoTH'scbe  Stufe  wird  in  dem  öffentlichen  Museum  zu  Berlin'  aaf- 
bewahrt^  Nach  dem  Zeugnisse  vdn  Karsvbm  (a.  «.  O.)  .ist  dies  Eisen 
ganz  gewiss  kein  Kitns^roduct,  Welche  Debeneugnng  von  mir  getheHt 
wird;   es  ist  staUgrau,  nicht  so  leicht»  and  weiiig^  daetU  als  Meteor- 
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Séh  dMser  Zeit  êdÊÔâi  MÊmm  IkA  YorimntoéH  vovi  gftâiege- 
Dem  iallMinlMii  ^8en  bei  Kamsdorf  als  ein  zwar  nur  0eMrer 
IQ  erklärendes,  aber  ieetst^endes  Faktum  M  betraebtebi,  und 
mir  aa  einigen  «irenigan  Stellen  findet  nwn  es  necb  als  fragHch 
in  dem  Meteoreiéen  geréobnet.  Die  meisten  LehrbOdier  der  ■ 
n^eslen  Zeit  bnlten  es  fOr  eckt  und  stellen  es  sogar  seines  él\- 
lèrt,  der  Quantität  jene«  Blockes  vnd  walirscheinHch  iroM  a«di 
seines  unbestrittenen  l^pmngs  wegen,  al»  spèciUBcb  und  baup^ 
dküflioh  oben  an. 

DenBoch  aber  bsAte  BBBiTRAurr  gant  Reebt,  wem  er 
iftgts,  sdion  ans  geognoetisdieki  Gründen  sei  es  unÉo^glidi,  dass 
sieb  «uf  den  Kamsdorier  Gruben  gediegen  Eisen  könne  gefunden 
ksbeo. 

Ich  habe  im  yorgangenen  Seoinier  eelbsl  eine  Skiaee  von 
dem  Gange  Eiserner  Jobannes  «itworfbn, ^us  weleher  man 
«ieiDlich  gut  die  eigenthumlioben  VeHiältoisse  der  KamedoHbr 
aögenannten  EisensteinrädLsn  erkennen  kann»  8te  fiUlen  augen- 
Uicklicb  dadnrcb  auf;  dass  sie  keine  äcftiten  Gänge  sind,  sondern 
irar  ein,  «tn  eine  Gangbildung  sieb  ansebliessendes,  fiôtsartigee 
Vorkommie»*  .  So  wechselnd  diese  Btsensldnracken  in  der  Ent- 
wio^elang  der  eimselnen  Eli&tte,  dereli  Breite  und  Mächti^eit 
ÔBdy.so  gleickmässig  kann  maà  stets  de*  einen  l^fOB  wieder- 
orkennmi ,  •  und  um  so  constanter  ist  die  Art  der  Brzffibruiig. 
Was  von  'den  aUgemeiden  Verhältnissen;  ^nes  die$er  Gänge  gtH» 
<las  ist  {ör  alle  gClhig;  wenn  stob  gadiejgenes  Eisen  ntcbt  auf 
dem  Eisertaen  J o hua nesg ange  bilden  konnte/ so  konnte  es 
«neb  niliit  anf' einem  benaehbarten  Eisensteinrücken  entstehen» 
«Bdes  ist  dahdr  auch  von  &st  gar  keiner  Bedeutung,  dass  ich 
den  Eisernen  Johanneègang,  von  dem  nalârUeh  hier  «lletn  die 
Bede,  seia  noXQ  nicht  bei  dem  jetst  niehi  mehr  âdirbareh  Schachte 
eiserner  Johannes,  -auf  dessen  Halde  das  gediegene  Eisen 
sieh  gefiindeo  haben  soll^  sondern  bei  dem  obrca  40  Laohter  weit 
«Mfemtea  Schachte  Himmelfährt  anfgeooqimen  habe*  Hoch}- 
stens  die  wechselseitige  Begtenxung  der  einselnen  Eisenerae  und 
des  seltene  Yorkommen  Von  aueb  an  anderen  Punkten  nnregel- 


eisen  zu  sein  pflegt.  Es  hat  ein  blättriges  Gef&ge  und  ist  krystallinisch 
1^5rttig  abgesondert.  Es  ist  mit  dichtem  Magneteisenstein  Yerwachsen,  der 
gfotse  Aebntlehkeit  tnit  dem  kieseligen  Magneteisensteine  Tom  Spitien- 
Wge  ani  Harze  bat,  aber  nâebt  so  stark  magnetiich  ist  alt  dieser. 
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fûasaig    «ich    fiackiiâeii    Fablersen    könnten    Qin    charâkterisîrt 
haben. 

Der  eigentliche,  nur  wenig  mächtige  Gang  Eiserner  Jo- 
hannes  (S.  Taf.  VIII.)  besteht  aus  Sdiwerspathy  seltener  ans 
Eiseaspatb,  BrUnaspath  und  Kalkspath.  Durch  Lagen  von  Eisen- 
o^er,  parallel  den  Uhaoen,  wird  er  plattenfötmig  albgesondert. 
JJjokgB  des  Ganges  sdybst  £nden  sich  im  Hangenden  wie  im  Lie- 
genden unter  einander  vier  Eisensteinflötce  von  wechselnder,  zum 
Theil  noch  unbekannter  Breite  und  Mächtigkeit«  Während  die 
letztere  unmittdbar  am  Gange  meist  noch  *so  bedeutend  ist,  dass 
sich  die  Fl&tse  noch  gegenseitig  berühren,  nimmt  sie  mit  deren 
Entfernung  von  ihm  schnell  ab,  ond  nicht  gar  weit  von  demset* 
ben  keilen  sie  sich  ganz  aus  und  zwar  dadurch,  dass  plötzKch 
im  Liegenden  jeded  einseinen  Flötsea  Zechsteinbänke  stnitoähn- 
Jich  hervortreten. .  Daa  unterste.  Eisensteinflötz  besteht  aus  Spath- 
eisenstein,  der  in  den  oberen  Teufen  selten  ist  und  nur  ^»tiieh 
sich,  auch  in  den  höheren  Flötzen  findet.  Er  ist  derb  krystalli- 
nisch  von  wechsdbdem  Korn;  die  dichten  Varietä^n  gehen  zu- 
weilen in  Zechslein  über  und  umschliessen  häufig. Drusen  von 
BrauQspath  und  Schwerspath ,  seltener  von  Kalkspalh;  dänne 
Legen  vott  bituminösem  Mergelsehiefer  pfiegen  >  ihn  in  horizonta- 
le Achtung  ;zo  durchzieheov  Die^  übrigen  Flötze  bestehen  voi> 
herrschend,  ans. Brauneisenstein,  der  in  den  beiden  mittleren ^  (der 
^ganzen  Reihe)  each  oft  pseudomorph  nach  Eisenspath  findet.  Br 
ist  stets  reich  an  Kalk,  an  verschiedenen  Orten  sehr  verschieden 
bescha£^,  oft  ganz  verunreinigt  mit  Schwerspath-Täfelehen,  oder 
.duràlizogen  von  grossen  schlauchförmigen  Drusen  von  Kalkspate 
und  Aragonit.  Während  das  unterste  Eisensteinfiötz  von  ecfatena 
Zechstein  umgeben  wird,  findet  man  in  den  oberen  Teufen  statt 
dessen  eben  eigenthomKchen  Eisenkalk  mit  den  E^sensteinfiotzen 
wechsellagernd.  Derselbe  ist  entschieden  nur  ^n  stark  mit  Eisen- 
oxydhydrat  inprägnirter,  dolomittscher  Zechstein.  Dass  diese  In- 
prägnation  zugleich  mit  der  Bildung  der  Eis»8teinfiötze  stattge- 
ftinden  habe,  ist  nicht  zu  bezweiMn;  \  ■  ,     '• 

/  E^  derartiges  Gangvorkommen  konnte  natürlich  nur  auf 
nassem  Wege  entstehen.  Die  Bildung,  die  man  sich  als  eine 
theilweise  Umwandlung  des  Nebengesteins  von  der  Gangspalte 
aus  denken  muss,  könnte  wohl  folgendermaassen  vor  sich  gegan- 
gen sein.  Die  Gangspalte  war  mit  Eisenoxydulbikarboaat  füh- 
renden Gewässern  erfüUt^  die  vielleidit  aneh  noch  freie  KcMen- 


Digitized  by 


Google 


187 

fliore.  enthîeâ^i.  Di'eae  freie  Wid  dk  halbgebnidMie  Kdhletisiiiire 
geben  onii  «a  diejenigen  Sdiicbten  yon  kohlenflamrem  Kalk,  wi^liU 
die  wefiigaten  fremdartigen  Beimischimgen  enthalten,  und  fahren 
jenen  als  Bikarboimt  fort,  wShrend  sogleich  an  aeiner  SteHe 
kobleosanrea  Eiselioxjdul  sich  v  ausscheidet,  Dass  in  den  ober-* 
fiten  Teufen,  wo  nicht  allein  die  Veraüchtignng  d^  KtAlensënre 
erlelohtert  war^  sondern  auch  die  Absorption  der  atmospb&rvéeben 
Loft  durch  das  Wasser  die  höhere  Oxydation  begOnstigte,  g^eieb 
ab&Qglieh  f^senoxydhydrat  sich  absdiied,  ist  swar  aus  ttkefa^erstt 
Gründen  aehs  wahrscheinlich ,  aber  iût  diesen  speciellen  Zweck 
gMcbgfiltig.  iSrenag,  dass  jetst  «iden  ob^^sn  Teufen  Eisekioxyd« 
bydrat  V(urhenr8èht  Durch  welchen  speaiellen  chemischen  Fro^ 
se80^;ai}8.  derselben  Solntion  der  Niederschlag  des  theils  gleidi« 
akriget),  theila  etwas  |ikigeren  schwefelsauren  Baryte  uttd  der 
njeiflt  wohlälteiren  Fah}erze  bewiirkt  worden  i  sein  niag,  ist  mir 
noch  nicht  recht  klar;  ihre  Entstebungsart  ist  aaéh  Ton  gerin- 
gere! Widitigkeit.  Der*  Kalkspathe  und  Aragonitè  in  den  er- 
wähnten Druden  brauche  ich  natWich  gar  nicht  sm  gedenken  ; 
«e  sind  steta  eine  wmI  jdngere  BHdung^ 

Q&nbar  iat  bei  dieser  Entstehung  ans  einer  wäaserigen  Lösung 
&  Bildung'  von  gleîià  anfänglich  gediegenem  Eisten  unmöglicb; 
Eben  .80  unÂenkbâi^  ist  aber  anch  eine  spätere  Desoxydation;  am 
offenbar  moht  eine  Partje  von  kc^lebsaurem  Eisenoxydul  auf 
^»ten  eideT  anderen  sieh  hdher  oxydiren  konnte.  Die  ahde* 
reu  erwälint^»  Mmeralien  konnten  ihm  aber  schon  deswegen 
eben  so  wenig  seinen  Sauerstolfl^ehalt  entziehen,  weil  sie  entwé-^ 
^  schon  gleich  anfänglich  vert>rannt  Wären,  oder  nochJetBt  frei 
Ten  Sauerstoff  sind.  Nur  den  übrigens  i^l  cb^isch  noch 
nicht  näher  «nterettchten^  bituminösen  Lagen  kÖM«e  man  unter 
^  Amiahntç,  ies  habe-^ich  das  gecßiegano  Eisöti  ià  âém  iÉtAee^ 
it^  Mots  gefanden,  irgendwie  «twa*  «hnrafa  die  Bntwliàkelnbg 
vop^  KobienwÀsserstofiB  eine  ëoloh»  reduoirénde  WirkiJing  zûtfôhroi^ 
boL  Allein  selbst,  wenn  OMin  die  schron  toû  DvFtkétfOt  in  «d^ 
Bern  Traité  4ê  Minhmkgie^  i%ébi  Pi»g«  43»,^  in  Hfllf^  getufe- 
nen^  ganz  besonderen  Aotùms  eiêcitùekimiiues  tHipàMès  (Fopérêr 
^^4w^on  (sCédécfmpontém)  mît  berdckslchtigen  will,  scfaeinl 
Bôr  diese  Vermuthung  dennoch  unzulässig,  v.  CHARPEKTiEft; 
sagt  ansdrfickliohr  es  sei  das  fragliche  Eiee'n  in  einem  auffällig 
grossen  nàd  schweren  Bkdc  gefrlnden  irorden,  und  e^  fbhlf  nidit 
aUôn  jeder  Grund,  an  diesem  Berichte  m  zweifdn,  sondern  der- 
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•iQlh^  wird  vîelsaHBibt  noöb  bedénluid  miterslfitzt  dsreh  die  irfcleB 
Bn«^stüekej  die  man  ia  den  veradiiedenen  Saminlssgen  aufbe- 
wahrt.  Wo  sotlea  wir  aber  die  Ursadien  snr  electro^teniiech^i 
Reduction  einer  so  bedentenden  Masse  herpiebmen?  Aile  sîdier 
festgestellten,  tellnrischen ,  gediegenen  Eben  haben  sieh  nor  in  . 
kleinen  Quantîl&tc»!  gefunden,  und  doch  ist  theiU  die  Art  ihrer 
Entstehung  genau  bekamit,  ^eils  hat  man  sie  in  Bereitung  yon 
ehemischen  Verbindongen  gefanden,  denen  man  wenigstens  mit 
^emlieber  Wahr»eheinlidik«t  eine  solche  Desoz^^hition  zuschrei- 
ben kann*  Es  wtipde-  daher  das  Kamsdorfer  Bisen,  auch  wenn 
es  nachweisbar  tellatisefaen  Ursprmigs  wäre,  demnach  aßen  an* 
deren  gegenüb^  und  für  sidi  allein  stehen.  Und  soMte  man 
nkht  auch  echon  liegen  à»  -  gleiohmässsgen  Y erbrdtung  jener 
bituminösen  X^gea  Yielmehv  erwart«ni  «»  Tselea  Stielen  da«  ge- 
diegene Eiaen  in  kleinen  Partieen  •eingesprengt  -ri  *ônâmi^  sâm  m 
einem  grossen  Klumpen  oonceAtrhrt? 

Aber  ausser  dieeen  geologisch- chemischen  Gtönden  würden 
dem  Vorkommen  vcm  gediiegenem  Eisen  auf  den  Eamsdorfer 
Eisensteingängen  auch  pre^tiach  bergm&n&ische  Schwier^keiteo 
entgegf ntreten^  wenn,  eich:  dasselbe  in  der  That  în  emem ,  auch 
p^nr  annähernd  so  g^YWS^n  Klumpen,  wie  der  von'  Ch^rpentie« 
h^chriebene^  geftmden  bat^  Wéim  wir  aber  OaiBPSiiTteR  ^vef* 
werfen^  was  bleibi  uns  4ann  âberhaopt  noch  für  em  Halt  lâr 
die  Geschichte  nuBeres  Vorkomeoens?  Hatte  es  sich. daher  wirk- 
Uch  in  jene«  grossen  Mas^ie  gelunden,  so  wird  taam^  se  gut  wie 
man  es  ißizp  thut,  'es  auch  dUfisäis  aehiott.  ^r  ErleichteruBg  der 
Fördi^rung.  su  e^rkleûiernv  Tersucbt  haben«  Hierbei  hätte  dœà 
schon  das.  Misslingen  dieses  Unternehmens  aufinerksam;  maclMn 
und  di^ivRwf  binföbren  mfiseen,  dasa  man  es  hier  nicht  mit  g^ 
w^Mücbem  Eis^^fsin  su  tfcun  Iwbeb  Aber  auch  geeetstv  man 
hab4  dies.  au9  G^anke^sigkeit  ühereehen»  so  sehe  iqb  doch  oicbt 
ein«  wrie  man /jp  den  kleinen  EaniBdorfor  Fördesgeläseen;  die  je« 
denfalls  .damals  ebeft  kleinsr  ala  gröaier  waren,  ^en  -derartiga» 
Eiiqefi^teinblock  hajb  fördern!  kdan^,  wenn  aueh  die  Angabe^  er 
sei  S9  ^fiäHig  gross  und  sd^wer  >ge«re8en,  ^aes  die  Eiaenetaia^ 
{«hrlnute  ihn  ^  ou  Iß^mi  «nd  weg9uälhren  sich  x^eweigeèt  »häiaen^ 
ein  wenig  übertrieben  s«n  eeUtQ*  Dass  ^»n  aber  atisserordentn 
liebe  Vorkebnongen  «ujr. Förderung  dess^en  g^ro&n  habe,  irt 
i^kht  ^n^unebmen«  da  man  ihn  JA  niur  iCb?  Eisenst^n  hielt» 
,  IpindMcb  lyftrde  "^ieU^iehA  noch  das  voqïHausma^m  <ft.a.O.) 
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enräiiDteZtnsaiiiaiMtovorkoiiittieii  mît  Magn^diAnt^n  2u  bêdeiikei^ 
seio.,  ^«r  skh  meine«  Wiseens  wetiîgsMns  DÎe  bei  Kmnsdorf  gè^ 
iîiBden  hat. 

Es  i^  «laher,  wenn  auch  ni«ht  geradesni  tmmëglleb,  so  dooi» 
bis  Bi  einem,  an  Unm'dgHelikelt  grftna^n<d-en  Grade 
unwa-brsohctiniich,  dasir  sich  gediegenes  Eisen  in 
den  Kamâdol^fer  Graben  gefumden  babec 
1  VleUeiiohl  könntaf  Éian  mm  iunljebst  geneigt  sein^  si<^  denir 
9oh(m.Y^B  CiiAiiPS0TiB&  angeregten  Zweifel  binstgeben,  éâsé 
die  una  erhaltenen,  ft aglid^eD  Stacke. gaar  nicht  von  KMnsdorf 
stantttien.  Ab^.. abgesehen  davon,,  daes  wir  doch  keinen  diteoten 
Gegenbeweis  hierwider  liefern  können  ^^  scbeint  mir  auch  dae 
Hauptbedenken/  weiches  Oh ABMVTtBa  zu  diesem  Zweifel  hin- 
ffibren  mochte,  die  ratfaselbaâe  Bücakehi^  nach  Freiberg,  dnreh 
die  ahé  Etiqoetle  nnler  dem  schon  oben  erwülinten  l>re6dnett 
Slfiek  gehoben  sU  werden.  Dieéelbe  laalet  wörtlich:  „Gediegen 
Eisen  voai  .Eisemim  Hntfae  zu  Kamsdorf  in"  Sachsen  von  dei^ 
Stnffe,:  so  der  Berghanptmann  v«  Ofpee>  von  der  Sehmeizhâibé 
wiederum  ztirück:  mißh  Saeheen  genommen«'^ 

Allein  auch,  wenn  jemand  hierniit  noch  »ichi  anfi^iedeni  seio 
BoUte^  so  ist  doch  'waht^ha^g  schon  die  speeielle:£rwähttttn'g  des 
Eisernen  Johannes  und  des:  Eisernen  Hntfae.s^  zweier 
npp  70  Lachter  von  «kiabder  estfemt  liegender  Kan^dorfer 
Sehäcihte«  BeWei^  genug  für  die  fUehtigkeit  àef  Angabe  tlber  den 
FifiidorU  Sohlmsliefe,  wäre  ja  auch  mit  einer  Yerlegnng  des 
FundptU^kties  derJBache  nur  wenig  gehoi^én,  d»  ja  «s  einem. lien 
li0big«ffi.  Miderèn  Orte  'chft  Vorkomnen.  imi»er ,  jotocb  rfttbselhaâ^ 
(«PQI^Meiben  w^rde;        ;     w         ■  ,  '      - 

M  /Necbi  der  Zul-ückwe&ssgdiei^S'  Zweifels;  bletbib  uh»  freitidi 
nur  inoéb  :die;ac|»Yv^ige  Wahl.swie<:^b€(n  feitieni  KiüiMitp'BO^uoie 
und  himr  mAtieeri selten  HAsse^  i  ;  :  .  ^  ;  ..  ^  • 
.',  Vor  dar  üftt^reuohung  dieses  Dilemipi^'s.  muaa  kb  Jedods 
uedi.  rtfwei  :  Stellen  'aber-idtui  gedîegeoe  Bwen  ein^l^bneAy  ^eieb 
ölen,  absichtlich  wèggdacsen«  da  sieaieb  .eii|m#i,  nehEiäiif  idäe 
Geschichte  unseres  Fundes  beziehen,  sondern  eine  Kritik  der 
vorhandenen  Stöcke  liefern,  und  andererseits,  weil  sie,  wie  es 
ifche^t,  fibersehen.  Vielleicht  auch  «Is  unbequem  bei  Seite  ge- 
schoben^ auf  den  Gang  der  angeführten  Ansichten  wohl  nicht  ein- 
gewirkt b&ben«  Pie  e^ne  vq^  ihnen  finden  wir  bei  C-  G.  Poetzsç^, 
die  Geschichte  und  das  Vorkommen  d^a  gediegenen  ^i9^P9)  4äQ4» 
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S.  24  vké25;  dk  andèro  in  E.  F«  F.^Caladki's  Feoer^etabrwiy 
1819,  S.  351  Q.  3&2.  Die  Stelle  bm  Poetzsgh  kntel:  ,v^ 
überzeugend  diese  Stoffe  *)  das  Entstehen  des  gediegenen  ßi^ens 
im  den  Erzlagern  beweiset  :  so  ist  dagegen ,  wie  sebon  vorläufig 
gedaebt,  doc^  das  unter  den  Mineralogen  bekannte  and  ölters  is 
deren  Schriften  angeführte,  grosse  Stück  v^nneintliebe,  gediegené 
Eisen,  welches,  vor  wenigstens  50  Jahren,  oben  zu  Groea  Kama* 
dorf  anf  der.  gedachten  Ghmbe  Eiserner  iohannea  ftoli  gebrochen 
hidien,.  eine  Täuschung.  Sohior  nach  den  änseeven  K^mzeSchen 
ktunmen  die  darbn  abfeso9d«*ten  Stacke,  dergleichen  In  ver^ 
schiedéne  Sammlungen  gelangt  sind,  und  besonders  ein  StOek, 
etliche  Pfund  schwer,  bei  dein  akademisdien  Kabinet  In  Frei-* 
berg  befindlicb  ist,  mit  dc^m  ducdi  Sohinelsfeuer  h^rorgebra^^fatcAi 
Bohdsen  überein,  dergleichen  es  auch  wirklich  ist,  wie  sich  Dach 
der  Zeit  aus  demy(N*gange  damit  veroffenbaret  hat«  Eë  isrt  anob 
hesagteé  Stücky  beim  akademisdien^  Kabinette^  dem  Herr&  Herg^ 
hanptmann  vi  Cüabpbktier  tou  jeher  Tel*däefatig  YorgekonHoen  ; 
daher  ear.  beir  de»en  Anfûhrnng  nicht  entscheidend  spricht^  aotr- 
dern  zusammt  den  iu  Kamsdorf  da?7on  erlangten  Na^riobteB, 
zur  Beurtheilun^  anderen  überlässt 

JSbch  der  Zeit^  .wi^  ich  von  sicherer  Hand  itoverl&ssig  v^Cn^ 
isti  der  verstorbekie  Bergmeister  GlAesbr^,  aas  e^  daselbst  ange- 
stellt worden,  bemüht  gewesen,  dieSadie  genau  zu  untersnchen, 
da  er  denn  lieraüsgebracht,  «bsa^  wie  gesagt,  mit  diesem  SUfeke 
eine-TäEUScbung  vorgegangen  sei.  Nämlich,  es  habe  der  el^^ 
malige  Oeneral^Bwgkomtniasar  v^  Gartenber^,  als  er  etiiefaitala 
dahin  gdEomtoen,  auf  der  Halde  mehrgedaebter  Grabe,  ein  sehr 
gross  Stück  Eisenerz  angetroffen,  welches  ihm  ganz  iherkwOtHÜg 
lûag  gesohieilen^  und' er  vieäeicbt  gelegen  fiièen  Sarâ» 'Wahr- 
genommeni  faaben^  weil  er  b^Alea,  soldiea  gelegentUic&  tbitihl^v^ 
her  nach  Dresden  zu  schaffen^^  weldiies  aber  aneser Aehtgelaséeo^ 
«nd  das  I  ganze  Stück  f  so  man  f^'  niohtis' andres  ala>  gewôhnli- 
eben  Eisenstein  gehalten^  nrît  angeschmelzt  «wdrdén«  Woraaf 
d^n  Er^nerung  gesckelienV  da«  ganze  StOdc  zu  sbhi<^en.    'Xd 


*)  Ein  Slack,  ao^  der  Sauomlnng  eines  Herrn  Dr*  Bbrtra|i  sn  HaU^ 
von  welchem  Karsten  .vermiithet,  dafis  es  von  Gross  Kamsdorf  stamnae, 
(S.  Lbmpb,  Magarin  für  Bergbaukunde,  Th.  IV.,  1787,  S.  !29  and  ff.) 
Was  aus  diesem  Stück  geworden  ist,  und  ob  es  wirklich  gediegenes  Slien 
enthalten  habe,  weiss  ich  nicht.  .       .; 
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dieser  Verlegenheit  habe  man,  um  Yerdmfis  zu  entgehen ^  ein, 
dem  an  Grösse  gleichkommendes  Stück  Roheisen  geschickt;  wo- 
von also  das  bei  der  Akademie  befindliche  Stück  abgeschnitten 
ist,  so  auch  die  in  andere  Sammlungen  gekommenen  Stuffen  da- 
von abgesondert  sind." 

Ist  dieser  Beriebt  Poetzsch's  richtig,  nach  welchem  wahr- 
scheinlich auch  das  von  Klaproth  analjsirte  Stück  unächt  wäre, 
so  konnte  ich  mit  meinem  oben  von  geologischer  und  chemischer 
Seite  aus  gemachten  Einwendungen  schliefisen^  da  ofienbar  jeder 
Streit  über  die  Natur  unseres  Klumpens  geradezu  unmöglich 
wäre;  Da  jedoch  Chladni  durch  seino  Nacbforsohun^n  zu 
einem  zwar  nicht  widersprechenden,  aber  doch  etwas  abweichen- 
den Resultate  gelangte,  so  wird  es  nothwendig,  auch  auf  dieses 
einzugehen.  Nachdem  Chladni  nämlich  auf  Poetsch  und  Gil- 
bert's Annalen  verwiesen  hat,  sagt  er  von  dem  ELAPROTH'schen 
Stücke:  „Dieses  Stück,  welches  ich  geseh^  habe^  so  wie  auch 
das  in  der  Naturaliensammlung  des  Pfianzengartens  zu  Paris, 
mögen  wohl  von  der  Masse  gleich  anfangs  seyn  abgeschlagen 
worden,  aber  die  angeblichen  Stücke,  welche  sich  in  der  Samm- 
lung der  Bergakademie  zu  Frejberg  und  in  dem  Königlichen 
Naturalien  -  Kabinette  zu  Dresden  befinden,  sind  etwas  andere«, 
und  unäohtes.  Nach  den  ges^shichtlichen  Nachrichten,  soweit  idi 
sie  in  Freyberg  erhalten  konnte,  war  zwar  eine  Gediegeneisen* 
masse  gefunden  iforden,  man  hatte  sie  aber  hernach,  dem  Ver- 
bote zuwider,  eingeschmolzen,  und  als  späterhin  Nachfrage  dar- 
nach e|*gangen  ist,  hat  man,  um  sich  die  Verantwortung  zu  er*- 
sp^eu;  ein  künstliches  Schmelz-Pi^duct,  das  eine  Art  von  GviSs*- 
stabl  zu  sein  scheint,  untergeschoben.  An  dem  grössten  vor^ 
handenen  angeblichen  Stücke  in  Freyberg,  welches  Werner  auch 
nicht  für  acht  hielt,  sieht  man  es  nicht  nur  Im  Bruche,  sondern 
ich  glaube  auch  ganz  deutlich  an  einer  Stelle  die  eckige,  ziem- 
lich rechtwinklige  Gestalt  der  Form  bemerkt  zu  haben,  in  welche 
man  es  gegossen  haben  mag.  Das  in  Dresden  befindliche  Stück 
koQunt  ganz  mit  dem  in  Freyberg  überein,  beide  haben  aber  gar 
keine  Àehnlichkeit  mit  denen,  welche  ich  bei  Klaproth  und  in 
Paris  angétFoffisn  habe,  und.  mit  einigen  kleinen  Brocken  dieses 
Eisens  in  der  Naturalien  -  Sammlung  der  ehemaligen  Wittenber- 
gischen Universität,  wohin  aie  aus  der  Verlassenschaft  des  vor- 
maligen Hofrc^th  updHof-Medicua  Dr.  Krbi  zschmar  in  Dresden 
gekonamen  waren/* 

Zeito.  d.  d.  ge«l.  Gef .  XII.  2.  14 
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Dfë&é  Efkählürtg  CiitADKi'*  halte  ièb  för  die  rfolillîgeré  vott 
bèMeh;  ëié  efgättsst  diejenige  tofetlSCtt*».  CttLAblcr  bfertift  »leh 
aüF  ihtl ,  ^t  kanhiê  déd^h  Behauptung^  und  wSrd  dabéf  Wohl 
nibht  obtJô  Grüttd  Abweichend  voft  ihitt  berichtet  habett.  Dazu 
kommt,  dass  Chladni  offenbar  ein  gronàlîôher  Kètttiér  del"  da- 
nfials  vôl'hAndéYiek)  Ëiseèihàéien  war  und  mah  seiher  Aüctorität 
Wohl  folgen  darf,  Vetth  ^t  vèrBichert,  dàsé  das  Freibéi»g-Dresdettéir 
Vorkommen  von  dfeti  Ob^fgièn  Stüdtett  dbrchàns  vèrschic^den  «eî. 

Aber  %äre  es  detih  »icht  detikbaï",  ^abs  ihh  deine  Uhter- 
«tachungen  in  ÎVeiberg  Wäf  F^alscheè  gefühH  hätten?  Wiénn  sieb 
tl«in  in  den  drèi«6ig  Jahren,  die  doch  mindestens  iBeit  der  Atif- 
findtifig  des  echten  Etsebs  verflösset!  Béiû  khusstèn,  Wie  dies  ja 
Kuweilen  geffèhiehl,  ein«  gähzlich  nn wahre,  lo^lô^Ttiàdiiîon  aus- 
gebildet hält»,  wekhiôbeide^  PoETzscrt  uAdCntAbNi,  itte  leitete? 

Auch  die  gebaueh  Abgaben  dek-  »choYi  oben  als  B«Weis* 
lUittel  gebraiichteb  Bt^n^tte  !Bchi<è)^«n  mir  ihren  Behauptungen 
angûhstig;  doeh  überlegte  rch  Mr  diesen  Fall  schhell,  dais  mate 
gewi&s  «ehf*  leicht  die  bei  der  E^werbtfAg  des  ebbten  Elumpefii 
geiamditen  Benverkungen  auf  den  unechten  hat  ubeftk^geh  köil- 
neu.  Dasd  dergleichen  offizielle  NotiZeâ  àbél^  no<ch  vorbandet^ 
waren,  ist  mir  schon  deshalb  wahrscheinlich,  Weil  ittaö  sitA  »ötiBt 
Wohl  auf  eine  ein^ehéie  Weiée  hUtte  hel^n  kdbnen,  alà  atlf  die 
überlieferte.  Vollkommen  bestätigt  wird  Oft ladSi*«  Berieht  durttb 
die  Resultate,  welèhe  die  Analyse  des  Her^n  Dr.  FLtt:k  ergab. 
Ueber  dieäev  so  Wie  über  die  }>hysikal^che  Beèchàtfehhelt  des 
I>resdener  8t(h;kee  hatte  Herr  Professoi*  Dr.  GEt>{itÄ  die  Pientid- 
ltebkèit,  mir  unter  dem  4.  März  1860  folgende  briefliche  Mit- 
tfaeilung  zu  machen: 

Das  gediegelie  Bisen  rtyn  Katasdol^f  litt  köttigl.  mihèralogi- 
flohen  Muséum  zu  Dresde»,  ursprünglich  17|  Loth,  Jetzt  1^  Lötb 
1  Quentchen  ZollgeWicht  ^  stammt  nach  der  alteh,  tioch  vorhan- 
denen Etiquette  vom  Eisernen  Htîith  zu  Kamfedoff.  Das  Stück, 
welches  atof  einer  Seite  angeschliffeD  und  geätzt  isrt,  Wird  Ùhti- 
gens  von  einer  dünnen  Schicht  Brauneisehet'z  bèdeckî,  èînetti 
oberflÄchlichen  Oxydationsprcduct«. 

^  Die  Beschafienhejt  des  Eisens  ist  derb.  Die  «ti  der  àti ge- 
schliffenen und  geätzten  Fläche  hervortretenden  Fî^reti  sieigeh 
eine  feinkörnige  Beschaffenheit  an,  nur  hiet'  und  da  ist  eiue  seht 
nndeutlioli  gestrickte  Besehafifenheit  wahrtànehmen. 

An  einer  neueren  Bruchfläche  des  Exempt^Vé  'êrkè^tit  ihéSà 
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did  fbifiköroigd  Bescbafilmhett  «ehr  dentHch.  Dfese  Flftch«  fH 
g^riblicb  gran  ang^lanfefi.  Ein  fHscher  Strich  mit  der  Feue  tefgt 
die  gew^ciHehe  Farbe  «md  den  GHlane  des  Ëieens.  Das  specifi- 
sdie  Gewkht  des  nntiersiiHiten  BmchstQekèB  war  6,626.  Nadi 
eiûer  in  de»  LahoTatoritim  der  köntgl  polyteehniechen  Schule 
m  Dresden  durch  Herrn  Assistent  Dr.  &.  Plcok  vorgetiomtne* 
Aen  Analyse  besteht  dies  Eisen  aust 
76,*24à  Eisen, 

9,418  Nickel, 

1,157  Kobalt, 

8,220  MolybdÄo, 

4,464  Kupfer, 

0,176  SJHcilim. 

Sumtna  99,680  pCt. 

So  auffällige  Verschiedenheiten  in  der  chemischen  Zusam* 
mensetzung,  wie  die  Analyse  von  Klaproth  und  die  eben  er- 
wähnte darthun,  sind  selbst  bei  einem  grossen  Block  unglaub- 
lich, und  ich  würde  daher  Chladni's  Ansicht  gerff  für  richtig 
gehalten  haben,  wenn  mich  nicht  das  Fehlen  von  Kohlenstoff  in 
dem  Dresdener  Stücke  von  Neuem  beunrul^igt  hätte;  doch  auch 
dieser  Zweifel  war  leicht  gehoben. 

ß.  Kerl  führt  in  seinem  Handbuch  der  metallurgischen 
Hüttcjnkunde,  S.  155,  unter  29  Analysen  von  Stabeisea  2*), 
und  noter  41  v.ôn  hämmerbarem  Gusseisen  5**}  an,  die  ganz 
frei  von  Kohle  sind. 

Wenn  es  also  möglich  ist,  ganzlich  kohlefreies  Eisen  zu 
erzeugen  9  so  darf  man  sîch  wohi  nicht  an  der  Seltenheit  dieses 
Falles  stossen ,  da  man  sich  gewisls  bemüht  haben  wird ,  dem 
notergeschobenen  Klumpen  eine  Eigenschaft  zu  entziehen,  die  so 
leicht  auf  seinen  Ur^rung  hinleiten  konnte«  Die  äbrigeb  Mine- 
r«lieQ  kann  man  eni^hre<ler  aU  absiohtlioli  kiozugesetst  betnidi<- 
ten,  oder  als  it  der  umzuschmekenden  Masse,  die  eine  Eisemsau 


*)  Bd  I.,  S.  219:  Paddeleisen  von  Low  Moor  und  gewdhnüchefi 
SUkbeiflen  y«n  Wales« 

••)  Bd.  I.,  8.  Î98  u.  W9t  Steyörtcheti  RtAétahl,  Brescian  Stahl  ans 
^«rPaal  to  Oe«ien*«âeh,  Bohàtahl  von  hàhh  ans  Stahlberger  Eisensteiiî. 
^8^  aaü  f  dtahlberger  nttd  |  Ornndener  Eûhstahleisen;  de6gl.  von 
^ttl^iMiâorf^  Mfttigantekîhè»  Brattneiienttefn ,  sammtlüch  vt>n  BrtcNGBL 
analygirt. 
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gewesen  sein  mag,  schon  anfänglich  vorhanden.  Hatte  aber  eine 
derartige  Umschmelzung,  die  von  Chladni  gar  nicht  entschieden 
behauptet  «wird,  und  die  mir  ans  mehreren  Gründen  unwahrediein- 
lich  ist,  nicht  stattgefunden,  so  »war  d^  unechte  Klumpen  wofal 
^pe  Eisensau.  Mit  den  Analysen  der  in  ihrer  chemischen  Zn* 
sammensetzung  natürlich  vielfach  schwankenden  Eisensauen  stim* 
men  die  Resultate  des  Herrn  Dr.  Fleck  recht  wohl  öberein*), 
nur  dass  auch  sie  meist  Kohlenstoff  enthalten  ;  aber  auch  hier- 
von führt  B.  KERL-(a.  a.  O.,  S»  272)  Ausnahmen  an,  vier  Ana- 
lysen nämlich,  die  keine  Kojile  ergeben  haben.  **)  Da  also  auch 
hier  schon  Beispiele  von  Eidensauen  ohne  Kohle  vorliegen,  so 
kann  die  Seltenheit  dieses  Verhältnisses  wiederum  nicht  zur 
Widerlegung  der  von  Chladni  eingezogenen  Nachrichten  ange- 
führt werden.  Der  Echtheit  desselben  widerspricht  auch  noch 
die  Autorität  Breithaupt's  und  sollte  sich  gar  noch  nachweisen 
lassen,  dass  das  von  Seebegk  erwähnte  Stück  unechtes  Kams- 
dorfer  Eisen  (siehe  oben)  von  dem  jetzigen  Freiberger  Stück 
herrühre,  so  würde  auch  die,  über  dieses  ausgesprochene  Ansicht 
der  natürlichen  Entstehung  widersprechen.  Ich  glaube  daher, 
daäs  die  Stücke  des  gediegenen  Eisens  von  Gross- 
Kamsdorf  zu  Freiberg  und  Dresden  in  der  That  un- 
echt und  ein  später  untergeschobenes  feunstproduct 

yind.    ,'.''•''' 

Es  bleibt  also  nur  noch  übrig,  den  Ursprung  des  Klap- 
KOTH*schen  Stückes  zu  untersuchen ,  von  dem.CHLADîîi  vermu- 
thet,  dass  es  wirklich  von  dem  echten  Klumpen  herrühre.  Leider 
geben  uns  jedoch  die  chemische  Analyse  und  die  physikalische 
BeschaflPenheit  dieses  Stückes  gar  keinen  Anhalt,  da  man  seinem 


-  "^  Ich  erinnere  nnr  an  die  anfön glich  zwar  streitigen,  jetzt  aber 
wohl  allg^o^ein  für  Kunsl^rodnote  gehaltenen  Ëisenmaasen  von  der  Bothen 
llütte  und  von  Magdeburg.  (S.  Göttinger  Gelehrt.  Anz^  90,  91,  9% 
und  FoGGBNDORFP's  AuD. ,  Bd.  28 ,  so  wie.  eine  Kritik  von  demselben  in 
Poggendorff's  Ann.,  Bd.  34.)  Die  Magdeburger  Masse  war  durchaus 
nicht  ductil. 

**)  Dieselben  waren  vorgenommen  worden  mit:  erstens  und  eweîtens 
Eisensauen  von  Fahluner  Schwarzknpfersehmelzen  nach  Sbfstroiii  (Erdm^ 
Journal  für  pract.  Chemie,  III.  300)  ;  drittens  Eisensauen  von  der  Ver- 
schmelzung alter  Thurmhöfer  Bohschlacken  auf  der  Muldener  Hütte  bei 
Freiberg  nach  Plattmbr  ;  ylertens  Härtlinge  aus  Altenberger  Zinndlea 
(nacb  Berthi^  =:  Fe  *  Sn). 
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magnetischen  Verhalten  wohl  kaum  eine  grosse  Wichtigkeit  zu- 
sebreiben  darf.  Seitdem  man  neuerdings  in  dem  Meteoreisen  yon 
Tarapaca  auch  Blei  gefunden  bat  {P Institut j  1.  Sect,,  sciences 
tnàthématy  1855,  pag.  485  etc,)^  könnte  man  ihm  vielleicht 
einen  siderischen  Ursprung  zuschreiben  wollen.  Die  Meteorsteine 
▼on  Agen  und  Wessely  enthalten  ja  auch  gediegenes  Eisen,  ob- 
gleich sie  frei  yom  Nickel  sind;  und  die  Eisenmasse  von  Fran-^ 
oonia  in  New-Hampshire  soll  nach  J.  Dana  ebenfalls  gediegenes 
Eisen  sein  *).  Was  endlich  das  Fehlen  der  Widmann  Stätten- 
sehen  Figuren  anbetrifil,  so  ist  dies  von  ganz  untergeordneter 
Bedeutung.  Allein  alle  diese  Verhältnisse,  zu  denen  auch  noch 
der  hohe  Procentsatz  des  Kupfers  tritt ,  sind  doch  seltene  Aus- 
nahmen, nnd  ich  mochte  auf  so  schlechtem  Grunde  keine  An- 
Bicht  aufbauen.  Eben  so  wenig  kann  man  jedoch  ans  dem  che- 
mischen Verhalten  allein  schliessen,  dass  es  ein  Erzeugniss 
menschlicher  Kunst  sei.  Es  ist  wahr,  die  Eisensauen  können  je 
nach  den  aufgegebenen  Erzen  und  der  Beschickung  sehr  wech- 
selnd zusammengesetzt  sein,  und  es  sind  wohl  verhältnissmässig 
nnr  erst  wenige  zerlegt  worden,  aber  dass  der  gänzliche  Mangel 
an  Kohle  nie  Regel  werden  kann,  lässt  sich  schon  aus  chemischen 
Granden  behaupten. 

Wir  sind  also  genöthigt,  vorzüglich  die  äusseren  Verhält- 
nisse in's  Auge  zu  fassen,  durch  welche  sich  freilich  Gewissheit 
auch  nicht  erreichen  lässt.  Wäre  das  Kamsdorfer  Eisen  wirklich 
eine  Meteor-Masse,  so  müsste  es  sich,  was  ich  oben  gezeigt'  habe, 
immer  an  der  Oberfläche  und  nicht  in  der  Grube  gefunden  ha- 
ben. Es  lässt  sicli  alsdann  natürlich  nicht  an  ein  Niederfkllen 
auf  jene  Halde  in  der  zweiten  Hälfte  des  vorigen  Jahrhunderts 
denken;  ich  erinnere  nur  daran,  wie  tief  es  hätte  einschlagen 
müssen.  Man  kann  daher  nur  annehmen,  es  sei  schon  früher 
gefallen  und  in  jener  Zeit  blossgewaschen  worden,  was  der  ört- 
lichen Verhältnisse  wegen  kaum  möglich  ist.  Aber  gesetzt  auch, 
es  habe  sich  dennoch  in  dieser  Weise  auf  dem  Felde  zwischen 
dem  Eisernen  Johannes  und  dem  Eisernen  Huthe  gefunden,  ge- 
setzt, man  habe,   durch  ganz  besondere  Verhältnisse  veranlasst. 


*)  SiLU».,  AmericMi  Joum.,  II.  Ser.,  Vol.  V.,  pag.  87,  v.  Bogüs- 
uwsiT'g  10  ter  Nachtrag  zu  C^adni^s  Feuer -Meteoren  im  IV.  Brgän- 
zttngg. Bande  zu  Foggbmdorfp's  Annalen^  S.  400,  aus  welchem  ich  diese 
Angabe  entlehne. 
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sich  dem  Glaaben  hiogegeben,  ea  8^  ein  von  der  Halde  herab* 
gerolltes  Stück  Eisenstein,  und  habe  es  als  solches  wieder  auf 
diese  hinaufschaffen  wollen  i  was  bei  der  auffidlend  flacheQ  und 
niedrigen  Halde  des  Eisernen  Johannes  gar  nicht  so  unwahr- 
scheinlich wäre»  als  es  auf  den  ersten  Blick  erscheinen  mag:  se 
stehen  doch  noch  immer  die  QuapUtät  jenes  Klumpens  und  seio 
auffällig  hohes  specifischea  Gewicht  un«  hindernd  entgegen. 

Will  man  aunehmeUf  jener  Block  «ai  eiue  Eisensau  gew«^ 
sen,  waa  KA(i«TEi4  und  Hausman»  nicht  glauben,  so  kann  er 
einfach  vou  dem  nur  eine  Stunde  entfernten  Saalfeld  h^rstanuaen, 
wo  früher  eine  Kupferhütte  bestand.  Er  mag  aUdann,  wieBauT- 
HAi;PT  von  dem  unechten  Block  vermuthet,  einige  Zeit  als  Unter« 
läge  beim  Aufschlagen  gedient  haben,  lag  vielleicht  lange  auf 
der  Halde  umher  und  wurde  schliesslich  einmal  mit  verlade. 

Bei  dieser  sonst  so  einfachen  Hypothese  ist  nur  die  Ver» 
schleppung  eines  so  schweren  Blockes  nach  dem  Eisernen  Jo» 
hannes  räthselhaft.  Vielleicht  könnte  man  sich  jedoch  auf  die 
folgende  Weise  helfen.  Der  Kamsdorfer  Eisenstein  wird  nach 
dem  Volumen,  nach  Tonnen  verladen;  je  leichter  daher  der  Stein, 
desto  mehr  kann  auf  einmal  fortgeschafil  werden,  und  es  musste 
daher  den  Eisensteinfuhrleuten  unangenehm  sein,  einen  Stein  zn 
verladen,  dessen  Eigengewicht  über  das  Doppelte  von  dem  der 
übrigen  betrug;  ferner  braucht  er  auch  gar  nicht  so  auffällig 
gross  und  schwer  gewesen  zu  sein,  um  doch  noch  die  seinem 
Volumen  oben  zugeschriebene  Beweiskraft  zu  behalten.  Schon 
jKubikfuss  war  bei  den  niedrigsten  Annahmen  über  2  Centner 
schwer,  was  dem  Maximum  entsprechen  dürfte,  welches  man  in 
den  Kamsdorfer  Schachten  auf  einmal  fördert.  Dennoch  würde 
ich  immer  noch  zweifeln,  wenn  nicht  Bhbithav?t,  der  bekannt- 
lich ein  geborner  Saalfelder  und  daher  wohl  der  Ortaverhältnisse 
kundig  ist,  ausdrücklich  berichtete  (s,  oben  Anm.),  man  habe 
sich  sogenannter  Eisen  -  Scherbel  zum  Ausschlagen  bedient,  und 
ein  solcher  zu  diesem  Zwecke,  wie  ich  schon  aus  den  jetzt  noch 
hierzu  gebräuchlichen  Steinen  schliessen  darf,  könnte  doch  noth- 
wendig  nicht  viel  kleiner  sein  als  -^  Kubikfuss. 

Wenn  diese  Ansicht  auch  noch  mit  Schwierigkeiten  zu 
kämpfen  hat,  so  sprechen  doch  die  meisten  Umstände  für  sie, 
und  ich  glaube  daher  in  der  That,  dass  das  Kams- 
dorfer Eisen  ein  Eunstproduct  ist. 
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Schliesslich  brauche  ich  wohl  nicht  zu  erwähnen,  daes  ich 
natürlich  die  Frage  durch  diese  Notizen  noch  lange  nicht  für 
geschlossen' halte,  sondern  daçs  es  im  Gegentheil  nur  meine  Ab- 
sicht war,  von  Neuem  auf  das  Kamsdorfer  gediegene  Eisen  auf- 
merksfim  zu  machen,  um  von  deq  vielen  vorhandenen  Stûckoç 
desselben  neue  Untersuchungen  und  neue  Analysen  zu  veran- 
lassen. Nur  diese  letzteren  können  uns  über  das  Verhältniss 
der  einzelnen  Stucke  sowohl  wie  (M)er  di^  ganze  Vorkommen 
Klarheit  verschaffen« 
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2.     Geognostische  Beschreibung  der  Umgegend  von 

Brilon. 

Von  Herrn  R.  Stein. 

Hierzu  Taf.  IX. 

L    Topographische  Beschreibung. 
1.    Lage. 

Brilon,  ehemals  eine  freie  Reichstadt  mit  blühenden  Gewer- 
ken  und  wehrhaften  Bürgern,  die  auch  den  Kampf  mit  mächti- 
geren Nachbarstädten  nicht  scheuten ,  um  ihr  Recht  zu  wahren, 
jetzt  nur  ein  wohlhabendes  Ackerstädtchen  mit  4000  Einwohnern, 
kaum  einem  Fünftel  der  früheren  Einwohnerzahl  und  Mittelpunkt 
eines  Kreises ,  liegt  auf  einer  Hochebene  1 450  Fuss  hoch  über 
dem  Spiegel  der  Nordsee,  und  in  gerader  Richtung  4j,  Meilen 
östlich  von  Arnsberg,  dem  Sitze  der  Regierung.  Genauer  noch 
wird  die  Lage  von  Brilon  bestimmt  durch  die  geographische 
Breite  =  51  °  23'  43",  welche  fast  mit  derjenigen  von  Arns- 
berg =  51  °  23'  53"  übereinstimmt  und  durch  die  östliche  Länge 
=  26°  14',  welche  am  nächsten  der  von  Gesecke,  einer  Station 
der  w.estphälischen  Eisenbahn  =26"  10'  40"  und  der  von 
Berleburg  =  26°  3'  16"  gleichkommt. 

2.     Gebirgsbildung. 

'  Die  Hochebene  von  Brilon  bildet  die  nordöstliche  Fortsetzung 
des  ostrheinischen  Gebirges  und  hängt  in  dertiRichtung  nach  Sü- 
den durch  den  Borberg,  die  lange  Heide,  den  Istenberg  mit  den 
berühmten  Bruchhäuser  Steinen,  gewaltigen  Porphyrpfeilern,  welche 
mehrere  hundert  Fuss  hoch  senkrecht  aus  dem  umgebenden  Schie- 
fergebirge hervorragen,  durch  den  Homberg,  den  Hopenberg,  den 
Langenberg  und  den  Neuenhagen  mit  der  Hochebene  von  Win- 
terberg, der  höchsten  Erhebung  des  in  der  Richtung  von  Osten 
'  nach  Westen  ganz  allmälig  abfallenden  ostrheinischen  Gebirges 
zusammen. 
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Gegen  Westen  stösst  die  Hochebene  von  Brilon  an  den 
Arnsberger  Wald,  welcher  im  Süden  des  Haarstranges  und  dem- 
selben parallel  lanfend,  den  ganzen  Raum  zwischen  der  Rnhr 
und  deren  Nebenflnss,  der  Mohne,  einnimmt  ;  sie  hängt  aber  auch 
unmittelbar  mit  dem  Haarstrange  zusammen,  so  dass  sie  als 
dessen  südöstliche  Fortsetzung  angesehen  werden  kann. 

Wie  der  Haarstrang  sich  in  nördlicher  Richtung  sanft  ver- 
ascht, während  er  nach  Süden  weit  steilere  Abhänge  bildet,  so 
fällt  auch  die  Hochebene  von  Brilon  nach  Norden  ganz  allmälig 
in  die  westphälische  Tiefebene  ab;  gegen  Nordosten  reiht  sie 
sich  an  das  Sindfeld  mit  der  Hohen  Lau,  an  den  Âlpenberg  und 
dadurch  auch  mittelbar  an  den  Teutobnrger  Wald  an  und  schliesst 
80  vollständig  den  Gebirgsring,  welcher  das  westphälische  oder 
münstersche  Tiefland  um.  iebt  und  einen  nach  Westnordwest  ge- 
öffneten Bogen  bildet;  gegen  Südosten  endlich  ist  sie  durch  das 
Thal  der  Hoppcke  begrenzt. 

In  dieser  Ausdehnung  muss  man  das  Gebirgsland  durch  den 
Namen  der  Hochebene  von  Brilon  bezeichnen,  ^a  der  nördliche 
sehr  breite  Abfall  in  die  münstersche  Tiefebene  keinen  besonde- 
ren Namen  trägt,  wenn  es  sich  darutn  handelt,  einen  geographi- 
schen Ueberblick  zu  gewinnen;  wird  dagegen  auf  den  Begriff 
der  Ebene  mehr  Gewicht  gelegt,  so  muss  dieser  nördliche  Theil 
des  Berglandes  ausgeschlossen  werden,  denn  er  ist,  wenn  auch 
der  Charakter  der  Hochebene  noch  deutlich  hervortritt,  weit  un- 
regelmässiger geformt  und  von  Thälern  tief  durchschpitten  ;  er 
erhebt  sich  an  seiner  südlichen  Grenze  sogar  einige  hundert  Fuss 
über  die  anstossende  Fläche  und  umsäumt  dieselbe ,  besonders 
auf  ihrer  westlichen  Hälfte,  mit  einem  Zuge  gerundeter  Kuppen. 

Aber  auch  der  südliche  Theil  des  Hochlandes  ist  nicht  eine 
vollkommene  Ebene,  sondern  vielmehr  ein  wellenförmiges  Terrain, 
welches  sich  im  Ganzen  etwas  nach  Nordosten  erhebt,  nahe  an 
seiner  Grenze  wieder  ein  wenig  einsinkt  und  ohne  deutliche  Ab- 
grenzung in  die  anstossenden  Flächen  verläuft.  Aus  dieser  Hooh- 
fl^he  erheben  -sich  noch  dazu  in  grosser  Anzahl  schroffe  Ealk- 
felsen,  unter  denen  manche  eine  beträchtliche  Höhe  erreichen 
und  die  zum  Theil  noch  mit  Wald  wuchs  gekrönt,  zum  Theil 
aber  fast  aller  Vegetation  beraubt  aus  dem  Ackerlande  empor- 
,  ragen. 

Wie  gegen  Norden  und  Nordwesten  ein  Zug  von  Bergen 
diese  enger  begrenzte  Fläche  umfasst,  so  umzieht  dieselbe  auch 
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ooch  weit  schärfer  ^gegen  SM^A  Wd4  Sudoftte«  ffn^  hqh?  Oe- 
bîrgekçttç  uq<J  erpt  d*n  gegenüber  lieigwden  Faa«  dieeer  B^rje 
b^epüU  um  weatlich^p  Theilfi  dÎQ  Ruhr  mit  d^m  Qjerskoplbftch 
und  weiter  öetlicb  die  Hoppckç,  3q  d*#8  hierdurch  ei^e  bestimrote 
Grenze  die  übrigen  e^uçrlandioçhen  Gebirge  von  denen  der  brilo- 
ner Gegend  trennt«  Der  QebmaleZug  von  3erge«v  welcher  allein 
dft9  briloner  Hochhind  mt  der  winterberger  Hp^b^bene  verbin- 
det, bildet  «qgl^icb  die  W^s^eracbeid«  zwischen  den  Strçongehî^ 
ten  deß  Rheine^  und  der  Weser?  und  dieee  aet;?!  sieb  durch  4ie 
das  briloner  I^Äud  nach  Südosten  hin  einfe^eende  Gebirgskette 
fqrt,  90  d«ie8  f^Uo  dieses  FUteau  wlbet  noch  mit  zn  dem  Çrebi^te 
de«  Rheine?  gehört,  welches  çiçh  hier  nach  Osten  hin  weit  biß 
z\m  Teutoburger  Walde  ausdehnt. 

3.     Wasserlauf. 

An  Wasser  ist  die  Hochebene  von  Brilon  ßTm%  der  Kalk- 
boden diese«  I^ndßtricbes  ist  nicht  geeignet,  grosse  Wassermengen 
aufeunehmen,  und  in  Folge  dessen  findet  man,  dasa  alle  Ort- 
schaften, welche  dieses,  wenngleich  hoch  gelegene  und  rauhe, 
doch  fruchtbare  Land  bedecken^  sieb  auf  kleinen  Scbieferpartieen 
angesiedelt  haben,  welche  aus  dem  Kalke  hervorragen  oder  dem- 
selben eingelagert  sind  ;  eine  einzige«  Ausnahme  hiervon  macht 
nur  das  Dorf  Radlinghausen,  welches  seinen  W^^sserbedarf  aus 
einer  mit  Sand  ausgefüllten  Spalte  des  Kalkes  entnimmt. 

Nur  3wei  Nebenflüsse  der  Ruhr  und  der  Lippe  entspringen 
auf  der  Hochebene  von,  Brilon,  die  Ah  und  die  Alma^  Die  Ah 
hat  ibre  Quelle  im  Immenthal,  südlich  von  Poppenberg  und  von 
der  Stadt  Brilon;  sie  fliesst  in  einem  nach  Osten  geöffneten 
flachen  Bogen  nach  Norden,  treibt  ftuf  ihrem  Laufe  eine  A^z^hl 
MCthlen  und  verschwindet  dann»  980  Rutben  von  der  Quelle  ent- 
fernt, wieder  plötzlich  in  der  Erde.  700  Ruthen  weit  von  diesem 
Punkte  bricht  wieder  eine  bedeutende  Wassermasse  aus  der  Erde 
hervor,  die  als  Fortsetzung  der  Ah  angesehen  wird,  aber  unter 
dem  Namen  Möbne  ibren  Lauf  fortsetzt,  bis  sie  sich  bei  Neheim 
mit  der  Ruhr  vereinigt.  Die  Alma  entspringt  nordöstlich  von 
Brilon,  nimmt  ihren  Lauf  durch  ein  von  steilen  Kalkwänden  ein- 
gefasstes  Tbal  und  behält  denselben  in  beständig  nördlicher  Rich- 
tung bei,  bis  sie  sich  unterhalb  Paderborn  in  die  Lippe  ergiesst, 
ganz  nahe  an  der  Quelle,  dieses  Flusses.  Die  ^oppcke  entspringt* 
auf  dem  Neuenb^geu  bei  Niedersfeld,  sie  fliesst  anfangs  in  nörd- 
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Ik^or  BicbtiiDg  uod  biMet  ein  6Qg«s  Thai,  welehes  Ton  der  von 
Brilon  »Itch  LorbBob  (ahr^ndee  Cbaiisaee' âurohsogên  wird;  bei 
Gatephftg^,  ^Stttüdeo  sddlicb  von  Brilon  wendet  tie  ûcb  nach 
Ostnordost  und  vereinigt  sich  unterhalb  Bred^ay  mil  derDimel, 
welche  auf  dem  grossen  Poen  entspringt  und  bei  Carlshafen  in 
dl«  Weaer  n»ündet«  Der  östliche  Theil  des  Hoppdiethales  wi  «m 
wenig  erweitert,  doch  sind  seine  Gehänge  überall  so  schroff,  dass 
sie  mit  ihrem  herrlichen  Waldwuchse,  mit  ihren  yielfachen  Win- 
dungen und  ihren  Felsklippen  das  Thal  zu  einem  der  schi^nsten 
machen ,  die  es  in  der  dortigen  an  schönen  Gebirgslandschaften 
reichen  Gegend  giçbt.  Der  Gierskopfbach  ist  ein  ganz  unb^ 
deutendes  Flüsschen  und  doch  hat  auch  er  sich  ein  enges  und 
tiefes  Thal  ausgehöhlt,  er  entspringt  östlich  von  Wiemeringhau- 
sen  qnd  wendet  sich  nach  einem  nördliche»  I^aufe  bei  ^Uering- 
hausen  gegen  Nordwesten,  bis  er  sich  bei  Olsberg  in  die  Ruhr 
ergiesst. 

4.     Höhenangaben. 

Um  ein  klares  Bild  von  einer  Gegend  zn  gewinnen,  genügt 
es  nicht,  die  Richtung  des  Wasserlaafbs  und  die  Lage  und  Form 
der  Bodenerhebungen  zu  kennen,  erst  die  Höhe  der  einzelnen 
Punkte  im  Vergleich  zn  einander  und  atir  Meeresaberfi&che  gieht 
den  Massstab  an,  nach  welchem  die  Vorstellung  sich  die  Formen 
des  Bodens  zu  bilden  hat.  An  Höhenangaben  von  Punkten  in 
der  Umgegend  von  Brilon  fehlt  es  nicht,  doch  kommen  unter 
denselb^  ganz  anfi&Uend  grosse  Abweichungen  vor;  sie  finden  sich: 
'  1)  in  den  Profilen  von  Sydow's  methodischem  Handatlas, 
ohne  Angabe  ihres  Ursprungs; 

2)  in  dem  V.  Bande  der  Verhandlungen  des  naturhistoriachen 
Vereins  lür  Rheinpreussen  und  We^^tphalen  veröffentlicht 
von  Dr.  Joh.  Mueller  in  Soest,  welcher  erwähnt,  dass 
die  Zahlenangaben  ffir  die  Punkte  im  R^hr-  ond  Lippe- 
thije  anf  geometrischen  Nivellements,  alle  anderen  aber 
auf  Barometerbeobachtungen  bemhen  ; 

3)  in  dem  Neuen  statistischen  Bandbuch  des  Regierungs- 
bezirks Arnsberg  vom  Steuerrath  ËMMJikigh;  diese  sind 
ebenfalls  zum  grössten  Theil  auf  Barometermessungen  be- 
gründet, und  vor  ihnen  allen  verdienen  deshalb 

4)  die  Angaben  der  Königlichen  Bergbehörde  den  Vorzug; 
denn  sie  beruhen  alle  auf  geometrischen  Messungen;  es 
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Bind  deshalb  auch  in  der  folgenden  Tabelle  ans  den  übri- 
gen Quellen  nur  Angaben  yon  solchen  Punkten  aufge* 
nommen ,  welche  in  dem  Ven&eichniss  der  Königlichen 
Bergbehörde  fehlen. 


'     Es  beträgt  die  Höhe  von  : 


pariser  Fuss  über  dem  Null- 
punkt des  Amsterdamer  Pegels  : 


a 


b-a 


1. 
«. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
1-2. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
2-2. 
23. 
24. 

25. 
26. 

27. 
28. 


29. 

30. 

31 


Meschede 

Nttttlar,  Thtlrschwelle  der  Kapelle  ; 

Bigge 

Olftberg 

Altenbüren,  Schwelle  der  Kirchthüre 
auf  der  nördlichen  Seite  .  -.  .  . 
Rochuskapelle  b.  Brilon,  ThÛrsch  welle 
Brilon,  Lohmanns  Haus  am  Markt 

„  Thürschwelle  der  Kirche  . 
Keffelke,  ThftrschwoUe  der  Kapelle^  . 

Bösenbecker  Höhe 

Bredelar   . .     . 

Niedermarsberg  (Stadtberge)  .    ^    . 
Geseke      ........... 

Die  Lippe  bei  Lippstadt     .... 

Die  Lippe  bei  Hamm     ..... 

Scharfenberg  nordwestl   Ton  Brilon. 

Niedermühle  bei  Brilon 

Poppenberg 

.Borberg 

Bruchhanser  Steine,  höchste  Spitze  . 
Küstelberger  Schlossberg    .... 

Winterberg 

Kahle  Astenberg , 

Hoppcke-Fluss,  Quelle  in  der  Neuen- 
hagener  Heide       ....... 

Hoppcke-Elusß,  Qndle  bei  Brilon    . 

„  „         an   der   Waldecker 

Grenze      .... 

„  „    am  brik>ner  Hammer 

„  „    Wasserspiegel  an  der 

unteren  Brücke  i.  Orte 
Hoppcke       .... 

„  „    Brücke  an  der  MMile 

zu  Messinghausen 

„  ,,   Wasserspiegel  zwischen 

dem  Grotten«*  und  dem 
Enkeberge    .... 

„  „    Mündung  in  die  Diemel 


1650 


2422 
2020 
2536 


864,9 


1639,2 
913,8 
751,2 
342,6 
211 
165 


1853,0 

1951,2 

2313 

2464,8 

2073,7 

2606,1 


1368,2 
1330,2 


113&,28 
1141,08 


1393,07 


1646,21 
919,73 

758,18 


1308,43 

1303,02 

1860,42 

1958,2 

2333,57 

2466,03 


•2380,52 


1500,89 
1330,75 


802,284 
966,63 


1417,44 
1433,58 

1409,2 
1361,45 


1186,3 
1101,75 


978,48 
820,27 
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Es  beträgt  die  Höhe  Ton: 


panser  Fom 

über  d.  NuU- 

pnnkt  des 

Amsterdamer 

Fegeis  : 

nacb  der 

Bergbebörde. 


32.  Oberste  Ah-Mühle,  Wellenzapfen 

33.  Unterste  Ah-Müble,  Auftchlaggeriniie 

34.  Hängebank  der  Grube  Alte  Hütte,  «ödlicb  ron  Alten- 

bieren 

35.  „  „  '     „      Segen  Gottes,  Östlich  von  Brilon 

36.  Fretthol« 

37.  Thal  westlich  von  Felsberg 

38.  Felsberg 

39.  EerWoh 

40.  Bilstein    .    .    ^    .    .    . 

41.  Heimberg      .     .' 

4*2.  Bebaken 

43.  Thnlen,  Thûrsehwelle  der  Kirche 

44.  Fclsenspitze  in  der  südwestlichen  Schlotte  des  Hoblen- 

steins  bei  Bösenbeck .     . 


1316,73 
1965,7-2 

1487,69 

1374,11 

1461,53 

1308,92 

1455,35 

1626,98 

1929,4 

1665,25 

1555,11 

1318,27 

1482,75 


n,    OescMchte  der  früheren  TTntersuchangen. 

Die  Umgegend  von  Brilon  ist  sehon  hätiig  Oegenstand 
geognostisdier  Untermohiing'en  geweseii.  DieSdiicIftenv  welche 
dag  Liegende  des  westphälischen  SteinkdhlenbeèkenB  bilden^  die- 
ser reichen  fiîl&quellên  for  die  Industrie  PreuMens,  erstréckoâ 
eich  in  ihreni  Streichen  bis  in  die  Gegend  Von  Brih>n  and  rioc^ 
darüber  hinaus  ç  sie  àehmenr  hier  80  4in  MäicKtigkeit  ta  nfid  ihre 
Lagerung  wird  dabei  so  Terwi<^eH,  daes  dieser  Landstrich  da- 
durch für  den  Greognosten  ein  grosses  Interesse  gewinnft.'  Eine 
ausführliche  und  sehr  gründliche  Geschichte  dieser  Untersuchun- 
gen hat  Berghauptmann  y.  Decken  im  Jahre  1850  im  YII.  Bande 
der  Verhandlungen  des  naturfaist.  Vereins  für  Bheinpreussen  in 
Westphalen  gegeben,  und  sie  ist  sehr  lehrreich,  weil  in  ihr  die 
Entwickelung  eines  Theites  unserer  noch  so  jungen  Wissenschaft 
lebendig  %or  unsere  Augen  tritt.  Trotz  dieser  Fülle  sind  diese 
Forschungen  jedoch  noch  nicht  cum  Abschlüsse  gelangt,  viel- 
mehr sind  die  jetzt  herrschenden  Ansichten  über  die  geognosti- 
schen  Verhältnisse  dieses  intereesant^i  Landstriches  noch  sehr 
getheilt  und  einander  entgegenslebeäd  ;  sie  lassen  dch   deshalb 
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auch   nur   dann   recht  klar   darstellen,   wenn  man    auf  Hire  ge- 
schichtliche Entstehung  und  Begründung  zurückgeht. 

Di«  ersten  Beobachtungen  Ober  die  Schichten  un  Liegenden 
des  westphälischen  Steinkohlenbeckens  Wurden  eu  einer  Zeit  ge- 
macht, in  welcher  der  Paläontologie  noch  nicht  der  ihr  gebüh- 
rende Ëîntiuss  auf  die  Geognosie  eingeräumt  war.  Sie  bestanden 
in  einer  Üntefsocbnng  uxkd  Beschreibung  der  petrograpbiscb  ver- 
schiedenen Schichten,  welche  durch  einzelne  Profile  offen  gelegt 
waren  5  und  wurden  von  dem  Präsideotea  v«  HobyeIi  uad  dem 
Oberwegbaui»8|yMitôr  Mittle  in  NOÉOOÊBAtM's  Zeitftchrlftî  „das 
Gebirge  in  Bheinlan^  und  Westphalen^  veröffentlicht.  lEin  Auf- 
satz des  Bergmeisters  Schulze:  „Uebersicht  der  GeMrgsbfldan- 
gen  in  dem  westlichen  Theile  des  dürener  Bergamts-Bezirks*^  mit 
Karte  und  Profilen  ^  und  weit  mehr  noch  das  ^^Memoirte  met  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Liège  vom  ^ahre 
1832,"  des  belgischen  Geologen  Dümont  machten  eine  Vergleî- 
chung  der  Schieb  ten  folge  in  Westphalfrn  mit  derjenigen,  Welche 
das  Liegende  des  belgischen  und  des  aaohener  iCohlengebirges 
bildet,  möglich.  Schon  vorher,  im  Jahre  1823,  hatte  Berghaupt- 
mann  v.  Dec  hen  in  Noegoerath's  „Rheinland-Westphalen"  eine 
Abhandlung  unter  dem  Titel  :  „Geognostische  Bemerkui^en  über 
den  nördlichen  Abfall  des  niederrheinisch -westpliälischen  Gebir- 
iges''  bekannt  |;em^cb4,  ven  Welob^  ProlSsssot*  JEU>6l»fitti  im  Jahre 
i844  in  seÂiM -Weiike  «ber  das  rheinische  Uobergtegsgebirge 
sagt:  sie  behandele  die  jüngereB  U^bel'^;aBg8geateine  jene^  G^- 
gend)  gebß  üire  Vistbràtiiiiig  mii  eiset  G^Daoigk^,  die  fadsb^r 
Iftst,  imr  ufiWèâ^imioh^  Verbessäruagen  zu|(elasseki  habe,  aii,  lind 
lehte  aamentUoh  Huoh  die  Art  ihrer  Verbindung  mit  dem  Kobled^ 
g^ifge  darob  eigeathümlkfae  Ifitlelgüeder  kennet.  Beide  klstereti 
Schriften  ^ûlunt  RoiunBR  aU  besonders  wichtige  weil  sie  euerât 
für  eki  paiar  ausgedehnte  Disirikte  die  .einzeln  in  tleseelben  aoi^ 
tretendeti  OUeder  des  U^bergangsgebirges  untersohiedeâ  wid  de- 
ren Aufeinanderfolge  richtig  bestiknmlen.  Der  Auftäte  desßerg^ 
haupimadns  v^  D^Chsk  enthält  aueh  die  erste  genaue  geognosrî- 
eohe  Karte  der  beschriebenen  Gegend,  wetehe  allen  apereren  sul* 
Gisuidlage  gedient  hat.  Die  orgtaisobeo  £ifiâfisee  Aer  dertigea 
Schichten  wurden  zuerst  in  dem  Werke  vom  Pi^o^sorBfiitftiGfl  : 
,iBeiträge  zur  Kemtnias  des  rheinîschea  Uebergangsgebirges''  be- 
schrieben und  als  Folgerung  %xk%  diesen  Unteràncittmgén  anok 
die  Verschiedeabeit  deft  Kohlenkalks  von  EaliUgen  and  des  langen 
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WBsi^pfiâliâëhèn  Kälkztkges  festgestellt,  ^Itîhëf  %k\\  fast  ohbé 
Unterbrechung  von  Erkrath  ober  Elberfeld,  Schwélftî,  Ëllpe, 
Is'erlohn , .  ßaWe  und  Meâchede  bis  tibet*  Bfllon  hinaus  et-àtreckt 
tind  an  setAem  %dtlilDfaeti  Ënde  auissè^'ofolentHch  an  MUchtîgkett 
idlQitortt,  wo  hingegen  diese  beiden  Gfebüde  auf  âéf  Decöen- 
sûheti  kftHe  f)6iôh  aU  Üebergangskälk  elnatidet*  gleichgestellt  wa- 
fén.  t>er  nâbhôte  gföfese  FöMsehritt  îrt  der  Kentithiss  der  west- 
|)h&li8chèti  6ebii*gsartefi  gihg  toft  dett  èttglisehen  Géologéft  MtJH* 
tftisù«  und  StebGwtcK  auö.  Nachdem  MüRcHtisöN  \t  seinen* 
Wèk'kè  ,,B^ti^a^  den  GtuhA  zu  einer  genauen  Ëiùthèîluhg  dëà 
U'ebergatigsgeblrgeB  tfâd  ^ur  Chatakterisitüng  der  Verséhîedeneii 
Stufen  duï^feh  ihre  Veï^teinèï'ungen  gelegt  hatte,  gelangte  er  itt 
Jahre  I8S6  bei  âet  gfeognostisiôhett  Untersuchung  Von  DeVôïïshîre 
irtid  CöfÄWÄÜ,  Welbhfe  tt  gfemeiïiôfchaïïHoh  ttiît  SËt)6AVi<ÏK  unter- 
nommen hatte,  zu  der  Ansicht,  dass  fast  alle  älteren  geschit;hie- 
tètï  Gesteine  dieser  beîAôh  Grafechaften  zu  e^ehi  Systeni  gehör- 
tet, "welches  dett  oid  red  inndstone  gleichstehe  Und  Wekheö  èr 
DèttAi-Bystéfti  îiahnte*  fiéide  Forscher  entsehloöSeft  sich  darauf, 
]^èii^st5btti¥Iféh  dite  Aequivàlëfnte  dieôes  DevôYi-Systeriiô  auf  dëtû 
Cdnti^Ate  ^'âfzustkchëti  und  lègtetl  tm  Jahre  l'842  dié  RéèUllàte 
diesef  At'béît  ih  den  Vel^àrtdlutigen  der  ïottdottef  geologischen 
Oestell^haft  nîedtef.  J>ét  HàWptgteWlnn  $hrer  uftte^SUchtlftgètt  ïiît 
^e  Eentttttfsà  ûér  WèKtph&lilsChen  Oebii^g^âtchicfhtè»  waf  dte  étrèngë 
Sotidérting  dès  kalkës  vöh  Kàtingen  utid  des  IviBstphalfâchët)  ïlatil)!- 
kàtk^ug^s,  imlistt  isiè  dè*À  éliBteten  entsdiiédeh  fht  Kû'hlet^kafk  uhÂ 
dett  létisiefèh  ebett  so  etitschiedéti  fût  dôtônî^hél^  Eàlk  'él*kkrteta 
und  ferner  die  Erkennung  delf  atfs  Kiëiselschiefër ,  t^ösidollfetl- 
BChiefé^  ufiét  Platt^hkalk  beziehenden  Schit^htéttfolge,  Welëlie  den 
HaupiytHtiug  auf  deèiien  nHt^lîéher  Seite  begleitet,  als  Aeqûlta- 
fèot  dëd  Kohlenk^lkâ.  MtlsictiréôN  ütid  Sëd6Wi(::'k  btut^tëti 
âitë  Anheilt  tibëf*  dieM  ^chichtetigmppe  atif  âië  6eobàchrting, 
da^s  6iè  idië  j^ttsetztki^j^  dels  Köhlehkaiks  von  ttatingeïi  l^^fldet 
und  diea«Ibë  Stelle,  ^îe  dieder,  in  det*  Reihe  (ibereiiàandër  lië- 
getîdetr  Gè^birgsglieder  ëinnimtnt.  Sie  fügten  hinzu,  dasb  eine 
solche  Vtff&ûderttttg  eitröt-  obéï  'Weite  FMchen  atiSgebreltètôh 
Schicht  in  Jfetrogtiaphischeir  und  zugleich  auch  iö  pàlâotttolôgS- 
seh^  HittAicbt  'nicht  selten  sei,  dasé  die  zusamiïiengësëtsitë  Schich- 
t^grtl^pe  tnit  Jlem  Kalke  von  Ratingett  einige  GohWtiten  tröÄ 
«iben  kleitten  Tribbiten  gemein  habe,   und  dads  sie  die  PoHdo- 
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nomya  Beekeri  enthalte,   die  for  den   engliacfaen  Culmkalk  so 
charakteristisch  sei.  ' 

Trotz  dieser  Gründe  hat  Professor  Ferd.  Roemer  in  sei- 
nem Werke  über  das  rheinische  Schichtensystem,  welches  einige 
Jahre  später  erschien,  die  Ansicht  Mürchison's  und  Sedgwick's 
nicht  angenommen,  sondern  den  Kiesebehiefer  mit  dem  Posido- 
nienfichiefer  und  dem  Plattenkalk  noch  zum  devonischen  System 
gestellt,  während  er  auf  der  anderen  Seite  einen  Irrthum  der 
englischen  QeologeA  beseitigte,  indem  er  die  sich  im  Süden  an 
den  Hauptkalkzug  anlehnenden  Schiefer  als  ein  Aequivalent  dea- 
selben  erkannte  und  die  rheinische  Grauwacke  in  ihrer  .ganzen 
Ausdehnung  zum  devonischen  System  stellte,  während  Mubchi«;' 
SON  und  Sedgwick  dieselbe  noch  grösstentheils  zum  .siluriachen 
und  izum  Theil  sogar  auch  zum  cambrischen  System  gerechnet 
hatten. 

Die  Zweifel  Roemer's  wurden  vollständig  in  dem  schon 
erwähnten  Aufsatze  des  Berghauptmanns  v.  Dechen  ûbc^  die 
Schichten  im  Liegenden  des  Steinkohlengebirges  an  der  Kv^hr, 
die  in  dem  VII,  Bande  der  Verhandlungen  des  naturbistorischen 
Vereins  für  Bheinpreussen  und  Westphalen  im  Jahre  1850  er* 
schien,  beseitigt,  da  die  eigentlichen  Kohlenkalk- Versteinerungen  : 
Vroductus.  latüstmus  und  atitiquatm  im  Plattenkalk  von  Iserr 
lohn  und.  Prqducius  semireticulßtus  in ,  dem  Plattei^kalk  von 
Limbeck,  der  die  Fortßetjjung  des  Kalkes  v<m  Ratingep  bildet, 
nçichgewiesen  wurden  und  dieser  plattenförwige  Kalk  in  der  Näiie 
von  Limbeck  als  das  Liegendje  des  K^es^lschiefers  und  des  Post- 
donienschiefers  beot)achtet  worden  war. 

Da  die  Clymenien,  welche  Graf  Muenste|*.  zpearst  im  Pich- 
telgebirge aufgefunden  hatte,  und  welche  auch  schon  Ro^M^a  in 
den  Nieren  des  westphälischen  Knotenkalks  oder  Krameneels  zu 
entdecken  glaubte,  von  Amelung  und  in  grösserer  Verbreitung 
von  Professor  Girard  darin  deutlich  erkannt  worden  waren,  was 
in  der  genannt^  Abhandlung  zuerst  veröffentlicht  wurde,  so  y^wr 
die  Stellung  dieses  ausserordentlich  charakteristischen  Gesteins, 
welches  sich  in  einer  Zone  zwischen  den  Hauptkalkzug  und  die 
untersten  Schichten  des  Kohlengebirges  einschiebt,  in  das  obejrste 
Devon  unzweifelhaft  gesichert.  Zugleich  wurde  vom  Berghaupt- 
maun  v,  Dechen  noch  der  Flinz,  eine  aqs  Dachschiefer  und 
Kalkbänken  bestehende  Abtheilung  von  Schichten,  welche  das 
Liegende  des  Kramenzels  und  das  Hangende  des  Hauptkalkzuges 
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bildet,  86  wie  eine  andere,  welche  zwischen  dem  Kiefielscbiefer 
und  dem  in  Westphalen  sehr  verbreiteten  Hdtsleeren  Sandstein 
Torkommt  und  aus  schwarzem  Schieferthon  mit  stftngelige^  Ab- 
sonderung und  .  vielen  Sph&rosiderit- Nieren  besteht,  unter  dem 
Namen  Grifielscfaiefer  besonders  hervorgehoben. 

So  war  schon  bkr  die  vollständige  Eintheilung  der  Schich- 
ten gegeben,  welche  Berghauptmann  v.  Decren  im  Jahre  1855 
einer  geognosttschen  Beschreibung  des  Regierungsbezirks  Arns- 
berg zu  Grunde  gelegt  hat  und  die  auch  noch  jetzt  unverändert 
beibehalten  wird.  Die  Schichteniblge  beginnt  mit  den  Lenne- 
sefaiefern  y.  Dechen's  oder  den  Calceolaschichten  A.  Roem'er's, 
darüber  folgt  der  Hauptkalkzug,  der  Stringocephalenkalk  und 
beide  zusammen  genommen  bilden  die  mittlere  Abtheilung  des 
devonischen  Systems;  dann  werden  in  dem  Oberdevon  unter  dem 
geoieinsamen  Namen  Cypridinenscfaiefer  zwei  Stufen:  der  Flinz 
nnd  der  Kramenzel  hervorgehoben,  zwischen  welche  in  manchen 
Gegenden  noch  eine  Folge  von  eigentbümlichen  Sandsteinen  als 
dritte  Stufe  eingeschoben  werden  könnte.  DarQber  folgt  die  un- 
tere Abtheilung  des  Kohlengebirges,  der  Kulm,  welche  nicht  wei- 
ter eingetheiR  werden  kann,  und  dann  die  mittlere  Abtheilung, 
d^  aötzleere  Sandstein,  als  dessen  Liegendes  der  Grififelschiefer 
nnt^schieden  wird.  Von  den  übrigen  Formationen  treten  in  der 
Dmgegend  von  Brilon  nfoch  der  Gränsand  von  Essen,  oder  die 
Tourtia,  so  wie  das  Diluvium  und  das  Alluvium  auf,  und  von 
I^atonischen  Gesteinen  finden  sich  nur  Labradorporphyr  mit  Schal- 
«tein,  Mandelstein  und  in  Begleitung  von  Eisensteinen,  über  welche 
Berghauptmann  v.  Dechem  im  XlXi  Bande  von  Kabsten's  und 
V.  Dechem's  Archiv  für  Mineralogie  etc.  eine  sehr  genaue  Be- 
schreibung geliefert  hat  In  der  geognostischen  Beschreibung 
des  Regierungsbezirke  Arnsberg  werden  diese  Rotheisensteine  zu 
dem  unteren  Oberdevon,  dem  Flinz  gestellt,  und  zu  derselben 
g^gnostischen  Stufe  auch  die  bei  Nehden,  nordöstlich .  von  Brilon, 
in  einer  Mulde  des  Kalkes  mit  Kramenzel  und  Culmschichten  zu- 
sammen vorkommenden  schwarzen  Schiefer  gerechnet. 

Professor  F.  Roemer  schliesst  sich  in  der  von  ihm  bear- 
beiteten 3.  Auflage  der  Lethaea  geognostica  eng  an  diese  Dar- 
stellung an,  indem  auch  er  die  Schichten  von  Nehden  als  Flinz 
mit  dem  Kalke  des  Iberges  bei  Grund  in  dasselbe  Niveau,  das 
untere  Oberdevon  stellt,  und  den  Rotheisenstein  des  Enkeberges 
bei  Bredelar,  östlich  von  Brilon,  so  wie  überhaupt  die  goniatiten- 
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racben  eisenscfac^sigen  Kalke  von  Brilon  mit  den  ganz  äbnlicb 
aasgebildeten  Groniatitenkalken  von  Dillenburg  als  ihrem  vdl- 
kommen  entsprechenden  Aeqnivalent  vergleicht.  In  dem  frühe- 
ren Wei^e  über  das  rheinische  Schiditensy^em  hingegen,  welches 
zn  einer  Zeit  entstand,  als  noch  nicht  die  genauere  Eintbeilung 
des  Devons  aufgestellt  war,  hebt  Ferd.  Roemeh  kervör,  dass 
der  Kalk  von  Brilon,  der  die  Fortsetzung  des  westpbälischen 
Ealkzuges  bildet,  sieb  wegen  seiner  Gastropoden formen  dem  vom 
Iberge  bei  Grund  anschliesse  und  so  die  räumliche  Nähe  auch 
eine  Aebnlichkeit  der  organischen  Formen  in  beiden  Kalkgebil- 
den hervorbringe,  und  Assessor  A.  Roemer  in  Clausthal  stellt 
deswegen  in  ^seinem  Lehrbnche  der  Mineralogie  und>  der  Geogno- 
sie,  so  wie  in. den  von  ihm  in  Dui^ker's  und  v.  Meyer's  Pa^ 
ontographica  veröfientlicbten  Abbandlungen  den  briloner  Kalk 
ohne  Bedenken  in  das  Niveau  des  Iberges  Kalkes,  das  untere 
Oberdevon. 

Die  Konntniss  der  organischen  Reste,  welche  in  den  Gebirgs- 
sehichten  der  Umgegend  von  Brilon  vorkommen,  wurde  durch 
fast  alle  angeführten  Schriften  erweitert;  besonders  trugen  dazu 
die  der  Abhandlung  von  Mürchison  und  Sedgwick  beigege- 
benen Abbildungen  und  B^sdireibungen  devonischer  Versteine^ 
rungen,  welche  ix'Abchiag  und  de  Yerkeuil  lieferten,  und  der 
von  F.  Roemer  seinem  Werke  über  das  rheinische  Schichten- 
System  hinzugefügte  paläoi^tologische  Abschnit^t  mit  Abbildpngen 
bei,  während  die  Arbeiten  y.  Decken 's  sich  mit  einer  vollstän- 
digen Aufzählung  der  in  jedem  GrebirgsgUede.  vorhandenen  orga- 
nischen Formen  und  Angabe  ihres  Vorkommens  begnügen.  £in 
grosses  Werk  der  Gebrüder  ÄandbeägEiK,,  welcKes  die  Verstei- 
nerungen des  rheinischen  Schicbtenêfystems  in  Nassau  beschreibt 
und  eine  geognostische  IJebersicht  dieses  Landes  giebt»  knüpft 
überall  an  das  anderweitige  Vorkommen  der  organischen  Reste 
an,  und  giebt  deshalb  auch  eine  Gleichstellung  der  in  Na98au 
vorhandenen .  Schichten  n^it  den  anderwärts  beobachteten.  Hier 
wird  der  Kalk  von  Brilon  als  entschiedener  Stringocephalenkalk 
angesehen,  aber  auch  der  Kalk  von  Grund,  unter  Hinweisung 
auf  den  Kalk  des  Enkeberges,  in  welchem  die  Verstdu^üngen 
von  Grund  mit  den  obarakteristischen  mitteldevenen  zusammen 
vorkommen,  nur  als  eine  lokale  und  daher  in  Ihren  organischen 
Einschlüssen  etwas  abweichende  Entwickelung  desselben  betracb** 
tet     Die  Stellung  der  in   der  Gegend  von  Brilon  Yorbandenen 
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RotheîsMiBt^Be  ist  jedoch  nicht  deutlich  angegeben,  denn  wenn 
anch  aasgesprochen  wird,  dass  der  eisenschflsmge  Kalk  des  Ënke* 
berges  zam  Stringocephalenkalk  tm  rechnen  sei,  obgleich  er  neben 
überwiegenden  mitteldevonen  Versteinerungen  auch  einige  ober* 
devone  enthalte,  und  dass  der  Rotheisenstein  von  Adorf  in  Wal- 
deck dem  Cjpridinenschief^  gleichstehe,  so  werden  doch  später 
unter  den  nassauischen  Eisensteinen  zwei  Gruppen  unterschieden, 
Yon  denen  die  eine  dem  Stringocephalenkalk,  die  andere  dem 
Cypridinenschiefer  zugehört  und  dann  hinzugefügt,  es  stimmten 
offenbar  die  Eisen  Steinlager  bei  Lerbach,  Buntebock,  Elbingerode 
Q.  a.  O.,  am  Harze,  Brilon,  Enkeberg  bei  Bredelar,  Giershagen 
u.  a.  O.  in  Westphalen,  Adorf  in  Waldeck  mit  den  nassauischen 
genau  öberein.  In  der  geognostischMi  Eintheilung  derGebrikler 
Sandbehgbr  fällt  eine  Zwischenstufe  zwischen  dem  Stringoce- 
phalenkalk und  dem  Cjpridinenschie^r  oder  Eramenzel  ganz  fbrt^ 
sie  theilen  das  rheinische  oder  Devonsjstem  in  eine  untere'  Ab> 
theilung  mit  zwei  Stufen:  dem  Spirifer^i Sandstein  und  dem  Or- 
thocerasschiefer  und  eine  obere  mit  drei  Stufen,  dem  Stringoce- 
phalenkalk mit  den  Calceolaschiefem  als  unterstem  Gliede,  dem 
Cjpridinenschiefer,  und  dem  Schieler  mit  Spiri/er  calearatus  in 
Belgien  und  der  Eifel.  In  F<^e  dessen  werden  die  Schiefer  von 
Nehden  eben  so  wie  die  von  Bfidesheim  in  der  Eifel  dem  Cypri- 
dinenschiefer  und  dem  Kramenzel  oder  Flaserkalk  in  der  Umge^ 
gend  von  Brilon  gleichgestellt.  Auch  ihre  Eintheilung  des  Koh« 
lengebirges  weicht  etwas  von  der-  früher  angegebenen  ab,  da  feie 
Bur  &ne  untere  und  eine  obere  Abtheilung  unterscheiden,  von 
denen  die  erstere  in  zwei  Stufen  zerfällt,  den  Bergkalk  und  den 
Posidonomyenschiefer,  der  mit  dem  üötzleeren  Sandstein  zusam* 
mengestellt  wird» 

So  herrscht  also  noch  keineswegs  eine  v<^lige  Uebereinstim- 
mnng  in  den  Ansichten  über  die  Gebirgsglieder  der  Umgegend" 
von  Brilon,  und  es  ist  deshalb  der  Versuch,  durch  genaue  Beob- 
achtungen tiber  ihre  Verbreitung  und  ihre  organischen  Einschlüsse 
oeuen  StoâT  za  ferneren  Folgerungen  in  Betreff  der  bisher  noch 
nicht  endgültig  gelösten  geologischen  Fragen  zu  gewinnen,  wohl 
nicht  als  eine  ganz  undankbare  Aufgabe  anzusehen.  In  ersterer 
Hinsicht  ist  allerdings  wenig  mehr  zu  leisten  übrig  geblieben, 
seitdem  die  betreffenden  Sectionen  der  ausgezeichneten  und  in 
sehr  grossem  Maassstabe  von  dem  Berghauptmann  v.  Dec  H  en 
herausgegebenen  geognostischen  Karte  von  Rheinland- Westphalen 
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erachîenen  sind,  da  in  dieser  das  Yorkomâien  der  einzelneii  Ge^ 
birgsglieder  in  allen  Details  und  mit  grosser  Genaoigkeit  ange- 
geben ist,  und  in  Folge  dessen  höchstens  nur  noch  kleine  Be- 
richtigungen möglich  sind.  ' 

ni.    Oeognostische  Beschreibung« 
1.     Der  Lenneschiefer. 

Die  Schichtenfolge  beginnt  in  der  Gegend  von  Brilon  mit 
dem  Lenneschiefer,  welcher  am  weitesten  nach  Süden  reicht,  da 
man  in  der  Richtung  von  Norden  nach  Süden  zu  immer  älteren 
Schichten  gelangt.  Der  Lenne- .  oder  Cakeola- Schiefer  besteht 
aus'  einem  grünlich  braunen  Thon-  und  Grauwackenschtefer,  wel- 
cher auf  den  Schieferungsaächen  durch  eine  Beimengung  sehr 
vieler  und  ferner  Glimmerblättchen  schimmernd  wird  und  sehr 
leicht  bei  der  Verwitterung  zerfällt.  Er  geht  zuweilen  in  blau- 
schwarzen und  festeren  Thonschiefcr  über,  der  eigentlichem  Dach^ 
schiefer  sehr  ähnlich  werden  kann;  auch  wei*de']i  an  einigen  ent- 
fernteren Punkten  Dachschiefer  gewonnen,  welche  dem  Lenne- 
schiefer angehören;  in  der  Gegend  von  Brilon  jedoch  sind  keine 
solchen  Brüche  im  Betriebe.  Der  Lenneschiefer  wird  durch- 
gehends  härter  Und  nimmt  dabei  eine  blauschwarze  Parbe  an, 
wo  er,  wie  auf  einer  grossen  Strecke  seiner  nördlichen  Grenze, 
mit  dem  Labradorporphyr  in  Berührung  tritt.  Die  Versteinerun- 
gen sind  nur  in  dem  weichen  braunen  Gesteine  häufig,  sie  find^i 
sich  meist  nur  in  Form  von  Abdrücken  und  Steinkernen ,  an 
einigen  Punkten  aber  sind  dieselben  und  besonders  die  Korallen 
noch  mit  ihrer  Kalkn^sse  erhalten.  Südlich  vom  Orte  Bigge, 
nach  welchem  Ferd.  Hoeme1\  diese  Schichten  Kggeschiefer  ge^ 
nanut  hat  und  der  ^  Stunde  westlich  von  Olsberg  liegt,  kommt 
eine  Bank  vor,  in  welcher  die  Korallen  wohl  erhalten  vom  Schkfer 
eingehüllt  sind.  In  dieser  Gegend  enthält  der  Calceolasdiiefer 
häufiger  Kalkbänke,  deren  Masse  vom  Professor  Bergemakn 
analjsirt  und  wegen  ihres  Gehaltes  an  kohlensaurem  Eisenoi^ydul, 
Eisenkalk  genannt  worden  ist;  sie  kommen  auch  noch  an  ande- 
ren Punkten  vor^  sind  aber  nicht  häufig. 

Der  Lenneschiefer  streicht  im  Ganzen  in  Stunde  6,  wedisek 
jedoch  in  Streichen  zwischen  Stunde  4  und  7,  und  hat  durefa- 
gehends  ein  südliches  Einfallen, 
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Gebirgsschicbten  östlich  Ton  Meschede  und  bis  über  Brilon  hin- 
aus sämmtlich  übergekippt  seien,  da  die  älteren  Schichten  die 
jüngeren  überdeckten.  Das  Einfallen  ist  scheinbar  überall  ziem- 
hch  steil;  ati  der  Grenze  des  Schiefers  und  des  darunter  liegen- 
den Kalkes  oder  Grün  steins  ist  es  offenbar  sehr  bedeutend;  wenn 
man  jedoch  an  den  Dachschiefern  des  Flinzes  und  dem  Knoten- 
kalk oder  Kramenzel  sieht,  wie  häufig  in  diesen  Gebirgsschicb- 
ten falsche  Schieferang  auftritt,  welche  steil  einfällt,  während  die 
Schichtung  weit  weniger  stark  geneigt  ist,  so  kommt  man  leicht 
anf  die  Vermuthung,  dass  dies  auch  beim  Lenneschiefer  der  Fall 
sein  werde,  und  es  fehlt  auch  nicht  ganz  an  Gelegenheit,  diese 
Vermuthung  durch  die  Beobachtung  zu  bestätigen.  Die  Chaussee^ 
welche  von  Arnsberg  und  Meschede  kommend  Ober  Olsberg  nach 
Winterberg  führt,  durchschneidet  zwischen  diesen  beiden  Orten 
die  Schichten  des  Lenneschiefers  fast  rechtwinklig  zu  ihrem 
Streichen,  und  da  bei  ihrem  Bau  das  Gebirgsgestein  häufig  hat 
weggespvengt  werden  müssen  ^  so  sind  hier  einzelne  gute  Profile 
blos  gelegt.  In  einem  derselben  in  der  Nähe  Ton  Wiemering- 
hausen  bemerkt  man  in  dem  Schiefer  drei  verschiedene  Ablösun- 
gen, eine  Schichtung,  welche  durchgeht  und  mit  20  Grad  gegen 
Norden  einsinkt,  eine  deutliche  Schieferung,  welche  mit  45  Grad 
gegen  Süden  einfällt,  so  wie  ausserdem  eine  parallele  Zerklüf- 
tung, die  an  den  einzelnen  Schichten  absetzt  und  mit  60  Grad 
gegen  Norden  einfällt  ;  dadurch  wird  es  wahrscheinlich ,  dass 
auch  in  dem  Lenneschiefer  die  falsche  Schieferung  durchgehends 
herrsche,  wie  dies  bei  dem  jungen  Flinz  und  Kramenzel  ohne 
Zweifel  der  Fall  ist. 

Die  Verbreitung  des  Lenneschiefers  in  der  Umgegend  von 
Brilon  wird  aus  der  anliegenden  Karte  ersichtlich,  auf  welcher 
er  durch  den  Buchstaben  V  bezeichnet  ist.  Die  nördliche  Grenze 
der  Hauptmasse  dieser  Gebirgsart  zieht  sich  dem  allgemeinen 
Streichen  entsprechend  aus  dem  Rubrthal  am  nördlichen  Ab- 
hänge des  Langenbergs  aufwärts,  und  dann  am  südlichen  Ge- 
hänge des  Steinberges  bis  in  die  Nähe  von  Altenbären  ;  hier  ver- 
ändert sie  plötzlich  ihre  Richtung  und  wendet  sich  in  beinahe 
gerader  Linie  nach  Süden,  umzieht  in  einem  Bogen  den  Eisen- 
berg, nimmt  dann  ihr  früheres  Streichen  wieder  an,  und  behält 
dasselbe  bis  an  ihr  Ende  bei. 

Die  auffallende  Veränderung  in  dem  durch  das  Streichen 
der  Schichten  bestimmten  Laufe  der  Grenze,  ihr  Absetzen  südlich 
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YOD  Altenbûren  und  i)ir  Wiederan setzen  am  Südabhange  des 
Eisenberges  lässt  sieb,  wie  Berghaaptmann  v.  Dechen  in  seiner 
geognostischen  Beschreibung  des  Regierungsbesirks  Arnsberg  sagt, 
nur  durch  eine  Verwerfung  erklären,  von  welcher  allerdings  an 
der  Oberfäche  nichts  zu  bemerken  ist.  Da  das  Streichen  in 
einem  aufgerichteten  Gebirge  nicht  überall  gleich  bleiben  kann, 
so  folgt  daraus,  dass  auch  die  Grenze  des  Lenneschiefers  manche 
Biegungen,  Ein-  und  Aussprönge  zeigen  muss,  wenn  sie  sieh 
auch  ziemlich  der  geraden  Linie  nähert. 

Bei  ihrem  Anfange  im  Euhrthale  bis  in  die,  Nähe  von  Alten* 
büren  bildet  sie  einen  nach  Südei)  geöffneten  flachen  Bogen.  Der 
Thea,  welcher  der  Yerwerfting  angehört,  zeigt. zwei  kleinere, 
welche  nach  Westen  geöffnet  sind;  pachdem  sie  den  westlichen 
Abhang  des  Eisenberges  umzogen  hat,  greift  sie  an  dessen  sud* 
liebem  Abhänge  wieder  etwas  nach  Norden  vor;  weicht,  indem 
sie  den  Forstenberg  umgiabt,  wieder  nach  Süden  zurück,  behält 
diese  Richtung  mit  einigen  Ausbiegungen  bei,  bis  sie  sich  noch 
weiter  zurückziehen  muss,  um  nördlich  von  Gutenbagen  noch 
zwei  von  der  Hauptgebirgskette  geti*ennte  Grünsteinkuppen  2U 
umspannen,  und  greift  dann  bei  der  Brilon*Corbacher  Chaussee 
in  einem  Yorsprung  nach  Norden  vor,  so  dass  sie  hier  den  Zug 
von  Grünsteinen ,  welcher  vom  Eiseuberge  an  ihr  Begleiter  ist^ 
unterbricht  und  an  den,  bei  der  übergekippten  Lage  der  Schich- 
ten, unter  den  Grünsteinen  liegenden  Kramenzel  herantritt*  Nach- 
dem der  Lenneschiefer  den  Hangeberg  umzogen  hat,  dringt  er 
nochmals  bis  an  den  Kramenzel  vor,  wird  darauf  durch  den  sich 
ausdehnenden  Grünstein  des  Bilsteins  genöthigt,  weiter  nach  Sü- 
den zurückzuweichen,  erhält  dann  aber  wieder  durch  eine  kleine 
Verwerfung  Gelegenheit,  nach  Norden  vorzuspringen.  Hierauf 
drängt  er  sieh  in  einem  spitzen  Winkel  in  das  Hoppckethal  hinah, 
und  umzieht  dann  in  mehreren  unbedeutenden  Bogen  den  ihn  be-, 
gleitenden  Grünstein. 

Von  der  Hauptmasse  getrennt,  tritt  in  der  Richtung  von 
Altenbüren  bis  Brilon  noch  eine  bedeutende  Masse  des  Lenne- 
sèhiefers  unter  dem  angelagerten  Stringocephalenkalk  hervor,  sie 
bildet  die  âache  Erbebung  der  Hc^r  und  deren  östlicher  Fort- 
setzung und  endet  an  der  Ostseite  von  Brilon.  Diese  Partie  be- 
ginnt mitten  im  Orte  Altenbüren,  da  ihre  westliche  Grenze  den- 
selben in  der  Richtung  von  Süden  nach.  Norden  durchschneidet. 
Die  nördliche  Grenze  Jliegt  zum  grössten  Theile   in  dem  Thale 
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swisoben  c^  Haar  und  dem  auf  der  Karte  mil  dem  Namen 
Wintertbal  bezeichneten  Berge,  sie  wird  jedoch  auf  einem  Theil 
ihrer  Erstreckung  *  noch  dareh  eine  an  der  nördlichen  Seite  der 
Haar  auftretende  Ealksteinerhebong  nach  Sfiden  zoröckgedrängt. 
Die  Stidgrenze  wird  gleiefafiilla  so  ziemlich  dm*ch  den  Fuss  der 
Haar  bezeichnet,  doch  zieht  sie  sich  etwas  an  dem  sehr  flachen 
Abbange  binaof,  da  angeschwemmte  Lehm»  ond  Kies-Massen 
sidi  hier  auf  das  feste  Greslein  legeo.  Im  Achthaie  wird  der 
LeDDeschiefer  durch  zwei  von  Norden  und  Söden  hinelnsprin«- 
gende  Ealkfelsen  sehr  zosammengedr&ngt,  kann  sich  aber  nach 
Osten  hin  sehr  bald  wieder  ausdehnen.  Die  Södgrenze  zieht 
sich  am  Abhänge  der  Hügelkette  hinab  und  um&sst  noch  die 
kleine  Erhöhung,  anf  welcher  ein  Theil  der  Stadt  Brilon  steht 
Die  Grenze  springt  östlich  von  Brilon  in  einem  kleinen  Zipfel 
vor,  macht  dann  einen  nach  Osten  geöffneten  Bogen  und  ver^ 
einigt  eich  darauf  mit  der  Nordgreoze^  welche  ziemlich  gerad- 
linig von  Osten  nach  Westen  gebt,  und  dann  in  einem  Bogen  in 
den  westlichen  Theil  verl&uft.  Man  hat  früher  angenommen, 
dass  sich  diese  Schieferpartie  über  Brilon  hinaus  weit  JMch  Osten 
bis  in  die  Gegend  von  Keflelke  erstrecke;  doch  ist  sie  wenigstens 
nicht  anstehend  in  dieser  Gegend  zu  finden,  und  wenn  auch  lose 
Gebirgsstücke  darauf  hindeuten  mögen,  so  haben  doch  die  in 
neuerer  Zeit  angestellten  bergmänniachen  Versuchsarbeiten  die 
frühere  Annahme  nicht  bestätigt. 

Eine  dritte  unbedeutende  Partie  von  Lenneschidfer  findet 
sich  noch  im  Hoppckethale  nördlich  vom  Grottenberg,  am  öst- 
lichen Abhänge  des  als  Weisse  Frau  und  am  südlichen  des  mit 
dem  Namen  die  Burg  bezeichneten  Berges;  von  dem  Thale  aus 
zieht  sie  sich  nicht  hoch  an  dem  Abbang  hinauf,  am  tiefsten  je« 
doch  in  die  Ecken  und  jElinschnitte  der  Berge  hinein. 

Die  Calceolaschiefer  sind  durchaus  nicht  arm  an  Yersteine« 
rangen;  dieselben  kommen  im  ganzen  Gebirge  vereinzelt  und  an 
emigen  Punkten  auch  in  grossen  Massen  zusammengehäuft  vor; 
aber  wenn  auch  die  Zahl  der  Individuen  sehr  bedeutend  ist,  so 
finden  sich  doch  nicht  verhältnissmässig  viele  Gattungen. 

Einige  Hauptpunkte,  an  denen  Versteinerungen  gefunden 
werden,  sind  im  Bereich  der  beigefügten  Karte: 

1)  an  der  Westseite  des  Berges  Rinkentbal   am  Wege  von 
Olsberg  nach  Brilon; 

2)  am  südwestlichen  Fuss  des  Eisenberges; 
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3)  im   Orte  Altbüren   rechts  von    dem  nach    der  Chaassee 
hinaufführenden  Wege; 

4)  nördlich  von  Brilon,   an  dem  westlich  Ton  der  Chaussee 
abgehenden  Wege  und 

ö)   südlich  von  Brilon  an  dem 'Fahrwege,  welcher  si<^  von 
der  Chaussee  abzweigt 
Ausserhalb^  des  von  der  Karte  umfassten  Terrains  sind  noch 
einige  nahe  gelegene  Punkte^  die  durch  F.  Boemer  ausgebeutet^ 
und  bekannt  geworden  sind,  zu  erwähnen: 

1)  auf  der  Südseite  des  Langenberges  am  Wege  von  Bigge 
nach  Brilon; 

2)  in  einem  Steinbruche  an  der  Ruhrbrücke  bei  Bigge,  und 

3)  im  ßuhrtha.le   bei  der  Biegung   der  Chaussee  am  Schel- 
lenstein, 

und  wegen  der  gut  erhaltenen  Korallen  ist  noch  ein  Punkt  süd- 
lich von  Bigge  am  Wege  nach  Helmeringhausen  anzuführen. 

An  dem  bezeichneten  Punkt  des  Rinkenthals  entbot  die 
Hauptmasse  des  L^neschiefers  : 

Cakeola  sandalina  Lam« 

Spirtfer  speciosus  Br. 

OrMwöpr^/amSANDB.,  Rh.Sch.  pag.  353,  Tab.  XXXIV, 
Fig.  2. 

Orthis,  eine  andere  Art. 

Pentacrinus. 

Cyaihophyllttm. 

Favorites  dMa  Edwards  und  Haime,  {gracilis  S k^i>B.^ 
pag.  409,  Tab.  XXXVI,  Fig.  10.)      • 

Alveolites  svborbicularis  Smsid^.^  pag.  410,  Tab.  XXXVI, 
Fig.  8. 

Fenestrella  actUeata  Sakdb.,  pag.  376,  Tab.  XXXVI, 
Fig.  1  und  , 

Fenestrella  suhrectangularis  Sande.,  pag.  376,  Tab.  XXXVI, 
Fig.  2  und  3.  • 

Am  Fusse  des  Eisenberges  schliesst  sie  ausser 

Calceola  sandalina  und 

Spiri/er  ostiolatus  Schloth.,  besonders  viele  Exemplare  von 

Leptaena  rugosa  und 

Pleurodictyum  prohlematicum  ein;  das  massenhafte  Auf- 
treten dieser  Koralle  ist  ziemlich  auffallend,  da  sie  sonst  gewöhn- 
lich als  Leitmuschel  des  Spiriferensandsteines  angeführt  wird.    Die 
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am  Eisenberge  yorkommenden  Formen  besitzen  übrigene  alle 
ebarakteristisehen  Eigenschaften  dieses  Poljrpen^  und  scheint  der^ 
selbe  demnach  eine  durchgehende  Foriâ  zu  sein,  um  so  mehr, 
da  er  auch  schon  einmal  im  Kieselschiefer  aufgefunden  worden 
ist.    Ferner  finden  sich  an  diesem  Puäkte: 

Cyathophjllen  und  die  unter  dem  Namen  Turbinolopsis  be- 
schriebenen Steinkerne  der  Mündungen  von  Cyathoph jUen ,  yod 
denen  A.  Boemsr  aus  den  Calceolasehiefern  des  Harzes  viele 
Arten  angiebt  und  abbildet. 

Die  Geschiebe  des  Baches  am  Fusse  des  Eisenberges  eat- 
halten: 

Spirigera  con^mtrita  Sandb.,  pag.  327,  Tab.  XXXU, 
Fig.il. 

Pentaeritms  und 

Tentaculites  sulcatus  Sakdb.,  pag.  249,  Tab.  XXI,  Fig.  10. 

In  der  Hauptmasse  des  Lenneeohiefers  mögen  sich  bei  ge- 
nauer Untersuchung  auch  noch  andere  als  Niederlagen  von  Ver- 
steinerungen wichtige  Funkte  auffinden  lassen;  auf  der  ganzen 
Grenze  aber  v^ird  er  leicht  an  dem, häufigen  Vorkommen  von 
Tentaculiten  und  Crinoidenstielen  erkannt  und  von  den  7hon- 
schiefern  des  Culm^  mit  denen  er  Aehnliohkeit  erhalten  kann, 
UDterschieden.  Eine  etwas  auffîdlende  Gesteinsentwickelung  zei- 
gen die  Lenneschiefer  an  der  von  Brilon  nach  Cbrbach  fahren- 
den Chaussee,  wo  sie  den  Grünstein  überl^em.  Man  hat  sie 
hier  för  Daehschider  gehalten  und  Versuchsarbeiten  darauf  be- 
trieben, die  aber  bald  wieder  eingestellt-  worden  sind;  man  kann 
ihre  Beschaffenheit  nur  der  Einwirkung  der  plutonischen  Massen 
zasefareiben,  in  welche  sie  an  diesem  Punkte  vollkommen  über- 
gehen. Die  Schieferfiasern,  welche  der  Schalstein  auibimmt,  ent- 
halten auch  noch  Versteinerungen,  und  diminter  konnte  eine, 
wenn  sie  auch  nicht  mehr  ganz  deutUch  war,  nur  mit  einer  Cal- 
ceola  verglichen  werden,  wodurch  es  erwiesen  ist,  dass  auch  diese 
dachschieferähn liehen  Gesteine  nur  zum  Lenneàchiefer  gehören. 
Basselbe  Gestein  findet  sich  auch  auf  der  Ostseite  des  Hange- 
berges und  enthält  hier  EnoHen  von  Schwefelkies  ;  Ealkbänke  je- 
doch fehlen  in  demselben,  eben  so  wie  auf  der  Westseite  des 
Berges  und  deshalb  können  auch  diese  Scbiditén  nur  zu  den 
Calceolaschiefern  gerechnet  werden.  Auf  der  Südseite  desGrün- 
steibs,  welcher  sich  in  betrüchtlic^er  Mächtigkeit  von  Messing- 
hansen nach  Osten  erstreckt,   sind  die  Lenneschiefer  auf  einer 
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sdimaleii  Zone  eben&lls  daehechieferäholich  geworden;  sie  ent- 
halten, wie  das  Gestein  des  Eisenberges,  viele  Tentacüliten,  aber 
keine  Flinzbänke  und  gdioren  deshalb  ebenfalls  zum  liitteldeTon. 
Auch  der  Einsehluss  von  Caleeolascfaielern  in  dem  Grünstein- 
sattel,  welcher  von  der  Hoppcke  durchbrochen  wird,  weist  sich 
durch  die  Crinoidenstiele  und  die  Tentacoliten ,  die  er  enthält, 
als  solcher  ans. 

Die  Masse  von  Lenneschiefer,  welcher  swisohen  Altenbtlreo 
und  Brilon  aus  dem  Kalke  hervorragt,  entl^lt  bei  dem  ersteren 
Orte: 

Calceola  sandalina  und 

Pentamerus  galeatus  in  ungeheuren  Mengen,  diese  Form 
zeichnet  sich  aber  dadurch  aus,  dass  die  Scheidewand  länger  ist, 
als  bei  den  sonst  gewöhnlichen  Exemplaren  dieser  SpMes  ;  ferner  ' 

Spirifer  ostiolatus^ 

Tentaculitês  subeochleatus  Sande.  (?)  und 

Cyathophyllsn. 

Nördlich  von  Bril<m  findet  man  in  ihr: 

Pentamerus  galeatus, 

Pha^ops  latifronsy 

Crinoidenstiele,  darunter  den 

Cupressocrinus  teres  A.  Boemsr's,  Versteîn.  des  Harsgeb^ 
pag.  8,  Tab.  Ill,  Fig.  10  und  femer 
-    Favosites  graeilü  Sandb. 

An  dem  bezeichneten  Punkte  südlich  von  Brilon  sind 

Calceola  sandalina^ 

Cupressocrinus  teres  in  grosser  Menge, 

Pentacrifius, 

Favosites  graciUs^ 

Fenestrella  aculeata  und 

Fenestrella  subrectangularis  zu  finden. 

Die  Korallen,  welche  südlidi  von  Bigge  in  gatcr  Erhaltung 
angetroffen  werden,  sind  denen  des  Stringocephalenkalks  voll- 
kommen gleich;  am  häufigsten  ist  darunter 

HeUolites  porosa  Edw.  und  H*  Er.  C,  pag.  212,  Tab. 
XLVII,  Fig.  1;  ferner 

Favosites  Gold/ussi  Edw.  und  H.  Ba.  C,  pag.  214,  Tab. 
XLVII,  Fig.  3. 

Cystiphyllum  vesiculosum  Edw*  und  H.  Br.  C,  pag.  243, 
Tab.  LVI,  Fig.  1. 
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alvéolites  vermicularis  Edw.  und  H.  Br.  C,  pag.  220, 
Tab.  XLVin,  Fîg.  5. 

Alveolites  suborbietäaris  Savdb^  pag.  410,  Tab.  XXXVI, 
Fig.  8. 

2.     Der  Stringocephalenkalk. 

Der  Stringooephalenkalk ,  welcher  auf  der  Karte  durch  den 
Buchstaben  1  und  eine  helle  Farbe  bezeichnet  wird,  ist  ein  meist 
diebter,  selten  ^iW9A  körniger  Kalkstein,  dessen  Farbe  auf  der 
▼erwitterten  Oberfläche  gewöhnlich  weiss  erscheint,  auf  dem  Bruche 
aber  vom  Weissen  durch  alle  Stufen  des  Grau  bis  ins  Dunkle 
und  Schli^arze  äbergeht.  Die  Farbe  rührt,  wie  bei  allen  blfto- 
lieh  oder  graulich  schwarz  gefärbten  Sedimentärgestetnen  von 
organischer  Substanz  her,  und  diese  ist  auch  die  Ursache  dee 
starken  bituminösen  Greruchs,  den  der  Strrôgocephalenkalk  beim 
Anschlagen  verbreitet;  an  einigen  wenigen  Punkten  findet  sich 
auch  eine,  durch  Einmengung  von  Eisenoxyd  hervorgebrachte 
lothe  Färbung.  Eine  Schichtung  des  Kalkes  in  Bänke  ist  nur 
an  wenigen  Orten  zu  bemerken;  am  deutlichsten  tritt  sie  an  ein- 
zelnen sehr  dunkelgefärbten  Partien  hervor,  welche  von  einer 
dünnen  ästigen  Koralle,  der  Favosites  dubia  Edw.  und  H.  (Ca- 
iamopora  pofymorpAa  Far.  gracilis  Goi^df.)  dicht  durchzogen 
werden.    - 

Das  Einfallen  der  Schichten  ist  dann  gewöhnlieh  ziemlicfa 
flach,  erreicht  aber  auch  an  einigen  Stellen  55  Grad  und  ist 
stets  nach  Süden  gerichtet.  Die  grösste  Ausdehnung  besitzen 
diese  geschichteten  dudkelen  Kalkpartien  in  dem  Gebirgszuge 
nördlich  von  Brilon,  wo  sie  in  Stunde  7  êtreidien;  sie  finden 
sich  ausserdem  aber  auch  südlich  von  Altenbüren,  wo  die  Masse 
sich  nach  Westen  hin  zu  verschmälern  anfängt.  Der  grössere 
Tbeil  des  Kalkes  ist  völlig  ungeschichtet  und  an  einigen  Punkten 
besteht  er  fast  nur  aus  zusammengekitteten  Korallen,  so  da^  er 
deshalb  häufig  als  Korallenriff  bezeichnet  worden  ist;  die  massige 
ongesohichtete  Struktur  hat  ihm  in  der  Gegend  von  Brilon  audi 
noch  den  Namen  Massenkalk  eingetragen.  Verschieden  von  der 
Schichtung  zeigt  sich  noch  an  einigen  Stellen  eine  regelmässige 
Absonderung  oder  Z^klüflung,  welche  nach  zwei  verschiedenen 
Richtungen  den  Kalk  durchzieht  und  in  lange  liegende  Pfeiler 
eintheilt;  die  eine  Richtung  fällt  gewöhnlich  nach  Norden  und 
die  andere  nach  Süden  ein,  indem  beide  zwischen  Stunde  2  bis  4 
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'  streichen.  Zuweilen  geht  der  Kalk  in  Dolomit,  ober,  welcher 
durch  sein  krystallinisches  Geföge  und  die  in  Drusen  aufge- 
wachsenen rhomboedrischen  Krystalle  kenntlich  wird;  er  findet 
sich  südlich  von  Altenbüren,  nahe  am  Orte,  am  Heineberge  und 
am  Ratmerberge.  In  bergmännischer  Hinsicht  ist  das  Ealkplateau 
von  Brilon  wichtig,  weil  es  theils  auf  seiner  Grenze  mit  den 
darunter  oder  darüber  liegenden  Schiefem,  theils  auf  Gängen, 
Galmei  -  und  Bleierze  enthält.  Die  Lagerstätten  bestehen  ane 
Ealkspath,  welcher  oft  in  sehr  grossen  Indivitîuen  vorkommt  und 
dann  auch  wohl  ziemlich  klar  und  durchsichtig  von  weingelber 
Flarbe  ist,,  als  Gansasse;  so  wie  aus  Galmei  mit  Eieselzinkerz 
und  Schalenblende,  Bleiglanz  mit  Mendipit  und  Brauneisenstehi 
mit  Psilonaelan  und  Pjrolusit  als  Erzen,  welche  nierenförmig  be- 
sonders in  der  Nähe  der  Saalbänder  eingelagert  sind. 

Wenn  die  Ansicht  A.  Roemer's,  nach  welcher  der  brilonw 
Kalk,  der  fast  die  ^anze  Hochebene  im  engeren  Sinne  einnimmt, 
nicht  Stringocephalenkalk  ist,  sondern  als  Aequi valent  desiberger 
Kalkes  in  ein  höheres  Niveau  gehört,  angenonKnen  wird,  so  liegt 
die  Frage  nahe,  ob. der  räumliche  Zusammenhang  dieser  bedeu* 
tenden  Kalkmasse  mit  dem  westphälischen  Hauptkalkzuge,  der 
ganz  unbezweifelt  zum  Stringocephalenkalk  gerechnet  wird,  sich 
in.  der  That  nachweisen  lasse,  und  die  Anhänger  dieser  Ansicht 
sind  wegen  der  Un  Wahrscheinlichkeit,  dass  ein  höher  liegendes 
Gestein  sich  einem  unmittelbar  darunter  liegenden  im  Streichen 
anschliessen  werde,  sehr  geneigt,  diesen  Zusammenhang  nicht 
anzunehmen,  wozu  F.  Roemer  Anlass  gegeben  hat,  indem  er  in 
seinem  Werke  über  das  rheinische  Schichtensystem  ausspricht, 
die  Kalkmasse  von  Brilon  beginne  im  Ruhrthale  und  gewinne 
dann  allmälig  östlich  von  Altenbüren  an  Ausdehnung.  Die  west- 
liche schmale  Fortsetzung  der  Hauptkalkmasse,  welche  sich  von 
Altenbüren  aus  überall  sehr  gut  verfolgen  lässt,  sich  in  einem 
Bogen  am  Südabhange  des  Steinberges  hinzieht,  dann  bei  Ant- 
feld  auf  die  andere  Seite  des  Thaies  hinübertritt  und  zuletzt  am 
Westabhange  des  Langen  berges  in  schroffen  Felsen  hervorspringt, 
gehört  aber  schon  zu  dem  Kalkzuge,  welcher  sich  bis  in  die 
Nähe  von  Meschede  ununterbrochen  fort  erstreckt,  indem  er  bei 
seiner  Durchbrechung  durch  die  Ruhr  und  alle  ihre  aus  Süden* 
hervorkommenden  Nebenfiüsse  überall  auf  beiden  Seiten  derselben 
als  schroffe  Felsmasse  hervortritt,  wenn  er  natürlich  auch  in  den 
Thälern  nicht  anstehend  zu  finden  ist,  da  er  hier  durch  den  auf* 
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gesefaweminten  Boden  bedenkt  wird..  Eine  klein«  Untei^redrang 
in  der  Gegend  von  Meecfaede  (rennt  diesen  Theil  de«  Kalkznges 
von  dem  westlichen,  doch  kann  aus  der  Lagerung  beider  Tbeile 
leicht  entnommen  werden,  dass  sie  zu  einander  gehören  und  ein 
und  dasselbe  Niveau  darstellen,  und  wenn  noch  irgend  ein  Zwei*- 
fei  übrig  bliebe,  so  müsste  derselbe  durch  die  Thatsache  geho- 
ben werden ,  dass  sich  in  dem  östlldien  Theil  des  Zuges  am 
Westapel,  eine  Stunde  östlich  von  Mescfaede,  in  einem  Steinbruch 
die  wic)itigste  Leitmuschel  des  Stringocephalenkalks ,  Stringoce- 
phalus  Burtini^  in  Begleitung  vieler  mitteldevoner  Korallen  findet. 
Dnrcb  diesen  Zusammenhang  wird  es  schon  klar,  dass  die  Kalk- 
masse  von  Brilon  nicht  etwas  anderes  als  Stringocephalenkalk 
aein  kann  \  die  in  derselben  vorkommenden  Versteinerungen  sprechen 
jedoch  gleichâtlls,  im  Gegensatz  zu  A.  Roemeb,  für  diese  An- 
sicht 

Die  Südgrenze  des  Kalkes  erstreckt  sich  von  Alten  boren 
ans  anfangs  in  ziemlich  gerader  Richtung  nach  Osten  ;  sie  wen- 
det sieb  ein  wenig  nach  Sfiden,  um  die  Felsen  des  kleinen  Eis^» 
berges  zu  umfassen,  und  nach  einem  unbedeutenden  Zuröck weichen 
nochmals  um  die  Kuppen  des  Sudfeldes  einzuschliessen  ;  zieht  sich 
dann  aber  in  dem  Thale  nördlich  vom  Poppenberg  ziemlich  gerad- 
linig weiter  nach  Osten.  Hierauf  muss  sie  sich  nochmals  bedeu- 
tend zurückwenden,  da  die  aufgelagert :;n  Schichten  ösüich  von 
dem  kleinen  und  dem  grossen  Lenzenberg  eine  bedeutende  Mulde 
bilden,  und  geht  dann  ungestört  in  de  Thale  nach  Osten  wei- 
ter bis  an  den  östlichen  Vorsprang  des  Romberges;  sie  wendet 
sieh  hier  in  scharfer  Biegung  nach  Norden^  indem  sie  auch  hier 
dem  Fuss  des  Romberges  und  des  Heimberges  iolgt.  Von  Koffelke 
ans  bis  westlich  von  Rösenbeck  bildet  sie  fast  einen  vollständi- 
gen nach  Süden  geöfineten  Halbkreis,  geht  dann  in  ziemlich  ge- 
nder Richtung  nach  Nordosten  wdter,  und  schliesst  sidï  südlich 
von  Madfeld  an  die  Ostgrenze  an,  welche  sich  in  gerader  Linie 
von  Süden  nach  Norden  bis  nach  Bleiwäsche  hin  erstreckt.  Die 
Nordgrenze  folgt  von  Altenbüren  aus  einer  kleinen  Einsenkung 
bis  nach  Brilon,  wo  çie  den  Lenneschiefer  erreicht;  die  Grenz- 
linie ist  von  hier  aus  bis  an  die  Ab  beiden  Gebirgsarten  gemein 
^d  wendet  sich  im  Ahthale  wieder  zurück  nach  Norden  ;  sie 
berührt  auf  ihrem  ferneren  Verlaufe  die  Ortschaften  Wülfle  und 
Ahne  und  erreicht  bei  Bleiwäsche  die  östliche  Grenze. 

Zwei  kleine  Kalksteinkuppen  im  Ahthale  zu    beiden  Seiten 
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deaselbeti  und  eine  grössere  âadie  Kalkausbreîfnng  nebst  einer 
kleinen  Kuppe  im  Osten  von  Brilon  erscheinen  nur  dadurch  von 
der  Hauptmasse  getrennt,  dass  sicH  in  den  Einsenkungen  des 
Plateaus  Alluvium  auflagert,  welches  sich  noch  an  den  Abhän- 
gen hinaufzieht 

Abgesonderte  Kalkmassen  finden  sich  noch  auf  der  Nord- 
seite des  Lenneschiefers .  an  der  Haar  und  als  eine  ganz  kleine 
Kuppe  in  dem  Thale  am  Wege  vom  brilooer  Eisenberg  nach 
Altenbüren. 

Am  weitesten  sind  an  der  Oberfläche  zwei  andere  weit  aus- 
gedehnte schmale  KalkzOge  von  dem  grossen  Kalkplateau  ge- 
trennt, wenn  sie  auch  unterirdisch  ohne  Zweifel  mit  demselben 
zusammenhängen.  Beide  finden  sich  im  Süden  der  Hauptmasse, 
der  eine  bildet  ein  langes  Band,  welches  den  im  Norden  des 
Lenneschiefers  auftretenden  Zng  von  Grünstein  begleitet,  und  der 
andere  umgiebt  mantelförmig  einen  Sattel  von  Grünstein,  welcher 
sich  im  Osten  in  dem  Zwischenraum  zwischen  der  Hauptmasse 
und  dem  südliehen  Streifen  des  Kalksteins  einschiebt.  Dieser 
letztere  ist  nicht  überall  an  der  Oberfiäche  sichtbar,  vielmehr 
treten  nur  einzelne  plattenförmige  Kalkfelsen  aus  den  angrenzen- 
den Gesteinen  hervor,  doch  ist  er  überall,  wo  man  ihn  durch 
bergmännische  Arbeiten  an  der  Grenze  des  Grünsteins  und  des 
darunter  liegenden  Kramenzelzuges  aufgesucht  hat,  angetroffen 
worden,  so  dass  man  unbedingt  den  unterirdischen  Zusammen- 
hang der  einzelnen  an  die  Oberfiäche  hervortretenden  Kalkmassen 
annehmen  muss.     Man  findet  sie  an  folgenden  Punkten: 

1)  sind  am  westlichen  Grat  des  Eisenberges  einige  Brüche 
in  diesem  Kalkstein  betrieben  worden; 

Z)  trifft  man  in  der  grossen  Pinge  des  am  Eisenberge  nm- 
gehenden  Bergbaues  einzelne  grosse  Kalkblöcke  an; 

3)  haben  ihn  die  bergmännischen  Untersuchungen  am  Forsten- 
berge  aufgeschlossen; 

4)  bemerkt  man  Spuren  desselben  im  Immenthal,  wo  das- 
selbe den  Grünsteinzug  durchbricht; 

5)  ist  der  Kalk  auf  der  Nordseite  des  Bilsteins  und  an  dessen 
westlichem  Ende  durch  besondere  Arbeiten  bloss  g^egt, 
während  er  am  östlichen  Ende  in  schroffen  Felsen  an 
die  Oberfiäche  hervortritt.  Er  liefert  hier  einen  schlagen- 
den .  Beweis  von  der  Verwerfung ,  welche  den  Bilstem 
von  der  Lieth  trennt,  denn  während  er  auf  der  Ostseite 
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dea  6r8t«reD  plötzlich  abgesdmitteii  wird,  settt  %r  ^dlich 
Ton  diesem  Punkte 

6)  an  der  Lieth  in  gleicher  Mächtigkeit  wieder  an,  nnd 

7)  ist  im  Hoppcketbale ,  wo  dasselbe  von  dem  Grünsteinxng 
übersdiritten  wird,  noehmals  ein  Kalkstreifen  weit  sn  ver^ 
folgen; 

doch  ers^eliàt  er  dann  auf  einer  weiten  Streeke  nicht  mehr,  son-t 
dero  tritt  nur  noch  einmal  westlich  von  Padberg  an  der  Fort- 
setzung des  ËAumberges  hervor* 

Ueberall  an  diesen  Punkten  fällt  der  Kalkslein  steil  nach 
Süden  ein  und  bildet  das  Liegende  des  GHinst^ins,  so  wie  das 
Hangende  des  Kramenzels,  doch  ist  dabei  die  übergekippte  Lage 
der  Schichten  im  Auge  zu  behalten. 

Dieselbe  Stellung  nimàit  auch  der  Kalkmantel  ein,  welcher 
den  grossen  Grönsteinsattel  im  Norden  dieses  Zuges  umgiebt« 

Diese  Kalkpartie  ist  in  ihrem  westlichen  Ende  ziemlich  aus- 
gedehnt, sie  nmfasst  alle  Qebirgskuppen  von  dem  aus  Gränstein 
bestehenden  Eggeberge  <  an  bis  an  die  unter  dem  Namen  Schwarz- 
haapt  zusammengefassten  Erhebungen  und  wird  die  Grenze  auf 
beiden  Seiien  dur^  Elinsenkungen  der  Oberfläche  angedeutet 
An  der  Nordseite  des  Eggeberges  wird  der  Kalkstreifen  schmal; 
er  beröhrt  da9  SOdende  des  Dorfes  Bdsenbeck,  zieht  sich  nach 
Osten  am  nördlichen  Abhang  der  Berge  Weisse  Frau,  Eösen* 
becker  Burg  und  zum  Theil  auch  noch  des  Enkeberges  hin, 
dann  wendet  er  sich  in  einem  spitzen  Bogen  nach  Süden  bis  an 
das  HoppckethaL  Auf  dem  gegenüber  liegenden  Ufer  setzt  er 
etwas  weiter  abwärts  wieder  an,  geh4  in  der  Richtung  nach  Westr 
Südwesten  fort,  und  erreicht  j  Stunde  wQit;er  aufwärts  das  Hoppcke- 
tbal  zum  zw^tenmal.  Diesem  Punkte  gegenüber  ist  noch  eine 
kleine  Kalkmulde  dem  Grünstein  eingelagert,  und  die  weitere 
Fortsetzung  auf  dem  linken  Ufer  des  Flusses  bildet  eine  Kalk- 
masse,  welche  nach  zwei  Seiten  hin  in  geringer  Breite  an  das 
Hoppckethal  stösst  un4  mit  dem  westlichen  Theile  des  Kalkman- 
lels  nicht  in  Verbindung  stellt,  da  der  Grünstein  hier  bis  in  das 
Thal  fainabreicht  und  beide  Partieen  trennt.  Die  westliche  Masse 
beginnt  ebenâdls  mit  einer  schmalen  Zunge,  erweitert  sich,  dann 
aber  sehr  bald,  indem  sie  sich  hoch  an  den  Berg  hinaufzieht,  und 
geht  darauf  weiter  zu  dem  Stickelberg,  einem  sehr  schreien  hohen 
Berge,  der  mit  seinem  Fusset  wieder  die  Hoppcke  erreicht  und  schon 
mit  zu  d^  westlichen  ausgedehnteren  Ausbreitung  gehört. 
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Beide  Kalkzüge  sind)  wo  sie  an  die  Oberflâ<$he  treten,  stets 
als  zu  der  grossen  Hauptkalkmasse  gehörig  angesehen  and  dem- 
gemläss  auch  auf  der  v.  DßCHEM'schen  Karte  als  Stringocephalen- 
kalk  bezeichnet  wovden.  För  den  Bergbau'  sind  sie  besonders 
wichtig,  da  in  ihrer  Begleitung  Rotheisensteine  auftreten,  welche 
sehr  mächtige  Lager  bilden,  und  noch  in  weit  grösserem  Mass- 
•stabe  ausgebeutet  werden  werden ,  wenn  der  Ort  ihres  Vorkom- 
mens nicht  zu  abgelegen  "wäre ,  und  wenn  dte  Eisenindustrie  in 
der  dortigen  Gegend  schon  den  Aufschwang  genomnkeh  hlitte^ 
dessen  sie  bei  günstigen  HandelsconjunctUren  iähig  ist.  Diese 
Ëisen^ze  sind  jedoch  auch  in  wissenschaftlicher  Hinsicht  inter- 
essant ,  da  sie  eine  reiche  Fauna  einschliessen ,  welche  mit  der 
des  Iberger  Kalkes  allerdings  grosse  Aebnliehkeit  besitzt,  und 
die  Veranlassung 'gegeben  hat,  erstere  als  Aequiralent  des  unte- 
ren Oberdevons  anzusehen,  und  sie  somit  in  eine  hî^ere  Stufe 
als  die  sie  begleitenden  Kalke  zu  setzen.  Diese  Rotheisensteine 
sind  auf  der  Karte  durch  eine  zinnoberrothe  Farbe  besonders 
hervorgehoben  ;  sie  treten  in  dem  in  gerader  Linie  ausgedehnten 
südlichen  Kalkstetnzug  am  briloner  Eisenberg  und  am  Forsten- 
berge  auf,  sie  sind  ferner  an  der  Nordseite  des  Bilsteîns  erschürft 
worden,  bilden  ein  sehr  weit  fortsetzendes  Lager  vom  östlichen 
Ende  der  Lieth  bis  an  den  Fuss  der  langen  Seite  und  erschei- 
nen dann  wieder  auf  der  Nordseite  des  Raumberges,  von  wo  sie 
«ich  bis  weit  über  Padberg  hinaus  erstrecken.  In  der  gleichen 
Weise  finden  sich  diese  Eisenerze  auch  auf  der  östlichen  Hälfte 
des  grossen  Grünsteinsattels.  Südlich  von  Rösenbeck  sind  Spu- 
ren daVon  gefiindeä,  weit  mächtiger  aber  erscheinen  sie  am  Enke- 
be)*ge  in  der  nordöstlichen  Ecke  des  Sattels,  und  am  ausgedehn- 
testen sind  sie  am  Grottenberge,  in  éem  auf  der  rechten  Seite 
der  Hoppcke  liegenden  Theile  desselben. 

Ueberall  aber  bilden  die  Eisensteine  das  Liegende  der  be- 
schriebeneix  Kalksteinzüge,  oder  wo  die  SchiehtenMge  durch  die 
übergekippte  Lagerung  umgekehrt  ist,  das  Hangende  derselben, 
und  können  sie  deshalb  ihrer  Lagerung  nach  wohl  schwerlidi 
für  eine  jüngere  Stufe  als  der  anliegende  Eisilk  angesehen  wer- 
den, es  wird  vielmehr  bei  ihrer  genaueren  Betrachtung  bei  Wei- 
tem wahrscheinlicher,  dass  sie  mit  dem  anüegendeh  Kalke  durch- 
aus eine  und  dieselbe  geognostische  Stufe  ausmachen ,  und  dass 
die  Eisenerze  nicht  bei  der  Schichtenbildung  als  Lager  nieder- 
geschlagen worden,  sondern  erst  später  an  die  Stelle  des  Kalkes, 
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welcher  foHgeführt  worde,  getreten  sind  und  somit  eine  Pseudo- 
morphose  von  Botheisenstein  nach  Kalk  in  grossem  Massstabe 
darstellen. 

Am  Eisenberge  bildet  der  Rotheisenstein  eine  hatblinsen- 
förmige  Masse,  an  deren  westlichem  Ende  sich  nur  ein  2  bis  * 
3  Fnss  mächtiges,  in  Stunde  4  streichendes  und  sehr  flach  nach 
Süden  einfallendes  Eiseosteinlager  zeigt,  welches  auf  dem  Kalke 
liegt.  Ein  Durchschnitt  in  dieser  Gegend  Fig.  1  zeigt,  wie  das 
Ealklager  nach  unten  hin  ein  stärkeres  Fallen  annimmt,  eine 
Biegung  macht,  und  wie  es  dadurch  bei  der  Wirkung  der  Erosion 
möglich  geworden  ist,  dass  dasselbe  auf  dem  südwestlichen  Grat 
des  Berges  an  der  Oberfläche  erscheint^  während  es  auf  beiden 
Seiten  von  GrOnstein  begrenzt  wird,  dessen  obere  kleine  Partie 
sich  zungenförmig  von  der  Hauptmasse  abzweigt.  Weiter  gegen 
Osten  zeigen  Eisenstein  und  K'alk  zusammen  genonunen  ein  gleich- 
massiges,  aber  weit  stärkeres  Einfallen  von  50  bis  60  Grad, 
und  das  Streichen  hat  sieh  hier  in  Stunde  6  bis  7  gewendet. 
Aus  dem  Durchschnitt  in  Fig.  2.  wird  es  ersichtlich,  wie  beide 
Gesteine  zusammen  nur  ein  einziges  Lager  ausmachen. 

Während  der  Eisenstein  am  Ausgehenden  allein  ohne  den 
Kalk  in  einer  Mächtigkeit  von  dnrchsehnittlich  2  bis  3  Lachter  ' 
erscheint,  legt  sich  der  letztere  erst  in  einer  um  24  bis  27  Lach- 
ter tieferen  Sohle  im  Liegenden  desselben  an,  und  gewinnt  desto 
mehr  an  .Mächtigkeit,  je  mehr  die  des  ersteren  abnimmt.  Der 
Eisenstein  erreicht  nach  der  Teufe  hin  noch  oberhalb  der  Thal- 
Bohle  sein  Ende,  und  ist  in  Folge  dessen  durch  den  tiefsten 
StoUn  der  Grube  Briloner  Eisenberg,  welche  diese  Erzmasse  ab- 
haut, nur  noch  ein  kurzes  Mittel  angetroffen  worden,  welches 
durch  zwei  das  Lager  quer  durchsetzende  und  einander  zuMlende 
Klöfte  in  die  Tiefe  verworfen  wird.  Der  Botheisenstein  enthält 
Brannspath,  im  westlichen  Felde  in  oberer  Sohle  viel  Schwefel- 
kies, und  geht  auch  wohl  in  schuppigen  Eisenglanz  über;  der 
Kalk  in  seiner  Nähe  ist  sehr  eisenschüssig  und  an  einigen  Punk- 
ten so  stark,  dass  er  noch  als  ein  kalkiger  Eisenstein  gewonnen 
wwden  ist.  An  diesen  Orten  findet  man  auch  die  meisten  Ver- 
steinerungen, da  hier  der  Kalk  ein  wenig  zerfressen  ist,  die  or- 
ganischen Einschlüsse  dadurch  deutlicher  hervortreten,  als  in  der 
dichten  Eisetistein-  oder  Kalkmasse  und  sich  leichter  ablösen. 
Aehnlich  sind  die  Verhältnisse  auf  dem  ganzen  Zuge. 

2*itv  .n  d.  ge»i.  G«.  Xlli  3.     .  i  6 
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Am  Forstenberge  wird  wenig  Bergban  getrieben,  m«n  ist 
nur  mit  Versuchsarbeiten  beschäftigt  und  auch  am  Bilstein  ha- 
beh  die  Arbeiten  kein  bauwördfges  Lager  aufgeschlossen. 

Dagegen  beginnt  an  der  östlichen  Fortsetzung  der  Lieth  ein 
zweites  grösseres  Lager  von  ij  bis  3  Lachter  Mächtigkeit,  auf 
welchem  die  Gruben  Johannes  und  Emma  bauen.  Es  fällt  an 
seinem  westlichen  Ende,  wo  der  Eisenstein  quarzig  ist,  und  in 
Begleitung  von  Quarz,  Hornstein  und  Eisenkiesel  auftritt,  mit 
60  bis  70  Grad  gegen  Süden  ein,  und  gleiches  Einfallen  zeigt 
sich  auch  in  grösserer  Teufe  auf  der  östlichen  Hälfte,  welche 
milden,  d.  h.  quarzfreien  und  kalkreichen  Eisenstein  enthält;  in 
der  oberen  Teufe  aber  hat  das  Lager  hier  ein  nördliches  Ein- 
fallen. In  seinem  Hangenden  befinden  sich  noch  zwei  unbedeu- 
tendere Lager,  die-  ganz  von  Griinstein  eingeschlossen  werden, 
und  als  ein  mit  Rotheisenstein  imprägnirter  Schalstein  anzu* 
sehen  sind. 

Der  am  Raumberg  aufsetzende  Zug  hat  eine  geringere^Mäch- 
tigkeit  und  fällt  an  seinem  westlichen  Ende,  auf  welchem  die 
Grube  Antoni  baut,  mit  70  Grad  nadi  Süden  ein;  im  weiteren 
Fortstreichen  aber  nimmt  die  Lagerstätte  das  entgegengesetzte 
Einfallen  an,  und  behält  dasselbe  auch  auf  ihrem  östlichen  Theile, 
der  Grube  Charlottenzug,  mit  einigem  Schwanken  bei;  an  man- 
chen Stellen  wird  es  deshalb  auch  in  beinahe  völlig  saigerer 
Stellung  angetroffen. 

Die  grösste  Mächtigkeit  zeigt  der  Eisenstein  am  Grotten- 
berge, auf  der  Südseite  des  Grünsteinsattels;  sie  erreicht  hier 
die  Ausdehnung  von  7  Lachtern  und  der  Kalk  wird  zum  Theil 
ganz  verdrängt,  wie  es  in  den  oberen  Sohlen  der  Grube  Briloner 
Eisenberg  und  auf  den  Zechen  Emma,  Antoni  und  Charlotten- 
'  zng  fast  durch gehends  der  Fall  ist.  Das  Eisenerz  ist  jedoch  an 
den  meisten  Stellen  sehr  stark  mit  Kalk  gemengt  und  deshalb 
nur  von  geringem  Gehalte,  und  an  anderen  tritt  auch  Quarz 
statt  des  Kalkes  in  überwiegender  Menge  hinzu. 

Die  Verbindung  zwischen  den  Gruben  Grottenberg  und 
Enkeberg,  welche  letztere  die  nordöstliche  Ecke  des  Kalklagers 
einnimmt,  wird  wieder  durch  einen  Kalk  vermittelt,  der  hier  am 
Enkeberg  auf  dem  Eisenstein  liegt  und  sell>8t  von  Kramenzel- 
und  Culmschichten  überlagert  wird,  so  dass  hier  in  einem  Durch - 
sdinitt  alle  Gebirgsarten  in  ihrer  richtigen  Reihenfolge  von  den 
älteren   zu  den  jüngeren  einander  aufgelagert  erscheinen.     Der- 
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selbe  Kalk,  welcher  in  dem  regelmässigen  Bande  den  Grflnetein- 
8attel  umzieht,  füllt  ausserdem  ziemlich  hoch  am  Berge  noch 
eine  Mulde  im  Grtinstein*  aus,  und  da  er  hier  an  manchen  Sieh 
len  eisenreieh  ist,  so  sind  auch  in  dieser  Mulde  seit  langer  Zeit 
bergminnisehe  Arbeiten  zur  Gewinnung  des  Eisensteins  betrie< 
ben  worden,  wie  ein  die  ganze  Vertiefung  einfassender  Pingen- 
zag  anzeigt.  Als  Folge  dieses  Bergbaus  ist  an  dem  westlichen 
Ende  der  Mulde  noch  eine  fast  völlig  wieder  zugefallene  Ver- 
tîefting  yOrhanden,  welche  unter  dem  Namen  Bettenhdlile  sehr 
bekannt  geworden  ist,  da  dieser  Punkt  einer  der  wichtigsten  und 
ergiebigsten  Fundorte  fttr  Versteinerungen  ist.  Nicht  weniger 
reich  an  denselben  ist  aber  auch  der  eigentliche  Eisenstein,  der 
auch  in  dieser  Mulde  das  Liegende  des  durch  seinen  grossen 
Gehalt  an  Eisenoxyd  roth  gefärbten  Kalkes  bildet,  und  geht 
hieraus  sehr  deutlich  hervor,  dass  beide  Gesteine  zusammen  ge- 
nommen nur  eine  einzige  Altersstufe  ausmachen.  Eine  Zeich-^ 
nung  dieser  Lagerungsverhältnisse  im  Grundriss  und  Profil  in 
Fig.  3.  und  4^  welche  aber,  was  die  Grenzen  der  einzelnen  Ge- 
birgsglieder ,  die  bei  der  Bedeckung  mit  Erde  nicht  genau  zu 
verfolgen  sind,  und  das  eben  so  wenig  sicher  bekannte  EinftiUen 
anbetrifii,  nur  als  ein  annähernd  richtiges  Bild  anzusehen  ist, 
wird  dieselben  deutlich  machen.  Der  Bergbau  auf  der  eigent- 
lichen Lagerstätte  hat  grosse  Tagebröche  hervorgerufen,  welche 
einen  sanft  gebogenen,  sehr  weiten  und  tiefen  Graben  mit  senk- 
rechten Wänden  darstellen.  An  der  inneren  Seite  dieses  Bo- 
geng, also  im  Liegenden  der  Lagerstätte,  trifft  man  nun,  indem 
man  den  Berg  hinansteigt,  zuerst  Culmschicbten  mit  der  ihnen 
80  eigenthümltchen  schalig  -  kugligen  Strnctur,  welche  sie  in  der 
Gegend  von  Biedenkopf  auf  weite  Strecken  hin  zeigen;  dann 
gelangt  man  zu  einem  Erdstreifen,  der  das  unterliegende  feste 
Gestein  ganz  verbirgt  und  in  welchem  man  nur  einzelne  Kalk- 
stücke, von  röthlich  grauer,  gefleckter  Farbe  antrifit,  welche  aber 
maimiebßiltige  Goniatiten  epthalten  und  dadurch  sehr  deutlich 
^  dem  Krameozel  angehörig  erkannt  werden  •;  bei  weiterem 
Fortschreiten  findet  man  den  Kalk  der  Bettenhöhle  und  noch 
weiter  im  Liegenden  erreicht  man  zuletzt  den  Gfünstein.  Eé 
sind  hierdurch  zwei  verschiedene  Faunen  von  ungleichem  Alter 
amEnkeberge  nachgewiesen  worden  und  mag  wohl  durch  deren 
Vermischung  in  froherer  Zeit  die  Erklärung  dieser  Verhältnisse 
bedeutend  erschwert  worden  sein. 

16* 
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Das  Alter  der  Rotheisensteine  muss  hiernach  bei  Berück- 
sichtigung ihrer  Lagerung  wie  das  der  sie  begleitenden  Kalkzüge 
mit  demjenigen  des  Stringocephalenkalkes  gleichgestellt  werden; 
denn  wollte  man  annehmen,  dass  beide  Gesteine  zur  Stufe  des 
Iberger  Kalkes  gehörten,  so  würde  man  genothigt  ssein-,  auch  die 
'Hauptmasse  des  briioner  Kalkes  hierhin  zu  stellen;  oder  man 
müsste  voraussetzen,  dasß  derselbe  in  keinem  Zusammenhang  mit 
ihnen  stehe,  wobei  es  dann  aber  sehr  auffallend  sein  wurde,  dass 
der  in  der  Hauptmasse  so  entwickelte  Stringocephalenkalk  ïù  der 
südlich  sich  daran  lehnenden  Seh  ich  ten  folge  gar  nicht  vertreten 
wäre.  Es  ist  allerdings  nicht  zu  leugnen,  dass  4ie  Fauna  in 
beiden  Gliedern  eine  etwas  verschiedene  Entwickelnng  erhalten 
hat,  indem  die  Hauptmasse  des  Kalkes  fest  nur  Korallen  enthält, 
die  Eisensteine  jedoch  hauptsächlich  Gastropoden,  Brachiopoden 
und  Gephalopoden  einschliessen.  Zur  Erklärung  dieser  That- 
sache  kann  man  deshalb  nur  annehmen,  dass  die  letzteren  eine 
besondere  Facies  bilden,  weiche  der  Küste  näher  gelegen  war 
und  eine  geringere  Ti^e  unter  dem  Wasserspiegel  einnahm  als 
die  Koralleitfacies  ;  für  diese  Ansicht  spricht  auch  die  grosse  Ver- 
breitung der  Gephalopoden  und  das  Vorkommen  der  Trilobiteo 
in  den  Eisensteinen. 

In  der  Hauptmasse  des  briloner  Kalkei  finden  sich 

1)  südlich  von  Altenbüren  am  Wege  nach  Olsberg 
Favosites  cervicornis  Sand^.,  Favosites  dubia  Edw.  und  H. 

Pol.  foss.  pag.  15,  Tab.  VUI,  Fig.  20. 

2)  in  einem  Steinbruche  an  der  Ghaussee  \  Stunde  west- 
lich von  Brilon,  der  Ziegelei  gegenüber: 

Favosites  Gold/ussi  Edw.  und  H.  Br.  G.,  pag.  204,  Tab. 
XLVn,  Fig.  3.  {Calamapora  Gothlandica  Goldf.,  Petr. 
Germ.  pag.  78,  Tab.  XXVI,  Fig.  3.) 

Favosites  cervicornis. 

Cyathophyllum  ceratites  Edw.  und  H.,  Pol.  foss.  des  terr. 
palaeoz.  pag.  361.  {Cyathophyllum  turbinatum  Gai.DF.,  A.  Roe- 
MEH  Harzgeb.,  pag.  3,  Tab.  II,  Fig.  3.  5.) 

Cyathophyllum  caespitosum  Edw.  und  H*  Br.  C.,  pag.  229, 
Tab.  VIII,  Fig.  20. 

Cyathophyllum  obtortum  Edw.  und.  H.  Br.  G.,  pag.  220, 
Tab.  XL VIII,  Fig.  5. 

Cyathophyllum  Bouchardi  Eow.  und  H.,  Pol.  foss.  d.  terr. 
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pal.,  pag.  367,  Tab.  ^,  Fig.  2.;  ein  Lftngsschliff  zeigt  die  for 
diese  Species  charakteristische  Aufbtegnng  der  Kalkscheidew&nde 
gaoz  deutlich. 

Cyathophyllum  keteropkyllum  Edw.  und  H.,  Pol.  foes.  d.  terr. 
pal.,  pag.  367,  Tab.  X,  Fig.  1. 

Amplexus  tortuosus  Edw.  and  H.  Br.  C,  pag.  222,  Tab, 
XLIX,  Fig.  5. 

Mveotites  compretia  Edw.  und  H.  Br.  C,  pag.  221,  Tab. 
XLIX,  Fig.  3, 

Alveolitei  suborhicularis  Ebw.  und  H.  Br.  C,  pag.  219, 
Tab.  XLIX,  Fig.  1.  {Calamoporu  tpongitet  var.  tuberosa 
GoLDF.,  Petr.  G.,  pag.  80,  Tab.  II,  Fig.  1.) 

Stromatopora  concentrica  Sandb.,  pag.  380,  Tab.  XXXVII, 
Fig.  9. 

Héliolites  porosa  Edw.  und  H.  Br.  C,  pag.  217,  Tab. 
XLVII,  Fig.  1.  {Jstraea  porosa  Goldf.  Heliopora  inter- 
stincta  Bh.) 

Caunopora  porosa  Phil. 

Cuprèssocrinus  crassus. 

Rhynchonella  parallelepipeda  Sandb.,  pag.  393,  Tab. 
XXXni,  Fig.  12. 

Ein  kleiner  Pentamerus. 

3)  östlich  von  Brilon  an  der  Grube  Segen  Gottes: 
Cyathophyllum  hexagonum  Edw.  und  H.,   Pol.  foss.,  pag. 

385,  pl.  IX,  Fig.  1. 

Mveolites  suborhicularis. 

4)  zwis(^hen  Wülfle  und  Nehden: 

Stromatopora  concentrica  Sandb.,  pag.  380,  Tab.XXXVII, 

Fig.  9. 

5)  bei  Rösenbeck: 

fUurotomaria  delpAinuloides  D'A.  und  de  Vern.,  Descript. 
of  the  foss.  in  the  old  deposits  of  the  Rhenish  prov. ,  Tab. 
XXXni,  Fig.  4. 

Pleurotomaria  undulata^  sie  entspricht  nicht  ganz  der 
Zeichnung  A.  Roemer's,  Verst.  d.  Harzgeb.,  Tab.  VII,  Fig.  10, 
da  sie  grösser  und  ihr  Rand  stark  aufgewulstet  ist. 

Pleuroiomariu,  eine  ziemlich  kegelförmige  Species  mit  sehr 
breitem  flachem  Bande. 

Gomphoceras  compressum  A.  Roemer,  Beitr.  zur  geolog. 
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Kenntnis«  des  nerdweat.  Harzgeb.  in  Duvkkr'b  und  v.  Meybb's 
Paläontograpbica^  III.  Bd.,  pag.  4,  Tab.  i^  Fig.  7,  etwas  grösser 
als  die  Zeichnung. 

6)   der  deutlicher  gesehichtâie  Kalk   nördlich  von  Briloo 
enthält  nur 

Favosites  dubia  EJdw.  und  H.«  Favasites  grucüis  Sanob., 
wird  aber  von  dieser  Koralle  ganz  durchzogen,  so  dass  das  dunkle 
Gestein  auf  dem  Querbrocb  eine  grosse  Menge  kleiner  runder 
und  heller  gefärbter  Flecken  zeigt. 

In  dem  Steinbruoh  am  Westapel  auf  der  schmalen  west- 
lichen Fortsetzung  des  briloner  Kalkes  finden   sieh  mrit 

Stringocephalus  Burtini  zusammen: 

RhynchQfiella  pcuallelepipeda^ 

Favorites  Goldfussiy 

Favosites  cervicornis^ 

Fa^ontes  gracilis^ 

Cyathophyllum  heterophyllumy 

.alveolites  suborbictUaris, 

Helioliies  porosa  und 

Cystiphyllum  vesiculosum^  ^ 

also  ganz  dieselben  Korallen,  welche  auch  in  der  Nä^e  von 
Brilon  im  Kalke  vorkommen,  nur  das  Cystiphyllum  vesiculosum 
ist  am  letzteren  Punkte,  und  vielleicht  nur  durch  Zufall  nicht 
gefunden  worden. 

Jm  Eisenstein  der  Bettenhöhle  am  Enkeberge  werden  in 
letzterer  Zeit  auf  der  Südseite  der  Mulde  in  einem  4  Lachter 
tiefen  Schachte  Gewinnungsarbeiten  betrieben  und  finden  sich 
hier  im  Eisenstein  selbst  folgende,  zum  Theil  an  diesem  Fund- 
orte noch  unbekannte  Versteinerungen: 

Peleeypoden  i 

Cardiola  retrostriata  Sandb.,  pag.  270,  Tab.  XXXVIII, 
Fig.  8  bis  1(J.  (Fenericardia  retrostriata  v.  Buch,  Cardium 
palmatum  Goldf.  und  Roemer.) 

Myalina  tenuistriata  Sandb.,  pag*  280,  Tab.  XXIX,  Fig.  10. 

Pterinea  sp.  ind  ,  eine  kleine  nur  concentrisch  gestreifte 
Species. 

Cypricardia  sp.  ind.,  die  früher  als  Avicula  oder  Ger- 
villia  inconspicua  Phil,  bezeichnete  Form. 
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Bradiif  pt  ien  : 

Rhynchonella  cubaides. 

Rhynchonella  parallelepipeda  Sandb.  ,  pag.  393,  Tab. 
XXXm,  Fig.  12. 

Spiri/ef  simplex  Sandb.,  pag   324,  Tab.  XXXII,  Fig.  10. 

Sptrigera  concentrica  Sa^^db,,  pag.  329,  Tab.  XXXII, 
Fig.  11.     {Terehratula  concentrica  v.  Buch.) 

Spirigera  sp.  iud.,  eine  glatte,  am  Bande  concentrisch  ge- 
streifte Species  mît  rundem  Umrisse  ;  ein  Schliff,  der  die  Stirn- 
seite wegnimmt,  zeigt  ^ie  seitlich  aufgerollten  Spiralen. 

Merista  sp.  ind.,  klein,  länglich  oval,  mit  starken  An- 
wacbsstreifen  ;  ein  von  Professor  Beyrich  präparirtes  Exemplar 
zeigt  die  dieser  Gattung  eigen thümliche  Verdickung  der  Schale 
an  den  Wirbeln,  den  sogenannten  Schuhzieher. 

Pentamerus  sp.  ind.,  kugelig,  der  Wirbel  der  grösseren 
(Bauch-)  Klappe  stark  aufgebläht  und  die  flache  Bückenklappe 
von  quer  ovalem  Umriss  weit  überragend ,  beide  Schalen  mit 
concentrischen  Anwachsstreifen  versehen,  die  am  Bande  deutlicher 
werden;  die  Bauchklappe  zeigt  ganz  nahe  an  der  Stirn  einen  an 
manchen  Exemplaren  nur  undeutlichen  Sinus  und  die  Bücken- 
klappe einen  entsprechenden  Wulst. 

ProducCus  subaculeatus  Sandb.,  pag.  371,  Tab.  XXXIV, 
Fig.  16. 

Oaflfropoden  i 

Turbo  cyclostomoidet  Boem.  Paläontogr.,  Bd.  HI,  pag.  37, 
Tab.  V,  Fig.  23. 

Pleurotomaria  falcifera  Sandb.,  pag.  192,  Tab.  XXII, 
Fig.  17. 

Pleurotomaria  fasciata  Sandb.,  pag.  190,  Tab.  XXII, 
Fig.  16. 

Pleurotomaria  bilineata  Sandb.,  pag.  204,  Tab.  XXIV, 
Fig.  17.     {Murchisonia  bilineata  Arch.  u.  Vern.) 

Pleurotomaria  squamato-plicata  Sandb.,  pag.  191,  Tab. 
XXn,  pag.  10. 

Oephalopoien  i 
Goniatites  cancellatus  Arch.  u.  Vern.,  pag.  337,   Tab. 
XXV,  Fig.  6.  , 
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Goniatites  costulatus  Arch.  u.  Vern.,  pag.  341,  Tab. 
XXVI,  Fig.  3. 

Goniatites  Dannenbergi  Be\r.,    Beîtr.  z.  Petref.  I,  Fig.  5. 

Orthoceras  sp.  ind. ,  schlank,  zusammengedrückt  mit  cen- 
tralem Sipbo. 

Crinotdén  : 

Haplocrinus  stellaris  F.  Roem.,  Rh.  ü.,  pag.  63,  Tab.  Ill, 
pag.  5.     Sani>b.,  pag:  399,  Tab.  XXXV,  Fig.  7. 

Pentacrinus  priscus  Sahdb.,  pag.  402,  Tab.  XXXV,  Fig.  8. 

Trilobiten: 

Phacops  latifrons  Sandb.,  pag.  16,  Tab.  I,  Fig.  7. 

Proetus  granulosus  SteinieWjER  {Gerastos  Goldf.  ,  Tri- 
gonaspis  S AV DB,) ^  Kopf-  und  Schwanzschildcr  ausgezeichnet  durch 
die  gute  Erhaltung.  Kopfschild  mit  dreieckiger  Glabella,  welche 
mit  Höckern  besäet  ist,  besonders  an  ihrem  hinteren  Theil,  mit 
wulstigem  Randsaum  ohne  Dornen,  die  Augen  klein,  sehr  erha- 
ben und  dicht  an  der  Glabella  liegend.  Die  Gesichtsnähte  lau- 
fen von  den  Augen  aus  nach  vorn  auseinander  über  den  Rand 
hinweg  und  erreichen  nach  hinten  den  Rand  dicht  neben  der 
Glabella.  In  der  Schwanzklappe  erreicht  die  Spindel  nicht  das 
Ende,  sie  ist  stärker  gewölbt ^  am  Ende  abgerundet  und  zeigt 
sehr  starke  Furchen,  'die  Seitentheile  sind  ßist  glatt,  nur  an  der 
vorderen  Seite  mit  einigen  Furchen  bedeckt^  die  nach  dem  Rande 
und  nach  hinten  liin  undeutlich  werden. 

Von  Ktrallen 

ist  nur  das  früher  fälschlich  so  genannte  Cyathophyllum  cerati- 
/^j  vçrhanden,  welches  weit  mehr  Aehnlichkeit  mit  Amplexus  als 
mit  den  eigentlichen  Cyathophyllen  besitzt. 

In  dem  Kalk  der  Bettenhöhle  finden  sich  genau  dieselben 
Versteinerungen,  ausserdem  noch  eine  Terebratula,  der 

Terebratula  bijugata  Schnur,  Paläontogr.  II,  pag.  178, 
Tab.  XXIir,  Fig.  7. 

am  ähnlichsten,  aber  etwas  breiter;  der  weite  fiache  Sinus  zeigt 
jedoch  ausser  der  mittleren  Rippe  zu  jeder  Seite  derselben  noch 
eine  kleinere  und  schwächere;  ferner 

Orthis  sp.  ind.,  mit  concaver  Bauchkiappe  und  convexer 
Rückenklappe^  radial  gerippt,  mit  einem  halbkreiafoFmigen  Um- 
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me  und  einem  bis  zum  Wirbel  gehenden  schmalen  seichten 
Sinus. 

Orthocerai  crassum  Sandb.,  psg.  164,  Tab.  XIX,  Fig.  i. 

Auf  der  Grube  Grotlenberg  ist  der  Eisenstein  besonders 
reich  an  Cephalopoden.  Doch  ist  seine  Fauna  angenscheinlich 
ganz  dieselbe  wie  die  des  Eisensteins  und  des  Kalks  der  Betten- 
bohle, so  dass  hierdurch  die  Identität  der  eigentlichen  Lager- 
stätte mit  der  am  Enkeberg  vorhandenen  Mulde  erwiesen  ist. 

Es  kommen  vor,  an 

Braebtopt  iea  : 

RhynchoneUa  sp.  ind.,  von  länglichem  oder  quer  ovalem 
Umriss,  ohne  Rippen,  nur  am  Rande  mit  stärkeren  Anwachs- 
streifen versehen.  Der  Schnabel  bei  der  länglichen  Form  spitz 
and  gekrümmt,  bei  der  quer  ovalen  gerade  und  stumpfer;  unter 
dem  Schnabel  befindet  sich  ein  längliches  Loch  an  der  Spitze 
eines  dreieckigen  vertical  gestreiften  Deltidiums. 

RhynchoneUa  parallelepipeda. 

Pentamerus. 

(lMlr»|Mden: 
Pleurotomaria  squamato-pUcata, 

Peleejptdea: 
Cardiola  retrostrinta. 

Cepkaltptden: 

Orthoceras  crassum. 

Orthoceras  Mocktrense  A.  Roem.,  Haregeb.,  pag.  36.,  Tab.  X, 
Fig.  11.  (Orthoceras  lineare  Sandb.,  pag.  164,  Tab.  XVIII, 
%  7.) 

Orthoceras  clathratum  Sandb.,  pag.  172,  Tab.  XX,  Fig.  6. 
Die  Längsstreifen  viel  deutlicher  als  die  Querstreifen,  die  Gitter 
ftind  kleiner  als  bei  der  SANDBEROER'schen  Zeichnung. 

Orthoceras  tenuümeatum  Sandb.;  pag.  169,  Tab.  XIX, 
Rg«  7. ,  etwas»  sdtlich  zusammengedröckt ,  ausser  den  Längs- 
streifen sind  noch  feine  Querlinien  vorhanden. 

Orthoceras  vittatum  Sakdb.,  pag.  1 65,  Tab.  XX,  Fig.  9. 

Qomatiies  Dannenhergi  Beyr.,  Beitr.  zur  Fetref.,  Tab.  I, 
Fig.  5. 
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Gonüttites  cancellatus  Arch,  and  Vebn.,  pag.  339,  Tab. 
XXV,  Fig.  6. 

Cyrtoceras  cancellatum  F.  Roem.,  Bb.  ü.,  pag.  80,  Tab«  VI, 
Fig.  4«,  in  vielen  Exemplaren  von  guter  Erhaltung^  raan  sieht  an 
denselben  auch  den  centralen  Sipho» 

TriltUten: 

Pkacops  lati/rons. 

Proetus  granulosus. 

Von  dem  Eisensteine  des  südlichen  Zuges  sind  nicht  leicht 
Versteinerungen  zu  erhalten,  sie  finden  sich  immer  nur  an  we- 
nigen einzelnen  Punkten  zusammengehäuft  und  wenn  nicht  gerade 
an  solchen  bergmännische  Arbeiten  betrieben  werden,  so  fehlt 
die  Gelegenheit,  Petrefaete  cu  sammeln. 

Die  an  dem 

Briloner  Eisenberg 
vorkommenden    organischen  Beste   beweisen  jedoch    deutlich    die 
völlige  Uebereinstimmung  dieses  südlichen  Zuges  mit  dem  nörd- 
lichen mantelförmigen  Lager,  es  sind  folgende: 

Goniatites  fJannenbergt  in  ausserordentlich  grossen  schö- 
nen Exemplaren,  an  denen  man  die  Lobenlinien  und  die  Kam- 
merwände  sehr  gut  beobachten  kann,  wenn  man  sie  richtig  durch- 
schlägt; dieselben  beweisen,  dass  man  sich  früher  geirrt  bat, 
indem  man  diesen  Goniatiten  stets  als  Goniatites  retrortus  be- 
zeichnete, und  somit  fällt  auch  ein  Grund,  diese  Eisensteine  für 
Oberdevon  zu  halten,  weg. 

Goniatites  cancellatus, 

Orthoceras  crassum, 

Cyrtoceras  cancellatum  und 

Cyrtoceras  multistriatum  F.  Roemer,  Rh.  U-,  pag.  81, 
Tab.  VI,  Fig.  3.,  ausserdem  auch  noch 

Cardiola  retrostriata. 

In  dem  Kalke,  der  die  Eisensteine  begleitet,  findet  man 
Versteinerungen,  abgesehen  von  denen  der  Bettenhöhle,  nur  da, 
wo  er  in  Rotheisenstein  übergeht  und  es  sind  nur  dieselben,  die 
auch  in  diesem  selbst  vorhanden  sind;  doch  fehlt  in  der  grösse- 
ren westlichen  Ausbreitung  des  nördlichen  mantelförmigen  Ealk- 
lagers  auch  die  gewöhnlfehste  Koralle  der  Hauptkalkmasse,  die 
Favosites  cervicornis  nicht  ganz,   sie   findet  sich  mit  manchen 
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schwierig   zu'  bestimmenden    Brachiopoden    zu«aromen    in    einem 
körnigen,  weissen  oder  hellgranen  Gesteine.- 

Zieht  man  das  Resultat,  aus  dem  angeführten  Vorkommen 
der  Versteinemngen^'so  kommt  man  zu  dem  Schlüsse,  dass  die 
Hauptmasse  des  briloner  Kalkes  und  eben  so  auch  die  beiden 
daTon  getrennten  Kalkzüge  mit  ihren  zugehörigen  Eisensteinen 
nur  zum  Stringoeephalenkalk  gereclinet  werden  können  ;  die  Aehn- 
lichkeit  der  briloner  Hauptkalkmasse  mit  dem  Kalke  von  Grund 
beruht  ausschliesslich  auf  dem  Vorkommen  von  Gastropoden  bei 
Bösenbeck.  Von  den  Plenrotomarien  finden  sich  die  Species 
delphintUoideê  und  undulata  auch  anderwärts  im  Stringoeephalen- 
kalk, z.  B.  dem  von  Pafirath;  Euomphalus  ierpula^  èà»  nach 
früheren  Angaben  auoh  zu  Bösenbeck  gefunden  wird,  ist  gleich- 
falls^ schon  anderweitig  aus  dem  Stringoeephalenkalk  bekannt, 
und  wenn  der  Euomphalut  Dionysii  von  Bösenbeck  in  demsel- 
ben bisher  noch  nicht  angefunden  sein  mag,  so  beweist  eine 
solche  einzelne  Form  im  Vergleich  zu  den  vielen  entgegenstehen- 
den That  Sachen  nicht  viel.     Die  Eisensteine  von  Brilon  sind,  wie 

F.  BOEMEA  angiebt,  hauptsächlich  wegen  des  Vorkommens  des 
Ganiatües  reirorsus  und  in  zweiter  Linie  wegen  des  kleinen 
Zweischalers  Cardium  palmatum  zum  Oberdevon  gestellt  wor- 
den ;  ausser  diesen  könnte  man  nur  noch  etwa  Rhynchonella 
ctêboides  und  Turba  ct/ciostomoides^  welche  bisher  nicht  an  an- 
deren Orten  im  Stringoeephalenkalk  5  wohl  aber  in  dem  Iberger 
Kalke  aufgefunden  worden  sind,  als  Stütze  für  die  Ansicht  an- 
führen. Alle  anderen  organischen  Einschlüsse  sind  mit  Aus- 
nahme des  GomaÜies  caneellatus  und  des  Qontatites  costulatus^ 
die  dem  briloner  Kalk«  ganz  eigenthümlich  sind,  auch  anderweit 
vielfach  im  Stringoeephalenkalk  nachgewiesen. 

Der  von  F.  Bobmbb  im  Jahre  1845  angeführte  Grund, 
dass  charakteristische  oberdevone  Goniatiten  im  briloner  Eisen- 
stein vorhanden  seien,  ist  mindestens  sehr  erschüttert  worden, 
seitdem  die  Verwechselung  des  Goniatites  Dunnenbergi  mit  dem 

G.  reirorsus  erwiesen  ist ,  welche  Professor  Beyrich  wohl  zu- 
erst aufg^eckt  hat  und  muss  vielmehr  das  vollkommene  Fehlen 
dieses  oberdevonen  Goniatiten,  wie  G,  reùorsus,  G.  intumescenSy 
oder  G,  Wurmuy  die  wenigstens  in  neuerer  Zeit  nicht  in  den 
Mloner  Eisensteinen  aufzufinden  gewesen  sind,  für  die  Ansicht 
spi^eehen,  dass  diese  zu  den  Stringocephalenkalken  gehören.  Das 
V<Hrkommen  von  CardMa  retroâtriata ,    JlhynchoneUu  cuboides 
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und  Turbo  cyclottomoides  bildet  allerdings  eine  EigentBömlich- 
keit  dieser  Eisenerze,  doch  ist  dieselbe  nicht  wohl  sehr  hoch  an- 
zuschlagen bei  der  überaus  vorwiegenden  Zahl  der  mitteldevonen 
Versteinerungen,  unter  denen  sogar  die  charakteristischsten,  wie 
Stringocepkalus  Burtmi  und  Uncites  gryphus^  seit  langer  Zeit 
aus  den  Rotheisensteinlagern,  eben  so  wie  Megalodon  cucullatus 
aus  der  Hauptkalkmasse  bekannt  sind,  und  kann  noan  schwer- 
lich umhin,  die  Fauna  derselben  als  eine  bei  Weitem  vorwiegend 
mitteldevone  zu  bezeichnen« 

Aus  der  Lagerung  und  aus  den  organischen  Resten  ergiebt 
sich  also  in  ganz  übereinstimmender  Weise  der  Schluss,  dass  so- 
wohl die  Hauptmasse  des  Kalkes   von  Brilon,   als  auch   die  im 
Süden  derselben  auftretenden   Kalkzüge    mit   ihren   zugehdrtgen- 
Rotheisensteinen  dem  Stringocephalenkalk  zuzurechnen  sind. 

3.     Der  Flinz. 

Ueber  dem  mitteldevonen  Kalke  folgt  eine  aus  Dachschiefer 
und  Kalkbänken  zusammengesetzte  Stufe,  welche  nach  einem 
Localnamen  der  let^eren  Flinz  benannt  worden  ist,  und  bei  dem 
völligen  Mangel  an  deutlichen  organischen  Resten  nur  nach  ihrer 
Lagerung  beurtbeilt  werden  kann.  Der  Flinz  begleitet  den  west- 
phälischen  Hauptkalkzug  fast  auf  seiner  ganzen  Erstreckung;  er 
nimmt  nach  Osten  hin  an  Mächtigkeit  zu  und  erreicht  das  Maxi- 
mum derselben  nahe  an  seinem  östlichen  Ende.  In  dieser  Ge- 
gend zwischen  Nuttlar  und  Antfeld  werden  sehr  viele  Brüche 
zur  Gewinnung  des  Dachschiefers  betrieben,  und  bieten  diese  die 
beste  Gelegenheit  zur  Untersuchung  der  Gebirgsarten.  Der  Daicfa- 
schiefef*  besteht  aus  einer  sehr  reinen  Abänderung  des  Thon- 
schiefers  von  bläulich  schwarzer  Farbe,  welche  mehrere  Fuss 
mächtige  Lagen  bildet  und  wo  sie  alr  festes  Gebirge  ansteht, 
nur  eine  unbedeutende  Schieferung^  zeigt,  da  allein  ein  System 
von  parallelen  Ablösungen  dieselbe  durchzieht.  Bei  der  Ver- 
witterung zeigt  sich  die  Schieferung  indessen  sehr  deutlich,  in- 
dem dabei  das  Gestein  in  sehr  dünne  Blättchen  zerfällt,  und  vor 
Allem  wird  sie  dadurch  erwiesen,  dass  sich  der  Schiefer  künst- 
lich sehr  leicht  und  besonders  im  frischen  Zustande  in  sehr  feine 
Blätter  zerspalten  lässt.  Der  Kalk  bildet  Bänke  von  weit  ge- 
ringerer Mächtigkeit;  er  ist  dicht,  sehr  dunkel,  meist  schwarz 
gefärbt  und  hat  eine  rauhe  höckerige  Oberfläche  auf  den  Schioh- 
tongsebenen.     Diese  mit  einander  abwechselnden  Schiebten  sind 
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meist  flach  gelagert  nnd  ein  wenig  nach  SQden  geneigt.  Ein 
Scbieferbrnch  am  sfidostlicfaen  Abhänge  des  Ochsenberges,  wel- 
cher dem  Dorfe  Antfeld  am  nächsten  liegt,  2eigt  eine  fast  senk- 
rechte Wand  durch  den  Steiabriicbsbetrieb  ganz  bloss  gelegt  uiid 
bemerkt  man  hier  nicht  nur  eine  steilere  Aufrichtung  der  Schich- 
ten, sondern  man  hat  hier  auch  ein  sehr  schönes  Bild  einer  mit 
beiden  Flögein  nach  S(i<ien  geneigten  Mulde  vor  sich.  Zugleich 
liefert  die  entblösste  Fläche  einen  schönen  Beweis  für  die  Regel, 
dass  die  Schieferung  von  dem  Einfallen  der  Schichten  unabhän- 
gig stets  einer  Ebene  parallel  geht,  welche  durch  die  tiefsten 
Punkte  der  einzelnen  in  Mulden  nnd  Sättel  zusammengefalteten 
Schichten  gelegt  werden  kann,  und  stimmt  dies  mit  der  von 
Phillips  in  Nordwales  gemachten  Beobachtung,  dass  die  Strei- 
chnngslinie  der  Schieferung  mit  den  Sattel-  und  Muldenlinien 
zosamnoenlallt,  vollkommen  überein. 

In  dem  von  der  beigefügten  Karte  umfassenden  Terrain 
tritt  der  Flinz  nur  innerhalb  eines  kleinen  Bezirkes  auf, 
weleher  im  Süden  von  dem  Grünstein  des  Steinberges  be- 
grenzt wird^  gegen  Norden  noch  einen  Theil  der  grossen 
Heide  umfasst  und  gegen  Osten  bis  nadi  Altenbüren  reicht.  Die 
Ostgrenze  dieses  Dachschiefergebirges,  welches  auf  der  Karte 
durch  den  Buchstaben  k  *  bezeichnet  worden  ist ,  kann  jedoch 
nicht  genau  angegeben  werden,  da  die  Schiefer  hier  verschwin- 
den, die  Kalkschichten  ganz  vorherrschen  und  bei  dem  Mangel 
an  VersteiiMrungen  von  den  Kalkbänken  des  unteren  Kohlenge- 
birges od^r  Culms  nicht  mit  Sich^heit  unterschieden  werden 
können. 

Bei  Nebden,  eine  halbe  Stunde  nördlich  von  Thülen,  sind  in 
einer  Mulde  jüngere  Schichten  dem  Kalk  eingelagert;  es  finden 
sich  in  derselben- in  einem  Hohlwege,  der  von  Nehden  nach 
Bleiwäsche  führt,  schwarze  Thonschieferschichten ,  welche  von 
eigentlichen  Kramen zelschich ten  überlagert  werden  und  deshalb 
bisher  für  das  "^Aequi valent  des  Flinzes  gehalten  worden  sind. 
Sie  scbliessen  eine  grosse  Zahl  verkiester  wohl  erhaltener  Ver- 
steinerungen ein,  und  ist  der  Hohlweg  der  einzige  Fundpunkt 
föt  die  sehr  brannten  Goniatiten  von  Nehden.  Ganz  dieselben 
Schichten  sieht  man  aber  auch  im  Orte  Nehden  selbst  anstehen, 
wo  sie  von  West  nach  Ost  streichen  und  nach  Süden  einfallen. 
Schreitet  man  von  dieser  Stelle  in  der  Richtung  nach  Norden 
auf  dem  Wege  nach  Alme  weiter  fort,  so  findet  man  sehr  bald 
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Itnks  am  Wege  den  sehr  leicht  kennüiohen  Nieren-  oder  Clyroe- 
nienkalk,  der  also  hier  im  Liegenden  des  vermeintlichen  Flinzes 
auftritt,  was  nur  bei  einer  etwas  gezwungenen  Erklärung  als 
Folge  der  Sattel-  und  Muldenbildung  angesehen  werden  kann. 

Dieser  Umstand  und  der  fernere,  dass  die  Schiditen  yf<m 
Nehden  keinesweges  dem  Daclischiefer  voUkommeD  gleichen,  dasa 
sie  vielmehr  keine  Kalkbänke  enthalten,  die  man  för  Flinz  er- 
klären könnte,  dass  sie  unmerklich  in  den  Kramenzelschiefer  über- 
gehen, und,  abgesehen  von  der  bei  diesem  letzteren  ungewöhn- 
lichen schwarzen  Farbe,  demselben  durch  Aufnahme  vieler  grosser 
und  stark  glänzender  Glimmerblättchen  weit  ähnlicher  als  eigent- 
lichem Dachschiefer  werden,  machen  es  wahrscheinlich,  dass  sie 
ihm  zugehören  und  nicht  eine  besondere  tiefer  liegende  Stufe 
bilden. 

Diese  Wahrscheinlichkeit  wird  aber  zur  völligen  Gewiss- 
heit erhoben,  da  Professor  Beyrich  gefunden  hat,. dass  die  Go- 
niatiten  von  Nehden  —  welche  von  den  Gebr.  SANDBEBGËa  alle 
in  Eine  Gattung  unter  dem  Namen  Gondatitef  retrorsus  zusam-* 
mengefasst  werden,  wobei  es  dann  aber  nöthig  geworden  ist, 
eine  sehr  grosse  Menge  von  Varietäten  zu  bilden,  deren  Unter- 
schiede manchmal  bedeutender  als  die  sonst  für  verschiedene  Gat- 
tungen aufgestellten  sind  —  keinesweges  der  von  L.  v.  Buch 
aufgestellten  Species  Ganiatitet  retrorsus  entsprechen,  sondern 
weit  mehr  solchen  Goniatiten  gleichen,  die  auch  anderwärts  schon 
in  den  eigentlichen  Kramenzelschichten  beobachtet  worden  .sind. 

Die  Versteinerungen,  welche  in  dem  Hohlwege  aufzufinden 
waren,  sind  folgende: 

Ganiatites  retrorsus  Sani^b.,  Rh.  Seh.,  pag.  100^  Tab.  X, 
Xa,  Xb. 

Van  curvispwa,  pag.  108. 
biarcuatus,  pag.  108. 
ambfyioèuSf  pag.  108^ 

in  sehr  bedeutender  Menge; 
planilobus  und 
umbilicatusy  pag.  107. 

Orthoceras  reguläre  Sandb.,  pag.  173^  Tab.  XX,  Fig.  2. 

4vicula  obrotundata  Sandb.,  pag.  285,  Tab.  XXX,  Fig.  10. 
{Posidonofnya  venusta  F.  A.  Roemeb,  Paläontogr.) 
und  ferner  noch  mandie  Abdrücke  von 

Aviculen  und  Brach iopoden. 
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Dtirch  ausgezeichnete  Erhaltong  ist  eine  nene  yerkieste  Form 
interessant,  welche  zu  den  Cardiaoeen  gehört,  und  wie  Jsocardia 
s^r  stark  anfgehläbte  Wirbel  besitzt.  Dagegen  ha,t  sie  gerun- 
det dreiseitige  Umrisse  und  acht  starke  runde  Rippen,  welche 
aas  den  glatten  ZwischenfHichen  hoch  hervorragen  and  in  beiden 
Klappen  alternirend  geordnet  sind,  so  dass  sie  einen  tief  emge» 
kerbten  Rand  bilden;  die  inneren  Theile  sind  nicht  sichtbar. 

4«     Der   Kramenzel. 

Eine  sehr  leicht  kenntliche  Stafe  über  dem  Flinz  bilden  die 
Kramenzel -Cypridinen^Schiefbr,  Flaser-,  Knoten-,  Nieren-  oder 
Clymenienkalke.  Es  sind  dies  entweder  sehr  glimmerreiche, 
gelblieh  gfaiie  SfMidsteine^  oder  es  sind  Thonschiefer  von  einer 
gewöhnlich  sehr  auffiiUenden,  schön  braunrothen,  seltener  einer 
lebhaft  grünen  Farbe  ;  an  manchen  Punkten  tritt  auch  eine  blasse 
graulieh-grüne  F&rbung  auf  und  dass  die  Cyprid  in  en  schiefer  auch 
zuweilen  fast  schwarz  sind,  zeigen  die  Schichten  von  Nehden. 
Diese  Thonschiefer  treten  auf  weite  Strecken  hin  ohne  andere 
Einmengungen  auf,  gewöhnlich  aber  enthalten  sie  viele  unregel- 
mässige Kalknieren,  welche  schichten  weise  geordnet  sind,  und  in 
manchen  Gesteinsabänderungen  so  vorherrschend  werden,  dass 
sie  den  Schiefer  bis  auf  ganz  dünne  Flasem,  die  auf  dem  Quer- 
brache die  einzelnen  Knoten  als  feine  Linien  umgrenzen,  voll- 
ständig verdrängen.  Diese  Varietäten  werden  in  der  Gegend 
von  Brilon  als  Mäschelmarmor  bezeichnet  und  an  vielen  Punk- 
ten durch  Steinbruchsbetrieb  gewonnen  und  verarbeite!.  Eîgen- 
thdmlich  sind  dem  Cypridinen-  oder  Kramenzelschiefer  aucb  noch 
theils  die  wulstigen  Windungen  der  Schichten,  wo  sie  eine  ge- 
ringe Mächti^eit  besitzen,  theils  die  sehr  leicht  kenntliche  falsche 
Schieferung,  wo  sie  mächtiger  werden.  Die  Lagen  von  Kalk- 
oieren  bezeichnen  dann  die  einzelnen  Schichten,  welche  von  der 
Scbiefernng  in  einem  nicht  -sehr  spitzen  Winkel  durchsetzt  wer- 
den; es  zeigt  sich  dann  auch  am  Kramenzel  gewöhnlich,  dass  die 
Schieb tungsüäohen  nur  wenig  geneigt  sind,  die  Sehieferungsebenen 
aber  in  einem  weit  steileren  Winkel  nach  Süden  ein&llen. 

Wie  die  Flinzschichten ,  so  gehören  auch  die  Kramenzel- 
schiefer zu  dem  regelmässigen  Bande  jüngerer  Schichten,  welches 
^  ganzen  westphälischen  Kalkzug  begleitet.  Sie  besitzen  je- 
doch häufig  'eine  weit  geringere  Mächtigkeit  als  jene  und  treten 
im  Norden  derselben  in  das  von  der  Karte  umgrenzte  Gebiet  ein, 
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sie  dehnen  sich  hier  bedeutend  aus  and  gewinnen  zwischen  Rixen 
und  Brilon  die  grösste  Mächtigkeit,  werden  aber  auch  hier  durch 
manche  bedeutende  mit  Cuhnschichten  ausgeföllte  Mulden, zum 
Theil  überlagert.  Die  südliche  Grenze  derselben  ist  durch  die 
schon  angegebene  des  Flinzes,  des  Lenneschiefer«  und  des  Strin^ 
gocephalenkalkes  bezeichnet;  eben  so,  wie  die  Hauptmasse  des 
Kalkes ,  wird  aber  auch  der  schmale  Kalkstreifen ,  welcher  sich 
im  Süden  des  briloner  Plateaus  hinzieht,  auf 'seiner  Nordseite  von 
einem  Bande  Kramenzel  begleitet,  welches  fast  auf  seiner  ganzen 
Ausdehnung  eine  sich  gleich  bleibende  Mächtigkeit  besitzt  und 
erst  in  der  ostlichen  Erstreckung  in  Folge  einer  Sattelbildung  in 
grösserer  Breite  an  die  Oberfläche  hervortritt.  Der  Kramenzel 
zieht  sich  von  dem  westlichen  Abhänge  des  Ëjsenberges  als  ein 
gelblich  grauer,  glimm^rreicher  und  sandiger  Schiefer  oder  Sand- 
stein auf  die  Nordseite  des  Berges,  von  dort  nach  dem  Forsten- 
berge,  und  dann  in  einem  leichten  Bogen  bis  zum  Poppenberge. 
Hier  gewinnt  er  eine  etwas  grössere  Mächtigkeit  und  nimmt  zu- 
gleich die  charakteristische  rothe  Farbe  an;  er  enthält  hier  zuerst 
die  un  regelmässigen  auf  dem  Bruche  rdthlich  grauen  Kalknieren 
und  zeigt  dabei  die  ausserordentlich  vielgewundene  Schichtung; 
zum  Theil  wird  auch  der  Kalk  schon  vorherrschend  und  findet 
man  deshalb  am  I^oppen berge  manche  Brüche  zur  Gewinnung 
des  sogenannten  Marmors.  Im  weiteren  Fortstr^hen  wendet 
sich  der  Kramenzel  in  das  Thal  hinab,  erreicht  hier  fast  die 
Chaussee  und  macht  dann  die  nach  Norden  vorspringende  Mulden* 
biegung  mit;  er  kann  hier  überall  seh;  gut  verfolgt  werden,  tritt 
zur  Seite  der  Chaussee,  wo  dieselbe  ihn  quer  durchschneidet, 
überall  hervor,  und  ist  durch  neue  Chausseebauten  auch  auf  der 
Nordseite  des  Hangeberges  aufgeschlossen  worden.  Ër  üb^- 
schreitet  an  diesem  Punkte  den  Kamm  -  des  Gebirgszuges  und 
reicht  auf  der  Südseite  desselben  ziemlich  weit  ins  Thal  hinab, 
zieht  sich  dann  wieder  zwischen  den  westlichsten  Grünsteinklippen 
des  Bilsteins  und  dem  aus  Kieselschiefer  bestehenden  Grat  des 
Gebirges  in  einem  Thale  aufwärts  bis  auf  die  Nordseite  des  er^ 
steren  Berges  und  liefert  hier  sehr  schöne  zum  Schleifen  geeig- 
nete Kalkblöcke.  Die  Verwerfung  an  der  Ostseite  des  Bilsteins 
rückt  auch  die  Fortsetzung  des  Kramenzels  etwas  nach  Süden, 
derselbe  verschmälert  sich  etwas  weiter  nach  Osten  auf&llend, 
doch  wird  er  nirgend  wo  ganz  von  den  angrenzenden  Gesteine» 
verdrängt,    überschreitet  die  Hoppcke,    gewinnt  an  der  Südseite 


Digitized  by 


Google 


249 

▼on  Mesfiiiighaiiseii  wieder  as  Miebtigkeit  und  begleilet  dann, 
den  Nordabbang  dea  Gebirgezages. 

Hier  im  Liegenden  été  Ëiaensteinlagers  baben  die  Schiefer 
nor  eine  blassgrüne  sich  ins  Qrmne  ziehende  Farbe  nnd  die 
OlinunerblftUchen  nehmen  an  Grösse  ab,  doch  kann  man  dies 
Gestein  nicht  för  etwas  Anderes  als  Eüramenzel  halten ,  da  es 
sich  weiter  östlich  anf  der  Grobe  Charlottenzag  mit  dem  charak* 
teristischen  rothen  Schiefer  und  mit  NierenkiUk  zusammenindet^ 
Qfid  anch  die  Pingen  der  Grube  Emma  bei  Meseinghausen  Stücke 
des  80  leicht  kenntlichen  Knotenkalks  enthalten.  Bei  dem  öst- 
licken  Ende  des  Grönsteins  am  Berge  Rinnstoss  springt  der  Kra- 
menzel  nach  Södea  vor,  indem  er  den  ersteren  auf  der  sûd^t- 
üchen  Seite  zungenlörmig  umschliesst,  und  erstreckt  sich  dann  in 
der  dadurch  gewonnenen  grösseren  Mlichtigkeit  weiter  nach 
Osten,  indem  er  hier  zuglekh  den  höchsten  Kamm  des  Gebir- 
ges bildet. 

Ein  kl^nes  Band  von  Kramenzel  umschliesst  anch  die  kleine 
n^lich  vom  Eisonberg  auftretende  Kalkkuppe  auf  allen  Seiten, 
mit  Ausnahme  der  westlidien,  und  spricht  das  plötzliche  Ab- 
stossen  desselben  am  Lennesdiiefer  für  die  Annahme  einer  i>e* 
deutenden  Verwerfung  an  diesem  Punkte. 

Wichtiger  aber  ist  ein  Streifen  von  Kramenzel,  welcher  auf 
der  östlichen  Hälfte  des  grossen  Grün  Steinsattels  den  Kalkstein- 
sog überlagert.  Er  findet  eich  zuerst  östlich  von  Bösenbeck  ein, 
tritt  dann  an  dem  scbrolOfen  westlichen  Abhänge  der  Burg,  eines 
angeblich  nach  einem  Schlosse  Heinrich  des  Löwen,  dessen  Urn- 
ing noch  in  seinen  Ruinen  hervortritt,  benannten  Berges,  in 
grösserer  Mächtigkeit  auf,  und  ist  hier  Gegenstand  der  Gewin- 
nung, da  der  Schiefer  an  dieser  Stelle  fieist  vollständig  von  dem 
Kalke  verdrängt  wird. 

Bei  der  scharfen  Wendung  der  Schichten  am  Enkeberge 
bildet  der  Kramenzel  zum  Theil  die  Ausfüllung  der  dort  vorhan- 
denen klanen  Mulde  und  begleitet  den  Stringocepbalenkalk  auch 
^er  gana  regelmässig  bis  zu  dem  Punkte,  wo  dieser  zum 
zweitenmal  die  Hoppcke  erreicht. 

Dieses  Band  von  Kramenzel  liefert  einen  sehr  deutlichen 
Beweis  für  die  Natur  des  grossen  Sattels,  denn  an  dessen  süd- 
licher Seite  fällt  es  nach  Süden,  anf  der  östlichen  nach  Osten 
QQd  auf  der  nördlichen ,  wenigstens  am  Enkeberg,  auch  nach 
Norden  ein;  westlich  davon  aber  wird  das  EinfiiUen  immer  steiler, 
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an  der  Barg  ist  es  fast  saiger  und  noch  weiter  weitlicb  H^meo 
die  Schichten  wieder  ein  südliches  Einfallen  an. 

Es  ist  auffallend,  class  in  dem  Ksotenkalke  nur  wenige  deut- 
Ikhe  Versteinerungen  gefunden  werden,  denn  sur  Bildung  der 
einzelnen  Kalknieren  hat  sich  wohl  stete  ein  organischer  E^p«r 
als  Concentrationspunkt  dargeboten,  ähnlich  wie  ini  Kohlengebirge 
von  Lebach  bei  Saarbrücken  die  kleiaen  Fische  meist  deuAnUss 
zur  Entstehung  der  Sphärosideritnieren  gegeben  haben.  Im 
Kramenzel  sind  diese  Organismen,  wie  F.  Roëmer  und  noch 
deutlicher  Professor  Girard  gezeigt  hat,  meist  Clymenien  und 
Goniatiten,  und  trägt  daher  ja  auch  die  ganze  Gebirgsart  die  Be- 
zei^nung  Cljmenienkalk.  Die  einzelnen  Musehelo  sind  aber 
von  der  Kalkmasse  so  durchdrungen  und  hangen  mit  deijenigen, 
die  sich  aussen  angesetzt  hat,  so  fest  zusammen,  dass  es  sehr 
selten  gelingt,  sie  davon  frei  zu  mcushen. 

An  dem  Berge  der  Burg  gelingt  es  wenigstens  die  äussere 
Form  der  eingeschlossenen  Cepbalopoden  zu  erkennen;  der  ein- 
zige Punkt  aber,  wo  in  dieser  Gegend  auch  die  charakteristischen 
Kennzeichen  .derselben  im  Gestein  hervortreten ,  oder  künstlich 
sichtbar  zu  machen  sind,  ist  dk  Mulde  der  Bettenhöhle. 

Es  befinden  sich  dort  vorzugsweise  Goniatiten  aus  der  Gruppe 
des  Goniaiites  htfer  Phill.,  und  kommt  diese  Species  selbst  in 
ganz  deutlichen  Elzemplaren  vor. 

Ihr  zunächst  steht  eine  andere  Form,  deren  Lobenlinie  von 
der  des  Goniatites  hi/er  dadurch  abweicht,  dass  die  eine  Hälfte 
des  getheilten  Qoraalsattels  sehr  niedrig  wird , .  während  die  an- 
dere zungenförmig  vorspringt. 

Diese  Lobenlinie  ist  in  der  Figur  6  anschaulich  genMcht* 
und  zum  Vergleich  ist  die  des  eigentlichen  Gontatites  ü/er  da* 
neben  gestellt.  In  der  äusseren  Gestalt  stinamen  beide  Goniati* 
tan  überein ,  und  kann  deshalb  der  neu  aofgefiindene  wohl  als 
eine  Varietät  des  anderen  angesehen  werden^ 

Weil  aufiallender  ist  dagegen  die  in  Fig.  7  dargesteUte 
Lobenlinie  einer  anderen  Form,  welche  wie  der  Gomaiües  Mütt^ 
steri  zwei  Hauptsättel  und  Loben  besitzt»  die  ab^r  nicht  an  der 
Bückenseite  erscheinen,  sondern  erst  nahe  an  der  Naht  auftreten. 
Die  Windungen  dieser  Goniatiten  sind  von  ovalem  Qaerschnitt 
und  nur  zu  drei  Vierteln  iuvolut;  die  äaasere  Schale  ist  nicht 
vollständig  erhalten  und  ihre  Versiemng  deshalb  niebt  mehr  zo 
erkennen. 
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Die  LobeoKnie  einer  vîtrtea  Form  seift  Figar  8;  diese  bat 
einen  âaefa  gerondeten  Dorsalsattel  und  eioen  sanft  gebogenen 
Lftterallobas^  Ist  gane  Involnt  and  gleicht  dadurch  dem  Gonia* 
tUes  hi/er. 

Ausser  diesen  Goniallten  finden  sich  in  derselben  Schicht 
des  £nkeberges  noch  mehrere  Orthoceras  *-  Arten ,  darunter  eine 
Ponn  von  ovalem  ^  die  andere  von  kreisrundem  Querschnitt  und 
beide  mit  ein^a  centralen  SIpho,  welcher  bei  der  seitlich  zusam- 
mengedräcktea  Art  ziemlich  gross  ist.  Da  die  äussere  Vereie- 
ning  aber  durch  das  Liegen  in  der  Dammerde  unkenntlidi  ge- 
worden ist^  so  lassen  sich  dieselben  nicht  näher  bestimmen; 
auch  Crinoid^istiele  kommen  vor,  sind  aber  eben  so  wenig  mk 
Sicfa^heit   zu  kennen. 

CTpridineoi,  die  in  Nassau  fdr  das  Gestein  so  sehr  bezeich- 
nend sind,  finden  sich  bei  Brilon  sehr  selten,  einige  wenige  Exem- 
plare von  C,  serraiO'Striuta  waren  an  der  Südseite  des  Winter- 
thab  zu  erkennen. 

5.     Der   Culm. 

Die  unterste  Abtheilung  des  Kohlengebirges  wird  In  West- 
phalen  fast  nur  durch  Kiesels^iefer,  Plattenkalk  und  Posidonien- 
8cfaiefer  vertreten ,  denn  der  eigentliche  KohBsnkalk  bildet  nur 
einen  schnsalen  Zug,  der  sich  von  Ratingen  bis  Regrath  erstreckt, 
während  die  zusammen geçetzte  Schichtenfolge,  der  Culm,  welche 
ihm  im  Alter  vollkommen  gleichsteht,  eine  grosse  Ausdehnung 
einnimmt  und  vom  Rhein  bis  nach  Stadtberge  reicht,  indem  sie 
ein  den  älteren  Gebirgsglledem  gleic|iförmig  aufgelagertes  Band 
bildet  und  überall  deren  Windungen   folgt. 

Der  Kieselsdiiefer  ist  ein-  wegen  seines  hohen  G«baltes  an 
Kieselsäure  sehr  harter  Thonschiefer  von  gewöhnlich  schwarzer 
Farbe,  welcher  sich  Im  unzersetzlen  Zustande  ausser  durch  çelne 
Hirte  auch  dadurch  auezeichnet,  dass  er  ganz  donne  Schichten 
badet,  welclM  hödistens  ^  Fuss  mächtig  sind,,  eine  glatte  Ober- 
flädie  besitzen,  durch  regehnässige  Zerklüftung  in  riiomboidische 
Stficke  zerfällt  werden  und  keine  Spur  von  Schieferung  besitzen. 
Aoeser  der  gewöhnlichen  schwarz  gefärbten  kommt  auch  noch 
<»De  grün-  und  weissgestrelfte ,  jaspisartige  Abänderung  vor,  je- 
doch rtkàki  häufig.  Der  eigen tHche  schwarze  Kieselschiefer  oder 
I^dit  verliert  durch  Verwitterung  seine  Härte,  seine  dunkele 
Farbe,  die  sich  besonders  auf  den  Klüften  leicht  in  eine  bronn- 
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rothe  umändert  ^  ond  darofa  mehrere  Stnfen  sogsr  gaoz  îo  die 
weisse  übergehen  kann,  und  so  wird  er  durch  Zersetzung  in 
einen  Schiefer  verwandelt,  welcher  leicht  mit  anderen  verwechselt 
werden  kann. 

Der  Plattenkalk  ist  dem  Kieselsdiiefer  sehr  ähnlidi  ;  er  ist 
wie  dieser  sehr  feihkörnig  oder  dicht,  von  dunkler  oder  gelblich 
grauer  Farbe,  ungeschiefert,  und  seine  Schichten  haben  eben&lls 
eine  glatte  Oberfläche  und  nur  geringe  Mächtigkeit.  Man  er- 
kennt ihn  nur  an  seiner  gering^en  Härte,  wenn  man  nicht  mit 
Säuren  prüfen  will;  da  sich  aber  durch  Aufnahme  von  Kiesel- 
säure entstandene  vollkommene  Uebergangsstufen  finden,  so  ist 
auch  dieses  Merkmal  nicht  überall  ganz  ausreidhend. 

Die  Posidonienschiefer  sind  weiche,  blauschwarze,  dünnschie- 
frige  Thonschiefer,  deren  Oberfläche  an  einigen  Punkten  durch 
das  häufige  Vorkommen  jener  noch  nicht  genau  genug  bekanateo 
Zweischaler  ein  gerunzeltes  unebenes  Ansehen  «rhält. 

Meistens  aber  sind  diese  Schiefer  dem  Dachschiefer  durch- 
aus ähnlich ,  und  hat  dieser  Umstand  sehr  häufig  zu  Versuchs- 
arbeiten Anlass  gegeben,  welche  aber  stets  wieder  haben  aufge- 
geben werden  müssen,  weil  die  Posidonienschiefer  doch  nur  Plat- 
ten von  geringen  Dimensionen  liefern.  Nur  in  einigen  Bischen 
im  Hdppcketbal  unterhalb  Messinghausen  finden  sieh  Posidonien- 
schiefer, welche  ganz  den  Dachschiefern  gleichen,  mit  Ealkbänken 
wechseln,  die  ganz  mit  dem  Flinzk^ke  übereinstimmen,  und 
deshalb  bisher  auch  zum  Flinz  gerechnet  worden  sind«  Die  pe- 
trographische  Aebnltchheit  kann  aber  bei  der  Ëintheilung  der 
Schichten  nicht  leitend  sein,  wenn  die  Lagerung  mit  den  ans 
ihr  gezogenen  Schlüssen  nicht  überein stinmit ,  wie  es  hier  der 
Fall  ist)  uÀd  ist  es  hier  um  so  weniger,  als  anch  die  gäüz  nn- 
zweifdhaft  zum  Culm  gehörenden  Thonschieftr  eine  so  grosse 
Aehnlichkeit  nüt  dem  Dachschiefer  besitzen.  Die  Brüche  im 
Hoppckethale  sind  aber  a^reh,  wie  alle  in  den  Culmschichten  aus^ 
geführten  ähnlichen  Versuchsarbeiten,  ausser  Betrieb  gesetzt,  da 
die  Schieferung  hier  nicht  voUkomnM^e  Ebenen  bildet,  sondern 
vielfach  gebogen  ist. 

.  Der  Kalk,  welcher  hier  mit  dem  Dachschiefer  wedisellagert, 
ist  von  dem  Plattenkalk  sehr  versdiieden  ;  er  gleicht  durch  sein 
K<N-n,  durch  seine  blauschwarze  Farbe,  durch  seine  grössere 
Mächtigkeit,  so  wie  durch  seine  rauhe  Oberfläche  ganz  dem  Flinc, 
und  doch  kann  auch  diese  petrographische  A^nMohkeit  der  La- 
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geraiïg  gegenüber  nicht  bestimmend  aein^  da  dieselbe  Ab&ode- 
roBgen  des  Kalkes  an  einem  Punkte  aach  von  Mir  charakteristi- 
schem Lydit  eingeschlossen  wird,  und  also  auch  mit  diesem  sich 
in  sbwechsdnder  Lagerung  befindet. 

Der  Culm,  im  Gänsen  genommen,  zeichnet  sich  auch  noch 
dadarefa  aus,  dass  er  zu  anzählig  vielen ^  kleinen  Sätteln  und 
Mnlden  zusammengebogen  erscheint  Dieser  Umstand  ist  auch 
wohl  die  Ursache  der  anssergewöhnlich  starken  Zerklüftung,  in- 
dem die  starren  Schichten,  ohne  zu  zerbrechen,  weder  der  Bie- 
gung folgen,  noch  auch  bei  ihrer  geringen  Mächtigkeit  einen 
überwindenden  Widerstand  entgegensetzen  konnten. 

Die  Cuknschichten  umschliessen  den  briloner  Kalk  vom 
Ahthale  aus  bis  nach  Bleiwäsche,  indem  sie  nur  durch  eine 
sdimale  Lage  Kramenzel  davon  getrennt  werden,  und  eben  so 
auch  auf  der  Ostseite  von  Bldwäsche  bis  Madfeld,  wo  sie  fiist 
auf  der  ganzen  Erstreckung  den  Kalk,  unmittelbar  bedecken. 
Westlidi  vom  Ahthale  sind  sie  dem  Kramenzel  in  einigen  Mulr 
den  eingelagert,  von  denen  die  des  Winterthaies,  welche  ganz 
im  Fortstreichen  der  Flinzschichten  liegt,  und  eine  kleinere  in  der 
Käbe  von  Bixen  die  bedeut^idsten  sind.  Das  an  der  äussersten 
nordwestlichen  Ecke  der  Karte  erscheinende  Band  vereinigt  sich 
m  Möhnethale  mit  der  am  CrTetfenberge  vorhandenen  Culmpar- 
tie,  und  geht  dann  in  allmälig  abnehmender  Mächtigkeit  naefa 
Osten  weiter. 

In  Folge  der  vielen  Sattel*  und  Mnldenbildungen  erscheint 
ein  Strei^Ni  von  Culmschichten,  welcher  zwischen  die  Hanptkalk- 
masse  und  den.  südlichen  Zug  von  Kramenzel  eingelagert  ist, 
weit  mehr  als  dieser  in  seiner  Mächtigkeit  schwankend  und  weit 
miregelmässiger  begrenzt. 

Von  der  grossen  Verwerâing  bei  Altenbüren  bis  zum  Berge 
Sdiwarzhaupt  ist  das  Band  noch  ziemlich  regelmässig;  es  bildet 
im  Ganzen  eine  einzige  langgestreckte  Mnlde,  deren  Südfiügel 
atif  Kramenzel  ruht,  während  der  Nordfiügel  unmittelbar  dem 
Stringocephalenkalk  aufgelagert  ist.  Von  dort  an  aber  dehnt  sich 
àer  Culm  bedeutend  aus,  so^  dass  er  die  muldenförmigen  Yertie- 
^ogen  zwischen  der  Hauptmasse  des  briloner  Kalkes  und  dem 
südlich  davon  gelegenen  grossen  Sattel  der  älteren  S<^ichten  fast 
▼ollständig' ausfüllt;  der  letztere  wird  aber  auch  auf  seiner  Süd- 
seite von  Culmschichten  eingefasst,  da  ein  schmaler  Streifen  der- 
selben vem  Schwarzhaapte  aus  in   das  Hoppckethal  binabreicht 
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UBd  îo  der  onpffiBglîribcn  Straidrngaliii»  mA  Osln 
gebt.  Bode  Zweige  Teremigea  «icfa  «sf  der  detikiien  Sdte  des 
Sfltt^  ond  fldilieMeD  ihn  00  nacii  allea  Bidmrngen  TeUstind^ 
do.  Der  ndrdlldie  tod  ümen  bt  swiadien  dra  Orten  KeflUke, 
TbOlen  und  Rdeenbeck  nod  den  Kalkbefgea  sddtidi  w<m  der 
Chaussee  weh  mosgeddine,  föDt  indessen  diese  grosse  11  nlde  nicht 
ganz  allein  ans,  da  in  dtr  Mitte  derselben,  am  Scfaeidberge  aoeb 
die  jfingeren  Schichten  des  flduleeren  Sandsteins  auftreten;  dar 
südliche  wird  fiist  anf  seiner  gansen  Linge  Ton*  dem  H<9p^e- 
thale  in  äe:r  Richtong  seines  Streichens  dnrcfabrodieB ,  so  daat 
er  nar  in  sehr  geringer  Breite  anf  beiden  Abhängen  dessdben 
hervortritt  ond  snm  grösseren  Theü  Ton  dem  AUaTiam  bedeckt 
wird. 

Auf  der  Sfidseite  des  Sattels  ^  wichen  der  Kramenael  im 
östlidien  Theil  der  Karte  bildet,  nnd  weit^  nach  Westen  hin  ist 
in  einer  Mulde  wieder  Kalk  eingelagert,  w^her  seiner  äusseres 
Beschaffenheit  zufolge  sa  dem  Cnlm  gerechnet  werden  moss;  er 
bildet  einen  schmalen  Streifen,  welcher  anf  seiner  Sodseite  nad 
eben  so  auch  auf  seiner  N<M*dseite,  so  weit  er  hier  mcht  den 
Kramenzel  aufgelagert  ist,  ganz  von  Grönstein  begrenzt  wird. 
Schliesslich  ist  noch  eine  kleine  Mulde  von  Culmsi^iefaten  so 
erwähnen,  welche  am  Wege  Yon  Messinghausen  na^  Bösenbe^ 
im  Grunstein  eingebettet  ist. 

Wo  der  eigentliche  Lydit  vorkommt,  da  ist  die  Erkennang 
der  Gulmschichten  leicht,  da  er  sidi  von  allen  anderen  6e- 
birgsarten  so  sehr  unterscheidet;  auch  findet  man  in  ihm  ao 
manchen  Punkten  die  Leitversteinerungen  des  unteren  Kohlen- 
gebii^ges. 

Auf  dem  Wege  von  Brilon  nach  Olsberg  südlich  von  Aken- 
büren  findet  man  in  ihm: 

Posidonia  Beckeri  Bbomn.  (Posidoma  aciäüoHa  Samob^ 
pag.  294,  Tab.  XXX,  Fig.  9.) 

Goniatites  crenütria  Phil.  Sandb.,  pag.  74,  .Tab.  V, 
Fig.   1.  '  ' 

Avicula  leptda  Goldf^  Sande.,  pag.  287,  Tab. XXIX,  Elg.  16. 
und  einen  kleinen  Stiel  von 

Pentraerinus. 

In  dem  Zuge  nördlich  von  dem  Hauptkalkr  trifft  man  bei 
Wülfte 

Qcniatites  mixolohui  Phil.  Sandb.,  pag.  67,  Tab.  III»  F^.  13. 
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WeslJidi  Ton  Madfeld  kommt 

Pondonia  Becheri  and 
bei  Bredelar  an  der  Chaussee  nach  Giershagen  im  Schiefer  die- 
selbe Moscbei  in  grosser  Menge  mit 

Oomatttef  crenütrta  zusammen  vor. 

Zwischen  den  Orten  Hi^pckd  und  Afessinghansen  ist  in 
emtm  kleinen  Seiten  thai,  dort,  wo  der  Gröofstein  den  Fluss  über- 
schreitet,  in  einem . weichen  Schieier: 

Postdonia  Becheri  mit 

Oomatitet  crenütrta  und  einem  anderen  nicht  bestimmbar 
ren  Goniatiten,  nebst 

Orthoùeroi  strialatum  v.  Meyer,  Sasdb.,   pag.  165,  Tab. 
XIX,  Fig,  3. 
yorhanden. 

Welter  gegen  Osten  sind  die  Kennieiebeo  des  Culms  nicht 
mehr  rec^t  deutlich.  Man  sieht  zwar  noch  ächten  Kieselsohiefer 
auf  dem  rediten  Ufer  der  Hoppeke  oberhalb  Messinghausen  und 
am  Wege  von  Messinghauaen  nach  Bösenbeek,  wo  auch  der 
Ainzähnllche  Kalk«  zwischen  dem  Lydit  eingelagert,  durch  einen 
Schürf  bloss  gelegt  ist  Dann  aber  treten  diesem  Punkte  gegen- 
öber  auf  dem  anderen  Dler  Dachschiefer  mit  Ealkbänken  auf, 
und  für  ihre  Stellung  kann  man  wieder  nur  aus  der  petrogra* 
phisehen  Beschaflfenbeit  des  Gesteins  und  aus  der  Lagerung  des- 
selben die  Gründe  hernehmen^  da  sie  k^ine  Versteinerung  ent- 
halten. Wie  aber  die  GesteinsbeschafGsnheit  sehr  gut  zu  der 
Annahme ,  dass  diese  Schiefer  und  Ealkbänke  -zum  Culm  gehö- 
ren, pasat,  so  zwingt  auch  àÏQ  Lagerung  unbedingt  dazu  dieselbe 
zu  machen;  denn  wenn  man  diese  Schichten  für  unteres  Ober- 
devon erklären  wollte,  so.  würden  die  Gebirgsarten  in  der  Mulde 
nicht  in  der  durch  ihr  Alter  besiiaueaten  Reihenfolge  übereinander 
lagern, -tsnd  es  würde  schwer  sein,  sich  eine  annäherd  richtige 
Vorstellung  einer  s(^chen  Lagerung  zu  machen.  Dazu  kommt» 
dass  gans  im  Streichen  dieser  Schichten  am  Grottenberge  wieder 
ächter  Lydit  in  grossen  Massen  austritt,  und  dass  man  auch  schon 
auf  dem  Bergabhang  der  langen  Seite  viele  Stücke  Kieselschiefer 
findet 

Stwas  unsicherer  ist .  man  m  Betreff  der  schmcden  Mulde, 
welche  am  weitesten  nach  Süden  auftritt«  Hier  sind  in  dem  öst- 
lichen Theile  nur  Kalkbänke  vorhanden,  welche  keine  Versteine- 
rungen enthalten,  petrograpbisch  ganz  dem  Flinzkalke  gleichen. 
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unmittelbar  aufeinander  liegen^  und  meist  ein  sttdiidiBS,  unter- 
geordnet aber  auch  ein  nordliches  Einfallen  zeigen.  G^^de  die 
Abwechselung  der  Schichten  in  ihrem  Einfallen,  ^ ihre  geringere 
Mächtigkeit,  ihre  vielen  Windungen  machen  sie  den  Cnimschîch* 
ten  sehr  ähnlich,  und  diese  Uebereinstimmung  nimmt  zu,  je  wei- 
ter man  sie  nach  Westen,  verfolgt;  denn  hier  stellen  sich  auch 
Schiefer  zwischen  ihnen  ein,  welche  den  Posidonien schiefem  gleâ- 
eben,  die  Ealklagen  werden  zum  Theil  dem  Elattenkalke  ähnlich 
und  am  westlichen  Ende  findet  sich  auch  grön  und  weiss  ge- 
streifter jaspisartiger  Eieselschiefer ,  wie  er  auch  in  der^  Nabe 
von  Bösenbeck  vorkommt. 

Da  der  Dachschiefer  und  'die  Flinzbänke  im  Hoppeketbal 
wohl  unzweifelhaft  zum  Culm  gehören,  so  wird  dadurch  die  Stel- 
lung der  bisher  stets  als  unteres  Oberdevon  angeseh«i»^i ,  aas 
denselben  Gesteinen  bestehenden  G^birgsstuie  etwas  zweifelhaft, 
und  kann  map,  wenn  man  betrachtet,  wie  der  Eieseldebiefer  des 
Winterthaies  auf  dem  Fortstreichen  des  Flinzes  liegt,  und  wie 
überall  auf  dem  mit  diesem  Namen  bezeichneten  Gebirgsgliede, 
selbst  auf  dem  höchsten  Punkte  des  Ochsenberges  an  d^  Ober- 
fläche einzelne  Stücke  Eieselschiefer  vorkommen,  wenigstens  die 
Möglichkeit,  dass  der  ganze  Flinz  zum  EoElengebirge  gehöre, 
nicht  ganz  läugnen.  Es  müsste  aber  dtmn  der  Eramenz^  wel- 
cher den  westphälischen  Kalkzug  begleitet,  überall  als  Sattel 
auftreten  und  der  Culm  auf  seiner  g«;nzen  Erstreckung  in  einer 
lang  gedehnten  Mulde  eingelagei't  sein,  und  in  diesem  Falle 
wäre  es  wieder  mindestens  sehr  aufialleiid,  dass  der  Kramenzèl 
nirgend  wo  auf  dem  Stidfiögel  der  Mulde  zum  Vorsdiein  kommt. 
Es  muss  deshalb  abgewartet  werden,  ob  nicht  doch  noch  Ver- 
steinerungen in  dem  Flinze  werden  aufgefunden  w^den ,  und 
kann  man  die  Hoffnung  dai'auf  nicht  ^anz  aufgebet»,  da  ja  sehoa 
undeutliche  organische  Reste  desselben  bekannt  sind.  Erst  nach- 
dem dies  geschehen,  wird  man  dim  FHnze  mit  völliger  Sicher- 
heit seine  richtige  Stelle  anweisen  können;  bis  dabin  nrass 
man  annehmen,  dass  er,  so  weit  er  den  ganzen  westphäHsehen 
Kalkzug  überlagert^  eine  Stufe  zwischen  diesem  und  dem  Kra- 
menzel  bildet,  dass  aber  auch  im  Culm  eine  ganz  ähnliche  Ge* 
Steinsentwickelung  vorkoihmt,  wi^  die  Bruch«  im  Hoppckethale 
beweisen. 
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6.     Der  flötzleere  Sandstein. 

lieber  dem  CaitB  wird  vom  Bergfaaaptmann  y.  Decken  als 
mittlere  Abtheilang  des  Kohlengebirges  der  flötsleere  Sandstein 
aBgenommen ,  und  als  dessen   unterste  Stnfe  der  Oriff^tobiefer 


Der  fldt^kere  Sandstein  ist  ein  grobkörniges  Gkstein  von 
graoer  Farbe,  er  Ke%t  hünfig  Paansenabdrttcke  und  wechselt  in 
der  Lagerung  mit  F15t2en  von  Sehieferthon  ab,  welche  zuweilen 
Spfaârosiderit- Nieren  enthalten.  Das  unterste  Qlied  desselben, 
der  6riff9lscfaiefer,  vermittelt  den  Uebergang  zu  den  Cnlmschidh- 
ten  hinab  so  vollkommen,  dass  es  sehr  schwierig  ist,  zwischen 
beiden  Âbtheilungen  eine  scharfb  Grenze  zu  ziehen.  Er  ist  ein 
dannblätteriger,  weicher,  schwarzer  Schiefer,  welcher  an  der  Ober- 
fl&che  dnrch  Verwitterung  eine  rostbraune  Farbe  annimmt,  und 
er  gleicht  ganz  den  Schiefem ,  welche  an  vielen  Orten  mit  dem 
Kieselschiefer  und  dem  Plattenkalk  zusammen  vorkommen.  Bei 
der  y^witterung  zerfielt  dieser  Schiefer  an  einigen  Punkten  in 
dfinne  Stengel ,  was  .die  Veranlassung  zu  deiner  Benennung  ge* 
Wesen  ist;  doch  kann  man  dieselbe  Absonderung  auch  an  eini- 
gen Punkten  bei  den  Schiefem  des  Culms  beobachten,  z.  B.  an 
dem  Wege  von  Brilon  nach  Risen,  und  da  man  in  den  Griffel- 
sdiiefern  noch  häufig  Stücke  von  Kieselschiefer  findet,  so  ist  er 
auf  der  Karte  noch  mit  zum  Culm  gerechnet  worden;  ein  Ver- 
gleich derselben  mit  der  v.  DECHEN'schen  lehrt  also  den  Bereich 
dieser  Zwischenstufe  kennen.  Der  ^tzleere  Sandstein  zeigt,  wie 
der  Eieselschiefer  eine  grosse  Menge  von  Sätteln  und  Mulden 
mid  man  kann  dieselben  sehr  schön  an  den  Einschnitten  der 
^m  Ekikeberg  nach  Madfeld  fOhrenden  Chaussee  sehen.  Dieser 
Weg  durchschneidet  die  Schichten  ziemlich  rechtwinklig  zu  ihrem 
Streichen,  und  zeigt  sich  auch  hier  sehr  deutlicl;),  dass  überall 
die  Sättel  und  Mulden  mit  beiden  Flügeln  nach  Süden  einfallen; 
sie  haben  jedodi  stets  scharfe  ^Wendungen  und  sind  nicht  geran* 
^  Wie  beim  Kieselschiefer. 

In  der  Karte  nimmt  der  fi5tzleere  Sandstein  nur  einen  ge> 
rifigen  Raum  ein,  obgleich  er  sonst  in  Westphalen  ausserordent- 
lich verbreitet  iet;  er  bildet  die  flache  Kuppe  des  Scheidberges 
und  den  Schwiekartsberg  bei  Madfeld.  Versteinerungen  sind  voh 
diesen  Punkten  nidit  aiizuf Ohren,  da  nur  undeutliche  Pfianzen«- 
abdrücke  vorkommen. 
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7.     Der  GrüDsand  von  Essen. 

Ausser  den  beschriebenen  sedimenlären  Formationen  sind 
noch  die  der  Kreide  za  erwähnen,  weil  von  der  Toartia,  welebe 
die  Gegend  von  Brilon  einst  bedeckt  hat  und  später  abgeschwemmt 
worden  ist,  noch  einige  Spuren  zuröckgeblieben  sind. 

Die  Tourtia  oder  der  GrOnsand  von  Essen,  welcher  nun 
untersten  GKede  der  oberen  Kreide  dem  Cenoman  gehört,  ist 
gewöhnlich  ein  Sandstein,  welcher  aus  gerundeten,  geU>lich  durch- 
scheinenden und  stark  glänzenden  Quarxköi^nem  mit  oft  sehr  ge- 
ringem thonigen  Bindemittel  besteht  und  in  verschiedener  Menge 
Kömer  von  Glauconit  und  Brauneisenstaiii  aufnimmt;  derselbs 
geht  aber  auch  dnerseits  in  hellgelben  bis  wessen  Homstein  mit 
Krjstallen  von  gelbem  Eiaenkieeel  und  anderseits  in  Coagl^nrnnte 
über.  Anstehend  kommt  dieser  Grübsand  nur  in  einer  Spalte 
des  Kalkes  an  dem  Berge  Lange  Bieke  östlich  von  Brilon,  und 
in  einer  Vertiefung  bei  Oberalme»  nordwestlich  v0n  Ndiden  vor. 
An  dem  ersteren  Punkte  ist  er  noch  dadurch  ausgezeichnet,  ^iss 
die  durchsickernden,  kohlensauren  Kalk  an%elöst  enthaltenden 
Wasser  die  Sandkörner  zu  traubigen  und  nierenförmigen  Gestal- 
ten zusanunengekittet  haben,  und  es  soUen  selbst  Krystalle  vor* 
kommen,  die  den  Bhomboedern  des  Kidkspaths  entspredtea,  und 
dann  wahrscheinlich  den  bekannten  Krjstallen  Von  Fontainebleau 
gleichen  worden,  die  immer  das  erste  spitaere  RhcNonboeder  dar- 
stellen. 

Lose  Stücke  des  Sandsteins  finden  sich  auch  häufig  auf  den 
Feldern  und  sind  die  Räume,  in  denen  sie  vorkommen,  auf  der 
V.  DECHEN'schen  Karte  durch  Linien  umtogen ,  auf  dar  anlie- 
genden aber  nicht  weiter  berdcksichtigt^ 

8.     Das   Diluvium. 

Auch  das  Diluvium  ist  nicht  ganz  <^ne  Reste  zu  hinter- 
lassen abgeschwemmt  worden.  Der  Stringooephalenkalk  ist,  wie 
das  Verschwinden  der  Ah  zeigt,  ausserordentlich  zerklüitet  ood 
enthält  auf  seiner  ganzen  Ausdehnung  viele  Höhlen,  die  zum 
Theil  mit  Diluviuln  und  dessen  organischen  Einschlüssen  asge- 
föUt  sind.  Geh.  Rath  Nosogebath  hat  dieselben  schon  im 
dritten  Bande  von  KAKSiEfi's  und  V.  Dbcbbk's  Ar^v  für  Mi- 
neralogie eto.  genau  besehrieben,  und  in  diesem  Aufsatze  audi 
die  Erfolge  angegeben,  welche  die  von  ihm  zurAttffindung  fessilor 
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Knochen  in  denselben  veranstalteten  Nâchgrabnngen  ergeben  haben. 
Etne  sehr  ausgedehnte  Höhle,  welche  Diluviallehoi  enthält,  ist 
j  Stoade  westlieh  von  Rösenbeck  vorhanden;  man  bemerkt  an 
ihr,  wie  sehr  die  2Serfclöftang  ihre  Bildnng  erleichtert  hat.  Die 
Wände  sind,  wie  man  besonders  an  den  wenig  erweiterten  Spal- 
ten beobaefatet,  banchig  ansgehlShlt,  im  Uebrigen  ^att,  ond  sohei- 
neu  demnach  nicht  einzelne  dnrdisiekerade  Tropfen,  sondern 
grossere  Wassermassen  dnroh  ihre  Bewegung  die  Hdhlang  er- 
weitert  zu  haben.  Wahrscheiolieh  ist  es  deshalb,  dass  die  R5- 
senbeeker  Höhle  gebildet  wurde,  als  sich  die  Kalkmasse  nahe 
nnter  der  Meeresoberfläche  befiftnd  oder  nur  wenig  darüber  empor- 
ragte, so  dass  die  Wellen  durch  ihre  Bewegung  die  Spalten  er- 
weitem konnten.  Dem  entsprechend  ânden  sich  auch  nur  wenig 
Tropfsteingielttlde,  die  in  der  Baumanns-  und  der  Bielshöhle  am 
Btffz  den:  Ffihrem  so  vielen  Stoff  zur  Erkiämng  darbieten. 

Der  Lehm  dieser  Höhlen  ist  kalkhaltig  mergelartig,  wie  die 
im  VII.  Bande  der  Verh.  des  naturhist.  Vereins  f.  Bh.  W.  vom 
Bergbaoptmann  v.  Dechem  mitgetheilte  Analjee  zeigt,  und  ist 
in  dem  angeföhrten  Au&atza  auch  ein  Verzttcbniss  der  in  ihm 
in  ihren  Besten  aufgeiundenen  ausgestorbenen  Säugethiere  ge- 
g^n. 

9.     Das  Alluvium. 

Dm  Boden  der  Thäler  nimmt,  wie  überall,  das  Alluvium 
ein:  die  bei  der  Verwitterung  der  Ghisteine  entstandenen  und 
▼00  dem  Wasser  fortgeführten,  an  anderen  Stellen  wieder  abge- 
hmierten  Tröknmer;  es  besteht  aus  Lïigen  von  Flussgeschieben 
nut  abg^undeten  Kanten  und  Ecken ,  aus  Lehmlagem  und  aus 
Tcnibocuren ,  die  sich  bei  gehemmtem  Wasserlauf  bilden.  Das 
Heppckethal  ist  fest  auf  seiner  ganzen  Ausdehnung  im  Berdieh 
der  Karte  durch  Alluvialablagerungen  geebnet,  eben  so  das  Thal 
des  Gierskopfbaohes  bei  Olsberg  und  das  seines  Nebenflusses. 
Im  launentbal  hat  sich  an  der  Südseile  des  Poppenberges  ein 
bedentendee  Torfmoor  angehäuft  und  weiter  abwärts  seigen  der 
^eile  Band  des  linken  Ufers,  der  ebene  Boden  des  Thaies  und 
die  darin  sichtbaren  Flusegesohiebe,  die  freilich,  weil  sie  aus 
M^^i^gen  Oesteinen  herrühren  und  noch  keinen  weiten  Weg 
geomeht  haben ,  noch  »emUch  platt  erscheinen ,  dass  auch  hier 
dai  Wasser  seinea  verändernden  Einduss  ausübt.  Zwischen  Bribn 
^  Altfmbüren  ist  die  Niederung  gleichfells  mit  Allnvium  ans- 
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gefüllt;  es  befindet  sich  j-  Sttinde  we^icfa  von  Brilon  eine,  Zie- 
gelei ,  welche  bei  ihrem  Betriebe  den  Boden  mit  Grüben  durdi- 
zogen  hat,  und  sieht  man  hier,  dass  unter  einer  ~  Fuss  starken 
Schicht  von  Torferde  und  dner  gleich  mächtigen  Lage  von  Ge- 
schieben der  Lehm  ansteht,  welcher  au  den  Ziegeln  verwendet 
wird.  Diese  Schichten  ziehen  sieh  dabei  au&llend  hoch  an  den 
Abhang  der  Berge,  hkiauf,  und  muss  man  deshalb  annehmen, 
dass  der  Wasserlauf,  der  diese  Spuren  hinterlassen  hat,  sdnen 
Weg  allmälig  weiter  nach  Süden  verlegt  hat.  Oestlich  von  Brilon 
ist  Alluvium  gleichfalls  in  den  tiefsten  Punkten  der  Elbene  an^ 
gesammelt. 

10.     Die   Grünsteine. 

Die  unter  dem  Namen  Grünstein  znsammeng^issten  Ge- 
steine sind  vom  Berghauptmann  v.  Decren  im  XIX«  Bande  von 
Karstbn's  und  v.  Dechen's  Archiv  so  ausf öhrlich  und  genau 
beschrieben,  dass  wohl  kaum  noch  etwas  Wesentliches  hinsusn- 
fügen  ist.  Es  werden  in  diesem  Aufsatze  vier  Gest^insarten  un- 
terschieden :  Labradorporphjr,  Schalstein,  Mandelstein  und  Schal- 
steinporphyr, welche  indessen  alle  in  einander  übergehen. 

Der  Labradorporphyr  enthält  in  einer  grünen,-  oder  grünädi 
grauen,  chloritischen  oder  kalkigen  Grundmasse  Erystalle  von  La- 
brador und  Augit  und  als  unwesentliche  Gemengtheile  auch  Schwe- 
felkies, Magneteisen  und  Kalkspath;  Berghauptmann  v.  Degbek 
erwähnt  ausser  diesen  noch  Schnüre  von  Kalkspath,  Hstazit  nnd 
Asbest  und  ferner  Prasem,  der  nur  am  Botenbra^e  bei  Giers- 
hagen vorkommt.  In  einem  Porphyr  von  Gevelinghaüsen,  west' 
lidi  von  BiggO)  hat  Professor  Bammels  beb  o  statt  des  ivormuäie- 
ten  Labradors  Oligoklas  durch  die  chemische  Analyse  aufgefim- 
den  und  es  ist  deshalb  möglich,  dass  di^er  auch  noch  an  an 
deren  Orten  vorkommt. 

Der  Schalstein  besteht  aus  einer  gelblichen,  grauen  oder 
grünen  und  schiefrigen  Grundmasse  und  Körnern  und  Trümetn 
von  weissem  oder  rothem  Kalkspath,  weldie  sie  durchziehen;  zu- 
weilen nimmt  er  auch  noch  Feldspathkrystalle  auf  und  wird  da- 
durch «u  dem  sogenannten  Sdiabteinporphyr. 

Der  Mandelstein  hat  eine  dichte  mehr  oder  weniger  sdiie- 
frige  Grufidmasse  von  g^lblidier,  dunkelgrüner,  dunkelrotber, 
oder  schwärzlich  branner  Farbe,  welche  Kalkspathkörner  von 
sehr  verschiedener  Grösse  und  weisser,  rother  oder  lanchgrûner 
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Farbe  in  verschiedenen  Mengen  einechliesst.  Bei  der  Verwitte« 
rang  fallen  die  Kalkepathkörner  heraus  und  es  entsteht  dann  das 
poröse  Gdstdn,  welches  den  Namen  Blatterstein  föhrt 

Herrorg^oben  zn  werden  verdient  die  Beobachtung,  dara 
die  scfaiefrigen  Grfinsteine:  die  Schalsteiiie ,  Sohalsteinporphjre 
vmd  Mandelsteine  in  petrographischer  Beeiehang  stets  eine  grosse 
Aefaulicbkéit  mit  den  ihnen  zunächst  liegenden  sedimentl^n  Oe« 
steinen  haben,  sowohl  in  der  Art  der  Zerkiuftung,  der  Ablösun- 
gen and  der  Schiefbrung  als  auch  in  Betreff  der  Korn  grosse. 
Die  Sefaalsteine  ûbb  Steinberges  bei  Alten  büren ,  welche  an  der 
Nordseite  von  Dachschiefer  begrenzt  werden,  besitzen  ein  s.o  fei- 
nes Korn,  dass  sie  mit  dem  Schiefer  verwechselt  werden  könn- 
ten ond  der  Gebrauch  der  Lupe  nöthig  ist,  um  sie  sicher  zu 
erkennen«  Die  Schalsteine ,  welche  im  Liegenden  des  Lenne* 
Schiefers  voricommen ,  zeigen  ganz  das  schiefWge  Gefüge  dersel- 
ben. Sädlieh  vom  Rinnstoss,  wo  die  OrOnsteine  mit  Culmschich- 
ten  in  Berührung  stehen,  sind  sie  aus  dünnen,  nicht  schiefrigen 
Banken,  welche  durch  Klöue,  gerade  wie  der  Plattenkalk  und 
Eieselschiefer,  in^  scbi^  parallelepiped ische  Stücke  abgetheilt  sind 
und  sehr  feinkörnigen,  grün  und  roth  gestreiften,  dünnen  Schie» 
fem  ziisammengesetzt,  welche  mit  einander  abwechseln  ;  doch  feh* 
len  auch  hier  nicht  ganz  die  Mandelsteine,  wo  .die  Schiefer  etwas 
mehr  entwickelt  sind. 

An  sehr  vielen  Punkten  zeigen  sich  allmälige  Uebc»*gänge 
in  die  zunächst  anliegenden  Sedimentärgesteine;  am  ausgezeicfa*» 
netsten  kann  man  sie  an  der  kleinen  Grünsteinkuppe  des  Hange- 
herges  beobachte» ,  welche^  östlich  von  der  Chaussee  liegt.  Der 
Schalstein  nimmt  hier  zunächst  kleine  Schieferâasem  auf,  die 
sich  an  ihrer  blausohwarzen  Farbe  erkennen  lassen  und  unmerk«- 
lieh  in  den  Schalstein  verlaufen  oder  auch  wohl  bestimmte  Um- 
risse zeigen;  diese  nehmen,  je  mehr  man  sich  dem  Lenneschiefer 
nähert,  an  Grösse  und  Menge  zu,  werden  vorherrschend,  und 
tttletzt  ist  nur  noch  der  blauachwarze  S^iefbr  vorhanden. 

Wichtig  ist-  auch  die  Erscheinung,  daas  ohne  Ausnahme  die 
geschichteten  Grünsteioo  die  massigen  Porphyre  umgeben  und 
^n  Uebergang  zu  den  sedimentären  Gesteinen  vermitteln. 

Die  Verbreitung  der  Grünsteine  ist  schon  durch  die  Be- 
schreibung der  Sedimentärgesteine  ziemlich  vollständig  ange* 
geben. 

Der  Zug-  dieser  Gebirgsarten ,    welcher   de&  Lenneschiefer 
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voD  dem  Siricgocephaleokalke  treoat^  gewioat  mb  FoFsleaberg 
eine  grossere  Mächtigkeit  und  <Hefielbe  nimmt  eüdUdi  V^m  Pop* 
penberge  noch  zu.  Zwei  unbedeutende  Unterbrechungen  trennen 
den  mit  dem  Hangeberg  zusammenhangenden  GrönstAtn  gegen 
Osten  und  Westen  Ton  dem  Zuge;  wmter  nach  Osten  {oigt  die 
Grünsteinmasse  des  Bielsteins  von  ziemlich  dreiseitigem  Umrias. 
Der  schmale  Streifen  an  der  Lieth  wird  auf  dem  rechten  Hoj^eke- 
ufer  wieder  breiter  und  erstreckt  sich  bis  zu  der  Kuppe  des 
Rinnstosses  und  etwas  südlich  davon  setzt  noch  ein  schmaler 
Zug  auf,  der  einige  kleine  Unterbrechungen  ei4eidét,  dann  aber 
über  den  Baumberg  und  Utbühl  weiter  nach  Osten  'fi>rt6etzt4 

Die  Umgrenzan«4  des  Grön«teinsattels ,  welcher  sich  vom 
Ënkeberg  bis  an  den  Eggeberg  autdehnt,  ist  s^on  genau  ange- 
geben, und  von  dem  Grünsteinzuge  des  Steinberges,  welcher 
sich  von  Altenbüren  bis  in  das  Buhrthal  hinab  erstreckt,  ist  be- 
reits erwähnt,  dass  er  auf  der  Gi*enze  des  Stringocephalenkalkes 
und  des  Flinzes  auftritt. 

*  Im  Bereich  des  Lenneschiefers  findet  sich  noch  eine  grosse 
Anzahl  von  GrûnsteÎQpartieen ,  welche  als  Gebirgi^uppen  aus 
dem  Sedimentgestein  hervorragen  nnd  deren  Lage  und  Ausdeh- 
nung leicht  aus  der  Karte  zu  ersehen  ist;  auch  die  Hauplmaase 
des  Stringoceph&lenkalks  wird  am  Hollemann,  südlidi  von  Brilon, 
von  einer  bedeutenden  Masse  ächten  Labradorporphjrs  durch? 
brechen,  welche  dadurch  an  Interesse  gewinnt,  dass  sie  Kalk- 
stücke  mit  Versteinerungen  eingeschlossen  hat  und  an  deo(  Punk- 
ten, wt>  das  Gestein  aus  kleineren  Körnern  besteht,  die  wenl^w 
fest  mit  einand^  zusammenhängen,  sehr  voUkoeEunene  Abdrü^e 
von  Gyathophylien  und  Favosites  cervicornis  ze%t^  welche  als 
AmslüUung^  auch  der  feinsten  Oe^ungen  eärscheinen. 

IV.    Erklärung  der  Lagerangs -Verhältnisse. 

Die  grosse  Ausbr^tung  des  Stringocephalenkalks  in  der 
Gegend  von  Brilon  hat  lange  unter  den  Geologen  Anisehen  er- 
regt, und  die  Erklärung  diesw  Erscheinung,  so  wie  des  Ein- 
gusses, den  die  Grün  steine  auf  die  Lagerung  der  Sohiditen  aus- 
geübt haben,,  kann  auch  jetzt  nur  noch  als  ein  Versudb  ange-- 
sehen  werden« 

Da  man  in  der  Umgegend  von  Brilon  den  Stringocephalen- 
kalk,  ein  älteres,  ako  i\e£bv  liegendes  Formafioiiegyed,  in  so  be- 
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deatM)d«r  Höhe  und  AosvtefanaBg  anirifii,  während  die  Schichten 
weiter  nach  Wesieo  hin,  eine  tiefe  Mulde  bilden,  so  hält  es 
schwer,  hier  nicht  eine  partielle  Hebang  des  Gebirges  anenneh* 
men.  Wean  man  sie  sngiebt,  so  ist  dadurch  wohl  anefa  die  a«f- 
faUeode  Verwerfiing  erklärt,  welche  sieh  von  Altenbâren  aas 
nach  Süden  zieht;  sogleich  2eigt  aber  die  Mulde  von  Nehden, 
dass  die  grosse  Ausdehnung  des  Kalkes  zum  Theil  auch  Folge 
der  Sattel-  und  Muldeabildung  ist.  Da  das  devonisdie  und 
das  Kdil^igebirge  gleichförmig  gelagert  sind,  der  Zedistein, 
dw  etwas  weiter  nach  Osten  auftritt,  aber  eine  abweichende. 
âach  geneigte  Lagerung  zeigt,  so  muss  die  Aufrichtung  der 
Schichten  währrad  der  Periode  des  Bo^liegenden  erfolgt  sein, 
and  wenn  sie  durch  die  Grünsteine  bewirkt  worden  wäre,  so 
miissten  dieselben  also  in  diesem  Zeitabschnitt  emporgedrun- 
gen s&B.  Dahingegen  werden  diese  Gesteine  gewöhnlich  fâr 
äker  gehalten  und  es  wird  dann  angenommen,  dass  sie  der 
Zeit  nach  in  der  durch  die  Lagerung  der  Schichten  angegebenen 
Beäenfolge  gebildet,  und  hauptsächlich  während  der  Devonzeit 
entttanden  seien.  Mvbchison  und  Sedowick  erklärten  zuerst: 
der  Sdbalstein  in  Nassau  sei  für  ein  Gestein  zu  halten,  welches 
daroh  eine  submarine  Eruption  gebildet  worden  sei,  sagen  aber 
auch  dagegen  wieder:  das  Hoppckethal  sfidlich  Ton  Brilon  zeige 
sehr  scbön^  wie  die  Streifen  und  Massen  von  Porphyr  sich  gleich 
Bq>pen  parallel  den  verschiedenen  secundären  Ablagerungen  ein* 
gedrängt  hätten  und  führen  ferner  an,  der  Labradorporphyr  habe 
die  Schichten  westlich  voiv  Bredelar  durchbrochen.  Bei  dem  in* 
nigen  Zusammenhang  der  geschichieten  Grünateine  und  d^  La- 
bratoporpèyre  lässt  ai^  «bet  eine  so  verschiedenartige  Eatste^ 
bong  nicht  luanehmen.  F.  BosMEa  sagt  in  seinem  Werke  über 
das  rheinische  Schiditensystem  :  Professor  Beyrich  habe  zuerst 
die  inetain(»'phiache  Bildung  der  Schalsteine  in  Nassau  entachiez 
den  aacbge wiesen,  uod  nimmt  an,  die  Schalsteine  so  wie  die 
EisQBsteiae  sc^n  in  Folge  der  Einwirkung  der  Labradorporphyre 
auf  die*  Sedimentgesteine  entstanden« 

B^ghauptmaiin  y.  l>£ca£N  bekämpft  in  einem  Ai;dsatze 
ober  die  .Feldspathporphyre  in  den  Lennegegenden  die  Ansicht 
Mcrghisqm's  von  einer  submarinen  eruptiven  Entstehung  der 
geeebichteten  Porphyre,  ir^dem  er  anführt,  dass  die  Gemengtheile 
derselben  weder  ^ das.  Ansehen  von  Bruchstücken  noch  von  Ge«^ 
Kbieben  besässen,   und  Professor  Hausmann  nimmt  in  seinem 
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Werk  fiber  den  Ban  des  Harze«  dben£dk  an^  die  Sehabteine 
seien  durch  den  Eiofluçs  der  Grönsteine  metamorphömrte  Sedi- 
mentgesteine, und  zwar  durdi  Einwirkung  von  Gasen  gebildet,' 
die  Grönsteine  selbst  aber  seien  die  Ursache  der  Hebung  des 
Grauwaekengebirges  im  Harze.  Gebr.  Sandbbroer  schltessen 
sieb  wieder  an  Mtjrchison's  und  Sbdgwick's  Ansichten  an,  in- 
dem sie  die  Meinung  aussprechen,  die  porpbyrarttgen  und  diefa* 
ten  Diabase  hätten  sedimentäre  Gesteine  unterseeisch  durch- 
brochen, sidi  an  der  Ob^äche  mit  den  Bruc^ttidcen  derselben 
gemengt  und  dadurch  den  Schalstein  gebildet,  auch  hätten  auf* 
steigende  Gasblasen  die  noch  weiche,  aber  schnell  ^kältende 
Masse  durchlöchert  und^  durch  die  nachfolgende  Zersetzung  der 
Labradorporphjre  seien  diese  Gresteine  verändert  und  mit  Kalk- 
spath  imprägnirt  worden.  Betïrich  hält  diese  Ansicht  jetzt  för 
die  richtige,  indem  er  die  Grünsteine  als  durch  submarine  Eruptio* 
neu  in  der  richtigen  Reihenfolge  mit  den  umgebenden  Sedimenten 
gebildete  und  wahrscheinlich  ausschhesslidi  in  der  Devonzeit  ent» 
standenen  Gesteine  von  jedem  Antheil  an  der  Anû'ichtung  und 
Faltung  des  Gebirges  ausschliesst.  Professor  Bisorof  leugnet 
jeden  Einfluss  einer  Eruptionsthäti^eit  bei  der  Entstehung  so- 
wohl der  Labradorporphyre  als  der  geschichteten  Grfinst^e, 
indem  er  annimmt,  sie  seiçn,  wie  alle  anderen  Sedimentärge- 
steine,  durch  ruhigen  Absatz  im  M«ere  entstanden  und  die  Grup- 
pirung  dieser  Sedimente  zu  krjstidlinischen  Massen  sei  entweder 
schon  bei  ihrer  Bildung  oder  durch  spätere  Umänderung  auf 
wässerigem  Wege  vor  sich  gegangen;  denn  bei  der  Gesteins- 
metamorphose  überhaupt  sei  an  eine  directe  oder  durch  Ver- 
mitlelung  von  Wasser  ausgeübte  Einwirkung  der  Wärme  durch- 
aus nicht  tu  denken,  da  am  Nebengestein  nirgend  wo  Sparen 
derselben  zu  bemerken  «eien  und  auch  die  Wirkung  heissen 
Wassers  oder  heisser  Wasserdämpfe  eine  ganz  andere  sei,  indem 
sie  nur  dieselben  Zersetzungen  wie  4ie  Tagewasser  hervorbrin- 
gen könne,  wie  aus  den  bei  brennenden  Stetnkohleaflötzen  beob- 
achteten Erscheinungen  hervorgehe. 

Die  Ansichten  der  bedeutendsten  Geologen  über  die  Ent- 
stehung der  Grünsteine  sind  demnach  noch  nicht  ganz  überein- 
stimmend. Bischof  giebt  die  Aehnlichkeit  der  Grünsteine  mit 
den  Basalten  und  Tracbyten  zu ,  glaul^t  aber ,  dass  daraus  doch 
keine  Schlüsse  auf  die  eruptive  Natur  dieser  Porphyre  gezogen 
werden  könnten;  da  dieselbe  auch  für  die  Basalte  und  Trachyte 
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keinesiregs  «vident  nacbgewks^i,  soikldm  sogar  sehr  nnwahr* 
sdniSnlîdi  »ei.  Trots  des  grossen  Einflusses,  welchen  BisCfiOF's 
zahlreiche  Untersuchungen  und  die  darauf  gegründeten  Folgerun« 
gen  auf  die  Geologie  gehabt  haben,  deren  Theorieen  er  vom 
r«îo  chemisohen  und  physikalischen  Gesichtspunkte  «us  zu  prüfen 
ant&nommen  hat,  so  hat  seine  Ansicht  über  eine  sedimentäre 
BSdtiDg  der  Basalle  und  Trachyte  nocb  nicht  allgemeine  An- 
nahme g^nden,  und  wenn  man  ihre  eruptive  Entstehung  als 
b^ries^n  aasiebt,  so  läest  «eh  auch  für  die  eigentlichen  Grriln* 
steinporpbyre  nur  diese  Bildung  annehmen.  Sie  unterscheidei^ 
sich  in  ihrem  Ansehen  durch  nichts  von  anderen  Emptivgest^- 
oen,  und  ihre  Aehnliehkeit  mit  deto  Basalte  wird  durch  eine 
sehöae,  im  Hoppeketbale  zu  beobachtende  Erscheinung  in  die 
Aagen  fallend.  Es  findet  sich  hier  oberhalb  Messinghausen  eine 
g^se  nach  drei  Seiten  abgeplattete  Kugel  dieses  Porphyrs  von 
etwa  50  Fass  Durchmesser;  ein  Tbeii  derselben  ist  durch  Ver- 
witterung und  die  Wirkung  des  Wassers  fortgenommen  und  man 
bemerkt  an  dem  so  ^  entstamdenen  Durchschnitt  eine  ausgezeich- 
MlB  Sänlenstruotur.  Die  Säulen  strahlen  radienförmig  vom  Mit- 
tdpnnkte  ans,  und  ihre  Bildung  ist  deshalb  wohl  wie  beim  Basalt 
als  eine  Folge  der  Abkühlung  des  geschmolzenen  Gesteins  zu 
betrachten«  Beim  Basalte  stehen  die  Säulen  stets  senkrecht  auf 
die  AbkühluBgsüäche,  und  dies  ist  auch  bei  der  Grünsteinkugel 
der  Fall,  da  die  Abkühlung  gleidimässig  von  der  Oberfläche  aus 
Tor  sich  gegangen  sein  muss.  Wenn  man  sich  nun  für  eine  der 
einander  gegenüberstehenden  Ansichten  über  die  l^ldung  der 
Grunsteine  entscheiden  und  die  eruptive  Entstehung  annehmen 
mass,  so  -drängen  die  Beobachtungen  in  der  Umgegend  von 
Brilon  £u  dem  Gedanken,  dass  die  Grönstdne  nicht  ganz  ohne 
Ëmâuss  auf  die  Hebung  der  Sedimentärgesteine  gewesen  sind 
und  eich  auf  den  iSchichtungsklôften  derselben  eingeschoben  ha* 
b^;  ihre  Bildung  kann  dann  natürlich  nur  in  die  Zeit  nach  der 
Ablagerung^  der  Koblenperiode  oder  wenigstens  der  Culmschich- 
tea  fallen;  und  ferner  folgt,  dass  die  Schalsteine  und  Mandelsteine 
als  durch  den  Einânss  der  Porphyre  umgewandelte  Sedimentär- 
geeteine  zu  b^raditen  sind. 

Will  man  diese  Ansicht  nicht  gelten  lassen,  so  muss  man 
leagDtti,  dass  eine  Aehnliehkeit  zwischen  den  geschichteten  Grün- 
steiaen  und  "den  nächst  anliegenden  sedimentären  Gestefnen  foe- 
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steht^  und  man  kann  neh  doeb  nicht  wohl  dieser  Tbatsàdie 
entziehen,  wenn  man  die  Gehirgsarten  in.  der  Nattir  beob*- 
achtet. 

Es  mass  femer  eine  Entstehung  der  Grüneteine  sowohl  in 
der  devonischen  als  in  d^  Culm -Periode  angenommen,  oder 
es  müssen  die  südlich  vom  Rinnstoss  vorkommenden  und  ibnr 
petrographisdien  Beschaffenheit  nach  als  Cukn  gedeotete«  fialk* 
bänke  für  Stringöc^halenkalk  erklärt  werden.  AirtfcBend  bleibt 
es  dann  femer,  daas  die  geschichteten  GrüASteliie  die  Pcnphyre 
sowohl  im  Liegenden  als  im  Hangenden  umgeben,  denn  bei  einer 
submarinen  Eruption  sollte  man  do^  nur  im  Anfange  des  Vor- 
ganges eine  Trümmerbüdung  für  wahrsdieinHch  halten;  heia 
Durchbrechen  der  geschmolzenen  Massen  müssten  die  Trümmer 
der  geschichteten  GebirgsarteYi  entweder  nur  an  der  Oberftftohe 
des  eruptiven  Gesteins  sich  mât  demselben  vermischt  oder  die 
ganze  Masse  desselben  durchdrungen  haben.  Das  Erscheinen  der 
geschieh  tefen  Grün  steine  im  Hangenden  und  .Liegenden  der  reie 
pofphjrartigen  dagegen  scheint  sehwieriger  zu  deuten,  auch  ist 
zu  erwähnen,  dass  der  Grünstein'  des  Hollemanns,  der  so  sefade 
erhaltene  Versteinerungen  einsehliesst,  durchaus  keine  Schichtung 
zeigt,  und  es  ist  nicht  einzusehen,  weshalb  nidit  auch  dieser  in 
einer  unterseeischen  Eruption  emporgedrungen  sein  soU,  weon 
dies  bei  den  anderen  Gesteinen  der  Fall  ist.  Bäumt  man^  dage- 
gen den  Labradorporphyren  einen  geringen  Eintiuss  auf  die  Aaf- 
richtung  der  Sedimentärgesteine  ein,  so  lassen  sich  die  vorhan- 
denen Verhältnisse  doch  ziemlich  glaubwürdig  erklären. 

Die  Sattelbild ong  im  Hoppckethal ,  das^  Durchbrechen  -  des 
Stringocephalenkalkes  durch  eine  ziemlich  bedeut^ide  Masse  La- 
bradorporphyr  lassen  sich  jedenfalls  eben  so  gut  durch  eine 
selbstständige  Einwirkung  dieser  Eruptivgesteine  als  durch. eine 
spätere  .  Zus€tmmenbiegung  derselben  und  der  Sedimentgesteine 
durch  andere  Kräfte  erklären,  und  wenn  man  annimmt,  dass  die 
Porphyre  in  die  Schichtungsklüfte  eingedrungen  s^ien,  so  läsat 
sich  auch  hieraus  folgern,  dass  sie,  indem  sie  steh  Platz  ver* 
schaâien  und  die  geschichteten  Gesteine  zur  Seite  drängten,  die- 
selben in  eine  Lage  brachten ,  welche  stärker  geneigt  •  ist  al«  • 
di^nige,  in  welchei*  sie  in  grösserer  Entfernung  von  den  Grön- 
steinen  angetrc^n  werden,  und  wie  hierdurch  die  schmalen  lasg^ 
hin  sieb  ausdehnenden  Muld^i  entstehen  konnten,  die  bei  Briloo 
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wnrkiîcfa  yorfaanden  mod.  Man  begreift  auch,  wie  sich  êSe  Por- 
phyre dttrdi  EifiwirkQQg  auf  das  Nebengestein  mit  Sdialsteinea 
«dgI  ükndelsteinen  nmgeben  konnten,  weshalb  diese  sedimentären 
Grrfiosteine  den  «n ▼eränderten  geschichteten  Gesteinen  so  ähnlich 
werden  können  und  überall  einen  aüniäiigen  Uebergang  in  die« 
aêt^BD  zeigen.  Denn  die  Einwendungen  Bisohof's  gegen  eine 
acMm  wiAeF  lütaiirkung.  der  Wärme  erfolgte  Metamorphose  sind 
dur^  die  schönen  und  äosserst  wichtigen  Versuche  Daubrée's 
'  ober  die  J^nwickctng  des  Wassers  und  der  Wasserdämpfe  von 
höherer  Temperatiu*  auf  die  Gesteine  völlig  widerlegt,  und  wenn 
Bischof  sidh  daimuf  berufif^  dass  bei  den  vorkommenden  Erd-» 
inin^tt.  dier  Wasserdämpfe  keinen  Fekbpath  bilden  kdnben ,  so 
fast  DaobbI^s  dagegen  gezeigt  ^  dass  Wasser  und  Wasserdämpie 
is  einer  Hitze  von  etwa  400  Grad  C.  sehr  wohl  im  Stande  sind, 
Qoftfz-y  Feldspath*  und  Angit^Krystalle  zu  erzeugen,  indem  er  in 
starken  eisernen  Röhren  verschiedene  Gesteine  der  Eliïiwirkung 
iberfaitzten  Wassers  Aussetzte. 

Der  Einâoss  der  Grünsteine  auf  die  Hebung  und  Zusam«^ 
menfiihung  der  Gebirgsscfaichten  scheint  jedoch^verhältnissmäasig 
BBT  g&nng  zu  sein,  sie  sind  schwerlich  die  alleinige  Ursache 
derselben  und  fragt  es  sich  deshalb ,  ob  es  keine  Anzeigen 
giebt,  weldie  zur  Entdeckung  der  Uebrigen  wirksameren  führen 
kanten. 

Die- tische  Schieferuog^  ist  in  der  Gegend  von  Brilon  eine 
giDK  gewöhnliche  Erscheinung,  man  hat  sie  auf  sehr  verschie* 
de&e  Weise  gedeutet  (s.  den  Aufsatz  des  Berghauptmanns  v.  D&- 
cwm  in  d.  Verb.  f.  Rli,  W^  Bd.  V,  pag.  27.).  Sedowick  hat 
sie  durch  eine  Vef'ändernng  im  Cohärenzzustand  der  Masse,  eine 
Amiäh^nng  an  den  krjstallinischen  Zustand  und  einen  gewissen 
Grad  von  M^tamorpiioçe ,  Fox  durch  Einwirkung  elektrischer 
Kräfte  erklären  wollen;  ^>ch  stimmen  die  Ansiditen  der  bedeu* 
toodsten  Geologen  über  diese  auffiiUende  Eig^nthümlichkeit  jetzt 
darin  öberein^dass  sie  in  Zusammenhang  mit  dem'  auf  das  Ge- 
stein ^uisgeûbten  Druck  zu  bringen  sei.  Der  Bergmeister  Badeb 
bat  zuerst  dk  falsche  Schieferung  durch  eine  in  Folge  des  bei 
d«r  Aufrichtung  deir  Gesteine  wirkenden  Druckes  hervorgebrachte 
Spaiuaung,  -erklärt  und  ausgesprochen,  sie  stehe  stets  senk- 
re^t  auf  der  Bitihtung  des  Misgeûbten  Druckes  und  nehme,  wo 
^Mse  durch  ûen   Ëinâuss   von   Klüften   abgeäiidert  worden   sei) 
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ebenfalls  eine  andere  Lage  an.  Sharpe  hat  dann  an  den  Ym* 
steinerungen ,  welche  sich  in  Gresteinen  mit  falsefa'er  Sehiefernng 
befinden,  gezagt,  dass  sie  stets  eine  Dehnnng  in  der  BkfatDDg 
der  Scfaiefetung  erlitten  haben,  nnd  dass  also  auch  ffir  die  6e> 
Steinsmasse  selbst  eine  solche  anznnehmen  sei.  .Hiermit  stimmen 
die  Beobachtungen  Sedgwick's,  dass  die  Richtung  der  Sdiiefo- 
rang  fast  mit  der  Streichnngslinie  der  Sdiiehten,  oder  diePfliLLlf'fl, 
dass  sie  mit  den  Sattellinien  zusammenfalle,  sehr  wohl  Hberan, 
welche  durch  Sorby's  Untersuchungen  und  Experimente  bestä« 
tigt  worden  sind.  Nimmt  man  diese  Erklärungen  als  richtig  an, 
so  muss  der  Druck,  welcher  die  Sedimentgesteine  in  der  Oege&cl 
von  Brilon  aufgerichtet  hat,  von  einem  unterirdischen  Punkte  der 
westphälischen  Tiefebene  ausgegangen  sein.  Da  hier  nirgend  wo 
Eruptivgesteine  bekannt  sind^  so  kann  man  jedoch  nicht  bestimmt 
die  Aufrichtung  von  einem  solchen  Gesteine  herleiten;  da  inc^ 
sen  im  Harz  der  Granit  die  sikirischen^  devonischen  und  Coin* 
schichten  gehoben  hat,  so  könnte  auch  vielleicht  für  Westphi^ra 
an  ihn  gedacht  werden;  doch  lassen  sich  auch  mandie  Gründe 
gegen  eine  solche  Vermuthung  anföhr^i,  und  wird  die  wahr- 
scheinliche Ursache  der  Hebungen  sich  sdiwerlich-  «rmittslo 
lassen. 

Die  Bildung  der  Eisensteine  von  Brilon  ist  jedenfalls  nor 
durch  eine  Verdrängung  des  Kalkes  ^erfolgt ,  für  welche,  es  srf»r 
viele  Beispiele  giebt.  Gewässer,  welche  kohiensaureà  Eisenoxjciol 
aufgelöst  enthielten,  setzten  dasselbe  ab,  wobei  es  sieh  in  Oxyd 
verwandelte,  und  nahmen  dafür  den  kohlensauren  Kalk  auf,  ine 
schon  die  Unvwandlung  der  kalkigen  organischen  Beste  in  Roth- 
eisenstein beweist.  Die  enge  Verbindung  der  Erze  mit  den  Gros- 
steinen  iässt  es  wahrscheinlich  erscheinen,  dass  die  eisenreicben 
Silikate  derselben  das  Material  dazu  hergegeben  haben,  so  àuB 
bei  ihrer  Zersetzung  eiA  kieselsäureretcher  Eisenstein,  oder  wo 
nicht  aller  Kalk  verdrängt  wurde,  ein  kalkiger  Rotheisenstein 
gebildet  werden  konnte.  Dieselbe  Entstehung  h^ben  auch,  irie 
Gebr.  Sandbbroeb  darlegen  ,^  die  nassauisoben  Roteisensteine. 
Bischof  hält  dagegen  die  Ansidit  aufrecht,  der  Kalk  habe  so- 
wohl zu  den  Eisensteinen  als  zu  den  Grünsteinen  das  Material 
geliefert,  indem  er  aus  seinen  Analysen  folgert,  es  hätten  die 
kohlensäurehaitfgen  Gewässer,  indem  sie  alle  Carbonate  fortfâkr- 
ten,  einen. sehr  kieselsänrereichen,  oder,  wo  nkht  aller  Kalk  ver- 
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driagt  wurde,  einen  sehr  kalkigen  BotheisentteHi  snrfiekgelassen, 
der  Kalk  hüte  dann  den  Thonschiefer  in  Schalatein  nmändem, 
usé  ans  den  Im  der  Anflöanng  de«  Kalkes  sarfiekbleibenden  Sili- 
katen hitten  dann,  wenn  die  Gewässer  die  fehlenden  Stoffe  fain- 
Etifihrtenv  die  krystalltnisch-kömigen  Orünstmne  entstehen  können. 
Die  Ortsverftndemng  des  Kalkes  ist  femer  nach  Bischof  als  die 
wahrseheinliche  Ursache  der  gestörten  Lagerung  anzusehen.  Diese 
Gedanken  können  jedoch  ebenfalls  nor  als  ein  Versncfa  der  Er- 
UimDg  gelten  nnd  nnr  bei  den  Geologen  Anklang  finden  9  die 
One  neptnniscbe  Entstehung  aller  Grrfinsteine  annehmen. 

7.  Zusammenliang  der  geognostischen  Zusammensetzung  mit 
der  äusseren  Gestalt  nnd  Bodenbeschaffenlieit  des  Landes. 

Di»  äusseren  Formen  und  die  Bodetobeschaffenheit  der  Erd> 
Oberfläche  ist  von  ihrer  geognostiischen  Zusammensetzung  abhän- 
gig, und  aus  diesem  Grronde  sind  sowohl  beide  Merkmale  ffir 
des  Gelogen  wichtig  als  die  Geologie  fOr  den  Ackerbau  förder- 
li^,  der  den  Boden  zu  seinen  Zwecken  benutzen  will.  Von  den 
▼srsehiedenen  Gesteinen,  welche  in  der  Umgegend  auftreten,  hat 
fcst  jedes  seine  besondere  Bergform  und  es  ist  wichtig,  dieselbe 
«1  berfidcsichtigen,  da  die  geognostische  Untersuchung  dadurch 
erleichtert  wird.  Wir  kennen  bei  den  geschichteten  Gebirgsarten 
ib  Urensdien  der  Thalbildung  t  )  den  Einfittss  der  Aufrichtung 
md  der  Spaltenbildung,  2)  den  Wellenschlag  des  Meeres,  "das 
die  Schichten  einst  bedeckte,  und  3)  die  Erosion  durch  die  Tage- 
wtMer.  Wie  gross  die  Wirkung  der  Abschwemmung  gewesen 
ist,  ergiebt  sich  schon  daraus,  dass  trotz  der  bedeutenden  Fal- 
timg  des  Gebirges  im  ganzen  Gebiet  des  Lenneschiefers  fast  aus- 
sdüiesslidi  ein  südfaches  EinfistUen  beobaditet  wird,  so  dass  man 
aimebmen  muss,  das  Wasser  habe  sätnmtliche  obere  Biegungen 
der  Schichten  fortgeführt  und  so  die  Schichtenköpfe  herrortreten 
lassen,  und  man  erkennt  es  ferner  an  der  mächtigen  Erdschicht, 
welche  sich  auf  dem  Kalkboden  gebildet  hat. 

Der  Lenneschiefer  ist  von  vielen  engen  und  tief  eingeschnitte- 
nes Thälem  durchzogen,  welche  häufig  eine  annähernd  parallele 
Lage  haben,  es  entstehen  dadurch  lange  Bergztige,  welche  durch 
Uebe  Querthäler  gegliedert  werden  und  deren  einzelne  Theile 
^ann  wohl  gerundet  etsdieinen  können. 
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Atifbllend  ist  es  dabei,  dass  ein  grosser  Theii' dieser  Ha- 
ler nicht  mit  dem  Streichen  der  Schichten  übereins^mt,  soad^n 
rechtwinklig  zu  demselben  das  Gel»rge  durebziebt;  es  selisint 
demnach,  dass  das  Wasser  das  Gestein  leiditer  zerbröck^  kano, 
indem  es  die  Sehieht^ikdpfe  in  der  Bichtoag  qaer  £um  Streioheo 
überfliesst,  als  indem  es  sich  auf  ^ner  Schicht:  in  d^  BtelitBag 
des  Streichens  fortbewegt..  ^  Obgleich  der  Lennesohiefer  nur  ge- 
ringe Härte  besitzt  und  leicht  verwittert,  bat  ^  sieb  doch  nicht 
mit  einer  dicken  Ackerkrume  bedeckt,  sondehi  das  Wasser  kat 
an  den  steilen  Abhängen  die  gelösten  erdigen  Tbeile  .weiltf  fort- 
geschwemmt und  dem  Alluvium  zugeführt. 

Der  Stringocephalenkalk  ist,  wie  jeder  Kalk,  geneigt  zur 
Felsenbildung.  Die  Hochebene  von  Brilon  ist  deshalb  mit  einer 
grossen  Menge  schroffer  Kalkfelsen  bedeckt,  doch  hat  sich  zwi- 
schen diesen  eine  mächtige  iehinige  Erdschicht  gebildet^  die  für 
den  A<^k^bAu  wegen  ihrer  Fruchtbarkeit  von  grosaem  Werthe 
ist,  sie  scheint  eine  mehr  chemische  als  meehatiischci  ^tstebuBg 
zu  haben.  Die  Kohlensäure  enthaltenden  Ge^wäeser.  lösten  dea 
Kalk  an  der  Oberaäcbe  aufi  und  Hessen  den  detnselben  beige- 
mengten Thon  zurücke  Bei  der  geringen  Steigung  der  Tbäler 
zwischen  den  eipzelnen  Kalkleisen  komn^e  derselbe  liegen  bleit^ea 
und  hat  sich  so  viele  Fuas  boeh  apgehäuft,  zum  Beweise^  wie 
thätig  die  Srosion  gewesen  ist. 

Die  Daçhschiefèr  des  Flintes  seheinen  zi^nlich  leicht  too 
der  zerstörenden  Thätigkeit  des  Wassers  angjsgriflèn  «u  •  werden, 
wie  aus  dem  Laufe  des  Bubrüusses.  herv^geht,  der  dort,  wo  er 
den  Flinz  erreicht,  sioh^  nach  Westen  sendet,  und  bis  Me«cbsâe 
auf  dem  schpaalen  Streifen  dieser  Schiobten  binâiesst» 

Der  Kramenzelscbie&r  ist  nicht  so  entwickelte  dass  maQ  ao 
ihm  besondere  Bergfortnen  beobaditei^  kö^Ate;  wo  diese  Schich- 
ten vorwiegend  aus  Kalkknollen  besteben,  können,  ine  natörlieb 
.auch  Felseti  bilden  ;  doch  nähern  sie  sich  sonst  iq  ihrem  äusse- 
ren Ansehen  den  Culmschichten. 

Der  Kieselschiefer  des  Culm,  à^r  gewöhnlich  in  diidsem  vor- 
herrscht,  zeichnet  sich  durch  eine  eigen thümlicheBundung  deiner 
Bergformen  aus.  Die  ihm  angehörenden  Berge  büde»  meist  Ast 
vollständige  Kugeiabacbnit te ,  und  dies  ist  nur  die  Folge  der 
ausserordentlich  starken  Zerklüftung»  Diese  machte  es  dem 
Wasser  möglich,   alle    hervorstehenden   Theile   na^   und  nach 
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lbrtfliii«htti«D,  ê»  dieselben  nur  in  kkinen  loten  Stûoken  bedtaih- 
deo.  An  dem  We§e,.  der  un  Hoppoke^ale  neu  gebaut  wird, 
hftt  man  ein  treffliebes  Profil  der  dort  vorhandenen  Schiebten. 
Man  gelangt,  wenn  man  vom  Enkeberge  aud  nach  Bredelar 
^ekl,  von  dem  masmven  Grtinstein  zu  Schaletein  und  IMandel- 
fltein,  darauf  findet' man  den  massigen  Stringocephalenkaik ,  er- 
reicht dann  den  leicht  davon  zu  unterscheidenden  Kramenzelkalk 
ood  zuletzt  den  Culm  mit-  seinem  Kieselschiefer  und  Platten- 
kalk, an  welchem  man  eine  Eigenthümlichkeit  desselben  sehr 
wobl  beobachten  kann.  Die  Chaussee  folgt  allen  Windungen 
am  Fusse  des  Berges  und  macht  überall  kleine  Einschnitte 
in  denselben.  Man  bemerkt  dabei  den  schnellen  Wechsel  im 
Streichen  und  Fallen  der  Culmschichten  und  bemerkt  zugleich, 
dass  in  den  Einschpitten  die  Schichten  stets  fast  genau  mit  dem 
Wege  parallel  gehen ,  trotjs  seiner  vielen  Wendungen  ;  es  ist 
dies  ein  schöner  Beweis,  wie  die  Thalbildung  sich  auch  nach 
der  Schichtung  gerichtet  hat.  An  und  für  sich  verwittern  der 
Kifselschiefer  und  der  Plattenkalk  sehr  schwierig  und  sie  bieten 
deshalb  dem  Pfianzenwuchs  nur  einen  fast  ganz  unfruchtbaren 
Boden,  der  allein  mit  Heidekraut  und  Tannen  bedeckt  ist. 

Der  fiötzleere  Sandstein  gleicht  in  seiner  Thalbildung  fest 
vollständig  dem  Lenneschiefer ;  er  bildet,  wie  dieser,  lang  hin 
sich  erstreckende  Bergzüge  mit  tiefen  Thaleinschnitten. 

Der  Grönstein  bildet  vorzugsweise  hohe  Berge.  Der  kry- 
BtalliDisch-körnige  Porphyr  widersteht  sehr  gut  der  Yerwitterung 
nnd  der  Zernagung  durch  die  Atmosphärilien  und  ragt  deshalb 
äberall  in  Form  von  steilen  Felsenkuppen  aus  dem  umgebenden 
Gestein  hervor.  In  Folge  der  schwierigen  Zersetzung  zeigt 
denn  auch  der  feinkörnige  Gränstein  des  Steinberges  in  auf- 
fallender Weise  den  Einfiuss  der  Schichtung  auf  die  Bergbil- 
doog;  der  södliche  Abhang  dieses  Berges  ist  sanft  geneigt,  wie 
es  dem  Einfallen  des  Gesteins  entspricht  ;  auf  der  Nordseite  aber 
sind  die  Schichtenköpfe  des  Grünsteins  ganz  entblösst,  da  der 
Fünzschiefer  vom  Wasser  bis  zu  bedeutenderer  Tiefe  abgetragen 
ist,  und  diese  Seite  des  Steinberges  erscheint  deshalb  fast  senk- 
recht und  ganz  ausserordentlich  felsig,  worauf  schon  jsein  Name 
hindeutet. 

Die  beiden  Verwerfungen  bei  Altenbören  und  am  Bilstein 
zeigen,  wenn  auch  nicht  besonders  auffallend,    dass  vorhandene 
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Spalten  die  Ehiwir^ng  ate  Wassers  begünstigen  nnd  deshalb, 
abgeerehen  yon  den  Zerreissungsthälern,  zur  Eatstehung  von 
Erosionstbälern  Anlass  geben.  Aach  ist  schliesslich  noch  ta  er- 
wähnen,  dass  die  Gesteinsscheiden  zweier  Gebirgsglieder  in  der 
gleichen  Weise  sich  bemerkbar  machen,  wofâr  die  B^rte  Tiele 
Beispiele  darbietet,  indem  sie  zeigt,  wie  der  Lanf  der  Thäler  den 
Grenzlinien  der  Gebirgsarten  folgt 
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3.    Ueber  die  Zusàmmensetzang  des  Hauyns  und 
der  Lava  (Hau^nophyr)  von  Melfi  am  Vulture. 

Von  Herrn  C.  Rammelbberg  in  Berlin. 

D^  frühereQ  Beobacbtangen  an  dem  erloschenen  Vulkan 
Valtnr  im  Neapolitanischen  folgte  ein  anaföfarliober  Bericht, 
von  Falmieri  und  Scacchi  verfasat*),  und  durch  das  Ter« 
heerende  Erdbeben  vom  14.  August  1851  veranlasst,  welches 
Melfi  und  and^e  nahe  gelegene  Orte  zerstörte.  Herr  Roth 
hat  diese  in  vieler  Beziehung  interessante  Monographie  des  wenig 
bekannten  vulkanischen  Gebietes  im  Auszuge  mitgetheilt.  **) 

Scacchi  hat  die  Lava  des  Vultur  als  Augitophyrlava  be* 
zeichnet;  sie  besteht  vorherrschend  aus  krystallisirtem  schwarxem 
Aogit,  dem  bis  zu  einem  Fünftel  der  Masse  Hauyn  beige- 
mengt ist.  Qlivin  und  Glimmer  treten  zuweilen ,  Leucit  selten 
darin  auf.  Die  Lava,  von  der  eine  ganze  Reihe  von  Abände- 
rungen sich  unterscheiden  lässt,  ist  steinig,  oft  erdig,  dicht,  je- 
doch meist  feinzellig.  Den  Fuss  des  vulkanischen  Gebirges  um- 
geben grosse  Conglomeratmassen,  hauptsächlich  von  dem  die  ge- 
flossenen Laven  bildenden  Gestein,  ausserdem  aber  auch  trachy- 
tische  Massen  zeigend,  durch  glasigen  Feldspath  charakterisirt, 
die  vielleicht  älteren  Datums  sind. 

Gleichwie  bei  anderen  Vulkanen  hat  auch  am  Vultur  die 
vorhistorische  vulkanische  Thätigkeit  zu  Zeiten  andere  Auswege 
gefunden,  und  so  einzelne  sekundäre  Vulkane  (wie  sie  Scacchi 
nennt)  ausserhalb  der  Hauptmasse  gebildet.  Unter  diesen  ist 
derjenige  besonders  beach  tens  Wer  th ,  auf  dessen  abgeplattetem 
Qipfel  die  Stadt  Melfi  mit  ihrem  Castell  erbaut  ist.  Dieser  Hü- 
gel hat  an  sich  nicht  das  Ansehen  vulkanischen  Ursprungs, 
allein  er  besteht  aus  einer  Abänderung  der  Lava  des  Vultur, 
welche    nuin   wegen    ihres    grossen  Reichthums  an   Hauyn   als 


*)  Delta  regione  vuleanica  del  M,  VuUure,     Napoli,  1852. 
♦♦)  Diefe  Zeitochrift  V,  21. 
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Hauynophyr  bezeichnet  hat.  Ihre  Masse  ist  bald  schwarz, 
bald  braun;  der  darin  Hegende  Hauyn  hat  die  verschiedensten 
Farben,  schwarz,  grön,  ^lau,  roth,  braun,  selbst  weise.  Manche 
seiner  Erjstalle  sind  innen  roth,  aussen  blau  gefärbt;  die  schwar- 
zen erscheinen  als  Qranatoeder,  welche  nach  der  rhooal^oedriscb^ 
Axe  verlängert  sind.    Der  Augit  bildet  braune  sehr  donne  Nadeln. 

Ich  habe  ähse  Lava  von  Melfi  einer  chemischen  Analyse 
unterworfen,  und  dazu  ein  grösseres  Stück  benutzt,  welches  Herr 
ScACCHi  so  gütig  war  mir  mitzutheilen.  £s  ist  eine  graue  fein 
poröse  Abänderung,  welche  in  einer  lichten  Masse  deutlich  er- 
kennbar nur  Hauyn  enthält,  meist  braun  oder  schon  Mau  ge- 
fôrbt,^  zuweilen  beide  Farben  neben  einander,  oder  blaue  l^inder 
um  braune  Kerne.  Ein  anderes  Mineral  ist  nicht  mit  Deutlich- 
keit zu  erkennen. 

Von  dem  Hauyn  würde  eine  Partie  sorgfältig  ausgelesen, 
um  ftir  sich  zur  Untersuchung  zu  dienern  Sein  specifisches  Ge- 
wicht ist  =2,466  (der  schwarze  =2,449)  nach  Scacchf.  Von 
Chlor wasserstoffsänre  wird  «r  unter  Gallertbildung  leicht  zersetzt, 
und  entwickelt  dabei,  wie  schon  ScACCHt  fknd,  eine  Spup  Schwefel- 
wasserstoff.    Seine  Zusammensetzung  fand  ich: 


Chlor 

Spur 

Sauerstoff 

Schwefelsäure 

.     il,08  • 

6,65 

Kieseltöure    . 

3i,88 

18,59 

Th<wierd« 

.    29,34 

13,73 

Kalk    .     . 

.       5,54 

1,58 

Magnesia 

.       0,70 

0,28 

6,«» 

Natron      .     , 

14,47 

3,73 

Kali     .     .     . 

3,76 

0,64  J 

99,77 
Ein  Drittel  vom  Sauerstoff  der  Schwefelsäure  ist  2,22,  Zieht 
man  diese  vom  Sauerstoff  der  Monoxyde  ab,  so  bleiben  4,.01.  Da 
nun  4,Ö1  +  13,73  =  17,74  :  18,59  fast  =  1:1,  so  bestehen  die  Si- 
likate aus  Singulosilikaten,  die  vielleicht  durch  Verwitterung  etwas 
von  den  Basen  verloren  haben,  wofür  auch  spricht,  dass  der  Sauer- 
stoff von  R:Äi=^l:3,4  statt  1:3  ist.  Man  sieht  aber,  dass  dfer 
Hauyn  von  Melfl  dem  vom  Vesuv,  welchen  ich  neuerlich  unter- 
sucht habe*),  in  der  Constitution  gleich  ist,  d.  h. 
RS4-(R*Si  +  ÄV^Si»). 


*)   8.  mein  fianâbach  der  Mineralehemie ,  S.  706.    Auch  Foggend. 
Ann.  J09,  577. 
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Hbf  m  dén  relatrveo  Mengen  der  BaMn  r  naterflob^M  sich 
diese  beiden-,  éo.  wie  die  Ha«yne  vtm  Rom  md  tob»'  Laadier 
See.    Ë8  i^  îmmliêh 

1)  ddH  Atomverbftltoiss   von   Kali    ihid   Natron   in   dem 
•/..  â(uyn  von 

/    Albano  ^1:9       nach  Whitney. 
7  Vesuv    ==:  1  :  3,6       «     wir. 
^^    Melfi      =1:6  „      „- 

In  dölb  Haujn  vom  Laacher  See  gebf^n  Varbentrapp  und 
WHFt*NÉv  kein  Kali  an.  ' 

2)  dAe  Atom  verhält  niss  des  Kalks  und  des  Alkalis: 
Aibano  =  1  :  1,4 

Vesuv  »  l  :  1,27 

Jklelfi  =:  1   :  2,35 

Laacher  See  s=  1  :  0,72  nach  Varrenthapp. 
=;  jl  :  2,3  „  Whitney. 
In  Folge  ihres  ansehnlichen  Hanyngehalts  wird  die  Lava 
von  Melfi  von  Säuren  stark  angegriffen.  .  Massig  feines  Pulver 
mit  gleichen  Mengen  Chlorwasserstoffsäure  gleich  lange  und  gleich 
stark  digerirt  hinterliess  einerr  Bückstand,  der  nach  dem  Aus- 
kochen mit  kohlensaurer  Natronauflöfiung  bei  concentrirter  Säure 
26,2  pCt.,  bei  einem  Gemisch  aus  2  Theilen  Säu^e  and  1  Thefl 
Wasser  30,18  pCt.  ausmachte. 

Zur  Analyse    diente   die  mit  der  verdünnten  Säure  behan- 
delte Probe. 

A.  Zersetzbarer  Theil. 

B.  Unzersetzbarer  Theil. 

C.  Lava  als  Ganzes  durch  Addition  von  A.  und  B. 

D.  Controlbëstimmungen  an  der  Lava  im  Ganzen. 


A. 

B. 

C.                 D. 

Chlor    .     . 

0,52= 

=  0,74 

0,52 

Schwefelsäure  2,44 

3,46 

2,44 

Kieselsäure 

28,17 

39,91 

14,29= 

=47,36 

42,46 

Thonerde  . 

16,92 

23,97 

1,57 

5,22 

18,49 

Eisenozyd . 

3,35 

4,74 

— 

— 

3,35  j   ie       jQ.» 
6,31   10,36    ^"'^* 

Eisenoxydul 

— 

— 

6,31 

20,92 

Kalk     -.     , 

3,53 

5,00 

5,17 

17,13 

8,70               10,63 

'Magnesia  . 

1,63 

2,31 

2,01 

6,66 

3,64                 2,73 

Natron 

7,12 

10,09 

— 

— 

.7,12                 6,00 

Kali     .     . 

4,58 

6,49 

— 

— 

4,58                5,31 

GlQhverlust 

2,31 

3,29 

— 

— 

2,31 

70,57  100.        29,35    97,29     99,92 
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Berechne  man  nach  der  vorher  ùiitgelheilton  Analyse  die 
Menge  dee  Hanjns  an«  der  Sehwefolellure,  so  erfa&lt  man: 


ScbwefelBäure 

2,44 

KiesebStire    . 

7,68 

Thonerde  .     . 

6,46 

Kalk      .     .     . 

1,22 

Magnesia  .     . 

0,15 

Natron      .     . 

3,19 

Kali      .     .     . 

0,83 

Ä>r<^ 


Von  den  70  pCt.  zersetzbarer  Tb^e  belrii^  der  Hauyn 
mithin  nur  22  oder  31  pCt.  Der  Best  von  A.  enthält  noch  viel 
Natron  und  die  überwiegende  Menge  Kali,  ausserdem  die  Be- 
standtbeile,  die  in  B.  auftreten;  überdies  Efsenoxydhydrat.  Das 
letztere,  der  Wassergehalt  überhaupt,  und  das  Ansehen  der  Lava 
lassen  schliessen,  dass  sie  durch  Verwitterung  schon  verändert 
sei.  Kocht  man  das  Pulver  der  Lava  mit  Kalilauge  kurze  Zeit, 
so  löst  sich  ein  Theil  auf,  8,43  pCt.  betragend,  worin  der  Wasser- 
gehalt mitbegrifien  ist;  die  Analyse  wies  nach,  dass  sich  3,8  pCt. 
Kieselsäure  und  0,83  pCt.  Thonerde  aufgelöst  hatten. 

Der  Theil  B.  ist  gewiss  nichts  weiter  alà  ein  eisenteicber 
Augit,  der  dem  von  Tenerifia  nahe  steht,  und  den  die  Analyse 
von  einer  gewissei^  Menge  Kieselsäure  nicht  hat  befreien  können, 
welche  noch  zu  A.  gehört. 
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4.   Untersuchungen  über  die  Pseudomorphos^i. 

Von  Herrn  Delessb  in  Paris. 

(AiZ8  den  Atmalet  des  mine»  [5]  T.XVI,  pa^.  1.,  aufWirogcli  des  Herrn 

Verfassers  ffir  die  2Mtochrift  im  Ansänge  bearbeitet  roh  Herrn 

B.  SoBConNG  in  Berlin.) 

Der  Metamorphismns,  im  weitesten  Sinne  dee  Begrifibs,  nm- 
iasst  alle  Verändernngen,  welche  Mineralk^rper  erleiden  können. 
Er  tbetlt  steh  natnrgenifiee  in  swei  Tbeile,  je  nachdem  ee  sich 
Bümlich  am  einfache  Mineralien  odei:  om  Gesteine  handelt.  Erate«- 
rer  wird,  unter  der  Bezeichnmag  als  Pseuclomorphismas,  Gkgen« 
stand  der  Mgenden  Betrachtungen  sein. 

Da  indessen  gewisse  Vergesellschaftangen  ven  Mineralien 
'alle  Merkmale  des  Psendomorphismus  tragen,  mit  welchem  sie 
oft  verwechselt  worden  sind,  so  ist  es  nothwendig,  etwas  Kifther 
aof  sie  einzngehen. 

Man  weiss,  dass  die  Gesteine,  trotz  ihrer  grossen  Mannich- 
fiiltigkeit,  nur  von  einer  geringen  Anzahl  einzelner  Mineralfen 
zusammengesetzt  werden.  Ja,  es  hat  den  Anschein,  als  ob  ge* 
wisse  Mineralien  sich  nicht  ohne  die  gleichzertige  Entstehung 
anderer  bilden  könnten.  Die  VergesetlscLaftungen  der  Mine* 
ralien  zeigen  sich  femer  bald  in  normalen ,  bald  in  abnormen 
Gesteinen.  Sie  folgen  sich  in  gewissen,  beständigen  Reihen.  Es 
scheint  also,  dass  die  Mineralien  das  Streben  haben,  festbe- 
dtimmte  Verbindungen  unter  einander  darzustellen. 

In  einem  ganz  besondem  Falle  ist  dies  vornehmlich  augei^- 
fölHg  und  innig,  nämlich,  wenn  zwei  Mineralien  so  kiystallisirt 
sind,  dass  eines  das  andere  umhôllt,  es  eindchliesst. 

Einschlüsse. 

Die  EnÉcheinung  derselben  ist  ganz  besonders  geeignet,  uns 
Aiifklärungeff  zu  verschaffen  fiber  die  Bedingungen,  unter  wel- 
ken die  Mineralien  entstehen.    Man  hat  ihnen  daher  schon  von 
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fräbern   Zehen   her   Aufmerksamkeit    gtsdicnkt,    noch    mehr  io 
neuerer  Zeit. 

Betrachtet  man  die  Frage  in  ihrer  grössten  AllgenmiilMiti 
so  kann  ein  Mineral  eine  fast  'unbegrenzte  Menge  anderer  ein- 
schiiessen.  Nichts  desto  weniger  ist  die  Zahl  sowohl  der  ein- 
scbMeêsétiàen  file  der -^mgeschlosseiieil  nlcfat  m  bedeutend  ,•  als 
man  erwarten  dürfte,  und  verringert  sich  noch  weit  mehr,  wenn 
man  nur  auf  diejenigen  Röcksicht  nimmt,  welche  wohl  krystalli- 
sirt  sind  und  ^pnst  einige  Wichtigkeit  haben.  Dies  wird  durch 
eine  tabellarische  üebersicbt  bestätigt,  aua  welcher  erhellt,  dass 
sowohl  die  einschliessenden  «Is  die  eingeschlossenen  Mineralien 
allen  Familien  des  Mineralreichs  angehören  können. 

£ins<)hlâss8  lassen  sich  nachweisen  nicljt  nur  unter  ver- 
schiedenaidgen  MinerfilieD,  sondern  auch  unter  den.  Varietäten 
eines  und  desselben  Minerals.  Man  £ndet  feroer,  dass  ein  Mi: 
neral,  in  ^em  Falle  von  einem  andern  Minerale  eingeschlossen, 
dieses  selbst  gelegentlich  einschliesst.  Dies  pflegt^  BÎqht  bloss  in 
gi^nz  verschiedenartigen  Vorkommnissen,  sondern  auch  in  einer 
und  <lerselben  Gesteiosmasse  zu  gesdiehen«  und  zwar  oft  bei  den 
Abarten  derselben  Art  oder  denjenigen  Mineralien  <,  welche  eine 
ähuUche  chemische  Zusammensetzung  haben«  Die  Zahl  der  Bei" 
spiele  für  Einschlüsse  Hesse  sich  noch  vermehren  >.  wenn  man 
auch  die  in  Gesteinen  gebildeten  Körper  hinzufügen  wollte»  z.B. 
dite  im  krystallinischen  Kalke,  we]che  zi^leich.mit  ihm  und  in 
ihm ,  entstanden,  F/srn^r  köonte  mao  Biücksieht  nehmen  auf  die 
Verunreinigungen,  welche  die  Krystalle  bei  ihrer  Aussqheidung 
in  den  vom  ^hnen  umschriebenen  £Uium  a^iiaehmen,  und  durch 
^el^e  ihre  Farben-  und  Durchfachtigkeitsverhäitnisse  mitbediogt 
werden,  so  wie  auch  andere  ihrer  Eigenschaften  dadurch  best^nmt 
werden.  Oft  weist  nur  daa  Mikroskop  oder  die  cheoüsche  Ana- 
lyse dergleichen  Beimengui^^n  nach*  Selbst  organische  Körper 
(Ambra,  Bitumen f  Idrialin,  Braunkohle^  Steinkohle,  Anthracit) 
am8chlies^^n  Mineralien)  so  wie  sic  wiederiam  in  Krjstallen  ein- 
geschlossen vorkopimea,  in  geringer  Menge  in  d^m -größten 
Theile  aller  Mineralien,  sogar  in  vulkanischen  Erzeugnissen.  Or- 
ganische Körper,  pflanzliche  und  thierische,  bilden  Einschlüsse 
im  Steinsalze  und  Bernstein.  Unter  den  einschliessenden,  wie 
unter  deo .  eingencfalosaeaeQ  Miueiralien  evbUckt.  poan  am  htllufig- 
aten  Quarz,  kieselsaure,  kohlensaure,  sebwefehMture  Salze»  häufiger 
ßU  Qxjde,  Schwefels  us^d  Arsenmetsdle,  wekh»  vûbetèaupt  ^e 
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gennget%  VéfhniUÊWg  htiritasen.  Der  Ursprung  der  einaehÜessen- 
den  and.  cbr  «iigeseblossenen  Körper  ist  meist  etn  wftsstsriger, 
lâtm&^eû  jedodi  aueb  eki  feuriger ,  kann  aber  aac^  f Or  die  bei- 
den Tergesellsohi^eten  Mineralien  ein  versdiiedenartiger  sein. 
Die  Zerseteimg  eines  Minerals  giebt  im  Allgemeinen  Veranlas«- 
sung  zn  einer  Einbüllung.  Die  Zersetzung  wird  bervorgerafen 
dttk'c^  die  ËînwirkoBg  von  Sauerstoff,  Wasser,  Kohlensäure,  oder 
Oberhaupt  von  jedem  chemisch  wirkenden  Sto^«  Besonder! 
häufig  tritt  sie  ein  bei  solchen  Mmera^en ,  welche  einer  höher« 
Oxjdatîen  fähig  sind.  Die  grössteZahl  von  Einecblössen  bieten 
dar  die  abnormen  und  metallführenden  Gesteine,  eine  Folge  ihrer 
Bildung  in  allmäligen  Absätsen,  indem  ein  jedes  Mineral  ein 
froher  fest  gewordenes  tiberlagern  musste.  Diese  vorläofigen 
Betrachrmge»  über  die  Einschlüsse  waren  nothwendig  eam 
Vers^ndntsse  der  sich  nun  anechüesseneen  fiber  den  Pseudo* 
morphîsmus. 

Pseud  omorphismus. 

Stellt  sich  ein  Mi^enal  unter  einer  ihm  tdékt  naturgemäss 
angehörigen  Form  4ar,  so  befindet  es  skh  «nter  Verhakniseeu, 
welche  man  mit  der  Bezeichnung  des  Pseudoraorphismus  zusam» 
menfiisst. 

Die  Substanz',  welcher. das  Mineral  seine  Form  entlehnt, 
kann  irgend  eiae  unorganische  oder  organisèhe  sein.  Sie  ist 
die  ursprönglidie  oder  pseudomorphosirt^,'  während  das  sie  er* 
s^zende  Mineral  das  pseudoraorpbe  ist. 

Der  Pseudomorphismus  durch  Umwandong'  ist  deijenig^ 
bei  welchem  das  pseudomorphe  Mineral  noch  Elemente  der  ur- 
q>rüKigliebeii  Substanz  enthält,  wogeg^  dies  beim  Pseudomorphis« 
mus  durch  Verdrängung  nScbt  stattfindet.  Um  diese  beiden  Fälle 
in  ihrer  Verschiedenheit  klar  aufzuatäsen  genfigt  es,  als  Bei«- 
spielo  anzuführen  den  Schwefelkies,  welcher  eich  mit  BeibeluU«- 
tnng  seiner  Grestalt  in  Brauneisenerz  omwßJidelt,  und  den  Fkis»- 
^lath,  dessen  Stelle,  nacbdeoa  er  ganz  zerstört  worded,  von  Quarz 
eingenonsmen  wird^  i 

Als  Paramorphismue  hat  man  die  besondere  Art  dea  Psendo*- 
morphisraus  untorscbieâeo,  weiche  ohne  Veränderung  in  à&:  diemî- 
sehen  ZuBammeosetanQgieintntt^  pnd  füi^  welche  derm  Kalkspath  um" 
gewandelte  Aragonit,  der  «us  Pyrit  entstandene  Markasit  Belege  siad. 
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Beim  ersten  AnbUéke  soheiD^i  aolcfae  Metatnorphesen  hocb^t 
autnabin&weise  wiftretende  Ërscbeinnugen  zu  sei»  ;  bei  genanerer 
Betrachtung  dagegen  erkennt  man  «e  in  «ehr  cahlreidien  Fällen. 
Sie  sind  ausserordentlich  tnannichfaltig,  um&ssen  alle  Verände- 
rungen der  Struktur  qnd  chemischen  Zusammensetnuig,  ganz  be^ 
sonders  die  Ver.wUternngsvorgänge. 

Sind  organische  Körper  des  Thier-  oder  Pâansenrek^es 
pseudomnrpho$lrt,  so  entstehen  nach  Naumamn's  Ausdruck  Zoo^ 
morphosen  und  Phjtomorphosen.  Diese  Art  des  Pseudomorphis- 
mus  lässt  sich  eben  so  gut  nachweisen,  wie  der  des  b'es4kryatal- 
lisirten  Minerals. 

Die  Yerglelehung  des  ursprünglichen,  organisdien  oder  nicht 
organischen  Körpers  mit  dem  an  seine  Statt  getretenen  ^aubt 
unmittelbar,  den  eingetretenen  Metamorphismus  ku  erkennen.  Da 
die.  organischen,  wie  die  nicbl  organischen  Körper  eine  fest  aus- 
gesprochene Form  und  chemische  Zusammensetzung  besitzeii^  so 
lässt  sich  ihre  Umwandlung  mit  grösserer  Sicherheit  bestimmen 
als  die  der  Felsarten. 

Bevor  auf  eine  Uebersicht  der  beobachteten  Thatsachen  ein- 
gegangen werden  kann,  scheint  es  nöthig^  vorzügliche  Aufmerk- 
samkeit auf  gewisse  Fälle  zu  .richten ,  welche  einen  scheinbaren 
Pseudomorphismns  darstellen. 

Wird  ein  Mineral  von  einem  andern  umhüllt  und  verschwind 
det  es  später,  so  kann  das  umhüllende  die  Form  des  erstern 
vollständig  bewahren.  £s  stellt  sich  ^  eigen thümlicber  Pseudo- 
morphismns heraus,  welcher  die  Folge  einer  Ümh^ung  ist  und  . 
sich  auf  das  Engste  an  die  zuvor  erwähnten  Erscheinungen  dei: 
Sinsoblässe  anlehnt. 

Oft  ist  ein  Mineral  von  einmal  andern,  aus  einer  Umwand- 
lung des  erstern  hervorgegangenen  Minerale  umgeben,  so  Anfaj* 
drit  von  Gyps.  Manche  sind  daher  der  Ansicht  gewesen,  dass 
beim  Einschlüsse  eines  Minérales  ^as  umhüllende  eben  aus  die- 
sem pseudomorphosirt  sein  müsse.  -  Dies  mag  ^ohl  hin  und 
wieder  geschehen,  ist  jedoch .  nicht  die  allgemeine  Regel. 

KrystalUstrt  ein*Mineral,  so  nimmt  es  häufig  eine  nicht  an-- 
beträchtliche  Menge  eines  fremden  mit  auf.  Das  der.  Menge 
nach  vorherrschende  Mineral  vermag  selbst  oft  nicht  einmal,  dem 
Gemenge  seine  eigene  Krystallgestalt  att&ndrängen ,  wird  vieii* 
mehr  im  Allgemein^f  ala  pseodomorph  angeeehen.  Hat  man  es 
hier  mit  Einschhiss  oder  mit  Pseudomori^smuB  zu  thun  ?  .  Die 
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Lösung  dieser  Frage  bietet  eigebibûmliche  Schwierigkeiten,  und 
bedarf  es  dazu  der  Kenntniss  vod  der  Art  und  Weise,  in  wel- 
cher die  Einschlüsse  zu  Wege  kommen.  ^ 

KrystaUisirt  ein  Mineral,  so  bleibt  der  von  ihm  mit  anfge- 
Dommene  fremde  Stoff  zuweilen  amorph  (Kalkepalh  von  Fon- 
tainebleau, Chiaatolith).  Oft  aber  nimmt  auch  letzterer  krystalli- 
nisohe  Form  an,  und  können  dann  die  Kiystalltheile  beider 
Körper  gegen  einander  eine  bestimmte  Lage  annehmen  odcä* 
m'cht. 

Diese  letztere,  krystallographisch  ungebundene  Anordnung 
pfiegt  die  am  häufigsten  beobachtete  zu  sein.  Findet  sich  das 
eingeschlossene  Mineral  in  Gestalt  gut  ausgebildeter  und  wenig 
zahlreicher- Kr jstalle  eingestreut,  so  ist  eine  Verwechselung  zwi- 
schen Einschluss  und  Pseudomorphismus  nicht  möglich.  Schwie- 
riger ist  die  klare  Einsicht,  wenn  das  eingeschlossene  Mineral 
in  solcher  Menge  auftritt,  dass  es  das  einschliessende  l>is  zu 
einem  gewissen  Grade  verlarvt  und  sich  auf  eine  kaum  merk- 
liche Weise  mit  ihm  verschmilzt 

Qranat  und  Idokras  umschliessen  einander  wechselseitig;  es 
ist  aber  noch  nicht  nachgeni^en,  dass  Granat  den  Idokras  völlig 
verdränge.  Der  Dichroit  nimmt,  selbst  ohne  Zeichen  einer  Um^ 
Wandlung  darzubieten,  oft  so  sehr  viel  Glimmerblättchen  auf, 
dass  er  sich  darunter  ganz  verbirgt,  und  man,  um  ihn  selbst  zn 
entdecken,  den  Bruch  senkrecht  auf  die  Glimmerblättchen  unter-* 
suchen  muss.  In  der  als  Chlorophyllit  bezeichneten  Abart  von 
Amity  Hegen  grosse  Blätter  grünen  Glimmers  einander  sehr  nahe 
tmd  wechseln  mit  bläulichem  Cordierite.  Auch  die  Psendomor- 
pbose  des  Glimmers  nach  Disthen  dürfte  in  Wahrheit  nur  ein 
Emsehloss  von  vielem  Glimmer  sein,  der  überdies  ganz  depije- 
nigen  des  Glimmerschiefers  gleicht,  welchem  der  Disthen  einge- 
lagert ist.  Glimmer  und  Disthen  wären  demnach  zu  gleicher 
Zeit  mit  einander  und  dem  Gesteine  entstanden.  Aehnlich  ver^ 
ISiM  es  sich  mit  dem  G4immer  im  Andalusit,  Chiastolith,  Stauro- 
lith,  Amphibol,  Pyroxen  n.  s.  w.,  welche  letztern  nach  Anleitung 
der  zahlreich  untersuchten  Stücke  nicht  pseudomcH-phosirt  waren, 
sondern  nur  den  Glinmier,  weldier  dem  des  umgebenden  Gesteins 
gleicht,  einschliessen.  Hierher  zählt  auch  der  grossblätterige, 
die  Magneteisenkrystalle  des  Chloritschiefers  durchdringende  Chlo- 
rit  Nach  sokher  Betrachtung  dürften  viele  bislang  behauptete 
Pseudomorphosen  zu  streichen   und  nur  die  Mineralien  beizube- 
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halten  seÎD^  wekhe   die  Gestalt  eines  and^^  anzunehmen  und 
dies  zu  ersetzen  fähig  sind. 

Bei  den  Einschlüssen  mit  bestimmter  Anordnung  der  Ëia- 
Iftgerungen  hat  man  mehrere  Fälle  zu  unterscheiden.^ 

Diese  Anordnung  ist  die  möglidist  einfache^  wenn  die  hei- 
den  Mineralien  mit  einiger  Symmetrie  übereinander  gelagert  sind 
So  z.  B.  bei  Bleigknz  vom  Harze,  dessen  Krystalle  Kalkspalfa 
einschliessen  und  selbst  wieder  von  solchem  eiogesehlos8e&  WJe^ 
den,  Aehnliche  Erystallbildungen  kennt  man  am  Granat  mk 
Ealkkern  von  Arendal,  der  Bergstrasse  und  dem  Canigou;  am 
Idokras  von  Cbristiansand  ;  am  Feldspath  aus  norwegischem  Sjeml^ 
welcher  Natroüth  und  in  diesem  wieder  Feldspath  eiuschliesst; 
am  Flussapathe  mit  concentrischen  Schwefelkieslagen  xh  8.w. 

Die  Anordnung  kann  aber  eine  noch  ausgesprochener  regel- 
mässige sein,  indem  sie  bald  nach  dem  Centrum,  bald  nach  den 
Achsen  gerichtet  ist.  Centrale  Anordnung  ândet.sich  namentlich 
bei  den  Kugelgesteioen.  Noch  bemerkenswerther  ist  die  axiale 
Gruppirnng.  Hierher  gehören  viele* Fälle  der  Einschlüsse,  io 
welchen  ein  Krystail  von  einem  andern  derselben  Species  mit 
regelmässiger  Umlagerung.  eingeschlossen  wird.  Die  von  Blum 
beschriebene  Pseudomorphose  von  Buntkupferkies  nach  Kupfer- 
glanz von  Redruth  mit  regelmässiger  Erystallisation  des.  erstem 
im  Innern  des  letztern  und  parallel  demselben  dürue  mehr  für 
•  gleichzeitige  Bildung,  als  für  Umbildung  zu  h%lten  sein.  Hier 
sind  ferner  aufzuzählen  Rutil  in  EisenglanS)  Cjanit  in  Stauro- 
lith  u*  s.  w.  Die  Menge  des  eingeschlossenen  Minerals  gdgen- 
über  der  des  einschliessenden  ist  sehr  wechselnd  (Kalkspath  vob 
Fontainebleau,  Halkspath  und  Quarz  in  Granat).  Eiystallisiren 
Mineralien  gleichzeitig  neben  eipander,  so  ist  em  Einsehliessen 
des  einen  durch  das  andere  eine  sehr  natürliche  Ersdheinung. 
(n.  a.  auch  beim  Uralit,  beim  Schillerspath).  Hier  spielen  Iso- 
morphismuS)  auch  polymerer,  und  Homoomorphismus  eine  Bolle« 
Von  den  deutschen  Mineraloge^  dagegen  siud  diese  Erscheinun- 
gen meist  als  solche  des  Pseudomorphismus  bezßichnet  und  Q*^ 
jhrem  Vorgang  allgemein  angenommen. 

Ist  ein  Mineral,  von  einem  andern  eingeschlossen,  so  können 
nur  drei  Fälle  vorliegen  :  es  ist  von  früherer,  gleichzeitiger  oder 
späterer  Entstehung  als  letzteres.  War  das  Mineral  schon  â#^r 
da>  so  fand  bei  diesem  immerhin  seltenei^  Zusammentreffen  ein- 
fach eine  Mengung  Statt  (Ealkspath  yon  Fontaineblefui). 
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Bei  gleicbseitiger  Bildung  erfolgt  häufig  sugleich  eine  kry» 
stallgesetzUche  Anordnung.  Das  Festwerden  geschah  nicht  noth- 
wendig  in  genau  demselben  Augenblick;  im  Allgemeinen  sogar 
erstarrte  immer  eines  der  beiden  Mineralien  eher.  Es  ist  sogar 
möglich,  dass  das  eine  durch  eine  neu«  Erjstallisation  des  um- 
«cbliessenden  Gesteins ,  durch  Metamorphismus  entstand ,  z..  B. 
bei  der  Uralitbildung,  welche  indessen  wohl  immer  besser  durch 
einfachen  Einschluss  zu  erklären  bleiben  möchte^ 

Ein  späterer  Einschluss  liegt  vor^  wenn  ein  Mineral  sich 
erst  später  im  Innern  eines  andern  entwickelte.  Betrachtet  man 
ein  Mineral,  so  kann  seine  Umwandlung  in  ihm  Hohlräume  er* 
sengen ,  welche  früher  nicht  vorhanden  waren.  Lagerte  sich  in 
diesen  ein  neuer  Mineralkörper  ab,  so  ist  das  nicht  bloss  Ein- 
seblass,  sondern  Metamorphismus.  Beide  sind  danach  mit  ein- 
ander in  enger  Verbindung  stehende  Vorgänge,  «wischen  denen 
eine  Grenze  sieb  oft  nur  schwer  ziehen  lässt. 

Dasselbe  eingeschlossene  Mineral  kann  bald  gleichzeitiger^ 
bald  späterer  Bildung  sein.  So  findet  man  z«  B.  unter  den 
Scfawefelmetallen  den  Kupferglanz  oft  mit  Buntkupfererz  verge- 
sellschaûet  und  hüllt  dieses  ein,  während  es  andererseits  nach 
Phillips,  Haidinger  und  Blum  sich  in  letzteres  umwandeln 
kann;  bisweilen  haben  die  sechsseitigen  Tafeln  des  Kupferglanzes 
diese  Umwandlung  nur  aussen  herum  erlitten,  während  das  In- 
nere nicht  verändert  ist.  Unter  den  Oxyden  tri^  man  Eisen- 
glanz und  Magneteisen  ofi  auf  derselben  JL^gerstätte ,  -  z.  B.  auf 
Elba  und  in  Skandinavien;  obwohl  beide  krjstallisirt ,  mengen 
nnd  umhüllen  sie  sich  in  jedem  Mengenverhältnisse,  was  indessen 
nicht  hindert^  dass  das  Magoeteisen  unter  gewissen  Umständen 
in  Botheisenerz  oder  Eisenglanz  umgewandelt  wurde.  Der  Qqarz, 
welcher  von  Feldspath  im  Pegmatit  und  in  den  Kugelgesteinen 
nmhûllt  wird,  ist  mit  letzterm  zu  gleicher  Zeit  fest  geworden; 
wogegen  er  auch  oft  durch  Infiltration  in  Höhlungen  abgesetzt 
erscheint,  welche  im  Innern  anderer  Mineralien  entstanden  sind, 
die  er  sogar  völlig  verdrängen  kann  ;  er  ist  also  hier  jünger  und 
pseudomorpb*  Ist  das  eingeschlossene  Mineral  ein  Silikat,  so 
i&Qss  es  mit  dem  einschliessendan  gleichzeitig  entstanden  sein, 
denn  die  Silikate  sind  sehr  wenig  löslich,  und  ein  eingeschlosse- 
nes, jüngeres  Mineral  bildet  sich  am  gewöhnlichsten  durch  Infil- 
tration. Doch  ist  dies  nicht  stets  der  Fall,  weder  für  die  wasaer- 
freien  noch  ffir  die  wasserhaltigen  Silikate.     So  kann  z.  B.  der 
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Glimmer  îo  andern  Mineralien  gleichzeitiger  oder  späterer  Geburt 
sein,  was  seh  wet  auszumachen  ist;  eben  so  Chlorit,  Kalkspath. 

Das  Vorhergehende  zeigt,  dass,  wenn  ein  eingeschlossenes 
oder  einschliessendes  Mineral  pseudomorph  dein  kann,  doch  yiel 
fehlt,  dass  es  dies  immer  sein  masse. 

Auch  der  Isomorphismus  erklärt  viele  Erscheinungen,  welehe 
man  bisher  zu  denen  des  Pseudomorphism ns  gerechnet  hat.  So 
ist  der  Asbest  nicht  für  pseudomorph  zu  halten,  da  nichts  die 
Ansicht  unterstützt,  er  sei  ein  Umwandlungsgebilde.  Er  ist  nar 
eine  faserige  Abart  des  Amphibols  oder  Pjroxens,  deren  Hanpt- 
arten  eine  faserige  und  dem  Asbeste  mehr  oder  minder  ähnliche 
Ausbildung  annehmen  «können ,  so  namentlich  Tremolit,  Stn^K 
stein,  Hornblende,  Krokjdolith,  Diopsid,  Traverseüit,  Pitkarundft, 
Breislackit. 

Manche  Mineralien ,  welche  sich  noch  auf  dem  Wege  der 
Umwandlung  zu  befinden  scheinen,  liaben  besondere  Namen  em- 
pfangen. Diese  sind  in  der  folgenden  Uebersicht  möglichst  aas- 
geschlossen. Eben  so  ist  mit  denen  geschehen,  welche  mehr 
oder  minder  umgewandelt  und  als  Speckstein,  Serpentin,  Ophit, 
Steinmark,  Grtinerde  u.  s.  w.  zu  den  Pseiidomorphosen  gestellt 
worden  sind,  weil  viele  neuere  Untersuchungen  gelehrt  haben, 
dass  die  chemische  Zusammensetzung  der  fraglichen  Massen  we- 
sentlich von  derjenigen  der  eben  genannten  Mineralien  äbweiefat. 

Eine  Uebersicht  der  zusammengestellten  Fälle  lässt  eine 
grosse  Aehnlichkeit  mit  denen  der  Einschlüsse  erblicken. 

ISo  kann  zunächst  Pseudomorph ismus  zwischen  Abarten  des- 
selben Minerals  Statt  haben,  wie  Krystalle  des  glasigen  Quarte 
zerstört  und  durch  eine  andere  Varietät  des  Quarzes,  namentlich 
Chalcedon  oder  Opal,  unter  Beibehaltung  der  Form  ersetzt  sind. 
Unter  den  organischen  Bildungen  wandelt  sich  der  faserige  Kalk- 
spath  der  Belemniten  in  gewissen  Fällen  in  weissen,  späthigen 
Kalk  um,  wie  in  der  Breccie  von  Villette  und  in  den  metamor- 
phischen  Gesteinen  der  Alpen. 

Der  Pseudomorphismus  bei  Abarten  desselben  Minerals  ist 
übrigens  eine  nur  ganz  ausnahmsweise  auftretende  Erscheinung, 
die  man  besonders  nur  an  den  verbreitetsten  Mineralien  bed)- 
achtet. 

Der  Paramorphismus  ist  nur  ein  Pseudomorphismus  ohne 
Aenderung  der  chemischen  Zusammensetzung  und  fällt  also  in 
die  eben  besprochenen  engeren  Grenzen. 
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Der  P8eadom(H*phiBiiiU8  kann,  wie  der  Ein8chliiM,  ein  gegen- 
seitiger sein:  Flnasspath  und  Ealkspaihf  Bleiglanz  nnd  Pyro- 
morphit,  Kupferglanz  und  Kupferkies,  Magneteisen  und  Eisen- 
glanz, Granat  und  Kalkspath,  Feldspath  und  Kalkspath,  Kalk- 
spftth  und  Gyps,  Graphit  und  Pyrit  (Eisenkies  nach  Holz)  u.  s.  w. 

Die  einfachen  Stoffe  sind  selten  pseudomorph.  Metalle,  wie 
Silber,  Kupfer,  Antimon,  rühren  gewöhnlich  von  einer  Zersetzung 
ihrer  Erze  her.  Schwell-  und  Arsenverbindungen  pseudomor- 
phonren  am  h^u^sten  andere  Schwefel-  und  Arsenverbindungen, 
aber  auch  oxydirte  Verbindungen,  nur  keine  Silikate.  Die  Oxyde 
peeodomorphosiren  Mineralien  aller  Art;  Silikate  und  Hydro- 
ailikate  besondere  Mineralien  derselben  Familie;  doch  ti^eten 
wasserfreie  Silikate  selten  w  fremder  Form  auf.  Scheel-,  molybdün-^ 
sefawefel*)  phosphor-,  arsen-  und  kohlensaure  Salze  spielen  eine 
Haaptrotle  bei  den  Mineralien  der  Erzlagerstätten.  Auch  orga- 
nische Körper^  sowohl  thierische  als  pflanzUche,  sii^d  eben  so 
bao^g  pseudomorphosirt  durch  Mineralien  aller  Ordnungen.  Auch 
die  Koblenarten  sind  als  pseudomorph  zu  betrachten,  insofern  sie 
bei  anderer  chemisdier  ^sammenaetzung  noch  den  ursprünglichen 
PfiaQsenbau  zeigen. 

Die  Umwandlung  hat  auch  solche  Mineralien  ergriffen,  welche 
fflr  die  am  schwierigsiten  löslichen  und  schmelzbaren  gelten« 
Korund,  Spinell,  Quarz;,  Leuoit  u.  s.  w.,  gleichwie  auch  die  pseudo- 
morphen  unlöslidi  und  unschmelzbar  sein  können  (Graj^it,  Oxyde, 
8iUkate> 

Der  Paeodomorphismus  in  seiner  Gresammtheit  ist  von  der 
höchsten  Wichtigkeit,  das  n&here  Eingehen  auf  einzelne  Fälle 
Uetet  aber  nur  ein  besonderes  Interesse,  geringer,  als  man  in 
âen  neuesten  Zeiten  demselben  zugesteht. 

üeberblickt  man  die  pseudomorphosirten  Mineralien,  so  findet 
man,  dase  sie  im  Verhältnisse  mehr  oder  minder  löslich  oder  zer- 
Betzbar  sind,  öfter  durch  Umwandlung  als  durch  Verdrängung 
ptfeiidomorplioeirt  werden,  das  ueue  Mineral  sich  also  auflösten 
des  frühem  bilde.  Die  Zahl  der  durch  Verdrängung  pseudo- 
morphosirten Mineralien  Jst  nicht  sehr  gross.  Dieselben  sind 
grdsstentheils  löslich  in  Wasser,  namentlich  warmem,  minerali- 
schem, sauerm  oder  alkalischem.  Sie  gehören,  wie  man  sieht, 
wesentlich  in  metallische  Lagerstätten,  also  in  abnorme  Felsarten. 

Der  Unterschied  zwischen  Pseudomorphismus  durch  Um- 
wandlung und  durch  Verdrängung  ist  aber  kein  so  scharfer,  als 
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man  zuerst  glauben  mochte,  denn  es  ist  of^  schwer,  tu  wissen, 
ob  die  dem  pseudomorphosirten  und  dem  pseudomorphen  Mine- 
rale gemeinsamen  Stoffe  wirklich  dieselben  geblieben  seien. 

Sind  diese  Stoffe  gemeinsam,  so  hindert  nichts,  anzun^men, 
dass  Verdrängung,  nicht  einfache  Umwandlung  Statt  gefunden 
habe.  Zeigt  sich  z.  B.  Kalkspath  unter  der  Form  von  Gyps- 
spatb)  so  konnte  entweder  sich  die  Schwefelsäure  gegen  Kohlen- 
säure austauschen,  während  die  Kalkerde  dieselbe  blieb,  oder  es 
wurde  zuerst  der  Gyps  ganz  hin  weggeführt,  worauf  der  kohlen- 
saure Kalk  an  seine  Stelle  trat. 

Man  hat  es  auch  mit  Verdrängung  zu  thun,  wenn  ein  Oxyd 
ein  anderes  pseudomorphosirt,  da  sich  der  Sauerstoff  nicht  von 
dem  ersten  Metalle  auf  das  anderö  Oberträgt. 

Finden  sich  die  den  zwei  (Mineralien  gemeinschaftlichen  Stofie 
in  dem  Gesteine  nicht  in  freiem  Zustande ,  oder  sind  sie  darin 
nur  in  geringer  Menge  sehr  verstreut,  so  wird  die  Art  des  Pscudo- 
mot^phismus  behr  zweifelhaft  sein  ;  diese  Ungewiësheit  aber  wird 
sich  verringere,  wenn  es  sich  um  Mineralien  aus  minder  häufi- 
gen Stoffen  bandelt,  zumal  um  die  der  Metallablagerutigen. 

Die  Pseudomorphosen  sind  in  den  verschiedenen  Gestditis^ 
arten  sehr  ungleich  vertheilt.  Am  häufigsten  findet  man  sie  in 
den  metallf  ehrenden  und  abnormen  Gebilden,  welche  die  mannich- 
faltigste,  mineralogische  Zusammensetzung  haben,  oft  metalloidische 
oder  metallische ,  nicht  oxydirte  Stoffe  enthalten  ;  d^zu  sind  m 
sehr  porös,  zeigen  sogar  viele  Drusen,  so  dass  das  Wasser,  mög^ 
es  von'  oben  oder  aus  der  Tiefe  der  Erde  herrodrikvgieni,  daselbst 
sich  leicht  zu  bewegen  vermag. 

In  den  Ausbruchsgesteinen,  vulkanisch  oder  nicht,  und  in 
den  metamorphischen  bestehn  die  pseudomorj^hosirten  «od  die 
pseudomorphischen  Mineralien  zungteist  aus  Silikaten  oder  Hydro- 
Silikaten.  In  den  normalen,  geschichteten  Gebirgslnassen  gehören 
die  Pseudomorphosen  einer  geringen  Zahl  von  Arten  an. 

Künstlicher,  auf  verschiedenem  Wege  darg;eete}Uer  Pseode* 
morphosen  giebt  es  bereits  eine  ziemlich  beträchtliche  Zahl,  dar- 
unter auch  solche  mit  méhrfecher  Umwandlang. 
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5.    Versuch  einer  Geschichte  der  Erdbeben  in  den 

Karpathen-  und  Sudeten- Ländern  bis  zu  Ende  des 

achtzehnten  Jahrhunderts. 

Von  Herrn  Jeittbles  zu  Kaschau. 

Seit  den  Eradieinen  des  berühmteD  Werices  von  K.  E.  A. 
V.  Hopf:  ^^Gesdildite  der  durch  Ueberlidbrung  nachgewiesenen 
oatüHichen^VerändenMligen  der  Erdoberfläche"  vend  der  nach  dem 
Tode  des  Verfassers  heraosgekomroenen  „Chronik  der  Erdbeben 
ond  Valkan-Âusbrfiche/'  Welche  jene  grossartige  Arbeit  ergänzte 
und  abscbloss,  ist  die  Geschichte  der  Erderscbütterungen  vm*- 
zöghch  doreh  drd  A^nner  gefordert  worden.  Diese  Männer«  den 
drei  auf  dem  Gebiete  der  Wissenschaft  thätigsten  Nationen  der 
Erde  angehörend,  sind  Perret,  Mallet  und  Volger. 

Die  Verdienste  des  Professors  Alexis  Perrby  in  Dijon 
nœ  diesen  Zweig  der  tellitrischen  Physik  sind  bereits  Ton  Herrn 
Dr.  Ami  Baue  in  dessen'  „Parallele  der  Erdbeben,  der  Nord^ 
lichter  und  des  Erdmagnetismus  etc/'  (Sitzungsberichte  der  kai- 
serlichen Akademie  der  Wissenschaften,  mathematiseh-naturwissenr  ' 
scfiafltliehen  Klasse,  Band  XXII,  Seite  39ö  und  ff.)  gebührend 
gewürdigt  worden.  An  die  Arbeiten  v*  Hoff's  und  Pebret's 
•ich  anlehnend  und  zugleich  auf  eigene,  umfassende  Literatur* 
Studien  sich  stützend,  hat  Eobekt  Mallet  in  den  Reports  af 
tie  BriHth  Association'  for  the  advaneement  of  science  for 
1852,  18äd  ond  1854  einen  ,,Catalogue  oj.  ail  recorded  eartA- 
^(uafues  from  1006  b.  €hr.  to  A.  D.  1842''  veröffentlicht,  der 
sich  eben  so  sehr  duirch  Eeiehthum  an  Daten  und  Gewissenhaf- 
tifkeitMn  der  Benutzung  der  Quellen,  als  durch  übersichtliche 
Anordnung  der  Thartsachen  und  Prädsion  in  der  Darstellung 
aaszeiebnet^  In  dem  Report  über  das  Meeting  der  British  As^ 
sociation  {üri  das  Jahr  18^  folgte,  lôerauf  eine  ausführliche  Dis- 
Wsion  der*  in  dem  Catalog  und  in  den  Arbeiten  von  Perrey 
i|iitgetheilte0 Datent  erläutert  durch  Curven-Tafeln  und  Karten, 
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nebst  einer  kritischen  Abbandlang  über  Erdbebenmesser  (Terbnn- 
den  mit  der  Beschreibung  eines  neueq^  scharfsinnig  erdachten 
Seismometer's)  und  einer  reichen  Bibliographie  der  Erdbeben. 
Hiermit  hat  Mallet  seine  herrlichen  Arbeiten  „über  Dynamik 
der  Erdbeben"  (Transactions  of  the  Royal  Irish  Academy  y 
FoL  XXL.)  und  „cw  facts  of  earthquaque  phaenmnena'^  {Rqh 
of  the  Brit  ^ssoc*  for  1850  and  1851)^  in  welch  letzteren  er 
(1851)  die  Resultate  seiner  experimentellen  Untersuchungen  über 
Fortpflanzungs-Gresch  windigkeit  von  Erdbeben  wellen  niedergelegt 
hat,  in   würdigster  Weise  abgeschlossen. 

Haben  Franzosen  und  Etigländer  auf  v.  Hoff's  Grundlagen 
rüstig  weiter  gebaut,  so  blieb  auch  der  deutsche  Geist  nicbt 
nküssig  auf  diesem  Felde.  Während  die  sdiöoen,  mathenaiUtsdien 
iVrbeiten  von  J.  F.  Julius  Schmidt  über  Oesebwindigkeit  der 
Erdbeben  wellen  Mallet's  experimentelle  Forschungen  ergânsen, 
betheiligte  sich  G.  H.  Otto  Voloèr  an  der  hirtorischen  Er- 
forschung der  Erdbeben  in  grossartigster  Weise;  In  seinen 
„Untersuchungen  über  das  Phänomen  der  Erdbeben  in  dor 
Schweiz"  (Gothas  Perthe»,  1857—58)  lieforte  er  nicht  nur  die 
beste  und  vollständigste  Monographie,  welche  je  über  ein  «nzel- 
nes  Erdbeben  erschienen,  sondern  auch  eine  höchst  ausführiicfae 
und  eingehende  Chronik  aller  in  der  Schweiz  beobachteten  Erd- 
erschütterungen, die,  vereint  mit  den  angehängten,  geistvollen 
Erörterungen  über  die  mitgetheilten  Thatsächen,  einen  dM*  wich^ 
tigsten  Beiträge  zur  Kenntniss  der  Leben serscheintingen  unseres 
Pktneten  bilden. 

Die  Untersuchung  des  Erdbebens  vom  15.  Januar  1858*  in 
Ober-Ungarn  hat  auch  meine  Aufmerksamkeit  auf  die  Geschichte 
der  Erdbeben,  zunächst  in  Ungarn,  gelenkt.  .  Zwar  bieten  die 
Werke  v-  Hoff's,  Per»ev*s  {Documents  relatifs  aux  tremble^ 
ments  de  terre  dans  le  Nord  de  P Europe  et  de  fj^sie,  m  der 
Druckerei  der  kaiserlichen  Akademie  zu  St.  Petersburg  1849  er- 
schienen) und  Mallei's  auch  über  die  Earpathen-  und  Sudeten^ 
Länder  eine  grosse  Anzahl  werthvoller  Daten  dar;  '  da  aber  die 
Arbeiten  der  genannten  Männer  ein  viel  zu  grosses  G^iet  sm* 
fassen,  um  auch  im  Einzelnen  eingehend  und  genau  sein  zu 
können,  da  ferner  Ungarn  und  seine  Nadibarländer  historisch 
und  geographisch  noch  zu  den  weniger  bekannten  Theilen  Euro- 
pa's  gehören  —  so  glaubte  ich  das  Studium  d&t  Erdbebenge- 
schichte dieser  Länder  ans  den  Quellen   selbst  auf  s  Neue  vor^ 
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nehmen  zn  sollen.  Mir  kamen  hierbei  mein  früherer  Anfenthalt 
in  Troppaa,  8o  wie  besonders  mein  jetziger  in  Kasehau,  meine 
Reisen  in  Ungarn,  Mähren  und  Schlesien  nnd  die  Unterstützung 
vieler  Püeger  und  Freunde^ der  Wissenschaften  in  diesen  Län- 
dern besonders  zu  Statten.  Letzteren  Männern,  namentlich  dem 
Biblioth^ar  Dr.  Skyba  in  Olmfitz,  dem  Domherrn  Ludwio 
SzTAREK  in  Trentschin,  dem  Waisenhauspräfekten  Franz  Dba- 
HOTuszKT  in  Sillein,  dem  Gymnasiallehrer  Dr.  Floeiam  Romeb 
in  Raab,  dem  föbliothekar  Dr.  Czinah  in  Martinsberg,  dem 
Gymnasiallehrer  £d.  Kbischek  in  Ofen,  dem  Bürgermeister  Jon. 
ScRMOER  in  Georgmiberg  (Zips),  dem  Direktor  Dr.  G.  D.Tevtsch 
in  Schässburg,  den  Professoren  an  der  Kaschauer  Bechtsakademie 
Dr.  BiDERMAMN  ufid  Krones^  endlich  dem  Direktor  des  unga- 
rischen Nationalmuseums  in  Pesth,  Dr.  ÂDC.  v.  Kubimyi  und 
dem  Vorstand  des-  k.  k.  Hofmineralienkabinets  Dr.  Moritz  Hoeb- 
NES  in  Wien,  sage  ich  hiermit  herzlichen  Dank.  Besonders  viel 
verdanke  ich  d^  gütigen  Unterstützung  des  Professors  Dr.  Bi* 
DERM  A  NN,  der  mich  nicht  nur  bei  seiner  umfassenden  Eenntniss 
der  historisch -geographischen  Literatur  Ungarns  auf  viele  wich* 
tige.  Schriften  anftnevksam  machte,  sondern  mir  auch  vielfach 
Excerpte  aus  handschriftlichen  Quellen  zukommen  Hess»  die  mir 
Benst  in  keiner  Weise  zugänglich  geworden  wären. 

Was  nun  meine  Arbeit  selbst  betriât,  deren  Unvollkommen* 
beit  ich  nur  zu  gut  fühle,  so  habe  ich  nrich  zwar  bei  der  Auf- 
zählung der  Daten  vorzüglich  auf  die  Karpathen-.  und  Sudeten- 
Länder  beschränkt,  in  Beziehung  auf  Böhmen  aber  doch  auch 
die  inneren  and  westlichen  Grebiete,  wenigstens  im  Allgemeinen, 
berücksichtigt.  Hauptquelle  war  mir  hierfür  Stri^adt's  unten 
•Bgeföfarte  Schrift 

Um  den  Zusammenhang  mit  den  Regungen  vulkaniscber 
Thfttigkeit  in  Süd- Europa  beurtheilen  zu  können,  habe  ich  die 
auf  Italien  bezügHehen  Thatsachen  aus  v.  HoFF'8:Werk  in  kur- 
zen Andeutungen  unter  Klaranaem  beigesetzt. 

Zur  Ermittelnng  der  Beziehungen  zwischen  den  meteorolo«- 
giscben  Vorgängen  und  den.  Nordlichtern  einerseits  und  den 
Erdbeben  '  andererseits  habe  ich  die  in  den  Quellen  vorfindlichen 
Angaben  hierüber  eben&Us  angeführt. 
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Ouellen  znr  Oeschiehte  der  karpathiseh-sitdetiseheii  Erdbeben 
bis  auf  das  Jahr  1800. 

Aü80er  den  Werken  von  y.  Hoff,  Pérrey  und  Mallet 
enthalten  folgende  Schriften  Dalen  znr  Geschichte  der  Erdbeben 
m  den  östlichen  Theilen  der  österreichischen  Monarchie: 

1)  Joannes  Gkossingeb:  y,Dùs€rtatio  de  terrae  motibus 
regni  Hungariae,'^  Jattrtnit  1783.  (Ich  verdanke  die  Mütfaei* 
Inng  dieser  werihvoUen  Schrift  der  besonderen  Güte  des  «einer 
liebenswürdigen  Gefälligkeit  wegen  allrerehrten  Direktors  des  un- 
garischen Nationalmnseoms:  Herrn  August  y.  Kubinti^  des' 
eiftigsten  Pflegers  und  Förderers  der  Natarwissenschaften  in 
Ungarn.) 

2)  Johann  Graf  y.  Sternberg,  k.  k.  Kämmerer,  Haupt- 
mann etc.:  „Versuch  einer  Geschichte  der  ungarischen  Erdbeben** 
in  den  Abhandlungen  der  böhmischen  Gesellschaft  der  Wissen^ 
Schäften  auf  das  Jahr  1786,  Prag  und  Dresden  1786,  Seite  1 
und  ff. 

3)  NrcoLAi  Isthvakfi:  y^Hittoriarum  de  rebus  tmguricù 
libri  XXÄIV"  Cohniae  ^grippinae  anno  1612. 

.  4)  Joannes  Georoiu»  Schwakdtner:  ^^Scriptwhés  r&rum 
humgaricarum  veteres  etc.     Tomus  L     Wien,  1746» 

.    5)  Matthias  Bfx:  ^^Adparatus  ad  Histmiam  Hungarümi' 

Pasonn,  1735.    Deeas  f,  Mùnumentum  UI,  Mich ael,is  SiQtinVii 

'  Ckr)onologtae  rerum  hungaricarum  etc,  iibri  duo.  Dann  Decas  /, 

Monumentum  ril/^   Georgii  Zayodsky  Diarium  rerum  per 

Hungarian!  ah  anno  1586  usque  ad  urmum  1624  gésiarum. 

6)  Matthias  Bel:  ,^Notitia  Hungariae  Novae. kistàrico- 
gebgraphicar     Tomus  IV^   Viennae  1742. 

7)  D.  Hain  e  „  Beiträge  aiur-  Wltjterungskttnde  Siebenhö^- 
gens'^  in  dem  Progrankm  des  evangeliaohen  Gymnasiums  eu  Sdiftss- 
bürg,  lb53  —  54.  (Diese  vortreffliche' Abhandlung  enihäk  eine 
Uebersieht  aller  Naturbegebonheiten  in  Siebenbürgen,  ins  16  ten 
uflfd  17  ten 'Jahrhundert,  darunter  eine  aorgfàltjge  Chroatk  der 
Erdbeben  in  diesem  Zeitraum.) 

8)  Antonii  Szirmay:  ^^SotiHa  topograpkiaaspoHtioa  im- 
cfyti  Comitatus  Zempléniensis"  Budae^  i803.  (Edidä  Ko- 
vachich.) 

9)  LadislausBabtholomaeides:  ^,Incfyti  superioris  Hun- 
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gatiae  comüätuf  GämärüMü  NoNtia   hùtorico  -  geographico^ 
siatisiica.'*     leutschoviae^  1805—1808. 

10}  ^^Ephemerides  Vindohoniensés^'*  typis  Josepmi  Nobilis 
DE  EuRZBEK,  1780,  1781,  1783,  1784.  (Hauptqûelle  fâr  das 
Komorner  Erdbeben  im  Jahre  1783.) 

11)  Valeutin  Boentzsch:  Zcbener  Codex,  Sec.  XVII, 
in  der  Bibliothek  des  National -Muséums  in  Pesth  (Manuscript). 

12)  Klein:  Diarium  rerum  memorabilium.  (Manuscript 
der  Bibliothek  des  National-Museums  in  Pest}i,  No.  370,  fol.  lat) 

(Ich  verdanke  die  Notizen  aus  Boentzsch  und  Kleii«  der 
Gate  des  Herrn  Professors  Kkones  in  Kaschau.) 

13)  Dr.  6.  A.  Eornhuber:  „Das  Erdbeben  vom  15.  Ja- 
nuar 1858  etc." .  in  den  Verhandlungen  de^  Vereins  f ör  Natur- 
kunde zu  Pressburgi  III.  Jahrgang,  1,  Heft^  Seite  23  und  ff. 

14)  J.  F.  JiruüS  Schmidt:  „Untersuchungen  Ober  àm 
Erdbeben  am  15.  Januar  1858,"  in  den  Mittheilungea  der  k.  k^ 
geographischen  QeseUschafl  in  Wien,  II.  Jahrgang,  2.  Heft. 

15)  „Brünner  Wochenblatt  zur  Beförderung  der  Vaterlanda^ 
künde,"  1825,  6.  December,  No.  97,  enthält  einen  Aufsatz  Ober 
£r4b^)en  in  Mähren,  voiv  H.  :.; 

(Der  Ver&sser  dieser  sehr  werthvollen  Abhandlung  ist  dar 
als  Kenner  der  Natur  und  Geschichte  von  Mähre»  und  Sehleaieii 
rühmlichst  bekannte  Professor  Albin  Heinrich,  Vorstand  dee 
Wäuir- Vereins  in  Brtjun-)^ 

i6)  Jürbude's  „Vaterländischer  Pilger,"  Jahrgang  1829. 

17)  JoViKNES  Hbderictjs!  Oratio  tie  horr^üi  et  imùliiô 
terrae  jnaiu,  gut  recens  Aus  triam  vehementer  concussit  et  aU^ 
quot-vidnäs  regiones  agitavit^    Helms tadOt  1591.  ^ 

18)  Jöi^CHrMDS  CuRBUa:  „Schlesische  General-Chronica," 
verdeutscht  durdi  HEivRtovM  Baetei^n  zu  Sagen  etc«  Witten- 
berg,  1687.       • 

19)  „Schieeiens  curieuse  Denkwürdigkeiten,'*  ausgdiertiget 
von  Friedcrico  Lucas.     Frankfurt  am  Main,  1689. 

20)  Jacobvs  ScHTCKFusius  :  „Schlesische  Chronica bis 

an  das  1619  Jahr.     Leipzigk." 

21)  Valyi  AisiDRAs:  ^^ Magyar  Orsxägnak  Leiräsa,'' 
Bndan, .  1796— 1 799,,  3  Bände. 

22)  Ahtom  Stark:  ,,Beiträge  zur  Geschichte  der  Berg- 
stadt O&Unitz,''  Kaacfaau,  18d  3. 
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23)  Carolvs  Wagker:  ..AnaleeUt  Sctfum."  Part  JI, 
Viennae  1774. 

24)  Historia  Domus  des  Franziskaner  Convents  in  Sztropko 
(im  Zempliner  Comitat).     (ManolKsript.) 

25)  Hanschronik  des  Franziskaner  Convents  in  Sebes  (b^ 
Speries).    (Manuscript.) 

26)  Historia  Provinciae  Polonae  Sicholarum  Piarum  ah 
anno  1642  ad  annum  1686.  APatre  Michaele  a  Visitatione 
B,  V,  Mariae  conscripta.  (Manuscript  im  Piaristen-Collegium 
zn  Pudlein  in  der  Zips.) 

27)  Handschriftliche  historisch-statistische  Nachrichten  fiber 
S66^âr  (in  Sâros)  vom  Salinen  -  Inspektor  Jordan  (nach  den 
Akten  des  Salinen-Amtes). 

28)  Handschrifiliche  Stadt -Chronik  von  Lentschau.  [Die 
Möglichkeit  der  Benutzung  dieser  5  Manuscripte,  von  denen  ich 
das  Fndleiner  efelbst  in  Händen  gehabt  habe,  verdanke  ich  der 
Güte  des  Herrn  Professors  Dr.  Bidermanv  in  Kaschau.] 

29)  ,,Marckbuch  oder  primär  Register,  darin  die  ffirnemea 
Hendel,  contract,  und  andere  aufslKge  dinge  dieses  königlichen 
Marks  Georgenberg  beschrieben  solle»  werden  MDLXXESL." 
(Manuscript  im  Georgenberger  Stadt-Archiv).  Einen  wörtlichen 
Auszug  der  auf  das  zipser  Erdbeben  im  Jahre  1662  bezüglichen 
Stelle  verdanke  ich  Herrn  Bürgermeister  Jon,  Schmoer  in  Ge- 
orgenberg» 

30)  y^Monumenta  Historica  Boemiae.*'  CoUegit  ^c,  P.  6b- 
LASirs  Dorner.  Tomns  IV.  {Joannes  NeplacAonis  Abbaus 
Oppainvicensii  JS^tome  Chronicae  Bokemicae  ah  anno  888 
usçué  1354).  —  Tomus  K  Pragae  1784.  {POri  ^ibaiù 
uéulae  Regiae  —  KSnigsaal  —  Tertü  Chronica  j^ulae^Jiegiae^ 

31)  Otto  Stbtnbach:  ,,  Diplomatische  Sammlung  histori- 
seher  Merkwürdigkeiten  aus  dem  Archive  dés  gräflichen  Cister- 
zienserstiftes  Saar  in  Mähren,  Prag,  Wien  und  Leipzigi**  1783^ 

32)  Christian  d'Elvert:  „Versuch  einer  Gesohichte 
Brünn's."     Brunn,  1828. 

33)  Joseph  Wladislaw  Fischbr:  „Geschichte,  der  königl. 
Hauptstadt  und  Gränzfestung  Olmüt^."     Olmütz  1808. 

34)  ,,Angestelke  Betrachtung  über  die  den  L  November 
1755  so  ausserordentliche  Erdbeben  etc.  Aufgesetzt  von  J.  A.  Ë«M.^ 
Augsburg  1756.  (Die  „II.  Abhandlung"'  dieses  Buches  enthält 
„eine  kurz  geiasste  Erzählung  von  idkn  dei^n^én  heltigen  JSrd- 
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beben  and  denen  dftdureh  verursachten  UnglOcksÜKlIen  ^^  so  sieb 

rotn  Ânfeng  der 'Welt  bis  hieher  anf  unsere  Zeiten  snge- 

tragen.") 

35)  „Brdnner  Zeitung,"  Jahrg&nge  1785  und  1786. 

36)  MShrisches  Magazin  oder  Beiträge  zur  Geschichte,  Sta- 
tistik, Naturgeschichte  und  Literatur  eitc."    I.Band.   Bränn,  1792. 

37)  David  Zelleb:  „Hirschbergerischer  Merkwürdigkeiten 
Erster  Theil  etc."     Hirschberg  1720. 

Chromk. 

'  998,  im  „Heumonat.'*  Erdbeben  in  Sachsen  und  im  schle- 
8i8chen  Gesenke.  (Strnadt,  Naturbegebenheiten  in  Böhmen, 
pag.  7,  citirt:  CosmaS.  —  Ji^rendb's  vaterländischer  Pilger 
1829,  ohne  nähere  Angabe  der  Quelle.) 

Am  19.  December  dieses  Jahres:  Nordlicht.  (Boué's  chro- 
nobgiseher  Katalog  der  Nordlichter  in  den  Sitzungsberichten  der 
kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften,  Band  XXII,  I.Heft, 
1856,  pag.  13.) 

1016.  Erdbeben  zu  Krakau.  (Perrey,  tremblements  de 
i,  dans  le  nord  de  CEuropey  pag.  4,  eitirt  :  Cromerus  de  Rebus 
Polan,  p.  47  und  Icenes  et  hist,  regum  Poloniae,  p.  36.) 

1036.  Durch  drei  Tage  des  Novembers  war  in  Prag  ein 
Erdbeben  zu  spüren.  (Strnadt,  I.  c.  p.  10,  cit.:  Ms.  Janaczek 
und  Pr.  Kai.) 

,     [v.  Hoff  erwähnt  eines  Yesuv-Ausbrnchs  in  diesem  Jahr; 
Chronik,  I.  Theil,  pag.  207.] 

1068.  In  den  letzten  Tagen  des  „Hornung**  sehr  heiliges 
Erdbeben  in  Mähren.  (Mährisches  Magazin,  p.  210,  ohne  nä- 
here Angabe  der  Quelle.) 

1071.  „Ein  ausserordentlich  dürres  Jahr,  dessen  häufige 
Donnerwetter  und  Erdbeben  vielen  Städten,  Schlossern  und 
Dörfern  Böhmens  grossen  Schaden  zufügte."  (Strnadt,  p.  12, 
cit.:  CosMAs,  Prag.) 

1092,  2.  Juni.  Heftiges  Erdbeben  in  Ungarn,  wo  meh- 
rere Städte  verwüstet  wurden,  und  in  Schlesien.  (Jurende's 
vaterländischer  Pilger  1829,  ohne  Quellenangabe.) 

1117,  3.  Januar.  Heftiges  Erdbebeci  in  Böhmen,  ganz 
Deutschland  und  in  der  Lombardei.  (Strnadt,  p.  15,  cit.:  Lu- 
PAcnj«  und  Contin.  Cosmae.  —  v.  Hofp's  Chronik,  I.  Theil, 
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p.  213.  —  VoLOBR,  Erdbeben  in  der  Sdiweîz,  LTheil,  p.  41.)  — 
In  diesem  Jahre  wurden  .Nordlichter  am  22\  Februar,  dans 
im  November  und  December  gesehen.  Auch  das  Jahr  1 1 16  war 
durch  grosse  Nordlichter  ausgezeichnet.     (Boue,  1.  c*  p.  13.) 

Nach  Stbnadt,  v.  Hoff,  Mallet,  Pebrey  uad  Voloer 
waren  die  «{Ähre  il  16,  1117,  1118,  U19  besonders  ipich  an 
grösseren  Erdbeben  in  Europa.  Lissabon,  Italien  und  die  Schweiz 
wurden  vorzüglich  erschüttert.  Diese  Jahre  waren,  auch  reich 
an  starken  Winden,  Stürmen  und  Orkanen.  (Volger,  1.  c.  p.  42. 
—  Mallet,  Report  for  1852,  p.  24.  —  Strnadt,  p.  16.)  Auf 
den  Herbstmonat  des  t.l  18 ten' Jahres  wird  eine  grosse  lieber- 
sohwemmung  vom  Cont,  Cosmae  angesetzt;  sie  wird  so  gross 
geschildert,  dass.  man  nach  der  Sündfluth  keine  grössere  erlebt 
habe*  „Auf  der  Moldau  sah  man  Häuser,  Kirchen,  ja  ganze 
Dörfer  schwimmen  etc."     (Stänadj',  p.  15.)       ' 

1128.   18.  November.     Nordlicht,     (Strnadt,  p.  17.) 

1130.  Strnadt  (p.  18)  erwähnt  mehrerer  Nordlichter 
aus  diesem  Jahre  (6.  Januar  Moi'gens,  26.  Auguat,  1.  October 
Nachts)  und  eines  Feuermeteors  am  8.  October. 

Il 32,  Am  14.  Januar  „rothe  Zeichen  gegen  Mitternacht" 
(Nordlicht)^.    (Strnadt,  p.  18.) 

1138.  27.  Februar:  Feuerkugel.  11.  Mai  und  6.  Ootofoer: 
Nordlichter. 

1139.  7.  März:  Nordlicht.     (Strnadt,  p.  21.) 

1168.     Juli  und  August:  Nordlichter  (Strnadt,  p,  24). 

1170.  Nach  LuPAÇius  und  andern  Chronisten  fand  ein 
.Erdbeben  in  Böhmen  statt.  (Strnadt,  p*  24.)  T.  Hoff  giebt 
an  (I,  p.  219),  dass  in  diesem  Jahre  auch  Ungarn,  die  Schweiz 
und  Deutschland  von  Erdbeben  heimgesucht  wurden.  För  Un- 
garn citirt  V.  Hoff,  Fundi  ChronoL  Bl.  149  b. 

1199,  3.  oder  4.  Mai  Mittags.  Erdbeben  in  Polen,  welches 
Gebäude  wanken  machte  und  mehrere  Tage  sich  wiederholte. 
(Perret,  1.  c  p.  4,  cit.  :  Centuriae  Magdeb.  L  IH^  p..  877  uâd 
Diarium  historicum^  p.  134.)  Lycosthenes  und  Frytschiüs 
geben  das  Jahit  1198  an  und  lassen  die  Erschiitterungen  6  Mo- 
nate im  Erzgebirge  dauern  (J^errey  ebenda),  v«  Hoff  {ClijrQ- 
nik  I,  p.  221)  giebt  1197  oder  1198  und  4.  oder  7.  Mai  .an 
und  sagt,  dass  das  Dorf  ^Longaw*'  im  BQhmerwald  dadurch  zer- 
stört worden  sei.  v.  Hoff  citirt  Bsuther  und  Bernhbrt?, 
und  diese  geben-  Vinceht.  Aventinus,  Lib.  YH,  als  Quelle  an. 
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Aqc^  ans  dem  Jahre  1199  «rwâhnt  v.  Hoff  eine!*'  Erder8<^flt- 
temag  in  Feien  waà  ckirt  dafür  Be uthbr,  welcher  CAr^w.  Pölon, 
Cromeri  als  (^lle  bezeichnet. 

[1198  Iknd  ein  vulkMiischer  Au^bmeh  der  SolAUsara  bei 
Naapel  statt,     (v.  Horr  I,  p.  221.)] 

120  i.  Am  4.  Mai  um  Mittag  tobte  in  B<5bnien  ,,ein  fârch- 
terUebes  Erdbeben."  (Strnaot,  p»  25,  cit  :  Lvfacius  244  und 
sagt,  dieser  habe  die  Nachricht  ans  dem  Cosm.  ConriN.  ent- 
lehnt) Ist  vielleidbt  mit  den  eben  erw&hoten  Erdbeben  iden* 
tisch,  da  die  Chronisten  nicht  selten  2  bis  3  Jahre  confundiren« 
Nadi  Ju&ENDE  (vaterländischer  Pilger  1829)  wnrde  dieses  Erd- 
beben auch  .in  Schlesien  und  Niederösterreich  TerspOrt^  besonders 
itsrk  za  Wien  und  auch  zu  Molk  (an  letzterem  Orte  begann  es 
om  9  Uhr).  Viele  Städte  and  Kirchen  seien  verwüstet  und  viele 
Menschen  erschlagen  worden« 

1230.  Böhmen  wurde  durch  Erdbeben  heimgesucht.  (Strnadt^ 
p.26,  dt.:  DüBRAViüS.) 

125Ô.  L»PACiu$  berichtet  von  Hunger  und  Erdbeben  (wohl 
in  Böhmen?  —  Jb^itteles).  Der  ganze  Frühling  war  kalt,  win- 
dig und  feucht  gewesen.^  Den  10.  April  heftiger  Wirbelwind  In 
Prag  und  Umgebung,  der  grossen  Schaden  anrichtete,  (Stenadt, 
p*  2a.)  (Irrihömlich  steht  bei  Stbnadt  statt  1255:  125H;  aus 
dem,  was  St.  gleich  darauf  mittheüt^  ergiebt  sich,  dass  1256 
epQ  Druckfehler  sein  inu8&) 

1257«  Erdbeben  in  Krakau.  (Pkbeey,  p.  5,  cik:  Ooxeite 
de  France  1786,  14.  April.) 

.1258.  ]M^i9  gross  Erdbeben  ers^fhütterte  gantz  Schlesien.'^ 
(Schlesiens  conenser  Denckwördigkeiten  V.  Theil,  5,  Capitel, 
p.  2201.)  Auch  V.  Hoff  und  J?E»acY  erwähnen  eines  hefti- 
gen Erdbebens  in  Poljen  in  diesem  Jabre.  PerbE¥  sagt:  „^n 
cette  atméè.  et  peu  aprh^!'  (p.  5). 

,  1259«  Erdbeben  ün  schlesischen  (Gesenke  (Juüemde,  ohne 
Quellenangabe),  Ist  vielleicht  mit  dem  vorigen  identisch?  Im 
^re  1259«  nach  Andern  1256,  anv  27.  Januar  ^,>n  den  ersten 
Nachtstunden"  sah  man  ■  in  Böhmen  ein  grosses  Nordlicht.  Der 
Winter  w&r  ungemein  windig  (Stknadt,  p.  29,  nach  Lufacius 
und  andern  Chronisten). 

laOä.  Erdbeben  in  Krakau.  (Perrey,  p.  5,  dt;  Oaxette 
de  France  1786,  14.  April.) 

1326,  im.Somm^.   Grosses  Erdbeben^  an  sehr  vi^n  Orte^ 
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Böhmens,  Meksens  und  ThüriogeDS .  und  anderwärts  Terspfiri 
In  dem  ^Castrum  Rmnburg^*  Terlieesen  die  Wäefater  die  Thûniio; 
sie  glaubten,  der  jüngste  Tag  breche  an.  (Perrey  1.  c,  p.  5, 
cit.:  Chranicon  AtUae  Regiae^  Rerum  Bohemic.  FRéiiEB,  p.  5d.) 
Auch  Strnadt  (p.  40)  erwähnt  nach  Francisgvs  Prag.,  dass 
in  diesem  Jahre  „an  manchen  Orten  Böhmens  die  Erde  bebte." 
Der  Winter  dieses  Jahres  war  ansserordentlich  streng. 

1328.  Am  Tage  des  heiligen  Dominicus  (4.  Augost)  fand 
zu  Brunn,  Iglan  und  Saar  in  Mähren  edn  heftiges  £rdbeb«i 
statt.  In  Brönn  ereignete  es  sich  nach  der  Aufzeichaung  des 
Abtes  Petrr  v.  Eoenigsaal,  der  sich  damals  eben  dasdbst 
aufhielt,  um  die  erste  Stunde  des  Tages  {Chranicmi  Aulae  Be- 
giae  in  Dobner's  Monutnentts^  torn.  Vy  p.  425).  Das  ErdbelMo 
trat  zur  Regenzeit  ein;  eine  grosse  Hitze  und  Trockenheit  war 
vorausgegangen  („äoc  /uit  tempore  phwiali,  antecesserat  autm 
hone  pluviam  et  motum  caliditas  et  stccitas  excesnva^^).  In 
Saar  und  Iglau  scheint  sich  dieses  Erdbeben  am  5.  August  wie- 
derholt zu  haben.  (Steinbach's  dipiom.  Sammlung  historisdier 
Merkwürdigkeiten,  p.  131.)  Die  Bergwerke  von  Saar  litten  da- 
durch sehr,  indem  „dabei  viele  Schichten  und  Gänge  ein^stör^ 
zet  sind.^  (Ebenda;  citirt  werden  ^^antiqua  mantucripta  jit- 
chivi  ZarensüJ^)  Dieses  Erdbeben  wurde  auch  zu  Olmütz  ver- 
spürt  (Fisghbr's  Geschichte  von  Olmütz,  1.  Band,  p.  185.)  — 
Strnadt  erwähnt  eines  „vier  ganze  Wochen"  anhaltenden  „stßr^ 
mischen  Windes",  im  März  dieses  Jahres  (1.  c.  p«  41,  cit.:  Fran- 
ciscüs  Prag,). 

1329.  Am  Tage  Pauli  Bekehrung  (25.  Januar)  „ein  gross 
Erdbidem"  in  Iglau.  '  (Heinrich  im  Brünner  Wochenblatlr  1825, 
No.  97,  cit:  Habermann's  handschriftliche  Chronik  von  Iglau.) 

ia29,  22.  Mai  Abends.  Erdbeben  in  Böhmen,  vorzüglioii 
Prag,  und  Baiern  (Perrey,  p.  5,  cit.  dieselbe  Quelle  wie  b« 
1326.).  Auch  Strnadt  erwähnt  eines  Erdbebens  iti  Böhmen 
(besonders  um  Prag)  nach  dem  Chranicon  Aulae  Regiae. 

[Am  2&.  Juni  1329  Ausbruch  des  Aetna,  dauerte  bis  Au*- 
gust.     (V.  Hoff  I,  p.  230.)] 

134/.  Nach  Lupacius  „tobte  dias  Erdbeben  wdt  und 
breit."    (Strnadt,  p.  47.) 

1348.  In  diesem  Jahre  wurden  26  Städte  in  Ungarn  durch 
ein  Erdbeben  verwüstet,  nach  SierdahèLyi's  Ftu:  Càronohgîca 
(Mittheilung  des  Herrn  Abts  Sztarek  in  Trentschin   und  des 
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H«iTD  WaiseohaUftpräibkten  Drahot^zk^t  in  SiUeiD).  Herr 
DaAHOTuszKY  meint,  dasd  damals  die  meiaten  Städte  Ungarns, 
welche  (wie  auch  Silldn)  grösstentheils  von  deutschen  Colonisten, 
Hoepites  genannt,  erbaut  worden  sind,  in  Ober-Ungarn  sn  soeben 
gewesen  seien.  Ob -gerade  das  Erdbeben  vom  25.  Januar  dieses 
Jahres,  w^ebes  Villacb  in  Kirntben  zerstörte  und  eines  der  aus- 
gedehntesten und  bedeutendsten  des  Mittelalters  war,  auch  in 
Ungarn  wüthete,  wird  schwer  su  ermitteln  sein.  In  Böhmen 
and  Mähren  sdlen  jedoch  an  diesem  Tage  yiele  Häuser  in  Folge 
dss  Erdbebens  eingestürzt  sein.  (Heinrich  in  Brünner  Wochen« 
blatt,  cit.:  Si^oER  Diarium^   Weleslamna' una  andere  Quellen.) 

i35S.  Erdbeben  im  scblesischen  Gesenke.  (Juhevde,  ohne 
Qdellenangabe.)  PERREt  (p.  5)  erwähnt  nach  der  Gaxette  de 
France  eines  Erdbebens  in  Polen« 

136&,  3.  Jum.  EIrdbeben  in  Böhmen,^  „durch  welches  viele 
Gebäude  umgestürzt  und  mehrere  Dörfbr  Böhmens  durch  die 
Feaersbrunst  Terheeret  worden."  (8trnadt,  p.  49,  citirt  ein 
Maanseript  mh  der  Aidschrift:  ad  mquisitioftetn  ^Jo  Ah  vis  Ja- 
NACSEK  LiUiiOKis.)  Am  3.  Junt  gegen  Abend  war  „ein  förch- 
terHohes  Donnerwetter,''  wekfies  viele  Menschen  tödtete  und' an 
Feldern  und  Gebäuden  Verwüstungen  anrichtete.  (Strkadt.) 
Im  Oktober  desselben  Jahres  grosses  Nordlicht  zu  Prag  sichtbar, 
(Stbnadi\) 

1383.  In  diesem  Jahre  ward  Ungarn  von  Pest,  Heu- 
schrecken und  Erdbeben,  heimgesucht.  (Graf  Sternberg  in  den 
Abhandlungen  der  böhmischen  Gen.  d.  Wies.,  1786,  cit.:  Bon- 
FiKiüs  Dec.  II,  Hist  Hung.  LX^  p,  275.) 

1433.  „Anno  1433  erschütterte  ^as  gantsse  Schlesien  ein 
gewaltiges  Ei*dbeben."  (Schlesiens  curieuse  Denckw. ,  p.  2202. 
**^  ScBiGKFiJSS,  sohlesische  Chronica,  4.  Buch,  cap.  XXVIII, 
M79.) 

.1440.  Bedmitendes.  Erdbeben  in  Mähren.  (Heinrich,  im 
Brfianer  Wochenblatt,  1625,  cH.  :  ein  böhmisches  Manuscript.) 

1443.      29.<  Mai.     Erdbeben  um   Königgrätz.     (Strnadt, 

^  57.)       '      - 

1443,  am  5.  Juni  (Mittwochs  vor  Pfingsten).  Bedeutendes 
Erdbeben  in  Ober-Ungarn,  Polen,  Schlesien,  Mähren  und  Böh* 
ncB.  E5b  verwüstete  (nach  Mittheilnng  der  Herren  SztaRek 
"öd  DRAKO'njszKY ,  welche  vorzüglich  böhmische  Chronisten 
Ueriiber  su  Rathe   eogen)   viele  Städte,  Marktflecken  (oppida), 

ZciU.d.d.ge«|.Ges.XII.  2.  20 
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Kirchep  und  Schlösser  in  Ungarn.  Namentlich  litten  Bi^moct 
bei  Privitz  im  Unter- Neutraer-  und  Lihet  (Lipcee?)  im  Sohlen 
Comitat,  wobei  30  Menschen  verschüttet  wurden.  Auch  die 
Kirche  in  Privitz  wurde  zerstört.  Dieses  Erdbeben  gab  aoch 
zur  Zerstörung  der  alten  Stadt  Schemnitz  Veranlassung.  Mat- 
thias Bel  theilt  in  seiner  „Notitio  HnngaHae  Atwa,^  torn.  /F, 
p.  577,  aus  einem  handschriftlichen  Dokument  des  Schemnitzer 
Archivs  folgende  Stelle  mit:  ^Jiem  se^ienti  anno  (1443)  feriä 
Quinta  proxima^  ante  festüm  Pentecosiew  fuit  terrae  motm 
mttgnus  y  üa^  ut  omnia  m^mtana  et  plura  castra ,  domusçve 
muratae  corruerent/*  Bel  sagt  fomer  hieröber:  y,fodina  et 
àarum  cuniculi  piUeique  vastü  kiuttbtis,  ftäiicente  etiam  pe- 
trarum  cömpage^  foede  eontumulataer 

Auch  Leutschau  in  der  Zips  scheint  hierbei  stark  gelitten 
zu  haben,  da  eine  Inschrift  in  der  Hatfptkirch«  daselbst,  welche 
ScHWANDTNER  (Soriptores.  tom»-Iy  p.  665)  mittheilt  und  eben 
so  Waoner  {Analecta  Scepusii^  Fars  11^  p.  346),  also  lautet: 
^^Änno  Domini  1443  in  die  V.  Junii  /actus  est  terrae  motut 
universalis  in  ruinam  multorum  aedificiorumr  Dieses  „grossen'* 
Erdbebens  erwähnt  auch  die  Zipserische  Chronik  von  Hain  (Wag- 
neb, Analecta,  II,  p.  12)  und  die  Leibitser  Familienchronik  (Ebenda, 
p.48). 

Diese  Erschütterung  wurde  auch  an  vielen  Orten  in  Mäh- 
ren, besonders  zu  01m ütz  und  Brunn,  sehr  lebhaft  empfunden. 
(„/j2  Zabrdouficx  turres  movebantur  sicut  virgula  retro  agitata 
et  cadebant  lateres,  alicubi  ad  sanctum  Thommn  porcio  test«- 
dims  cecidit"  Epitome  Chronicae  lioemicae  des  Abtes  Joannes 
NePlacho  von  Oppatovic,  beiDoBNER,  t.  IV,  p.  75).  Fischer 
sagt  in  seiner  Geschichte  von  Olmütz,  Bd.  I,  p^  186,  hieröber: 
„Am  Ö.  Juni  1443  war  ein  heftiges  Erdbeben,  das  in  der  4tefi 
Stund  nach  Sonnenaufgang  anfing  und  so  heftig  wirkte,  dass 
viele  grosse  G^ebäude  schwankten  und  einstürzten.*' 

Auch  in  Schlesien  verspürte  man  das  Erdbeben.  „Anno  1443 
erschröckte  abermals  Schlesien  ein  starekes  Erdbeben  und  zerschmet- 
terte viel  Gebäue  und. Schlösser."  (Cur.  Denckw.,  p.  *i203.)  „Anno 
1 443  am  Tage  Bonifacij  ist  der  5.  Monats  Tag  Juni,  war  zum  Briegk 
ein  starekes  Erdbiedem,  welches  diese  Kirclie  also  erschütterte, 
dass  davon  ein  stocke  Gewölbe  eingefallen."  (8chi<:kfvs8'  scblea. 
Chronica,  4.  Buch,  p.  67.)  Es  wird  dieses  Erdbeben  auch  von 
J.  CuREVs  erwähnt.     Nach  ihm  erschütterte  es  „Behem,  S<Me- 
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sien,  Polea,  fötnetnltch  aber  üngera.**    (Schles.  Grenèral- Chro- 
nica, p.  118.) 

In  Breslau  ist  es  nach  v.  Hoff  (I^  p.  238)  namentlich 
itark  gefühlt  worden.    Er  citirt  Beutheb  and  Bebnhertz. 

Auch  PËf^REY  (1.  c.  p.  6)  erwähnt  Polen  als  von  dem  Erd- 
beben am  5.  Juni  getroffen^  Er  citirt  Cromerus,  PisroRius 
NrDANüS  n.  À. 

1456.  „Iik  diesem  Jahre  regnete  es  fast  unaufhök'lich  in 
Böhmen  von  der  Schnittaeit  bis  zu  dar  Weinlese;  im  Herbst- 
monate  fanden  (ich  Stürme  ein,  und  die  Erde  bebte-  hin  und 
her."    Begkowsky  (Strnadt,  p.  59.)  t 

1 485,  i .  Juni.  Âm  Tage  der  Uebergabe  Wiens  an  König 
Mathias  Corvinns  fond  ein  grosses  Erdbeben^  statt.  (Grossi H  ger 
p.  23,  cit.:  BoNFivrus  Dec.  iVy  L.  F/,  item  status  et  resp. 
Ung^  edit.  El%ev$r  ^ntstetod.,  p.  135.)  (^Magyar  Krinika  vita 
Uel'pai  OAspab,  neue  Ausgabe  1789,  p.  208.) 

1509.  Lmse  Stösse  eines  Erdbebens  in  Siebenbürgen,  zur 
Zeit  als  Constantinopel  durch  eine  schreckliche  Erschütterung 
zerstört  wurde,  bei  der  „13,000  Menschen  umkamen.'^  (D.  H  aim's 
„Beiträge  zur  Witterungskunde  Siebenbürgens"  im  Schässbnrger 
Gjmnasialprog^amm  1853—54,  p.  7;  citirt  wird:  Miles  Würg- 
engel, p.  6.)  Nach  V.  Hoff  (Chronik  I,  p.  244)  fand  dieses 
Erdbeben  in  Constantinopel  am  14.  September  1510  (915  der 
Hedschra)  statt.  R.  Mallbt  (^Report  of  the  british  Association 
1852,  p.  53)  giebt  jedoch  gleii^Ms  das  Jahr  1509  an  (14.  Sep- 
tember). 

1511.  Erdbeben  in  Böhmen  und  Mähren«  Zu  Olmütz 
stürzten  Oebäude  ein.  (Fischer's  Geschichte  von  Olmütz,  1.  Bd. 
p.  186.)  Nach  Strnadt  ereignete  es  sich  in  Böhmen  im  Mai- 
monat. „Der  Leitmerit«er  und  Schlaner  Tburm  soll  bei  dieser 
schröcklichen  Naturbegebenheit  so  beweget  worden  sein,  wie  eind 
Wiege,  ohne  beschädiget  zu  werden."  (Strnadt  citirt:  Ms. 
LiTOM.)  Das  Brünner  Wochenblatt  (18!25,  No.  97)  giebt  als 
Datum  für  dieses  {mährisch  -  böhmische)  Erdbeben  jedoch  den 
26.  März  an.  (Citirt  wird  daselbst,  ausser  Fischer,  die  We- 
leslawina  und  H  a  gek.) 

[Im  Jahre  1510  hatten  Erdbeben  in  einem  grossen  Theil 
Italieos  und  Vulkan-Ausbrüche  auf  Island  stattgefunden,  (y.  Hoff, 
I,  p.245.)] 
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1516^  24.  November  y  Nachmittags  1  Ubr«  J^deotendes 
Erdbeben  zu  Kronstadt  in  Siebenbärgen.  Viele  Häuser  and  Ge- 
mäuer stürzten  ein,  worauf  eine  grosse  Kälte  folgte«  (Hain  im 
Scbässburger  Programm,  cit:  Würgengel,  p«  10  und  Ckronicon 
Fuchsio 'Lupino  '  OUardmümy  herausgegeben  von  Trausch,  I, 
p.  44.) 

Nach  ScHWANDTNER  (Scriftores  /,  p.  885)  ist  dieses  Erd- 
bebens auch  in  ^ner  InschriA  der  Kronstädter  Kirche  gedacht: 
(nlngens  terrae  malus  Citronae^  24*  Novemèris  1516"). 

1521.  Erdbeben  in  Belgrad  und  Semliu«  (v.  Hoff,  I, 
p.  246,  ohne  Angabe  dçr  Quelle.) 

1523,  am  Tage  Elisabeth  (19.  November)«  .  Grosses  Erd- 
beben in  Siebenbärgen.  {Sigleri  Chrçnologia^  ixk  M,  B^i^'s 
.4dparßtus  e$c.  p.  66;  Haiu  im  Schl^ssburger  Programm,  cit  : 
handschrifUicbe  Chronik  der  Marktnadübarschaft  in  Schässburg.) 

1527.  Ausserordentlich  grosses  Nctrdljcht,  (S  trnad  r,  p*  69«) 
Bot;  É  erwähnt  Nordlichter  aus  diesem  Jahre  im  August,  October 
(II.  und  20.)  und  Deeember  (11.). 

1529,  2.  Januar.  Nordlicht  in  Böhmen.  (Sthnadt^  p.  70.) 
3ovÉ  erwähnt  eines  grossen  Nordlichts  am  18.  Januar. 

1531.  Ei'dbeben  £U  Kronstadt  yy^ieihus  duabus.^*  (InschriA 
in  der  Eorche,  zu  Kronstadt ,  mitgetheilt  von  jSchwakdtnéb, 
p*  885.) 

[Das  Jahr  1531  war  reich  an  grösseren  Erdbeben  in  Por- 
tugal, Spauien  und  der  Scbweizj  so  wie  in  Flandern,  (v.  Hoff, 
I,  p.  247  und  Volger,  I,  p.  63.)] 

1533i.     „Dreimonatliclike  Dürre"  in  Böhmen. 

1534.     „Sehr  trockener  Frühling.'^ 
.    1536.    „Dörrer  Sommer.^'.  , 

[15^6.  Uebenans  heftiger  Aetdia-Ausbi'ucb. .  (v^  Hoff,  I, 
p.  249.)] 

1537.  „Feuchtes  und  nasses  Jahr." 

1538.  „Ausserordentliche  Dürre,  von  April  bis  Weih* 
nachten.'' 

[1538,  September^»  Erhebung^  des  Monte  Nuovo  bei  NeapeL 
(v.  Hoff,  I,  p.  251.)] 

1540.     „Grosse  Dürre." 

1543.  „Strenge  Kälte,  grosse  Ueberschwemmung/'  (Stknadt, 
p.  71  bis  75.)  •  . 

1545,   19.  Juli.     Bedeutendes  Erdbeben  in  Siebenbürgen  am 
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Tage,  w&Krend  die  Leute  in  der  Kirche  sind.  (HAiN,'p.B,  cit: 
Kemeny'ö  deutsche  Fundgruben,  I,  31.)  Am  7.  April  dieses 
Jahres  war  ein  Nordlicht  an  sehen.     (BoüE,  1.  c.  p.  13.) 

1548.  „Sehr  trockenes  Jahr.'*     (8trnat)T,  p.  76^.) 

1549.  „Sehr  trockener  Sommer  in  Siebenbürgen."  (Haik, 
p.  8,  cît.ï  Miles'  Wörgettgel,  p.  41.)  ' 

1552,  20.  April.  Während  d^  Abenddämmerung  Erdibeben 
in  den  Sudeten.  (Perrey,  1.  c.  p.  6,  cit.:  Lycosthenes  und 
Collection  u4cadémiqûe.)  Im  selben  Jahre  Erdbeben  2u  Erop- 
stadt  in  Siebenbürgen.     (HAit«,  p.  8,  cit.  :  Kememt.) 

1554,  21.  August.  Neuerdings  in  Kronstadt.  (Hain,  p.  8, 
cit,  5  KÉMBHY,  I,  p.  55.)  In  diesem  Jahre  wüthete  die  Pest  in 
ganz  Siebenbürgen/  Dichte,  stinkende  Nebel  umhüllten  die  Sonne 
mit  dicker  Finstemiss  (Höhenrauch?).  (Hain,  cit.:  Würgengel^ 
p.  53.) 

Nordlichter  sah  man  1554  am  10.  Februar,  5.  März,  24.  Juli 
und  20.  August.     (Boue,  p.  14.) 

[Im  selben  Jahre?  Ausbruch  des  Hekla.  (v.  Hopf,  I, 
p.  255.)] 

1556,  24.  Januar.  Erdbeben  in  O^sterreich,  Windischmark, 
Ungarn,  Croatien,  Dalmatien  und  Mähren  ;  hier  wurden  26  Ort- 
schaften verwüstet.  Die  Stösse  wiederholten  sich  4  Tage  lang, 
(v.  Hoff,  I,  p.  256,  cit.:  Beuther,  und  dieser:  Pauli  Ebert 
Calehdarium  Aistoricum,  Basti, y  1550.)  ' 

1556,  18.  Juli.  Bedeutendes  Erdbeben  itl  Siebenbürgen; 
die  „Erde  erschütterte  sich  zweimal.**  (HafN  im  Schässburger 
Programm,  cit.  :  Eemeny's  Fundgruben,  I,  p.  59.)  Das  Früh- 
jahr i556  war  in  Siebenbürgen  sehr  heiss  gewesen,  am  24.  Au- 
gust aber  schneite  es.  Im  December  'Gewitter  mit  Blitz  und 
Donner  in  allen  nordöstlichen  Earpathenländern.     (Haîn.) 

Nordlichter  sah  man  in  diesem  Jalire  am  20.  Januar,  5.  und 
14.  Se'ptember.     (Bout,  p.  14.) 

1558,  10.  November.  Erdbeben  in  Kronstadts  (Indchrift 
in  der  Eir<;he  daselbst,  bei  Schwandtner,  I,  p.  885.) 

1569,  17.  August.  Erdbeben  in  Siebenbürgen.  (Hain, 
eh.:  Würgengel  und  Chron.  FucAs.-Lup.-Olt,) 

1570.  Erdbeben  zu  Kronstadt.  (Kirchen-Inschrift  daselbst 
bei  ScHVr ANDTNER.)  Am  27.  September  Nordlicht  zu  Prag. 
(Strkadt,  p.  82.) 

IWl,    10.,   14.  und  19.  Mai   in  KröUBtadt,   ^eti4ge  Tage 
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darauf  in  ganz  Siebenbürgen.  (Hain.)  (Inschrift  der  Kronstädter 
Kirche.)  Am  12.,  13.,  i 4.,  15.  März:  Nordlichter.  (Boui5,p.  14.) 
Api  26.  August:  Nordlicht  in  Böhmen.     (Strnadt,  p.  82.) 

1572,  am  17«- Januar:  Nordlicht  zu  Eger,  am  18.  zu  Prag. 
(Strnadt,  p.  83*) 

1574,  15.  November:  sehr  starker  i^oYdscheiV  in  Böhmen, 
„so  das0  man  glaubte,  der  ganze  Himmel  brenne."  (Strnadt, 
p.  83-) 

1578,  zu  Pfingsten,  10  Uhr  Abends.  Erdbeben  in  Ofeo, 
mit  Gewitteri     (v*  Hoff,  cit.:   Bebnhertz.) 

1585),  1.  Januar.  Heftige  Erd^rschütternngen  zu  Press- 
burg, Agram  und  an  vielen  andern  Orten  Ungarns  und  lUjriens, 
dann  besoiiders  auch  zu  Wien.  (Isthvanft,  lab.  XXVI,  p.563.) 
Dieses  Jahr  war  ein  Behr  stürmisches.     (Strnadt,  p.  86.) 

1590,  28.  April.     Erdbeben  in  Siebenbürgen. 

1590,  29,  Juni.  Erdstöflse  zu  Iglau.  (A.  Heinrich  im 
Brünner  Wochenblatt,  cit.  :-  Manuscript  von  Habcrm  ANN.)  Diese 
Stösse  wurden  auch  zu  Ebersdorf  in  Nieder*Oesterreich  wahrge- 
nommen, so  dass  eine  Glocke  daselbst  anschlug  und  aas  Wasser 
eines  Brunnens  hoch  aufspritzte,  so  wie  das  Schloss  daselbst 
krachend  erzitterte.  (Zeibio,  die  F^nilienchronik  der  Beck  v. 
Leopoldsdorf,  im  »^Archiv  för  Kunde  oesterreicb.  GeschichtS' 
Quellen,  VIU.  Band,  p.  233.) 

1590,  10.  August,  Abends  9  Uhr.  Bedeutendes  Erdbeben 
in  Siebenbürgen,  welches  besonders  in  der  Umgegend  von  Kron- 
stadt die  Erde  dermaassen  erschütterte,  dass  die  Glocken  auf 
den  Thürmen  anschlugen,  viele  Gebäude  und  ein  grosser  Theil 
des  (Tewolbes  im  Schiffe  der  grossen  Kirche  in  Kronstadt  ein- 
stürzten. Der  Sommer  war  bedeutend  heiss  und  trocken.  (Hain, 
cit.:    Câron,  FucAs.-Lup.-Olt.    B.  I,  83.) 

1590,  15.  September.  An  diesem  Tage  fand  das  bekannte 
grosse  Erdbeben  statt,  welches  Ungarn ,  Oesferreich  (vorzüglich 
Wien),  Böhmen»  Schlesien  etc.  heimsuchte. 

In  Ungarn  wurden'  nach  Isthvanfi  (Lib.  XXVI,  p.  589) 
besonders  Tjrnau  und  Pressburg  ßammt  Umgegend,  dann  in 
Kroatien  Agram  und  Zeng  (Segnia)  davon  getroffen,  „m^  sine 
ingenti  mortaUum  formidine^  coUapsis  plerüque  aedificüs,'* 

Nach  der,  auch  von  v.  Hoff  (Chronik  der  Erdbeben,  I, 
p.  269)  citirten  ^^Oratio  J.  Hederici  de  korribiU  et  insidüo 
terrae  fHQtu  etc,^  Hebn$tadn^  1591.*'  erfolgte  die  Erschütterung 
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Jn  Austria^  Moravia^  Bohemia^  Misnia^  Siima  et  Lusatia" 
vor  Sonnenuntergang  ^^mtegri  nempe  Aorologü  XXllI^  dimidii 
ffero  V  et  VI  horisJ'  Vornebmlich  Wien  litt  bei  diesem  Erd- 
l^ebeq,  welches  den  Stephansdoni  bedeutend  beschädigte,  so  wie 
viele  Kirchen  und  andere  Gebäude  ganz  oder  grösstentlieils  zer- 
störte. 

Hedemcus  erlebte  das  Erdbeben  çelbst  in  einer  Stadt 
Mährens,  die  er  aber  nicht  nennt,  wo  er  sich  y^negodorum  causaT 
beinahe  14  Tage  lang  aufgehalten. 

In  Iglau  bemerkte  man  die  Erschütterung  am  15.  September 
(wie  Habekmann  berichtet):  „ohngefähr  in  der  23  stundt  undt 
auch  in  der  24  stundt  wiederumb."  (A.  Heimhich  im  Brünner 
Wochenblatt,  1825.)  Auch  in  Fulneck  wurde  (nach  den  von 
Heinrich  citirten  handschriftlichen  Analecten  Jesohek's  zur  Ge- 
schichte Fulnek's)  dieses  Erdbeben  deutlich  verspürt. 

lieber  die  Erscheinungen  in  Böhmen  berichtet  Stunadt 
(p.  88):  9,Ein  ansgebrochenes  Erdbeben  am  15.  September  1590 
um  4  Uhr  Naclimitlags  setzte  die  Menschen  in  Schrecken,  wel^ 
ches  den  folgenden  Tag  noch  stärker  verspürt  worden«  {^Litom, 
Chron,  von  Beckovvsky.)  Zu  Leitmeritz  wurde  dadurch  die 
grosse  Thurmglocke  in  solches  Schwingen  gebracht,  als  wenn 
einer  der  stärksten  Männer  sie  in  Bewegung  gts^izi  hätte;  alle 
Dächer  krachten  erbärmlich." 

1590,  18,  und  19.  September,  dann  7.  und  13.  October. 
Wiederholungen  des  Erdbebens  in  Iglau.  (Heimbich  im  Brün- 
ner Wochenblatt,  dt:  Habermann.) 

Am  12.  April  1590  war  ein  Nordlicht  sichtbar.  (Boue, 
p.  14.)  Die  letzten  20  Jahre  (1571  bis  1589)  waren  sehr  reich 
an  grossen  Nordlichtern  gewesen«     (BouE,  p.  14.) 

1591,  17«  und  21.  Februar.  Erderscbütterungen  zu  Iglau. 
(Habebmann.)  Am  9.  Mai  desselben  Jahres  heftiges  Erd- 
beben, in  Brunn.  (Chb.  d*Elvebt's  Versuch  einer  Geschichte 
Brünn's,  Brunn   1828,  p.  175;   cit.:  Manuscript  von  Hanzely.) 

Im  Jahre  1591  sah  man  im  Sommer  öfter  Nordlichter  in 
Siebenbürgen,  eben  so  1592  im  October.  Açhnliche  Erschei- 
nungen wiederholten  sich  in  den  nächstfolgenden  Jahren.  (Hain, 
cit.:  Würgengel,  Chronik  der  Marktnachbarschaft  etc.)  BouÉ 
erwähnt  Nordlichter  am  »SO.  März  1591  und  29.  März  1592, 
dann  1593  vom  24.  bis  30.  October, 

1592,  15.  October,  zwischen  16  und  17  Uhr;  dann 
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1593,  9.  Februar,  um  die  23.  Stunde:  verschiedene  Erd- 
ersdiütterungen  in  Iglau.     (HabermaNN.) 

1593,  12.  April.  Bedeutendes  Erdbeben  durch  ganz  Sieben- 
bürgen. (Hain,  im  Schässburger  Programm,  cit.:  Würgengel, 
p.  167.) 

1594,  1.  bis  2.  December.  Grosses  Erdbeben  in  Siebeii- 
borgen.     (Haïk,  cit.:  Chron.  Fuchs.-Lup^-OlL^  B.  I,  p.  109.) 

1595 ,  im  April.  Zwei  grosse  Erschütterungen  ^in  Sîeben- 
börgen.     (Hain,  cit.:  dieselbe  Quelle  und  Würgengel,  p.  170.) 

1599.  Erdbeben  in  verschiedenen  Gegenden  Ungarns,  Illy- 
riehs  und  Oesterreichs ,  auch  zu  Wien.   '^,  Jedes  incredtbile  de- 

trifnentum   acceperunt plerisque   iti   oppidis   turres  col- 

lapsae  etc!'  (Isthvanfi,  Lib.  XXXI,  p.  742.)  Graf  Stern- 
berg (in  den  Verhandlungen  d.  böhm.  Ges.  d.jWiss.,  1786)  und 
Grossinger  (1.  c.  p.  25)  erwähnen  noch,  dasé  vorzüglich  Graih 
und  Neuhäusel,  dann  Komorn  gelitten  haben,  und  dass  die  Erd- 
stösse  von  Anfangs  October  bjs  spät  in  den  Winter  dauerten. 
Beide  citiren  hierfür  ebenfalls  Isthvanfi;  in  der  mir  vorliegen- 
den Ausgabe  dieses  Historikers  konnte  ich  jedoch  nichts  Näheres 
über  die  erschütterten  Orte  finden.    ^ 

^  1600,  21.  September,  Abends  um  8  Uhr  und 

22.  September,  um  12  Uhr  Mittags  und  wieder  um  12  Uhr 
Mitternachts:  heftige  Erderschütterungen  im  Bade  von  Rajece 
Uîîd  in  der  ganzen  Gegend  bis  Si  Hein  („m  toto  fere  tractu 
Rayeczensi  usque  ad  Solnam**),  Sie  wiederholten  sich  an  den 
folgenden  Tagen  mehrmals  {^Jteratis  vicibus").  (ZavOdsky, 
Diarium f  in  Bel's  Àdparatus  ad  Histöriam  Hungariae^  p.  358.) 
Das  Jahr  1600  war  in  Ober-Ungarn  durch  besondere  Theurung 
des  Getreides  ausgezeichnet  ;  ,,ante  novas  /ruges  perceptaSf  uti 

in  Junto  et   Julio  mensibus plerique  mortaliufny    avida 

fame  tahefactiy  miserabilem  subiverunt  mortem,"  Auch  das 
Jahr  1 599  war  im  Trentschiner  Comitat  ein  tbeures.    (ZavodsIkï.) 

Hain  sagt  vom  Jahre  1600:  „Der  Himmel  brannte."  (Nord* 
lichter.) 

1602.  Heftige  Erdbeben  in  Oesterreich  und  Ungarn.  (Isth- 
vanfi, Lib.  XXXm,  p.  793.) 

1603,  7.  Februar  ..chasma"  (Nordlicht).  (Strnadt,  p.  89.) 
Auch  im  September  und  October  waren  Nordlichter  zu  sehen. 
(Hain,  p.  12.)  BouÉ  erwähnt  gleichfalls  eines  Nordlichts  vom 
17.  September. 
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[1603,  im  ^lius.  Ausbruch  des  seit  1579  ruhig  gewese- 
nen Aetna,    (v.  Hoff,  I,  p.  274.)] 

1604,  2.  Mai,  Nachts.  Bedeutendes  Erdbeben  in  Sieben- 
börgen.     (Hain,  p.  13,  dt.:  Kemeny's  Fundgruben,  ly  Bd.  194.) 

Auch  im  Jahre  1604  „brannte*^  in  SiebenbOrgen  der  Him- 
mel gegen  Norden.     (HaIn,  p.  13.) 

1605,  24.  December,  zwischen  4  und  5  Uhr.  Schreckliches 
Erdbeben  in  ganz  Siebenbftrgen^  welches  in  mehreren  Stössen 
wiedei^efarend  Tiele  Geb&ude  zerstörte.  Vom  2.  December  an 
wurde  schon  an  vielen  Orten  im  Innern  der  Erde  häufig  ein  be- 
dedtendes  Getöse  gehört.  (Hain,  cit.:  Vhron,  Fuchs. -Lup^-Olt,^ 
B.  I,  p.  235.) 

Das  Jahr  16(^  war  be^nders  reich  an  grossartigen  Nord- 
lichtern. Der  ganze  Himmel  „brannte''  im  Februar,  M&rz,  Juni 
and  December  öfters  „in  ungewöhnlicher  schauerlicher  Weise, 
wie  man  vorher  noch  nie  gesehn  ;*'  eben  so  im  April  und  No- 
vember.    (Ebenda,  p.  IS  und  Strnadt,  p.  92.) 

1606,  3.  Januar.  Neuerliehe  Erderschütterungen  in  Sieben- 
börgen,  zwischen  3  und  4  Uhr  Morgens,  ohne  aber  bedeutenden 
Schaden  anzurichlen.  (Hain,  cit.:  dieselbe  Quelle.)  Nordlichter: 
am  13.  und  15.  September.     (BouÉ,  p.  14.) 

1607,  27.  November.  ^^Circa  horam  septimatn  noctis, 
Clara  lurta,'  ckasma,  ignis  usque  de  coelo^  cum  intonatione  et 
terrae  motu  iabens^  appäruit  tum  hie  Bittschae  (im  Trentschi- 
ner  Comitat),  turn  aHis  plurimis  in  locis."  (Zavodsky,  Dia- 
rium^ bei  Bet.,  p.  364.)  Da»  Wort  chasmd  bedeutet  hier  viel- 
leicht Feuermeteor,  obwohl  es  sonst  gewöhnlich  Nordlicht  be- 
zeichnet. 

Eines  Nordlkhts  aus  dem  Jahre  1607  erwähnt  Strnadt 
vom  23.  ÎFebruar  (p.  94). 

[1607.  Ausfiuss  von  Lava  am  Aetna,  nach  fortdauernden 
Bewegungen  Hm  Berge  seit  dem  Jahre  1603.  (v.  Hoff,  I, 
P.  275.)] 

[1610,  mehrmonatliche  Th&tigkeit  des  Aetna  (ebenda).] 

1610  (Februar),  1611,  1613  (November),  1614  (Februar). 
Zahlreiche  Nordlichter  in  Siebenbürgen.  (Hain,  p.  16.)  BouÉ 
gedenkt  folgender  Nordlichter  in  diesen  Jahren:  1609,  26.  M&rz; 
i6l2,  6.  August;  1614,  5.  Juli;  1616,  26.  October,  Paris,  gross. 

1612,  28.  December.  Schi'eckliches  Sturm  wetter  zu  Leit- 
Bientz  und  an  andern  Orten  Böhmens.     „Viele  wollten  auch  be- 
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haupten,  dosa  die  Erde  bebte."     (Si^nadt,   p.  102,  cit.:  Ms. 

LiTOM.)  * 

In  dem  Buche  von  J.  A.  E,  M.:  ,, Angestellte  Betracbtungen 
über  die  den  1.  November  1755  so  ausaerordentlichen  Erdbeben 
etc.,  Augsburg  1756/'  heisst  as  Seite  15:  ,,Da6  1612.  Jahr  bat 
sich  durch  erschröckliche  Erdbeben,  Sturmwinde  etc.  sehr  an* 
glücklich  geendigt." 

1613,  16.  November.  Erdbeben  in  SiUeiq  und  den  benach- 
barten Orten,  um  12  Uhr  Mittags.  (Zavodsky  betBc:L,  p.369). 
An  demselben  Tage  wurde  ^euaohl  um  die  Mittagsstunde  sehr 
stark  erschüttert,  (Graf  Sternberg  1.  c,  cit.  Rost's  Continuât. 
Vhron.  HUt.  ßonfiniu)  Durch  dasselbe  Erdbeben  erlitt  auch 
Pressburg  namhafle  Beschädigungen.  (KorsthijbeBs  in  den  Ver- 
handlungen des  Vereins  für  Naturkunde  zu  Pressburg,  1858, 
1.  Heft,  S.  25.) 

1615,  zu  Anfang  Januars.  Erderschütterung  zu  Neuhäusel 
in  Ungarn,  (v.  Hoff,  I,  p.  277,  ciU:  Bernhertz«)  Diese 
Erschütterung  dürue  mit  der  nachfolgenden  gleichzeitig  gewe- 
sen sein. 

1615,  5.  Januar.  „/»  ipsa  aurorß  chasma  ac  si  ignis 
coelitus  delapsus  /ufsset  vel  iridis  instar  (ist  wohl  auf  ein 
Feuermeteor  zu  deuten)  in  plerisque  vicinis  loeis  visum  (im 
Trentschiner  Comitat),  qfwd  tonürua  et  terrae  motus  statim 
sequehantur!'    (Zavodskt  bei  Hel,  p.  378.) 

1615,  am  20.  Februar,  zwischen  3  und  4  Uhr  Morgens« 
Erdbeben  in  Oesterreich,  Böhmen  und  Ungarn,  mit  grossem  Ge- 
töse, doch  von  kurzer  Dauer  und  ohne  Schaden  zu  stiften,  (v.  Hoff, 
I,  p.277,  cit.:  Bernhertz.)  Strnadt  (p.  103)  setzt  dieses  Erd- 
beben in  Böhmen  auf  den  19.  Februar  an;  v^am  19«  Hornang 
setzte  ein  Erdbeben  jedermann  in  Schröcken."  Er  cit  :  Ms.  LixOM. 
und  andere. 

Otto  Steinbach  (Diplom.  Sammlung,  p.  265)  erwähnt 
eines  ,.gewaltigen"  Erdbebens  „am  20.  Hornung  des  Jahres  1616" 
in  den  Gegenden  von  Saar,  Iglau  und  Gross -Meseritz  in  Mäh- 
ren, „darauf  eine  überaus  rauhe  Kälte  folgte.*'  Vielleicht  ist 
1616  ein  Schreib-  oder  Druckfehler  für  1615.  Einer  ,^  grimmi- 
gen Kälte"  erwähnt  auch  Strnadt,  der  auch  von  vw^üstenden 
Stürmen  spricht 

In  dem  Buche  von  J,  A.  E.  M.  über  das  Erdbeben  am 
1,  Nov^ber   1755  beisst  es  Seite  16;    „Das  1615.  Jjahr.fiog 
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rah  erschröoklichen  Dngewîttmrn  an In  Februar  war  dar- 
auf in  Ungarn,  Böbmeti  ond  Oesterreich  ein  starkes  Erdbeben 
entstanden,  welches  man  am  meisten  zu  Wien  und  Prag  em- 
pftwden.-' 

1619,  I.  November,  um  2  Uhr  Nachmittags,  und  dea  fol«- 
genden  Tag:  Erdstösse  in  Siebenbürgen,  wekbe  aber  keinen 
Schaden  tbaten.  Die  Witterung  des  ganzen,  durch  grosse  Un- 
frachtbarkeit  (tusgeeeichtieten  Jahres  war  nasa  und  kalt«  (Hain, 
p,  17,  cit.:  Chron.  Fuchs.- Ltip.^Ott.^  /,  p.  299.) 

1620.  Erdbeben  in  Siebenbürgen.  (Hain,  cit.:  die  band- 
sehriftlicbe  Chronik  des  Schiûssburger  Notars  Kraus.) 

[1626,  Mai.   Sehr  starkes  Erdbeben  in  Calabrien.   (v.  Hoff, 

1,  p.  282.)J 

1626.  ..Meteonm  prod^mm''  (Nordlicht?)  in  Böhmen. 
(Strnadt,  p.  105») 

[1627*      MehrmonatHehies ,    heftiges    Erdbeben    in    Unter- 
Italien. 
1  1631.     Heftige  ErderschüUerungon  in  Neapel  und  Sicilien. 

1633,  21.  bis  22.  Februar.     Aeusserst  heftiger  ErdMoss  am 
Fnss  des  Aetna.     Im  December:  Ausbrach  des  Aetna« 
^  1635«     Fortdauernde  Tbätigkeit  des  Aetna,    (v.  Hoff,  I, 

p.  282  bis  290.)] 

1635^  2.  Juli,  Abends  um  8  Uhn  Mehrere  heftige  Erd- 
*9td8se  zu  Olmüls  während  einer  Windstille,  worauf  ein.  fürchter- 
liebes  Donnerwetter  erfolgte.    (FisjCRER's  Geschichte  von  Olmüts, 

2.  Band,  p.  151.) 
1637.     „Zum  Ende    des  JaQuars  «wischen   2   und  3  Uhr 

Nadits  wird  Siebenbürgen  durch  ein  Erdbidem  erschüttert.'' 
(Bokntzsch',  Zebener  Chronik.)  Nach  Hain  (.Schäss burger 
Programtn,  pl  18)  fimd  dieses  Erdbeben  in  ganz  Siebenbürgen 
am  1.  Februar  Nachts  um  2  Uhr  in  4  Stössen  statt,  wobei  die 
Glod^en  in  Hmmannatadt  anschlugen.  Der  vergangene  Herbst 
(1636)   war  sehr  nass  gewesen,     (Citirt   wird   die  Chronik  von 

KüAüS.) 

16t 3,  3.  Februar,  zwischen  5  und  6  Uhr  Abends  will  man 
io  Tauss  in  Böhmen  ein  Erdbeben  verspürt  haben.  Vom  1.  bis 
5.  Februar  tobten  sehr  heftige  Winde,  welche  die  meisten  Häu- 
«er  abdaeht«!.    (Sthwadt,  p.  108>  eil.:   Manuscr.  Tauss.) 

1643,  5.  Juni.  Starkes  Erdbeben  in  der  Zips.  (Gejhbrsich, 
Merkwürdigkeiten  der  $tadt  Kesmark,  Kaschau,  1804,  I,  p.378.)' 


Digitized  by 


Google 


308 

Auch  die  Leutschaoer  Sfadt-Cbronfk  (Manuscript)  erw&hnt  é»' 
ses  Erdbebens,  welches  nach  ihr  in  der  Mittagsstunde  statt  fand. 
Eben  so  findet  sieh  in  der  Kirchen -Matrikel  zu  Landok  in  der 
Zips  eine  Notiz  ober  dieses  „  starke  **  Erdbeben.  (Mittfaeilong 
des  Herrn  Prof.  Btdermann  in  Kasehan.) 

1648,  3.  April.  Erdbeben  in  Siebenbürge».  (Hain,  p.  20, 
cit.:  Kraus  u.  Kement's  Fundgruben,  II.  Band,  p.  115*) 

1650,  14.  April.  Erdbeben,  in  der  BurgLublau  in  der 
Zips  und  in  den  umliegenden  Orten  beobalchtet.  (Klein,  />iVimm) 
Manuscript.) 

1651,  11.  April.  Erdbeben  in  Slebenbfirgen.  (Hain,  cit: 
Kraus  und  Kement.) 

1652,  7.  März.  Grosses  Erdbeben  in  den  ungarischen  Berg^ 
Städten,  wie  auch  in  Kaschau^  „also  ^ass  von  viellen  Lermen  die 
Schtisseln  herunter  gefallen.''    (Zebener  Codex«)     • 

1652,  27.  März.  Grosses  Erdbeben  zu  Neusohl>  „also  dass 
bei  viellen  Personen  die  Gebey  erzittert  undt  die  glass  Fenster 
vom  Gebey  herunter  gefallen.  Ja  die  Schüsseln  und  das  Geßlss 
von  den  Kamen  zerbrochen."     (Zebener  Codex.) 

1654.  „Terrae  neötui  in  dtsodectn^a  noctis  (der  Tag  ist 
nicht  genannt  —  Jeîtteles)  in  Scepusio  {ZÀps)  fuit  notutus!' 
(Klein's  Diarium.) 

1656.  „Am'li.  Horhung  kam  ein  grosser  Wind,  und  viele 
behaupteten,  dass  zwischen  4  tind  5  ühr  Abends  (in  Tauss)  die 
Erde  liebte."  (Strnadt,  p.  115,  cit.:  Manusct,  Tauss.)  Das 
Jahr  1655  hatte  im  Februar  und  Juni  in  Böhmen  Ueberschwem- 
mungen  aufzuweisen;  im  August  hatten  sehr  heilige  Winde  ge- 
stürmt Auch  1656  (März  und  August)  tobten  Sturmwinde. 
(Strnadt,  p.  113.) 

1657.  „um  den  13.  April  dieses  Jahres  war  die  Sonne 
bei  Auf-  und  Untergang  (obschon  heitere  Tage  waren)  wie  ein 
glühendes  Eisen  und  öfters  blutroth....  Man  ertöhlte,  dass  ge- 
gen Mähren  zu  drei  feurige  Säulen  und  3  Schwerter  ani  Himmel 
gesehen  worden."  (Strnadt,  p.  114.)  Auch  BouÉ  (I.e.  p.  14) 
erwähnt  eines  Nordlichts  am   13.  April   1657. 

[1659,  am  5.  November.  In  Calabrien  ein  ausseiet  ver^ 
wüstendes  Erdbeben,     (v,  fioFF,  I,  p.  307  )] 

1660.  Grosse  Trockenheit  in  den  Monaten  März,  April 
und  Mai  in  Siebenbürgen,  es  regnete  in  dieser  Zeit  nicht  ein 
einzigee  Mal.     (Hain,  p.  21.)    In  Böhmen  war  ,^^er  FrühKag 
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kalt  und  naer,  àtamî  ein#  jB^br  grosae  Dürfe  erfolgte. .  •  •  Vom 
4.  Auguat  bia  den  7.  October  war  es  wieder  troekea.**  (Strnadt, 
p.  116.) 

[1660,  ijDd  Juli  JoHbruch  de&  Vesuvs,  (v.  Hoff,  I, 
p.  308.)] 

16^^  30,  ]Sk>TeiDber,  zwjseheii  9  und  10  Ubr  Morgens. 
Erdbeben  zu  Tjro^u  in  Ungarn»  (y.Hoff^  Cfafonik,  I,  p.  30Ö, 
cit.:  Bertrane's  JUémoireâ  sur  les  trwihlesnenis  de  terre^  à  k$ 
Haye,  i757» —  Maî^let»  Hep&rt  ßr  1852^  .cit.:  Dresdener  ge- 
lehrte Anzagen,  1756^  No«  11.) 

[1661,  Februar  und  März.  Erdbeben  in  Mittel  -  Italien* 
(?.  Hopf,  J,  p.  309.)] 

1661,  (31.  März?)  yyj4r dores  coeli  (Nordlicht)  hgrm  4  nM- 
tutina  viMantur."  .  (Sthkaot,  p.  116*) 

1662.  Erdbeben  in  BrOnn,  ,,  während  dem  da^  reinste 
Bmniiepwasseiv Jn  Blot  verwandelt  worden«"  (Strnadt,  p*  117, 
cit:  die  T^ud^er  Handscbriû.) 

1662,  9.  Aug^t,  gegen  11  Uhr  Nachts.  Erdbeben  in  der 
Zips,  besoders  deutlich  zu  Pndlein  verhört,  in  Folge  dessen  die 
hochete  Spitze  4er  Schlagendorfer  H^be  (^verte^  tgitur  ilh^  qm 
editwr  omnibus  Sc^usüsm  respiciebMf'yhév^^iiXxzU  (^areü^aso 
monte  abscissus  corruit^).  Diesem  Erdbeben,  .welches  wohl  wàt 
als  Wirkung  des  Absturzes  zu  betmditen  ist,  gingen  vom  4.  Au- 
gust angrfangen  .fiirehteriiche  Regengösse  und  Ueberschwemmun* 
gen  vorher,  welche  die  Orte:  Gross*  und  .Klein-Lomnitz,  Käs* 
Buurk,  Ppdlein,  Iieut^^^iau  n.  a.  m.  mehr  oder  weniger  zerstörten 
nad  wobei  viiele  bundert  Menscbeu  ;Qmkaaien.  (  iiütaria>  Pro- 
mdae  Puionae'SeAQÜtrupi  Piarutn,  p.  216  u.  C  —  Leutschauer 
Stadt-Chronik,  p.  320.  —  Georgenberger  „ Mar<skbiich f '  u.  a^ 
gleichseitige  Cbï^uiken*)'  Die  Trümmer  der  Scblagendorfer  Spitse 
eilgUsn  noch  jetzt  das  Kohlbac^*.  und  V^karThal  bei  Schmecke 
^  erreg<m  das  Erstaunen  des  Besuchers  dieser  Gegenden. 

1664,  5«  Januar«  Nordlieht,  sowohl  bei  Tag  alsvbei  Naeht 
Mietbar ,  in  Siebenbiirgen.  (Hain^  p»  21^  dt«:  Kbads'  hand- 
tthrifUiche  Chromk.),  BovÉ  erwähnt  eines  Nordlichts  am  18.  April 
dieses  Jahres. 

1665,  19«  Januar.  Erdersehötterungen,  gleichzeitig  inEng- 
Wd  und  Ungarn.  In  der  Gegend  des  Ëisenthores  (soll  wohl 
heissen  „eisernen  Thores")  bei  Temesvar  (?)  Wurden  Felsen  ge* 
H>«lt«B.    (v.  Hoff,  I,  p,  312,  cit/:  Di'^sdener  geehrte  Anzeigen, 


Digitized  by 


Google 


310 

1756,  No.  il,  und  Philùsopkieal  Transacthn»),  MAt,i>ET  (/fe- 
port /or  1852,  p.  85)  giebt  als  Datum  den  18.  Januar  166^, 
6  Ubr  Nachmittags,  an. 

[1665,  I.März.     Erdbeben  im  Nei^litanisdicn.   (v.  Hoff, 

1,  p.  312.)] 

1666,  Februar.  Erderschâtterungen  su  Kaminîec  in  Polen; 
dauerten  über  eine  Vlertektunde.  (v.  Hoff,  I,  p.  813,  dt.: 
Dresdener  gelehrte  Anzeigen,  1756,  No.  11.) 

[1667,  April.  Sehr  heftiges  Erdbeben  in  Dalmatien,  be- 
sonders in  der  Gegend  von  Ragusa.  Es  wurde  bis  Constantîno- 
pel  und  Smyrna  verspürt,     (v.  HoFf,  I^  p.  314.)] 

1669,  27.  Februar.  Erdbeben  zu  Igle  in  der  Zips.  (Klein, 
Diarium.) 

[1669,  März.  Grosser  Ausbruch  des  Aetna.  (V.  Hoff,  I, 
p.  317.)] 

1671,  28.  December.  Erdbeben  in  Bzeszow,  verspürt  im 
Piaristen-CoUegium  daselbst,  {ffittor,  Prùviru^ae  Polonae  Sêk(h 
larum  Piarum  a  P.  MichaeU  a  Visu.  B,  V,  M.) 

16  ^^5,  23.  Juli.  Erdbeben  in  Lemberg.  ^^Coelum  terenum 
tonuii^  fulgurtwit^  fulminavit,  grandinem  pluüV  (Selbe 
Quelle.  y^Testis  oèntatus  Magni  Dueatt^  Ldthuamae  Cafted- 
larius  Pat%  a/firmaml") 

1676,  26.  März  —  naefa  Andern  22.  März  -*  Erdbeben 
in  Ungarn,  vornemlich  zu  Erlau.  (v.  Hopf,  I,  p.  326,  cidrt: 
Dresdener  gelehrte  Anzogen,  1756,  No.  15.) 

Ich  wendete  mich  an  Herrn  AthanasiusSchill,  Professor 
der  Naturgeschichte  am  k.  k.  Gymnasium  in  Erlau,  mit  der  Bitte, 
mir ,  wenn  möglich ,  fiber  dieses  Erdbeben  etwas  roitzutheilen. 
Herr  Prc^ssor  Schill  schrieb  mir  unler'm  18.  April  1859: 
^^  Licet  omnia  acta  archi-^piêcopalia  ^  vetusta  fycei  nostra  do- 
cusnenta  petlustraverim  — -  nü  absohUe  lucubrare  poteram; 
cum  €mm  tune  temporis  adhuc  Agria  sui  Turcico^jugo  ge» 
muerit^  nee  ex  elero  nee  e  laids  cuis  inventus  est^  ipd  even- 
tusn  Aünc  sui  temporis  memorabitem  scripto  consignassel»** 

Dagegen  scheint  es  dasselbe  Erdbeben  lea  sein,  welches  nach 
Valgi  Ai) DBAS  (in  seinem  Buch:  Magyar  Orsxagnai  Leirita^ 

2.  Bd.,  Bttdan,  1799,  p.  313)  im  März  1676  Kaschau  betroffen 
hat,  wobei  viele  Häuser  Risse  erhielten  und  ein  Theil  der  Be- 
festignngswerke  der  Stadt  zusammenstürzten. 

1681,  19.  August.     Grosses  Erdbeben  in  Siebenbürgen  und 
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dessen  Nftchbar-»  Ländern,  (Hatn,  p.  22)  v.  Hopp  (f,  p.  330) 
gedenkt  eines  damit  identischen  Erdbebens  am  19.  Angvst  1681 
nm  2  ühr  Morgens  «a  Jassy  in  der  Moldau,  Ton  einer  halben 
Viertelfttande  Dauer  und  von  Getöse  begleitet.  Es  bestand  in 
Schwingungen  in  der  Richtung  von  W*  nach  O.,  dann  von  O. 
nach  W.  und  «ifletzt  noch  einmal  von  W.  nach  O.  (v.  Hokf 
dtirt  Coliection  cu:adémique^  p*  577  und  578.) 

1#81 ,  16.  und  18.  November.  Wiederholtingen  in  Jassy, 
ebenso  am,  27.  December,     (v.  Hopf  dtirt  dieselbe  Quelle.) 

1681,  24.  November.  Erdbeben  in  Siebenbürgen  und  den 
Nachbarländern.     (HAttf,  p.  22.) 

[1682,  August.    Ausbruch  des  Vesuvs. 

1682;  September.  Ausbruch  des  Aetna,  (v.  Hopf,  I, 
p.  333.)] 

'  f68&,  5.  September.  Erdbeben  zu  Groldenstein  itn  mähri- 
schen Gesenke.  (Brfinner  Wochenblatt,  1825,  No.  97,  cit.:  Mo- 
rmfia,  1815,  No.  139.) 

[1687,  April  «nd  September.  Erdbeben  in  Unter -Italien. 
(y.  Hoff,  T,  p.  336.)] 

[1688^  Januar.  Heftige  Enktösse  in  der  Basilioata,  Im 
Juni  desselben  Jahres  Erdbeben  im  Neapolitanischen,  (v.  Hoff, 
I,p.  337.)] 

[1688,  Eruption  des  Aetna,     (v.  HoFl^,  p.  389.)] 

[1689,  14.  Mftris.  HefHger  Ausbruch  des  Aetna.  (v.Hoff, 
p.  339.)] 

[1689,  September.  Erdbeben  in  Unt^  Italien,  (v.  Hoff, 
p.  340.)]      • 

1690,  19.  bis  21.  Februar.  Erdbeben  2u  Laftiach  und  in 
Bdhmen.     (v.  Hopp,  I^  p.  340,  ohne  Quellen<>Angabe.) 

1690,  7.  Januar.  Um  >10,  11  und  12  Uhr  Erdbeben  in 
Siebenbürgen.    (Hain  im  Schässburger  Programm,  p.  22.) 

1690,  4.  oder  5.  December.  Grosses  Erdbeben  in  Central- 
Enropa.  Es  virurde  in  Polen,  Mähren  4  Oesterreieh  (Wien), 
Kärnten  und  Kraki,  in  der  Schweiz  und  beinahe  in  ganit  Deutsch^ 
land  yerïïpûrt  (v.  Hopf,  Chronik  I,  p.  341;  Mallet,  Report 
/ir  1852;  p.  99;  Voloer,  Erdbeben  in  der  Schweiz,  1.  Theil, 
p.  117.)  V.  Hoff  sagt,  dass  die  Stösse  gegen  3  und  7  Uhr 
Abends  erfolgten. 

In  Mährisch -Tröbau  wurde  das  Erdbeben  am  4.  December 
zwischen  3  ilnd  4  Uhr  Naehmittags  wahrgenommen  und  dauerte 
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eine  Viertolstonde»  (Hëtnrich,  im  BrOoner  Wochenblatt,  1825, 
cit.:  ,,pomeranKen&rbigeä  Conceptboch  de  anno  i 68^  bis  1698, 
Manuscript.") 

[1693,  Jannar.  Starkô  Erderschötterungen  anf  <ler  Ins« 
Sicilien,     (v.  Hoff,  I,  p.  345.)  . 

1694,  Mars.  Aiubrnch  des  Vesuv's  und  Aetna's,  von  Erd- 
beben begleitet.    (Ebenda,  p.  347.)  .    ' 

1694,  8.  September.  Sehr  starkes  Erdbeben  im  !N«apolita- 
nischen.    (v.  Hoff,  p.  34a) 

1695,  Juni.     Erdbeben  im  Kirchenstaat. 

169j6,  August.    Eruption  des  Vesuv's.    (v.  Hoff,  p.  349-) 

1697,  September.     Vesuv^Eruption« 

1696,  Mai.  N^ues  AnssU'önisn  von  Lava  {im  Yesuv. 
(V.  Hoff,  p.  350.)] 

1698,  3.  September,  10  Uhr  Abends.  Erdbeben  in  Sieben- 
bürgen. Der  Sommer  wsir  sehr  regnerisch  gewesen;  Wasser- 
flutben besonders  bei  Herrmannstadt.  (Hai»,  p.  23;- mit  diesem 
Erdbeben  schliesst  Hain  seipe  Beiträge,  tur  WUterungskunde 
Siebenbürgens.) 

[1699,  Ootober.  Dreitägiges  Erdbeben  in  Lissabon.,  (v.  Hoff, 
p.351.)] 

[1701,  Juli.     Eruption  des  Vesuv's. 

1702,  März.     Ausbi?ich  des  Aetpa's.  ' 

1703,  14.  Januar.  Eines  der  stärksten  Erdbeben  in  Italien. 
Der  Hauptsitz  desselben  war  in  Abruzzo.  WiederholuägMi  &n« 
den  bis  Endß  Mai,  statt.]  : 

1703,  28.  Juli.  Erdbeben  zu  Gölnitz  in  der  Zips,  wodurch 
64  Häuater  Rislse.  bekamen ,  keines  ganz  luibeschädigt  blieb  und 
der  hintere  TheU  der  Pfarrkirche  zusammensank.  IMm  „heulte 
der.  Sturmwind  schrecklich  und  fürchterliche  Donnerschläge  durch- 
rollten den  LuAkreis»"  (Stark,  Beiträge  zur  Gesduehte  vi» 
Gölnitz.) 

[1704,  Mai  bb'l706,  Jnlius.  Der  Vesuv  .in  beinahe  fort- 
wflhrender  Bewegung,    (v.  Hoff^  I,  p.  352  bis  360.)} 

1705.  Erdstoss  in  der  Gegend  des  Neusiedl^  Sfes.  ^  (Graf 
StbBnberg  in  den  Verhaadlungen  der  bôhnûsehen  6.  à.  W., 
1786.) 

[1706.     Wiederholte  Erdbeben  in  Sicilien  und  Gakbrten. 

1707,  28«  Juli.    Heftiges  Auswerfen  dee  Vesni^'s*'     ' 

1711.     Wiederholte  Erschütterungen  in  XJnter^Italien. 
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1712.  Der  YesuT  vom  5.  Febrnar  an  ftiet  in  ununter- 
brochener Thätigkeit. 

1713.  Wiederholte  Lava-Ergâsêe  des  Yesuv's.  (v.  BoI'f, 
I,  p.  362  bîs  367.)] 

1713.  Erdbeben  m  der  Hegyallja  (Tokaier  Weingebfrge). 
Dasselbe  gab  zur  Entstehung  der  Schwefelquellen  von  Bekecs 
(im  Zempliner  Coraitat)  Veranlassung.  ^^CoUÛui  oppidi  Me 
gyano  (zwischen  Bekecs  und  Szerencs  gelegen)  terrae  motu 
ndfsidentibus  y  ndphurei  /antes  magna  abundantia  hie  erupe- 
runt^  cut  nunc  toti  viciniae  suluhria  balnea  praebent"  (An- 
ton DE  SziRMAY,  Aotitia  topographica-poUHca  incfyti  Comit. 
Zmpléuiensù,  ßudae,  1803,  p.  171.) 

[1714,  Juni.  >  Neue  heftige  Bewegung  des  Vesuv^s,  unter 
wiederholten  Erschütterungen,    (v.  Hoff,  p.  368.)] 

1715,  1.  Mai.  Erderschotterungen  im  Teschner  Gkbiet  in 
Schlesien,  wdche  36  Stunden  dauerten,  (y.  Hoff,  I,  p.  368, 
cit:  Sbtf art's  allg.  Greschichte  der  Erdbeben,  p.  105.) 

1716,  Erdbeben  in  der  Tatra  (nach  Herrn  J.  Lepoyski, 
mitgetheilt  von  Herrn  Comitatsvorstand  y.  SiEMiAKoysKi  in 
Leutschau  in  einer  Zuschrift  an  Herrn  Professor  Bidermann  in 
Kaschau.) 

[1716,  1.  December.  Heftiges  Erdbeben  zu  Messina  und 
"Catania,    (y.  Hoff,  1.  c.) 

1717,  11.  März.  Grosses  Erdbeben  in  der  Gegend  des 
Pieninen-Gebirges  in  Galizien.    (Nach  Herrn  J.  Lepovski.) 

1717.  Wiederholte  Erdstösse  in  Unter -Italien.  Im  Juni 
Vesuv-Ausbruch. 

1718,  September  bis  1719,  JulL  Der  Vesuv  in  fortwähren- 
der Thätigkeit. 

1719  und  20.  Wiederholte  Erdbeben  und  Vesuv  -  Eruptio- 
nen in  Italien,    (y*  Hoff,  p.  369  bis  376.)] , 

1721,  4.  April.  Erdbeben  in  Ungarn,  (y.  Hoff,  I,  p.  377, 
cit.:  CoU.  amd.  T.  VI.) 

[1723.  Lava-Ergüsse  des  Vesuv's  (Juni)  und  Aetna's  (No- 
vember). 

1724,' September.     Neuer  Lava-Erguss  am  Vesuv. 

1725,  Januar.    Desgleichen. 

1726,  April.    Desglwchen.    (y.  Hoff,  I,  p.  378  bis  381.) 
1726,  1.  September.     Sehr  heftiges  Erdbeben  zu  Palermo. 

(v.  Hoff  und  Mallei\) 

,  Zeiti.  d.  d.  geel.  Gm.  XIL  2.  21 
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1727,  Januar.  ErdMbea  in  Skâlien.  Vom  26.JnI]  an  der 
Vesuv  in  Thätigkeit.     (v.  Hoff.)] 

1727.  %wrà  SrschQttentngen  im  P'ressbnrger  Comitat  (Graf 
Sternberg,  1.  c,  cit.:  Rost.) 

[1730,  Februar  und  Märe.     Vesuy-Aasbrâobû. 

1731^  Mars«    Erdbeben  im  Neapolitaniscbeo. 

1732t  Novem,ber.  Förcbterlicbes  Erdbeben  im  Neapolitaai- 
aeihen. 

1732,  December  bis  1733,  Januar.    Anabrucb  des  Aetna's. 

1733«  Juni 9  Juli  big  Jaouar  1734.  Wiederbolte  Vesuv- 
Eruptioqe^. 

1737,  Mai.  Heftiger  Vesuy-Ausbrucb.  (V.  Hoff^  p.  385 
bi»  397.)]  ^ 

1738.  Graf  STERNBBtG  und  Gros9ING£R  erwäbneti  {Ahr 
bandlungen  der  bi^fam.  Ges.  d.  Wisa.,  1766,  und  düserfatto  de 
terrae  mat.  reg^i  Ht^ng.  p.  27),  das«  in  diesem  Jahre  ein  F^- 
sen  bei  Fünfkirchen,  genannt  Szeny^s,  3  Tage  lang  F^ier  aus- 
gespieen,  wobei  90Vf  obl  die  nahe  gelegene  Stadt  als  das  S  Meilen 
entfernte  Essek  und  das  ganze  Land  längs  der  Drau  stark  er- 
s<^hüttert  wurde.  ,  Quelle  geben  beide  Sobriftsteller  kiefCbr  jedoch 
keine  an. 

[1740,    Wiederholte  Erdfitösae  in  Italien. 

1744.     Der  Aetna  wirft  längere  Zeit  stark  aus« 

1747,  September,  Ausbruch  de«  Aetna's,  (v.  Hoff,  p.  399 
bis  404.)] 

1747.  Erderschütterudgen  in  Siebenbürgen,  (v.  Hoff,  I, 
p.  404;  cit.:  Seyfart,  p.  118.) 

1749 ,  nm  die  Mitte  Aprils.  Erdbeben  in  der  Gegend  von 
Saar  und  Brunn.  (Heinrich  im  Brönner  WoohextUbatt^  cit.: 
Stj&ineach'^  diplomat.  Sammlung,  p,  31i^) 

1749,  9.  Junij  f  9  übr.  Erdbeben  zu  Brunn  {Moravia, 
1815,.  No.  139^  ohne  Angabe  der  Quelle.) 

[1751,  October.    Vesuv-Ausbruch  (v.  Hoff,  p.  411.)] 

1752^  13*  Mai,  «wischen  2  und  3  Uhr  Morgens  Neusohl 
in  Ungarn,  starkes  Erdbeben  ohne  Schaden,  (y.  Hoff,  I,  p.  414i 
cit.:  SEtFA^^T,  p,  122.) 

[1752.     Wiederholte  leichtere  Ersehülterungenr  in  Italien. 

1753.  Wiederholte  Erdsipsse  in  Italien,  (v.  Hoffv  p.  414 
bia.4ia)] 

1754,  21.  October,    3  Uhr  Nachpaittaga.     Gewaltige  Er- 


Digitized  by 


Google 


816 

sehOtterirtig  so  Raab,  KomorD  nnd  UUigs  der  Donaa.  Urn  die 
Dämliche  Zeit  öfifbete  och  unweit  VisegrÀd  im  Gebirge  Vertes 
eine  grosse  Erdspalte^  „und  zwei  nicht  weit  von  der  Laudstrasse 
entfernte  Hfigel  wurden  vereinigt  und  also  mitten  auf  die  Strasse' 
geworfen."    (Graf  STBauBBRC,  1.  c)     (Grossinger^  p.  28.) 

[1754,  Deoeniber.    Austoicb  des  Vesuv.] 

1755,  12.  Januar,  7  Uhr  Abends.  Erdstoss  su  Hermann- 
stadt. (Mallet,  Report  fot  1852,  p.  160,  cit.:  Oaxetis  de 
France,  8.  Mars,) 

[1755,  März.     Ausbruch  des  Aetna* 

1755,  1.  November.  Erdbeben  von  Lissabon.  Von  dieser 
Zeil^  aoat  bis  1757  fortwährende  ErsehtHterungen  in  Portugal,  in 
der  Schweiz,  Deutschland  etc.     (v.  Hoff,  I,  p.  450  bis  466.)] 

1757.  Einige  geringe  Erdstösse  zu  Fdnlkirdien  und  Ko- 
^  aiom.  yjhigens  ep  tempore  ebivio,^  (Graf  Stbrhbbrg.)  (Gros- 
suroER,  p.  28.) 

[1758,  November»  Emp^n  des  Aetna's  nach  vorangegan- 
genem heftigen  Erdstoes. 

1759,  April.     Neuerliche  Eruption  dieses  Vulkans. 

1760,  Ende  December.  Einer  der  merkwürdigsten  Aus- 
bräche des  Vesuv. 

1761 ,  März.  Neuerliches  bedeutendes  Erdbeben  in  Lissa^ 
bon.     (v.  Hoff,  I  bis  zu  Ende  und  II  bis  p.  8.)] 

1762,  1.  October,  dann 

1763,  Erdbeben  im  mähriech-schlesis^ien  „Gesenke."  (Ju- 
hempe's  Merama^  1815,  nach  dem  Citat-im  Brünner  Wochen- 
blatt, 1825,  No.  97.) 

[1763,  Februar.     Erdstösse  und  Ek'uption  am  Aetna. 

1763,  18.  Juni.  Neue  Erdstösse  und  Eruptionen  am  Aetna, 
welche  3  Monate  lang  dauerten  f  erst  im  September  hörte  der 
Aueèruch  auf.    (v.  Hoff,  H,  p.  9  und  10.)] 

1763,  28.  Juni.  Um  5  Uhr  frâh  ward  m  den  mittleren 
Dcmaugegenden  ein  lürchterfiefaer  Erdstoss  verspürt,  welcher 
Komorn  &st  gänzlich  verwüstete  und  auch  tm  Raab  und  Ofen 
^^^0%  gefohlt  wurde.  Minder  stark  war  die  Erschütterung  zu 
Fünfktrdiettr  Preesburg,  Trentsohin,  Agram. 

In  Komorn  erfolgte  sieben  Minuten  nach  dem  ersten  ein 
nreiter  heftiger  Stoss«  65  Personen  wurden  hier  unter  den 
Buineit  begraben,  viele  hundert  verwundet:  (GROSSiNOEtt,  SiKRK- 
aea«)    ^^^  Thfiraae  wurden   so  gebogen,  dass  deren  Kreuse 
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und  höchste  Spitzen  ^nander  zu  berühren  sehienen.**  (Graf 
Sternbé;rg).  Grossikger  (p.  29)  sagt:  ^^stridebant  muri  et 
troies^  rumpebantur  farnieet^  camini  raebant^  pulvereae  suT'^ 
gehont  nubes,  ignis  ad  ripas  Danubü  erumpeöat . ,  Büce  specta- 
tor aderam"    j^Nulia  domus  {Comaromii)  clcuUs  expers in 

Castro^  quod  vetus  Praesidium  n&minant,  nihil  praeter  confu- 
sam  lapidum  struem  remansit.,''  „Man  sab  ganze  Wolken 
Staubea  von  allen  Seiten  aufstei^n  und  an  den  Ufern  der  Denan 
strömte  häufig  Feuer  aus  der  Erde;  das  Wasser  des  Flusses 
schien  gleichsam  zu  kochen^  und  die  an  vielen  Orten  geborste- 
nen Ufer  warfen  ganze  Haufen  verbrannten,  stark  nach  Schwefel 
riechenden  Sandes  aus,  mit  welcliem  sich  auch  viele  Brnsnen  in 
der  Stadt  anfüllten/'     (Graf  Sternberg,  1.  c) 

Ueber  den  ausgeworfenen  Sand  bemerkt  Sternberg  wei- 
ter: „Dieser  Sand  verlor  in  der  Folge  in  der  Luft  sowohl  den 
Schwefelgeruch  als  auch  seine  schwarze  Farbe  ..»«•  wobei  be- 
merkenawerth  ist,  dass  unt^  diesem  aus  dem  tiefen  Sehlande 
der  Erde  herausgestossenen  Sande  sehr  viele  Seemuscheln  und 
andere  bloss  in  der  See  befindliche  Conchylien  g^nden  wurden, 
wovon  welche  durch  den  gelehrten  Pater  Grossingbr,  der 
sich  damals  als  Augenzeuge  befand ,  noch  bis  jetzt  aufbewahrt 
werden." 

R.  Mallet  {Report  for  185â,  p.  147)  theilt  nach  der 
Ga%ette  de  France^  dem  Journ.  Enc^cL  und  dem  Annual  Re-- 
gister,  vol.  VI,  ebenfeUs  eine  recht  ausführliche  Beschreibung 
dieses  höchst  mei^würdigen  Erdbebens  mit,  welches  dem  so  umfas- 
senden Blicke  y.  Hoff's  gänzlich  entgangen  ist.  Nach  Mal^ 
let's  Angabe  war  das  Erdbeben  aueh  in  Schemnitz,  Wien,  Te- 
mesvar,  Belgrad,  ja  sogar  in  Dresden  und  Leipzig  fühlbar.  Letz- 
teres^ erseheint  jedoch  nicht  recht  glaublich.  Nach  Mallet  ^war 
der  zweite  Stoss  in  Suomorn ,  dessen  Eintritt  er  um  b  Uhr  22 
oder  23  Minuten  früh  angieibt,  heftiger  als  der  erste  (um  5  Uhr) 
und  von  nnterirdischem  Getöse  begleitet.  Seine  Dauer  soll  If  Mi- 
nute betragen  haben.  Auch  zu  Pesth  seien  sehr  viele  Häuser 
(fnost  of  the  houses)  beschädigt  worden  oder  ganz  zusammen* 
gestürzt.  Bezüglich  der  Sandaus würfis  in  Komom  sagt  Mallst: 
^^Water  mingled  with  sand  and  having  a  sulphmrous  odour, 
were  thrown  up  from  the  river  to  the  height  of  b/eet  in  j^s 
as  large  as  a  maris  arm!'  Zu  Schenmitz  wurde  das  Erdbeben 
in  den  Gruben  durchaus  nicht  ver^rt  {fwt  felt  at  aU  in  tke 
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mifêes).  In  Wien  nahm  man  zwei  StÖsse  um  5  übr  nnd  5  Uhr 
10  Mfnnten  wahr,  sie  waren  jedoch  nur  schwach.  (Dass  das 
Erdbeben  am  23.  Juni  1763  in  Wien  verspürt  wnrde ,  ist  voll- 
kommen beglaubigt.  Jeitteles.)  Mallet  berichtet  femer,  dass 
den  vorhergegangenen  Ta^  in  Wien  heAige  Störme  herrschten, 
so  wie  am  30.  Mai  in  Baiern. 

Bis  zum  4.  JuM  hat  Komom  nach  Mallet  90  StÖsse,  er- 
fUiren«  Nach  Graf  Sternberg  nnd  Grossinoer  zählte  man 
daselbst  bis  Ende  des  Jahres  gegen  1 60  kleine  Erschütterungen. 
„Beinahe  zwei  Jahre  lang  schien  hier  die  Erde  m  steter  Bewe- 
gung zu  sein,  worauf  endlich  bis  zum  Jahre  1770  einige  Ruhe 
folgte.''  Grossinoea,  dem  Stermbero  in  seiner  Beschreibung^ 
grösstentheils  wörtlich  folgt,  sagt  öbrigens:  Redtbat  per  inter- 
valia  terrae  motus  tum  aüas,  tum  anno  1770  die  8.  Septem- 
bris  etc/'  (1.  c,  p.  31.) 

1763,  23.  Juli.     Komorn,  zwei  weitere  Stösse.    (Mallet.) 
1763,  29.  Juli.     Komom   und  Raab.     An  letzterem  Orte 
fählte  man  von  Zeit  zu  Zeit  Erschütterungen  bis  zum  4.  August. 
(Mallet.) 

1763,  9;  August.  Heftiger  Erdstoss  zu  Raab,  welcher  Häuser 
zusammenrôttelte.    (Mallët.) 

1764,  October.    Mehrere  Erdstösse  zu  Komorn.  (Mallet.) 
1764,   December  (Nachts  2  bis  3  Uhr).     Heftige  Erschöt- 

temng  zu  Peterwardein.    (Mallet.) 

1765^  6.  Januar»  Seh  wache  Stösse  zu  Komom  und  Raab. 
(Mallet.) 

1766,  5.  August,  6  Uhr  50* Minuten  Morgens.  Ungarn, 
Wien,  zwei  Erdstösse.     (Mallet.) 

[1766,  28.  Mftrz  bis  9    April.    Ausbruch  des  Vesuv. 

1766,  26.  und  27.  April.  Erdstösse  und  Eruption  am 
Aetna.  Unter  fortwährenden  Erschütterungen  dauerte  der  Ans* 
brach  bis.  November,     (y.  Hoff,  II,  p.  13  und  14.)] 

1767,-17,  März.     Heftiger  Stoss  in  Komom:   (Mallet.) 
[1767,  März.    Neue  Bewegungen  am  Vesuv,  der  seit  10.  De* 
cember  1766   ruhig  gewesen   war.     Die  Auswürfe   dauern   mit 
Unterbrechungen  den    ganzen   Sommer   fort   bis   Ende   October. 
(V.  Hoff,  II,  p.  17  bis  19.)] 

1767,  8.  September.  Zweifache  Erschütterung  in  Komorn, 
ohne  jedoch  Schaden  anzurichten.     (Sternberg.) 

1768,  27.  Februar,  2  Uhr  45  Minuten  Morgens.     Heftige 
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Erschütternog  za  Wka,  Baden^  Wiener  Neustadt  und  an  andern 
Orten  Niederösterreicbs.  Wurde  bedeutend  schwächer  aach  am 
Neusiedler  See  und  zu  Pressburg  verspürt.  (Nachricht  des  k.  k. 
Hofmathematikus  Nagel  von  dem  Erdbeben  am  27.  Homang 
in  und  um  Wien,  abgedruckt  in  dem  Wiener  Kalender  ^^^ustria*\ 
1859;  dann  R,  Malztet,  p.  163.) 

Diese  Erschütterung  wurde  auch  in  Iglau  und  Mährisch- 
Eromau  wahrgenommen  und  währte  daselbst  '  ,^wei  Minuten.'' 
(Heinrich,  im  Brünner  Wochenblatt  1825,  „nach  mündlichen 
Berichten.'')  Desgleichen  fühlte  man  sie  im  mährischen  ,,66- 
senke."     (Ebenda,  nach  der  Moravia  vom  Jahre  1815.) 

1770,  8.  September,  zweifache  Erderschütterung  zu  Eomom 
{^emina  terrae  trepidatio'*),    (Grossimger,  p.  32.) 

1771,  11.  Januar  (nach  GROSsfNOER,  p.  12),  80.  April, 
23.  Juni  und  fast  den  ganzen  Juli  —  Er^erschütterungen  zu 
Komorn.  (Graf  Sternberg.)  Grossinoer  sagt:  „Ow  23  et 
subsequa  mensü  Junii  pariter  trepidahat  tellus^  quum  Dann- 
hius  omnem  hie  late  planüiem  aquarum  eluvione  contegeret^ 
(p.  32.) 

[177i,  1,  Mai.     Ausbruch  des  Vesuv's.    (y.  Hoff,  p*  22.)] 

1772,  23.  Januar  und  später  im  Jahre  Erschütterungen  su 
Komorn.    (Grossingeb  und  Sternberg.) 

1773,  12.  oder  13.  Januar  und  30w  April.  Komorn.  (Mallet, 
p.  175  und  178.) 

Der  Stoss  aiù  12.  oder  13.  Januar  fand  in  der  Nacht  statt 
und  wiederholte  sich  mehrmals;  die  Donau  überschwemmte  äte 
Stadt  und  viele  Einwohner  ertrankett.  (Malût  cit.:  Gaxette 
de  France  und  annual  Register. y  Die  Erschütterung  atn 
30.  April  trat  nach  Mallet  um  8  ühr  30  Minuten  a.  m.  ein; 
der  Stoss  dauerte  10  Sekunden  und  soll  selbst  heftiger  als  der 
am  23«  Juni  1763  gewesen  sein,  richtete  jedoch  dessenungecush^ 
tet  keinen  Schaden  an.  Das  Wetter  war  ruhig  und  heiter,  aber 
einige  Tage  früher  herrschte  starker  {heavy)  Wind  und  Regen. 
(Mallet  citirt  dieselben  Quellen.) 

SrEfeiNBERG  erwähnt  keines  Erdbebens  aus  diesem  Jahro^ 

1774,  15.  Januar,  1-^  Uhr  p.  m.  Zwei  oder  drei  Erd*- 
stösse  zu  Wien,  Neustadt,  Pressburg  und  an  vielen  andern  Or- 
ten in  Ungarn«  (Mallet,  p.  181,  cit.:  Gaxette  deFrance  und 
annual  Register.) 

1774 ,  Nadit  Tom  26.  auf  den  27.  Januar.     Erdbeben  zu 
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Baiibor  in  Schkeieii,  wobei  ein  Kirehthcirin  herabstörEte«   (Mal- 
LiOT,  cit.:  Oeaetie  de  France/*—  Pebret,  dt  dies.  Quelle.) 

1774,  22.  October.     Komorn.     (Mallbt.) 

1775,  24.  Januar.  Zu  Breslau  eihe  leichte  Erderoobötte- 
rung.  (v.  Hopp,  II,  p.  25,  dUt  Oekonotn.  Nai^riditen  der  Ge- 
sellschaft io  Bchlesien,  Bd.  III,  p.  25.) 

1777,  28.  Juli.  Erdbeben  zu  Komorn,  dem  ein«  heftige 
onterinHec^  Detonation  lEoräusging.     (y.  Hoff,  II,  p»  29.) 

1778,  18.  Jaiimr.^  In  Hermannstadt,  Kronstadt  und  an 
den  Gränzen  der  Moldau  und  Walachei  Krdstövse,  welche  eine 
batt>e  Stunde  dauerten.  In  Kronstadt  Étûrzte  eine  Kirche  ein, 
wobei  viele  Personen  umkamen.  (MAiiLET,  p.  189,  cit.:  Gß^ 
xette  tie  France  und  Cotte.  —  v.  Hoff,  p.  31,  cit.:  Cotte.) 

1778,  10.  Mai.  Erderschûtterung  su  Tief  «  Hartmannsdorf 
in  Schlesien,  Liegut^er  Begierungsbezirk,  Schönauer  Kreis. 
(v.  Hoff,  II,  p«  3(,  cit.:  Oekooom.  Nachrichten  d»  Qesellsoh. 
in  Scblesieo,  B.  VI,  p.  18a) 

[1778,  22.  September.  Lava^Erguss  am  Yèsur.  (v^Hoff, 
n,  p.  32.)J 

1778)  19.  December.  Erdbeben  in  Satropko  vor  8  Uhr 
firah,  durch  ungefähr  5  Minuten  beobachtet  {Hùtoria  Damus 
des  Sztropkoer  Convents).  Es  wurde  en  Varanné  heftig  um 
7  Uhr  früh  verspürt  und  wiederholte  sich  daselbst  5tnal  an 
demBdben  Tage.  Die  Paulanerkirche  bewegte  sieh  wie  ein  auf 
den  Meereswogen  geschaukeltes  Schi£  Als  Zettgen  werden  ge* 
nannt:  der  Pater  Prior  der  Paulaner  und  Herr  LiDtSLAus 
Besterczy  in  Varannö.  Die  Bewegungen  der  Eide  dauerteü 
fort  bis  24«  Mai  1779«  Das  Volk  wollte  ansWanderUe  Dieser 
Stoss  am  19.  December  wurde  in  Sebes  (bei  Eperies)  kiicht  ver« 
spürt.  (Aus  der  Haus -Chronik  des  Franziskaner  Convents  zu 
Sebes,  mir  mitgetheilt  von  Prof.  Dr.  BidsKmann.)  Scheint  auch 
in  Sdvar  bei  Eperks  verspürt  worden  zu  sein«  Jordan  beich- 
tet wenigstens  nach  den  Akten  des  Salinen <* Inspektorats  (siehe 
oben  Literotur)^  daes  im  December  1778  an  einem  Sonntag  früh 
am  |8  Uhr  während  des  Gottesdienstes  in  der  Salzhandelskirohe 
dne  heftige  Erderschûtterung  mit  Krachen  stattgefunden  habe, 
80  dass-die  in  der  Kirche  Anwesenden  sich  aus, derselben  flüch- 
teten. 

1778)  2d.pecember  um  Mittemacht  Erdbeben  im  Zempliner 
Comitat.    Besonders  im  Homono'er  und  Satropko'er  Bezirk  erlitten 
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viele  H§.u8er  Schaden,  do'zti  Matyasöcz,  Tavania,  Eelcse,  Ya- 
raDQÖ,  Nagy-Domasa,  Zalobina  etc.  Die  Erschütteroagen  dauer- 
ten fort  bis  zum  I.Sonntag  der  40tägigen  Fasten.  (Manuscript 
des  Sztropkoer  Convents.) 

Mallet,  Report  for  1853,  p.  192,  erwähnt  nach  Cottb. 
iZ  Erdstösse  vom  19.  bis  ^6»  December  zu^'Homona,  Ta« 
varna  etc. 

Die  Htiuschronife  der  Franciskaner  in  Sebes  erwähnt  eines 
schwachen  Erdbebens,  welches  das^bst  am  23sten  um  7  Uhr 
früh  beobachtet  worden  ist. 

1779,  6.  April.  Erdb^en  zu  Homona  im  Zempliner  Co- 
mitat.  (V.  Hoff,  II,  p.33,  cit.:  Cotte.)  Nach  der  Sztropkoer 
Klosterchronik  fand  es  um  2  Uhr  nach  Mittag  statt  und  war  in 
Sztropko  stärker  als  das  vom  23.  Deeember.  Besonders  beschä- 
digt wurde  das  Paulaner  Kloster  zu  Varanné.  Dieses  Erdbeben 
wurde  auch  ziemlich  heftig  zu  Sebes  und  zwar  um  j3  Uhr 
Nachmittags  gefehlt.  (Sebeser  Chronik.)  Zwischen  Zalobina 
und  Matyasöcz  sah  man  während  des  Erdbebens  Feuer  aber 
die  Wiesen  hingleiten  und  an  früher  ganz  trockenen  Stellen  quoll 
Wasser  hervor;  ^^odorù  sulpkureiy  cohris  vero  subctnerei,  sub- 
viridis  ac  suhflavi^  in  memoriam  post  se  reliquit  arenam^  quam 
scribae  pro  conspergendo  atramento  repUto  ßop^ro  adkUeni/* 
(Sztropkoer  Chronik.) 

1779/  14.  bis  1 5.  April  Nachts.  Drei  Erdstösse  in  Sztropko 
um  9  Uhr,   12  Uhr  und  beim  ersten  Tagesgrauen. 

[1779,  29.  Juli  bis  26.  August.  Grosser  Vesuv-Ausbrudi. 
(v.  Hoff,  U,  p.  34.) 

1780,  28.  Januar.  Am  Aetna,  der  seit  14  Jahren  unbe- 
wegt geblieben  ivar,  erfolgte  eine  Erschütterung,  {v.  Hoff, 
p.  39.)] 

1780,  3.  bis  4.  April  Nachts.  Erdbeben  in. einem  Theile 
des  Zempliner  Comitats.  Die  Erschütterung  war  in' Homona  und 
Hosszumezö  ziemlich  heftig,  schwächer  in  Kemencze,  Gebäude 
erlitten  keinen  Schaden.  {Ephemerides  VindobontMses  y  1780, 
No.  XXin,  p.  196,  citiren:  Ephemerides  Posonienses,) 

[1780.  Wiederholte  Erderschütterungen  am  Aetna,  in  Si- 
cilien überhaupt  und  in  Calabrien  in  den  Monaten  März  (13.  und 
18.)  und  April  (9.),  so  wie  im  Mai.  Ende  Mai:  Eruption  des 
Aeina.  Messina  litt  den  ganzen  Sommer  von  Ersdiütterungen. 
(v.  Hoff,  II,  p.  39  und  40.)] 
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1780,  10.  Mal.  Zwei  Erddtösfie  in  Eomorn,  einer  bdm 
Tag,  der  andere  'des  Nachts.  Kein  Sehaden.  {Ephemer,  Fimdob., 
No.  XLIX,  pag.  292.) 

[1781,  Ende  April.  Neue  Bewegungen  am  Aetna,  die  im 
Mai  fortdauerten,    (v.  Hoff,  II,  p.  43.)] 

1781,  26.  Juni,  Erdbeben  in  Komorn.  (Orossinoer  und 
Graf  Sternberg.)  Orossinoer  sagt  <p.  32):  «,1781,  dum  die 
26.  Jwni  post  decimam  noctis  in  casiro  teteri  diutius  seHpHosU 
immorareTy  terrae  tremor  seribentis  manum  cohibuitr 

1781 ,  4.  October,  6  bis  7  Uhr  Abends.  Zwei  Erdstdsfê 
in  Raab.    {Ephem.  Findob.  1781,  No.  LXXXIII,  p.  503.) 

1781,  6.  und  Z,  October.  Erdersehfitterung  zu  Pressbarg. 
(v.  EoFE,  n,  p.  44,  cit.:  Cotte.) 

1781 ,  20.  bis  21.  October  Nachts.  Erderschütterung  in 
einem  grossen  Theile  Siebenbürgens ,  vorzüglich  im  Szekler* 
Lande,  jedodi  ohne  Schaden.  {Bpaem.  Findob.,  4  781,  Na  XCVII, 
p.  588.) 

[1783,  5.  Februar.  An&ng  der  wiederholten,  zum  Theü 
aatserst  beigen  Erdbeben  in  Calabrien  und  Sicilien,  (y.  Hoff, 
n,  p.  546.) 

1783,  28.Mär;E.  Heftiger  Erdstoss  in  Calato'en.  (v.  Hoff, 
p.56.)] 

1783,  4.  ApriL  Erdbeben  im  Gömörer  Comitat,  vorzüglich 
«1  Lnkowjsty  (  Lukovistye  ) ,  an  welch  letzterem  Orte  es  Bar* 
TflOLOMA.EiDE8  beobachtete.  (Dessen  Inclyti  Com.  GSmärünsis 
Notitia  etc.  LeutscAoviae^  1805  bis  1808,  1.  Theil,  p.  83 
and  618.) 

1783,  22.  ApriL  Um  {  auf  4  Uhr  früh  sehr  heftiges  Erd- 
beben in  Komora,  Raab,  Waitzen,  Festh'-Ofen,  Stuhlweissenburg, 
Oedeoborg,  Pressbarg,  Esterhaz,  Schemnitz,  Bath,  welches  bis 
nach  Ealocsa  and  Wien  fühlbar  war. 

In  Komorn  war  scbon  am  21.  April  um  9  Uhr  Abends 
eine  schwache  Erschütterung  fühlbar  gewesen,  welcher  bis  ^  auf 
4  Uhr  lüorgeos  8  leichte  Wiederholungen  folgten.  Der  Hanpt- 
8to8s  am  22.  April  früh  warf  (wie  der  Berieht  in  den  Bphem. 
Vindob,^  No.  XXXIII,  p.  198,  sagt)  „viele  Personen  aus  den 
Betten  heraus,  schleuderte  die  Schornsteine  herab,  zerriss  die 
dicksten  Mauern  und  Hess  kein  Haus  unbeschädigt,  kein  Dach 
nnversehrt''  Die  Soldaten  flohen  aus  der  Festung  in  die  Stadt 
(e  castello  ad  dvitaUm  pro/ugenmt).     Bis  Mittag  traten  fort* 
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während  neue  Stösde  ein.  Besoliders  staric  liti  die  Festung. 
Menschen  wurden  keine  getodtet.  {Ephemer,  Fmdob.^  1783, 
No.  XXXV,  p.  208  und  No.  XXXVIIT,  p.  228.)  Graf  Stern- 
berg erz&hh  gle«shfoll8,  das«  die  Eaeernen  in  der  alt^  Festung 
unbewohnbar  und  alle  Gebäude  beschädigt  wurden.  Die  katho- 
lische Kirche  in  dem  Dorie  Ats  bei  Komom  wurde  zerspalten. 
{Ephemer.  Vindoh^  XXXIV,  p.  202.)  •  Heftige  Slöete  erfolgten 
noch  mehrere,  ein  bedeutender  ara  29.  um  7  Uhr  Abends  und 
ein  sehr  heftiger  am  letzten  Mai,  ^^qua  iub  meridt^  quasi  ful- 
mine icta  telius  nostra  subsitUt,  quam  sttceussionem  Pestinenses 
4pso  in  meridie  persensere**'  jyRursum  prima  noctemensit 
JuHi  valide  trepidavit  teiius,  MagneH  pondus  ezcussit^  quod 
ipsum  intra  trimestre  sexies  evenisse  memini:  Acus  autem 
Magnetiea  nimis  in  occasum  deflectebfUT  (Grossingbb,  1.  c., 
p.  34.) 

In  Pesth^Ofen  soll  man  sogar  schon  am  21.  April  um  2  Dht 
Nachmittags  einen  leichten  Erdstoss  verspürt  haben.  Die  Haupt* 
erschütterung  trat  auch  hier  am  22.  um  %\  Uhr  früh  ein.  Alle 
grösseren  Gebäude  in  Pesth,  das  Inyalidenhaus^  das  Piaristen- 
Collegium  und  alle  Kirchen  erhielten  Mauerrisse.  In  Battzefi^ 
Stadt  2U  Ofen  (civitas  Rascianorum  Budae)  wurden  einige  Bauch- 
fänge herabgeworfen;  in  der  Ofener  Festung  (castellum)  Mc\h 
teten  alle  Einwohner  aus  ihren  Häusern.  In  Budakds  oder  Ba- 
dakesz,  eine  Stunde  von  Ofen  entfernt,  âelen  zwei  H&oser  en 
und  begruben  4  Menschen.  (Ephem.  Virtdob.,  1783,  No.XXXIV, 
p.  202.) 

In  Pressburg  fühlte  man  eine  Erschütterung  am  22.  Mor* 
gens  ),gegen  3  Uhr^;  sie  danerte  6  Sekunden.  Der  erste  Stoss 
war  so  hefHg,  dass  der  grôeste  Thdl  der  Einwohner  aus  dem 
Schlaf  erwachte;  die  Übrigen  Stösse  waren  sehr  gelinde^  {Bphesn* 
Vindob.j  No.  XXXIV,  p.  203.)  Nach  der  Erschütterung -trat 
Sturm  {turbo)  ein  und  heftiger  Regen.  {Elphem.  Vindob,\  No. 
XXXVI,  p.  214.) 

In  Raab  wurde  die  EfschOtterung  am  22.  froh  um  3|  Uhr 
wahrgenommen.  Der  Berichterstatter  in  den  Wiener  Epbemeri- 
den  (No.  XXXIII,  p.  197)  erzählt:  f,Ouas  vehementiores  sue- 
cussùmes  observavi,  quarum  prima  me  e  lee  to  prape  efeeit; 
altera^  cujus  duratiOy  ut  opinor,  dimidU  mimuti/uU^  memo^ 
ratu  digna  post  se  reUquU  vestigial  Die  Decken  {superm 
tabulatmn\  awdMr  Zimmer  erhielten  der  Länge  nach  einen  Riss; 
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ein  GlobvB  Tfard  faerabgeworfen;  die  Mauern  bekamen  SfNrÜDge; 
ein  Ofen  {fornix)  in  der  Köche  zerbrach  so,  dass  noan  in  einen 
der  Sprünge  einen  Daumen  hineinlegen  konnte.  —  In  der  Num- 
mw  XXXIY  der  Epfaemeriden,  p.  20t,  heisst  es:  Die  Erschöt* 
ternng  in  Raab  war  vibrirend  {tremwes).  Die  ersten  geringen 
Ofldllatronen  gingen  von  Norden  nach  Süden,  die  folgenden  hef* 
tigeren  und  zahlreicheren  (3  Minnten  lang  hielten  sie  an)  von 
Oeten  nach  Westen«  Ein  seit  dem  Mittag  des  21.  andauernder 
Begen  verstärkte  sich  bald  nach  dem  Erdbeben.  Das  Barome* 
ter,  welches  am  2L  27  Zoll  3  Linien  gèaeigt  tette,  fiel  am 
mehr  als  5  Linien  herab. 

In  Oedenburg  schlag  die  Glocke  an.  Auch  in  Schenmits 
-  wnrden  die  Einwohner  duroh  den  um  4  Uhr  froh  erfolgten  Stoss 
auB  dem  Schlafe  aufgeweckt.  Noch  stärker  war  die  Ersohütte* 
rang  in  Bath  (Frauenmarkt). 

In  Stuhlweissenburg,  wo  sich  Johann  Graf  Bternbero 
danmls  gerade  befand ,  war  das  Erdbeben  auch  noch  sehr  heftig. 
Nach  den  Wiener  Ephemeriden  (No.  XXXVIII,  Appendix,  p. 
229)  soll  die  Erschtmerung  daselbst  um  |4  Uhr  erfolgt  sein. 
^^Phirmi  incolarum  in  campos  prqfugerunt,^  Katsi  vorher 
war  nach  der  Beobachtung  eines  Arztes  das  Barometer  bedeu- 
tend gefallen  {majorem  to  modum  poulie  ante  déoidii);  es 
wehte  kein  Wind.  Während  einer  Viertelstunde  zählte  derselbe 
Ant  7  Stösse,  von  denen  der  letzte  der  heftigste  war.  Um 
Mittag  fand  eine  schwache  Wiederholung  statt. 

Nach  einer  Mittheihing  des  Herrn  Waisen  *  Präftkten' Da a- 
âOTDszKY  in  Siliein  wsrde  d«e  Erdbeben  vom  22.  April  1788 
auch  in  dies^  Stadt  verspürt;  es  klirrten  die  Fenster  und  leich- 
tere Gegenstände  wurden  herabgeworfen.     ^ 

Graf  Sternbero  erzählt,  dass  in  Komorn  bei  dem  Haupt«* 
8to»8  ),ein  ausserordentliches  unterirdisches  Getöse  gehört  wurde, 
als  wenn  ganze  Balterieen  der  gross  ten  Kanonen  abgefeuert 
Würden." 

Was  die  Wirkungen  dii^es  gewaltigen  Erdbebens  betrifft,  so 
sind  folgende  besonders  merkwürdig.  Die  Erde  spie,  wie  GrÄf 
STEftNBtRO  und  die  Ephemeriden  erzählen^  an  sehr  vielen  Orten 
verbrannten  Sand  aus ,  der  auch  viele  Brunnen  erfüllte  tind  'in 
andern  das  Wasser  verdarb.  ^.Putei  ad  50  etiam  orgyiut  alti 
<»'e»a  vulgare,  quafn  moia  tellus  evomnit^  oppleii  sunt/*  iEpke^ 
mH(k$  Vind&bon.,  1783,  No.  XOIV^  p.  208.)    Auf  den  Feldern 
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bei  Eomorn   entstanden  bie   und  da  00   weite  Erdrisse  (  fo$$a$ 
apertae  sunt)^  dass  sie  ein  Pferd  bergen  konnten. 

Orossinger  berichtet  ferner:  „NuUi  qtddem  ignis  se  mtetin 
tarunt^  ut  ölim^  non  de/uere  tarnen  ignea  Pitteorm:  adustam 
quoque  arenam  e  ruinit  et  puteis  par  diu  eject aviiJ^  „j4d  n- 
cum  Ldbatlan  in  coUe  hiatus  patebeU^  qm  aUas  aridus  nqvam 
aquarum  scaturiginem  effudit!^    (p.  34.) 

In  Ofen  sollen  die  neuen  B&der  „m  civitate  RascianorunC* 
von  dieser  Zeit  an  viel  wärmer  und  wasserreicher  geworden 
sein.    {Ephem.   Vindab.,  No.  XXXV,  p.  20».) 

In  Vihnye  (Eisenbad)  bei  Schemnits  wurden  die  Quellen 
nach  dem  Erdbeben  bedeutend  wärmer  als  sie  früher  waren,  yyUt 
id  omnes  balneatores  testantur!^  Die  Ephemeriden  theilen  das 
nnter'm  17.  Juni  1783  in  No.  XL VIII,  p.  287,  mit  und  sagen 
zugleich,  dass  dieser  Badeort  damals  sehr  liesucht  war  {quam 
maxime  nunc  frequèntantur.) 

Der  von  Bauverständigen  erhobene  Schaden  in  Eomorn 
wurde  (öffentliche  Gebäude  ungerechnet)  in  den  BQrgerhäusern 
allein  auf  75,000  Gulden  geschätzt.  {Ephemer.  Vtndab.,  No. 
XXXVni,  p.  228.)  Gkosçinger  erzählt  (p.  33):  Praecesrit 
kyems  pluviis  uda ,  unde  Danubius  exeunte  Jänuaris  tumidus 
procul  e^tra  aheum  fer^batur^  superiarem  vero  Hungariam 
densae  nives  quam  dmtissime  canteg^cmt  ...  Validum  hunc 
motum  praeter  ioUtum  frigidi  imbres  et  furentis  Boreae  im- 
petus comitabatur" 

Am  26é  April  1783  besuchte  Kaiser  Joseph  H.  Komom 
und  sah  aich  die  Zerstörung  ^suifuno  cum  cordis  dolore"  an. 

Von  diesem  Tage  an  folgten  ErsohOtterungoi  in  Komom 
bis  in  den  Winter  hinein«  Bis  zum  26.  AprU  zählte  nan  9  Wie* 
<krhdttngen.  Gn^  Sternberg  en^lt  auch ,  dass  die  Luft  bei 
windstillem  Wetter  sehr  häufig  einen  Schwefeigerudi  von  sich 
gab.    Dassdbe  berichtet  Grossinger  (p.  35). 

1783,  3.  Mai.  Eine  halbe  Stunde  vor  Mitternacht  ùad  sa 
Ofen  neuerdings  eine  leichte  Erzilteirung  des  Bodens  statt.  {Ephe- 
mer. Vindob.,  No.  XXXVIII,  p.  22a) 

1783,  12.,  18.  und  19.  Mai.  Leichte  Erdstösse  zu  Komom. 
{Ephemer.   Vindob.,  No.  XLV,  p.  268.) 

1783,  31.  Mai.  An  diesem  Tage  fand  neuerdings  eine  sehr 
bedeutende  Erderschütterung  zu  Komom  statt.  Die  alten  Bisse 
in  den  Mauern  öfiheten  sich  aufs  Neue,  neue  Sprünge  entstanden 
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wieder.  Anhaltende  Winde  gingen  dorch  einige  Tage  vorher. 
{Ephemer.  Vindob.,  1783,  No.  XLV,  p.  268.) 

1783,  10.  Juni,  nach  MiUag.  ViermaUgee  £rt)eben  zu  Ko- 
morn,  aber  ohne  Schaden.    (Grossingeb,.!.  c  p.  35.) 

1783,  l.Jali,  Nachts.  Heftiges  Erzittern  tn  Komom.  (Gros* 
siKOER,  p.  34.)  Grossikger  setzt  hinza:  ^Magneti  pondus 
excussüi  P^^  tpsum  intra  trùmestre  sexies  evemùse  memini: 
Jeiit  autem  Magnetica  nmis  in  oecastem  defieeiebaty 

1783,  26.  October.  Erdstösse  za  Kapnik  in  Siebenbfirgen. 
(v.  HoPFy  Chronik^  II,  p.  62,  dt:  Cotte.) 

1784,  23.  Janoar.  Erderscfaüttemngen  in  Ungarn,  (t.  Hoff, 
éx,x  Cotte.)  .     . 

1784,  Ende  Januar  oder  Anâuigs  Februar.  Erdb^>en  in 
d^rMarmaros.  {Ephemer.  Vindêb,^  1784,  AppenOs (id'^o.'Elll^ 
p.  81.)    Ist  wc^l  mit  dem  vorigen  identisdi« 

1784,  20.  März.«  Sehr  heftiger  Erdstoss  zu  Prag  so  wie 
im  Leitmeritzer  und  Saatzer  Ereis^  bereitet  von  starkem  unter* 
irdisi^en  Gretöse.  Zu  Ossek  öfihete  sich  ein  Berg  und  ein  klei- 
ner Bach  (bei  Mallet  heisst  es  ^^treani^}  kam  zum  Vorschein, 
der  einige  Stunden  âosSé  Mehrere  (ïebaude,  anter  anderen  ein 
Giockenthurm  zu  Dox,  wurclen  beschädigt.  (Mallet,  1853^ 
p.  210,  cit.:  Schriften  der  Bérlinisehen  Gesellschaft  naturforschen* 
dtf  Freunde,  B.  5,  S.  490  und  Cotte.) 

[1784,  Mai.    Vesuv- Ausbruch,    (v.  Hoff,  p   63.)] 

1784,  11.  Mai.  Zu  Zailgrotz  (?  —  Jeitteles)  in  Ungarn 
Erdstösse.     (v.  Hoff^  ck.;  Cotte.) 

[1784,  5.  Juni.  Von  da  an  wiederholte  Erschütterungen 
in  Calabrien.     (v.  Hoff,  p.  64.)] 

1784i  ld>  J^-  Heftige  Erschütterung  au  Eomom,  welche 
âwt  eine  Minute  dauerte;  neue  Bisse  entstanden  hie  und  da 
tanerbalb  und  ausserhalb  der  Häuser.  Eine  zweite  nachfolgende 
Encbötterong  war  sohwädier.  Starke  und  kalte  Winde  hatlen 
^)ge  Tage  zuvor  ununterbrochen  geweht.  {Epkmmr.  Vindob^r 
i784,  No.  L,  p.  300.)    ' 

1784,    7.  August      Starkes    Erdbeben    in    Komom.      Ein. 
schwächerer  Stoss  folgte  dem  stärkeren.     Mauern   wurden  ge- 
spÄlten.    {Ephemer.  Vindo^.,  No.  LXVI,  p.  399.) 

[1784,  October.  Erdstösse  und  Ausbruch  am  Vesuv..  Fort^ 
währende  ErschUttennngen  in  Calabrien. 
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1784,  Deeembar.  Aasbrach  dea  Yeenr.  (v.  Hoff,  p.  66 
und  67.)] 

1784,  4.  December,  3,  4  und  5  Uhr  Abendsu  Leichte 
Stösse  in  Prag.  (Pehbey,  1.  c,  p.  12,  cit.:  ßpkem,  de  Mann» 
heim,  1784,  p.  680.) 

178Ö,  22.  Februar,  -^4  Uhr  Nachmittags.  Schwaches  Erd- 
beben in  Konom.  Graf  Stemibebg  (der  seit  11.  Februar  1785 
in  Komom  wohnte)  ersähk:  „Ich  war  eben  bei  einem  meiser 
Freunde,  ale  wir  ein  G^öse  hörten,  so  wie  das  Realen  eines 
Wagens,  und  eine  Ërschfitternug  des  Zimmers  empfanden,  als 
wenn  in  Städten  bei  nicht  sehr  solid  gebauten  fiäiisern  eine 
Kutsche  durch  die'  Einfahrt  fährt.  Die  Witterung  war  stürmisch, 
«nd,  ein  ziemh'ch  rauher  Nordwind  hatte  die  ganae  Zeit  gewehet.'' 

[1785,  Februar  (4.  und  la.),  Mai  bis  Ende  Juli^  fbriwäh- 
rende  Erschötterupgen  in  Unter-Italien,  besonders'  Calabrien. 

1785,  1.  Mars  bis  20.  December.  Der  Yesuv  &st  in  un- 
unterbrochener Thätigkdt    (v.  Hoff,  II,  p.  68  bis  71.)] 

1785,  22.  Joli.  Erdbeben  zu  Elausenburg  in  Siebenbür- 
gen (?)  (Mallbt  bezeichnet  den  Ort  als  ^ßUmsemberg  iu  the 
basin  of  the  Danube^)  während  ^aes  Begens.  D^n  Abend  ca- 
▼or  wurden  magnetische  St5ruiig«D  beobachtet  (Mallbt,  1854, 
p.  7,  cit.:  Ephemer,  de  Mannheim,  1785,  p.  603?) 

1785,  22.  August,  \7  Uhr  früh.  Erdbeben  ia  Mähren, 
Schlesien  und  Polen.  Es  wurde  zo  Teschen,  Bietitz,  Fri^eck, 
Mistek,  Freistadt,  Skotschau  und  Schwarzwasser,  dann  zu  Zator, 
Lipow,  Kruscewicka  und  Morawicka  (i»  West-Galizien),  weniger 
deulüoh  in  Krakau,  heftig  aber  in  Plesa  und  Sorau  (Preuaaisch- 
Schlesien)  empfunden. 

In  Rati  bor  ward  es  »ur  schwach  wahrgenommen.  Sehr 
deutlich  wurde  die  Erschütterung  auch  im  Freien  gefühlt,  be- 
sonders bei  Lipow  ia  Galizien  und  Sorau  in  Ober-ScbleaifMi. 
Ab  letzterem  Orte  fielen  iermer  in  den  Zimmern  Bilder  und  an^ 
der*  Gegenaünda  von  àea  Wänden  ;  in  Pless  ward  im  herrsdiaft- 
liehen  Schiesse  einiges  Porzellan  von  den  Schfänken  herahge- 
geworfen.  (Brünner  Zeitnag,  1785:  No.  71,  p.  567$  No.  75, 
Pi  597  J  N«.  77,  p.  611.) 

V.  Hoff  (II,  p.  71)  giebt  nach  dem  Hamburger  Correct»«- 
denten.  No.  1'44  und  I4€  an,  dasa  die  Erderschütteruqg  zu 
Ratibor,  wo  sie  in  der  Richtung  Ton  Bielitz  her  walHrge^ 
nommen    wurde,    zwei    Häuser    umwarf    und    dass    der    durch 
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Ratftor  fKeseende  Baoli  yertrodniet  Bei.  Beides  ersefaMst  nkhi 
recht  glaablîch  nod  beruht  wahrscheinlich  auf  Verwaebselang  oder 
Uebertreibung.  Ferner*  beriditfit  v.  Hoff  nach  dem  Hamburger 
Correspoiidentem  (No.  154),  dass  an  diesem  Tage  am  Jarinolin, 
einem  Gate  des  CasteUans  von  Sanéok  in  Polen,  ein  grosser  Theil 
des  dmrtigen  Waldes  versanken  sei.  Die  ZeitangSDachrieblen 
sdehneten  sieh  wohl  aaoh  damals  wie  heale  darch  grosse  Unz«^ 
f«rUii8%keit  in.  Besiebang  aof  Naturereignisse  in  Ost- Europa 
aal,  so  dass  solche  E^mtstelhmgen  leidet  TorgekomnieD  sein  mö- 
gen, wie  sie  noeh  >  heute  Torkommen. 

[i785,  22«  August.  Erdslosse  in  einigen  Gegendeo  tod 
Italien,  (v.  Hoff,  II,  p.  71,  cit.  Covi^e.  Vielleicht  liegt  audi 
lûer  eine  Verwechslung  des  Di^ms  xa  Grunde,  da,  wie  schon 
Y.  Hqff  geseigt,  i  c.  p«  72,  Cotte  skh  in  Besiehun^  auf  die- 
sen ZeStraam  mehrfeche  ConluikUitionen  cu  Schnldeo  kommea 
üesa.)} 

1786)  i  ob  Januar.  Einige  sckwadie  Stösse^in  Ssathmar 
in  Ungttw.  _  (ÜALLfiT,  Jkpori  /or  1854,  p.  tO,  cdit:  Gaxette 
Ä  France^   24.  Mars.) 

1786,  15.  Februar,  früh  am  8  Uhr.  Sehr  heftige  Erd^ 
erecbfitterung  zu  Elansenburg  in  Siebenbürgen.  Die  Bastionen 
stârzten  zusammen  und  das  in.  denselben  an&ewahrte  Schiess- 
palyer  fiel  in  den  Flttsa  SztAMOS.  In  der  Festung  stursten 
4  Kirchen  ein  und  in  der  Stadt  wurden  die  mttsten  Häuser  bo- 
seb^igt.    (BrOnner  Zeitung,  1786^  Na  24,  p.  189.) 

[1786.  In  der  Hfitte  des  Monats  Fdbruar.  Erdstösse  zo 
Teraä  und  G^tbbio  im  Kirchenstaat,    (v.  Hoff,  II,  p.  74.)] 

1786,  27.  Februar,  Morgens  um  4  Uhr.  Bedeutendes  Erdp 
beben  in  Dnga^^  Polen,  Mähren  und  Schlesien. 

VcM)  ungari8<^n  Oten  wird  Okolicsna  in  der  Liptau  er- 
gäbst Hier  wurde  ein  dr^lacher  Erdstosa  bemerkt,  in  Folge 
dessen  Mauern  Spaltungen  und  Risse  bekamen. 

In  Galifien  wurde  die  Erschâtt«rnng  verspürt:  m  Sandec, 
Wielicska,  Biala,  Krakau,  Lipawa  und  „im  Förstenthum  Seve* 
rien."  Hier  land  bei  Lipawa  soUen  Erdrisse  und  Erdsenkungen 
•Qtetandan  sein.  In  Wieliozka  sollen  Fenster  sersproiigen  und 
Scfakf^ide 'SUS  den  Betten  geworfen  worden  sein.        ^ 

In  Mähven  fdUte  man  die  Erdstösse  zu  Mährisch  *Trühan 
(4  Scbwajikunfgeii),   Brunn,   Sloup  bei  Biansko,  Neubfibel,  aiki 


Digitized  by 


Google 


3» 

heftigsten  aber  su  Keltsch  bei  Weisskirchen,  dann  eo  Wscfaeeho- 
witz  und  Malhotite   (ebenda). 

Ana  Keltsch  schreibt  ein  Augenzeuge  in  der  Brünner  Zei- 
tung, 1786,  No.  18,  Seite  143:  „Um  1  Uhr  in  der  Nacht  auf 
den  27.  Februar  wurden  wir  durch  ein  Zittern  des  Erdbodens, 
welches  eine  ganze  Viertelstunde  dauerte,  in  den  äussersteo 
Schrecken  versetzt;  allein  unsere  Angst  vergrösserte  sich  ddd 
um  so  mehr,  da  um  j  auf  4  ühr  zwei  so  heftige  Srdst5sse  e^ 
folgten,  dass  wir  zur  Flucht  aus  den  H&usern  genöthigt  wurde». 
Diese  Erschütterung  erstreckte  sich  aber  die  ganze  Gegend;  in- 
dessen war  sie  in  den  beiden  Ortschaften  Wschechowitz  und 
Malhotitz  am  gewaltigsten«  In  dem  ersten  Orte  verursachte  sie 
an  der  dasigen,  erst  neu  erbauten  Kirche  einen  so  starken  Riss, 
dass  selbiger  den  Einsturz  des  Gewölbes  befürchten  lässt;  und 
im  letzteren  äusserte  es  sich  am  stärksten  im  dortigen  Schlosse, 

indem  nicht  nur  einige  Bilder  und  Spiegel heruntergeworfoi 

wurden,  sondern  auch  das  Gebäude  selbst  viele  Risse  bekam." 

In  Schlesien  nahm  man  dieses  Erdbeben  wahr:  zu  Bielits, 
Friedeck  (und  Mistek),  Polnisch -Ostrau  (die  Gewölbe  einiger 
Kirchen  bekamen  Risse),  Hotzenplotz,  dann^  zu  Sorau,  Loslaa, 
Oppelo,  Frankenstein,  Alt-Hejde  bei  Glatz,  endlich  zu  Benthen 
und  Tarnowitz.  In  Tamowitz  eHblgte,  liHe  in  Keltsch,  der  erste 
Stoes  schon  früher,  „kurz  vor  Mittemacht",  der  zweite  „des 
Morgras  gleich  nach  4  Uhr." 

(Brünner  Zeitung,  Jahrgang  1786:  No.  18,  143;  No.  19, 
p.  150;  No.  21,  p.  167;  No.  24,  p.  187^  No.  31,  p.  243.) 

V.  Hoff  (Chronik,  H,  p.  75)  führt  nach  dem  Hamburger 
Correspondenten  unter  den  getrofOsnen  Orten  auch  Königgrätz 
in  /Böhmen  auf.  £r  berichtet  ferner  (nach  eben  dieser  Quelle), 
dass  in  den  Bergwerken  von  Tarnowitz  und  Wieliczka  nichts 
bemerkt  worden  ist;  der  Himmel  war  heiter,  die  Luft  still;  ia 
Ungarn  folgte  ein  hdtiger  Sturm  darauf. 

In  Sternberg  in  Mähren  ward  diese  Erschütterung  um  8  Uhr 
45  Minuten  verspfirt.  Es  war  ein  Stoss,  der  seine  Richtung  von 
Mittag  gegen  Mittemadit  genommen  hatte.  Im  JuH  desselben 
Jahres  entdeckte  man  auf  einer  Anhöhe  an  der  Nordseite  der 
Stadt,  ungefähr  500  Schritte  von  dieser  entfernt,  eine  Erdsen* 
kung  von  2  Klaftern  3  Fuss  Durohmesser  und  1  Klafter  4  Fuss 
Tiefe,  die  man  nur  ais  Wirkung  des  Erdbebens  betrachten  konnte. 
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(Mittholong  von  Eberlb  im  ^Mäbrischen  Magazin^,  !•  Band, 
feänn  1792,  p.  209.) 

[1786,  9.  März.  Erdbeben  auf  Sicilien  (aacb  zu  Messina). 
(v.  Hopf,  H,  p.  75.)] 

i786,  April.  Erdstösse  zu  Komorn,  (v.  Hoff,  p.  76, 
dt.!  Hamburger  Ccnrespondent  No.  79.) 

1786,  Ô.  Juli,  6  Uhr  Morgens.  Komom,  Of^n  und  bis  ins 
Oedenbui^er  und  Eisenbnrger  Comitat.  Mehrere  Tage  nachher 
sich  wiederholende  Stösse.  (Mallet,  Repart  for  1854,  p.  13, 
di:  Gäxetie  de  France  und  Mannheimer  Ephemeriden.) 

1786,  22.  Juli.  Komom  und  Ofen.  Ein  Erdstoss.  (r.  Hopf, 
p.  77,  cit  2  COTTE.) 

[1786,  An&ngs  August    40  Erdstösse  zu  Aqnila  in  Neapel. 

1786,  September  und  Oeiober.  Fortdauernde  Erdbeben  in 
Aqaila. 

1786,  Sl.  October  bis  6.  November.  Auswerfen  des  Vesuv's. 
(v.  Hoff,  p.  77  und  78.)] 

1786,  3.  Deoember,  Abends  5  übr.  Neuerliches  Erdbeben 
in  Ungarn,  Polen,  Mähren  und  Schlesien. 

Es  wurde  in  Ungarn  zu  Kaschau,  Kirchdrauf  und  Igle 
(Neudorf),  beides  Orte  in  der  Zips;  in  Polen 'zu  Neumark  im 
Saadecer  Kreise,  zu  Tarnöw,  Bochnia,  Krakau,  Kasimierz,  Sen- 
domir,  Olkuz,  Krzeszowica,  Garnka,  3  Meilen  von  Czenstochau 
an  der  Warthe,  Tyniec,  schwach  auch  zu  Lemberg;  in  Mähren 
zQ  Littan  und  Olmütz;  in  Schlesien  zu  Pless,  Tarnowitz  etc. 
deatlich  wahrgenommen. 

In  Iglô  sollen  die  Thurmglocken  einige  Male  angeschlagen 
haben,  so  dass  die  Einwohner  Fenerlärm  zu  hören  glaubten. 

Auch  in  TmDow.  schlug  die  Rathhausglocke  einige  Male  an. 
Dasselbe  geschah  auch  in  Krakau  „nach  dem  Zeugnisse  des 
Thnrmwäcbters."  In  Neumark  ging  den  zwei  St&ssen  ein  Mi- 
nuten langes  „fürchterliches  unterirdisches  Brausen"  vorher.  Fünf 
Minuten  nach  dem  zweiten  erfolgte  ein  dritter  Stoss.  „Fast  in 
ftUen  Häusern  fielen  die  Oefen  über  den  Haufen;  die  einzigen 
zwei  von  Stein  gebauten  Häuser,  die  da  sind,  bekamen  vom 
Grande  bis  an  das  Dach  solche  Spalten  und  Risse,  dass  man 
^en  Mannsdaumen  hineinlegen  kann;  die  hölzernen  Häuser,  die 
in  der  Grundlage  nicht  genug  befestigt  waren,  wurden  dfirch 
das  Erdbeben  von  ihrer  Stelle  gerOckt  und  völlig  verdreht." 

Zeits.  a.  a.  geol.  Ges.  XII.  2.  22 
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),Die  Felsen  auf  dem  Kar{>athÎ8chen  Gebirge  worden,  wie 
man  nachher  bemerkte,  auf  einen  halben,  ja  ganzen  Schuh  brdt 
aus  ein^der  gesprengt/'  , 

(Brünner  Zeitung,  1786,  No.  99,  101,  102,  103  und  104.) 

Nach  Mittheilung  des  Herrn  Kauûnanns  Jaä.  Bernatzik 
in  Teschen  wurde  das  Brdbebea  am  3»  December  1786  auch  in 
di^er  Stadt  und  swar  bedeutiwder  als  das  vocn  27.  Febraar 
desaelbeu  Jahres  udd  jenes  vom  22.  August  178d  verspört,  and^ 
ivie  es  in  der  FiN»Uiea>  Chronik,  aus  weicher  er  mir  die  be- 
treffende Stelle  amgab,  heisst,  ^^durch  s^be  ist  eia  Stack  Mauer 
voa  dem  Ober-Thor  abgeliBdlen."  Auch  zu  Troppau  nahm  man 
die  Erschütterung  lebhaft  wahr  und  sie  lebt  noch  «in  der  Erinne- 
rung lilterer  Leute  der  Hauptstadt  Sduleslens  ß^'t. 

Nach  Professor  Eohmhvbbb's  Mittheilungen  aus  der  Bres 
lauer  ^.Schlesischen  Zeitung"  vom  Jahre  1786,  No.  145,  146  a.£ 
(in,  seiuem  Bericht  iU)er  das  Erdbeben  vom  i5.  Januar  1858, 
p.  3)  wurde  die  Erschütterung  ferner  noch  in  Rjbnik,  Ratibor, 
Ineobschütz^  NamsiUir,  Brieg,  Neisse  und  Breslau  bamerkt 

Noch  will  ich  verâehiedene  Einzel-Beobachtungen  über  die- 
ses merkwürdige  Erdbeben  nach  der  Brünner  Zeitung^  vom  Jabre 
1786  hier  ft>lgea  kissin. 

lo  Kasimierz  sprangen  Zimmer^  und  Keller -Thüren  auf, 
Uhren  schlagen  ap,  und  diejSoldaten  verKessen  ihre  Wachtstabe, 
w^l  diesdbe  einzufaUen  drohte.  „Während  dieser  Zeit  bewegte 
aieh  die  Weichsel  m  dortiger  Gegend  mit  aiMserordentlicher  Ge- 
walt. Diess  that  der  Fluss  auch  bei  Krakau«?'  (Brünner  Zei- 
tunga.  1786,  No.  104.) 

In  Ej*zeszQwioza  hat  die  Kirche  Schadeoi  gelitten,  und  die 
Glockea  haben  siehr  heftig  angeschlagen.  In.  Bochnia  fielen 
Oefen  ein^  und  ift  vielen  Zimmern  sind  die  Balk^  aus  ^naoder 
geigangen,  InGarnka  sind  viele  Wände  geborsten  etc.  (Brünner 
Zeitung,  1786,  No.  104) 

In  Littau<  in  Mähven  bekamM^n  einige  Gewölbe  grosse  Bisse. 
(Brünner  Zeitung,  No.  102.) 

In  Olmütz  verspürte  tnan  das  Erdbeben  besonders  an  der 
Ahendseijte  der  Stadt,  wo  verschiedene  Einwohne  sogar  il^ 
Häuser  verliessen  und  auf  die  Gasse  Jierausspraogen«  (Brünner 
Zeitung,  No.  104) 

In  Pless  (Preussisoh -Schlesien)  bekamen  oinige  Gebäude 
Risse  und  die  Stubenöfen  wurden  „dergestalt,  gerüttelt,  dass  man 
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èie  Zknidor  am  folg^Aden  Morgan  Wegdti  défif  eitafitighhà^ 
ilanches  gar  Bficht  htizm  konnte."  „Lèdte,  die  méh  tim  eben 
^  iiesQ  Zeit  auf  den  Feldern  befenden,  tersieherti  ûbereînétîmttend, 
dasB  es  gewesen  sei^  als  wenn  sie  mit  dei^Erde  hinunter  sinken 
sollten  und  dann  wieder  in  die  Höhe  geworfoä  wöMeft.*^  (tirûri- 
ner  Zeitung^  17804  No.  lOi*) 

In  Tarnowitz  kamen  die  Stösse  aus  Südwest,  während  Nord- 
ost-Wind wehte.  „Es  ist  kein  Hans  am  Markte,  welches  nicht 
etwas  gelitten  hätte."     (Brönner  Leitung,  Nö<  iOl.)     ■ 

1787,  16.  Mära.  Erdbebea  «u  Bukatesi  (V*  floFF,  II, 
p.  80,  cit.:  Hamb.  Oofresp.  und  Gaiettâ  de  Le^de.) 

[1787^  April,  1dm.  Efsehütterungen  iâf  Ünter-Italien,  Mes- 
sina eUié    (v.  HaFF,  p,  80.) 

1787^  Jdnif  Jsli.  Gleichzeitige  Ausbrach  dès  Aetna  uttd 
Vesuv. 

1788;  Der  Vesuv  in  erneuter  heftiger  Thätigkeit  seit  An- 
fao^  des  Jabreb.     (v.  Hoff,  p.  89  bis  83.)} 

1788,  23.  November,  11|  Uhr  Morgens.  Zu  Oùm  und 
Esaek  eine  Erdersdiâttemng.  (v.  Hoff,  II,  p.  S^,  oit.:  Hamb. 
Corresp.) 

1788,  Zu  Ende  dieses  oder  zu  Anfang  des  nächsten  Jah- 
res: Erdbebeir  zu  Garlowilz  an  der  antern  IKyoau^,  welches  Häu- 
ser umgeworfen  habea  soll. 

[1789,  7.  Februarv  Erdbeben  in  Calabrien.  (v.  Hoff,  II, 
p.  85.)] 

1789,  27.  Februiu*.  Erdbeben  zo  Pressburg.  (v.  Hopf, 
n,  p.  85.) 

1790y  13.  Mü'z.  Zu  Breslau  eine  Ersch^ldermg.  (v.  Boff, 
n,  p.  88.) 

[1790,  18.  März.  Erderschätterungen  auf  Sîoîlîen.  (V.H0FP4 
n,  p.88.)] 

1790,  6.  April,  9  Uhr  29  Minutetf  Abends.  Erdbeben  in 
föebenbürget) ,  der .  Ukraine,  bis  and  schwarze  Meer  und  in  die 
Krim.  Wurde  selbst  in  Konstandnopel  noch'  empftitiden.  Die 
ersten  Erschütterungen  datierten  gegen  fflnf  Minuten,  und  in  déi^ 
Nacht  erfolgten  noch  einige  Stösse.  Das  dabei  wahrgenommene 
Getöse  wird  mit  dem  Abfeuern  von  tausetid  Flinten  verglichen; 
die  Luft  aber  war  unbewegt.  Der  nördlichste,  getroffene  Punkt 
war  Dübnö  in  Volhynieo,  der  südüchste  Konstantinopel,  der  west- 
lichste das  (Dorf)  Schupanek  ii\  der  banater  Militfirgränze  (bei 

22* 
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Âlt^Orsova),  die  östlichste  Gegend  die  Krim.  Deutlich  wahrge- 
nommen wurde  das^  Erdbeben  in  Brody  und  Lemberg,  in  Ka- 
miniec,  Kiew,  Bender,  Oczakow  und  Cberson,  Jassy  und  Buka- 
rest, dann  zu  Herrmannstadt  in  Siebenbürgen.  In  Ocsakow 
wurden  Mauern  zerrissen,  zu  Zykomierz  eine  Kirche  beschädigt» 
(y.  Hoff,  II,   p.  89,  cit.:    Hamburger  Correspond.;  PEfiRBT; 

MAJUÏ.ET.) 

[1790,  Mai.     Erdbeben  auf  Sicilien. 

1790,  Ende  Julii     Yesuv-Ausbrtich. 

1791,  Ende  Januar,  dann  Februar,  Fortdauernde  Erdstösse 
in  Calabrien.     (v.  Hqff,  II,  p.  90  bis  92.)] 

1791 ,  29.  August,  4  bis  5  Uhr  Abends.  In  der  Gegend 
▼Qn  Pressburg  eine  Erderschütterung  von  einem  heftigen  Sturme 
begleitet,  der  vielen  Schaden  that  (v.  Hoff,  U,  p.  93,  cit.: 
Hamb.  Corresp.,  1791,  No.  150.) 

[1792,  Mai.  Aetna-Eruption»  Erdbeben  in  Messina.  Der 
Ausbruch  des  Vulkans  dauerte  bis  zu  Ende  des  Jahres  mit 
Lebhaftigkeit  fort.     (v.  Hoff,  II,  p.  95  bis  99.)] 

1793,  5.  April,  lOy.Uhr  Abends.  Zwei  schnell  auf  ein- 
ander folgende  Erschütterungen  zu  Herrmannstadt  in  Siebenbür- 
gen,   (v.  Hojff,  p.  100,  cit:  Hamb.  Corresp.) 

1793,  8.  December.  In  Siebenbürgen  eine  starke  Erschüt- 
terung,   (v.  Hoff,  p.  101,  cit.:  Hamb.  Corresp.) 

1794,  6.  oder  7.  Februar,  Nachmittag.  Erdbeben  zu  Wien 
und  in  Steiermark.  Wurde  auch  zu  Brunn  wahrgenommen.  Der 
Mittelpunkt  dieses  Erdbebens  scheint  Leoben  gewesen  zu  sein. 
(V.  Hoff,  p.  101,  cit.:  Hamb.  Corresp.) 

[1794,  im  JunL  Der  grösste  und  heftigste  Ausbruch  des 
Vesuv  nach  denen  von  den  Jahren  79  und  1631.  (v.  Hoff, 
p.  103.  bis  107.)] 

1798,  19.  October,  2  Uhr  Morgens.  Zu  Temesvar  Er- 
Schütterungen,  die  eine  Viertelstunde  lang  dankten.  Sie  wieder- 
holten sich  um  3  und  5  Uhr  Abends.  Um  9|  Uhr  Ab^kb 
folgte  ein  dumpfes  Bollen,  das  mit  zwei  Stössen  endigte,  (v.  Hopf, 
II,  p.  113,  cit:  V.  Moll's  Annal.,  Bd.  II,  p.  442  und  Voiot*8 
Magazin  für  das  Neueste  aus  der  Phjsik  und  Naturgeschichte, 
Bd.  I,  No.  2,  p.  143.) 

[1798,  März  bis  Juli.     Erschütterungen  in  Messina. 

1798,  26.  Mai.  Starkes  Erdbeben  in  Toscana.  (v.  Hofp^ 
II,  p.   114  und  115.)] 
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1798,  15.  November.  Za  Semlin  einige  leichte  Erdstösae. 
(v.  Hoff,  dt.:  Hamb.  Corresp.) 

1799^  Februar.  Zu  Brealan  ErsohQtterungen.  (v.  Hoff, 
ohne  Quellen-Angabe.) 

[1799,  Februar.  Auswerfen  des  Vesuv  aus  dem  Krat^. 
(v.  Hoff,  p.  118.)] 

[1799,  Juni,  Auswerfen  des  Aetna  aus  dem  Krater.  (v.Hoff, 
p.  118.) 

1799,  29.  September  bis  Ende  des  Jabres.  Wiederholte 
Erdstösse  bei  Albano  im  Kirchenstaat,     (v.  Hoff,  p.  120.)] 

1799,  October,  8  Uhr  Abends.  Erderschotterung  in  Hirsch- 
berg in  Preussisch-Schlesien.  Wurde  nur  in  einzelnen  Gebäuden 
und  auf  dem  Schildauer  Thurme  bemerkt.  Auch  v.  Hoff  er- 
wähnt dieser  Erschütterung  (II,  p.  120,  cit.  :  Berliner  Spener'sche 
Zeitung,  1837,  No.  73.) 

1799,  11.  December,  Nachmittags.  Erdstösse  in'  einem 
Tbeil  von  Schlesien.  Erschüttert  wurden  Schweidnitz,  Hirsch- 
berg, Glatz,  Friedland)  Liebw»d%  Marklissa  (Isergebirge)  und 
viele  andere  Orte;  am  stärksten:  Schmiedeberg,  Landeshut  und 
Waidenburg.  Ein  rollendes  Getöse  wurde  an  den  meisten  ge- 
trogenen und  an  vielen  nicht  erschütterten  Orten  gebort.  In 
den  Steinkohlen -Gruben  zwischen  Glatz  und  Böhmen  wurdmi 
heftige  Erschöiterungen  empfunden.  Das  Barometer  befand  sich 
aber  dem  mittleren  Stand  und  stieg  noch  am  folgenden  Tage. 
(v.Hoff,  II,  p.121,  dt.:  Neue  Lausitzische  Monatschrifi  1800, 
Neue  Si^riâ^n  der  naturforschenden  Freunde  za  Berlin,  Bd.  III, 
Voigt's  Magazin,  Gilbert's  Annalen.) 


ErSrtenuaigen. 

1.    Vertheilung   der  Erdbeben   nach   den  Monaten 
und  Jahreszeiten. 

Von  den  in  unserer  Chronik  angeführten  Erdbeben  sind 
nur  wenige  in  Beziehung  auf  die  Jahreszeit  oder  den  Monats- 
tag Daher  bezeichnet.  Von  diesen  allien  (wenn  man  die  wäh- 
rend eines  Monats  an  einem  und  demselben  Orte  wiederholt  wahr- 
genonmienen  Erschütterungen  nur  einmal  in  Rechnung  bringt)  auf 
die  einzelnen  Monate  folgende  Zahlen  : 
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Januar 

Februar 

M&rz 

April 

Mai 

Juni 

21 

15 

7 

18 

14 

13 

Juli     Aaga6t     September     October     November     December 
11  11  10  H  11  ii 

Es  kommen  also  auf  die  4  meteoroloßiachen  JabresEeitea- 
folgere  Zahlenwertbe  : 

Frühling  (März  bis  Mai)  a9, 
Slimmer  (Juni  bis  August)  35, 
Herbi^t  (September  bis  Noyembcr)  31, 
Winter  (December  biç  Februar)  49. 
P^ber  fylUn  auf  d^a  Sommarhalbjabr  (Frühling  tind  Som- 
mer) 74,  auf  dw  Winterhalbjahr  (He?bst  und  Winter)  80, 

Dadurdi  wird  zwar  das  bereits  von  Marian  ;  Ï^errey, 
Mali.et  und  VoLGER  nachgewiesene  Uebergewicht  des  Wîntcr- 
balbjalîrs  in  Beziehung  auf  den  Reichthum  an  Brdbeben  bestä- 
tigt, gleichwohl  erseheint  es  aber  nicht  sehr  tiedentetid.  Anders^ 
gestaltet  sich  das  Verh&ltniss,  wenn  man  die  vorzugsweise  in 
das  Sommersemester  fallenden  Erdbeben  von  Komom  snd  Raab^ 
deren  Eintreten  augenscheinlich  mit  dem  Anschwellen  der  Ftüsee 
Waag  Bud  Donau  in  den  Frühlings-  und  Sommermonaten  und 
den  zu  dieser  Zeit  herrschenden  Stürmen  «usammenh&ngt,  aus- 
flohliesst^)  Es  iallen  dann  auf  das  Sommerhalbjahr  5d,  auf 
jdaa  Winteriuilbjahr  60  Erdbeben. 

Was  die  Eomorner  Erdbeben  für  sieh  betrifl,  so  kommen 
auf  die  Zeit  vom  März  bis  August  19,  vom  September  bis  Fe* 
bruar  11  Erschütterungen;  es  herrscht  hier  also  entsehieden  der 
Sonämer  vor.  Aus  den  Monaten  November  und  December  ist 
kein  einziges  Eomorner  Erdbeben  aufgezeichnet. 

Schliesst  man  Eomorn  iras  und  stellt  man  für'  die  übi'igen 
Erdbeben  (wie  es  VolgeR  für  die  Schweiz  gethan)  die  Monate 
Mai  bis  August  den  Monaten  December  bis  März^  entgegen ,  so 
fallen  auf  erstere  34,  auf  letztere  50.      ^ 


^)  Sine  «pecielie  Ek-örternng  à&r  Eomorner  Erdbeben  iji  ihrem  Za- 
^lUKWienh^iig  mit  den  p^orolpgischen  und  geologisoheo  Verhältnissen 
flieser  Gegend  Ungfirns  behalte  ich  mir  für  eine  spätere  Arbeit  vor. 
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2.    Verth^ilung  der  Erdbeben   in   den   einzelnen 
Jahrhunderten. 

Im  Ganzen  genommen  scheinen  Erdbeben  in  allen  Jahr- 
hunderten gleich  häuag  zu  sein,  ungeachtet  die  Zahl  der  bekannt 
gewordenen  Erschütterungen  mit  der  grösseren  Annäherung  an 
die  Gegenwart,  wohl  nur  wegen  des  aunefamenden  Reicbthums 
an  Quelleo,-  wäch«t.  Merkwürdiger  Weise  ist  die  Mitte  and  das 
Ende  eines  jeden  Jahrhuaderts  besonders  reich  an  grösseren  Erd^ 
beben,  worauf  schon  Robert  Mallet  aufmerksam  gemacht  hat 
lo  Beziehung  auf  die  Earpathen-  und  Sudetenländer  sdieint  sich 
ein  soldies  Zunehmen  der  Hänfigkeit  und  Intensität  der  Erdbeben 
auch  im  ersten  Viertel  eines  jeden  Saeculums  herauszustellen,  so 
dass  num  vklleicht  eine  BO-  bis  40jähnge  Periode  der  Wieder- 
kehr von  Jaiirén,  welche  sich  dijrch  Häufigkeit  und  Stärke  der 
Erdbeben  auszeichnen,  mit  Zwischenräumen  seltenerer  und  sohwä^ 
oberer  Bewegungen .  annehmen  kann. 

3.     Zusammenhang   mit   Nordlichtern. 

A.  BouÉ  hat  bekanntlich  zuerst  einen  Zusiunmenhang.  zw> 
sehen  den  Erdbeben  einerseits  und  den  Nordlichtern  uod  Erschei- 
oiingen  des  Erdmagn^ismus  an<^rerseits  behauptet.  (Sitaungs^ 
berichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften,  niathem»- 
natnrw.  Klasse,  Bd.  XXII,  S.  395  und  fiF.)  Um  diesen  etwaigen 
Zasammenhang  mit  Rücksicht  auf  die  Erdbeben  in  Ungarn,  Sie- 
benbürgen etc.  ersichtlich  zu  machen,  führte  ich  in  meiner  Chro- 
nik ai|ch-  alle  in  den  von  mir  benutzten  Quellen  erwähnten 
Kordliehter-Beobachtungen  an.  Zu  meiner  eigenen  Ueberraschung 
stellte  sich  in  der  That  ein  solcher  Znsammenhang  als  gar  nicht 
onwahrscheinlich  heraus.  Ich  ging  ganz  Torurthdlsfrei  an  die 
Prüfiing  dieser  etwaigen  Wechselbeziehungen,  ja  el^er  in  der  Er- 
wartung eines  rein  negativen  Resultates;  um  so  mehr  war  ich 
daher  erstaunt,  in  den  Frequenz -Perioden  der  Nordlichter  und 
Erdbeben  eine  gewisse  Uebereinstiikimung  zu  finden. 

Strnabt  und  Hain,  die  beiden  Hauptquellen  über  ein- 
schlägige Wahrnehmungen  in  Böhmen  und  Siebenbürgen,  geben 
Nordlichter  aus  folgenden  Jahren  an: 

1128,  1130,  1132,  1138,  1139^»  1141,  1168,  1259,  1366, 
1527,  1529,  1571,  1572;  1574  —  für  Böhmen, 
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159i,  1592,  1593,  1600  —  für  Siebenbärgen. 

1603,  1604  —  für  Böhmen. 

1605  ^-  für  Böhmen  und  Siebenbürgen. 

1607  —  für  Böhmen. 

1610,   1611,  1613,  1614  -  für  Siebenbürgen. 

1626,  1633,  1657,  1661  --  für  Böhmen. 

1664  —  für  Siebenbürgen. 
,  Bechnet  man  hierzu  noch  die  in  Zavodsky'b  Diarium  (m 
Bel'8  ^dparàtm  ad  historiam  Hüngariae)  erwähnten  ^fihas- 
mata"  in  Ober -Ungarn  und  die  von  BouÉ  in  seinem  dironolo- 
gisehen  Nordlichter -Katalog  angeführten  Himmelserscheinungen 
dieser  Art,  und  rergleicht  die  Zeitangaben  mit  denen  der  Erd- 
beben in  unserer  Chronik,  so  ergiebt  sich  Folgendes: 

Die  an  grösseren  Erdbeben  in  Böhmen,  Deutschland  and 
Italien  reichen  Jahre  1116  und  1117  waren  auch  durch  „grosse" 
Nordlichter  ausgezeichnet.  Die  Erdbeben  in  diesen  Ländern 
dauerten  noch  1118  und  1119  fort. 

In  dem  nordlichterreichen  Decennium  1128  bis  1138  fitnd 
in  den  Karpathen  und  Sudeten  kein  Erdbeben  statt,  eben  so 
nicht  in  dem  (nach  BouÉ)  durch  „grosse"  Nordlichter  merk- 
würdigen Jahre  1157. 

In  den  Jahren  1259  und  1366  wurden  Nordltditer  gesehen 
und  Erdbeben  verspürt  in  Schlesien  und  Böhmen,  aber  nicht  an 
demselben  Tage,  ja  nicht  einmal  im  selben  Monat. 

Die  ersten  drei  Decennien  des  16.  Jahrhunderts  waren  reieh 
an  Erdbeben  (1509,  1511,  1516,  1521,  1523,  1531). 

Grosse  und  zahlreiche  Nordlichter  werden  nur  aus  den 
Jahren  1527  und  1529  erwähnt.     (BouÉ  und  Strnadt.) 

Sehr  vieler  und  grosser  Nordlichter  erwähnt  BouE  ans  den 
Jahren  1569  bis  1590;  Hain  berichtet  von  solchen  aus  den 
Jahren  1591,  1592  und  1593.  In  diesem  Zmtraum  fanden  auch 
viele  und  grosse  Erdbeben  statt  (1569,  1570,  1571,  1578,  1585, 
1590,  1591,  1592  und  159^). 

Die  Jahre  1600  bis  1615  waren  eben  so  reich  an  Nord- 
lichtern wie  an  Erdbeben.  Zavopsky  erwähnt  zweiw  „cAat- 
mata"  an  denselben  Tagen  und  zur  selben  Stunde,  wo  Erdbeben 
stattfenden  (1607,  27.  Noyember  und  1615,  5.  Jenuar).  Dem 
Erdbeben  in  Siebenbürgen  am  24.  December  1605  ging  ein 
grosses  Nordlicht  am  18.  December  desselben  Jahres  voraus,  das 
neunte  und  letzte  der  in  diesem  Jahre  in  Siebenbürgen  beobach- 
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tetoD,  während  man  in  Böhmen  zwei  andere  Nordlichter  sah. 
BouÉ  macht  auch  von  einem  Nordlicht  am  20- December  1605 
Erwähnung.  Im  November  1613  y,brannte  der  Himmel  in  Sie- 
benbürgen durch  mehrere  Nächte",  (Hain  im  Schäesburger  Pro- 
gramm, p.  16);  am  16.  November  desselben  Jahres  fand  ein 
Erdbeben  in  Ober  Ungarn  statt. 

In  den  Jahren  1626  und  1633,  aus  welchen  Strnaot  ein 
,^9feteoron  prodigtosum"  (nach  Erplek)  und  „streitende  Heere 
in  den  Löften"  anführt,  und  BouÉ  zahlreiche  Nordlichter  er- 
wähnt, ereignete  sich  kein  Erdbeben ,  wohl  aber  ûuiden  1635 
und  1637  Erschütterungen  in  Mähren  und  Siebenbürgen  statt. 

Im  Jahre  1657,  in  welchem  ein  grosses  Nordlicht  am  13.  April 
wahrscheinlich  in  ganz  Europa  sichtbar  war  (BovÉ  und  Stanadt), 
wird  kein  Erdbeben  angeführt,  eben  so  nicht  in  den  Jahren  1661 
und  1664)  in  wekhen  man  in  Böhmen  und  Siebenbürgen  Nord- 
lichter sah. 

1676  bts  1690  gab  e$}  viele  Nordlichter  (BouÉ);  drei  grosse 
erwähnt  Bov^.  in  den  Monaten  October,  November  und  Decem- 
ber 1690.  Am  4.  December  1690  erfolgte  ein  grosses  Erdbeben 
in  Ceotral-Europa. 

4.     Beziehungen  zur  Atmosphäre. 

Der  Einfluss  der  Witterung  auf  die  Entstehung  und  die 
Häufigkeit  der  Erdbeben  leuchtet  schon  aus  dem  G^ete  der 
Vertheilung  nach  den  Jahreszeiten  im  Allgemeinen  ein.  Um  die 
Beziehungen  zur  Atmosphäre  im  Besonderen  nachweisen  zu  kön- 
nen, bedürfte  man  genauer  Uebersichten  des  Ganges  der  Witte- 
rang in  den  erschütterten  Ländern  aus  den  einzelnen  Jahrhun- 
derten. Eine  Zusammenstellung  der  Daten  über  Witterung  nach 
der  geistreichen  Methode  des  Majors  von  Sonklar,  mitgetheilt 
in  dessen  trefflicher  Untersuchung:  „über  den  Zusammenhang 
der  Gletscherschwankungen  mit  den  meteorologischen  Verhält- 
nissen" (Sitzungsberichte  der  kais.  Akademie  d.  Wissenschaften, 
matheto.-naturw.  Klasse,  Band  XXXII,  No.  22,  p.  169  und  ff), 
würde  vielleicht  ein  ähnliches  Resultat  bezüglich  des  Einfitisses 
trockener  und  nasser  Jahre,  so  wie  der  Winde ,  auf  die  Häufig- 
keit der  Erdbeben  ergeben ,  wie  es  von  Sonklar  bezüglich  der 
Gletscherbewegungen  aufgefunden.  Die  wenigen  vorhandenen 
Angaben  über  die  Witternngsverhältnisse  der  Karpatlien-    und 
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Sadetenl&nder  m  dem  Zehraum  bis  zu  Ekide  ûw  18.  Jahrhunderts 
reichen  zu  solchen  genaueren  und  durchgreifenden  Vergleichungen 
nicht  hin.  Einige  interessante  Ergebnisse  aus  unserer  Chronik, 
die  Erdbebendaten  verglichen  mit  den  Witterun gsan gaben  von 
Strnadt,  Hain  und  Anderen,  will  ich  aber  dess^i  ungeachtet 
hier  zusammenstellen. 

a)  Sebr^heisse  und  trockene  Jahre,  welche  durch 
Erdbeben  ausgezeichnet  waren,  waren  die  folgenden: 

1071.     Ausserordentliche  Dtirre  und  Erdbeben  in  Böhmen. 

i32d.     Sehr   trockener  Sommer  und  Erdbeben  in  Böhmen. 

1328.  Auäierordentliche  Hitze  und  Tro<^enbeit  des  Som- 
mers, Erdbeben  in  Mähren  am  4.  August  zugleich  mit  fi^'ntritt 
von  Regenwetter. 

1556.  Sehr  heisses  Frühjahr  in  Siebenbürgen.  An  18.  Juli 
bedeutendes  Erdbeben  ebenda.    ' 

1590*  Der  Sommer  in  Siebenbürgen  bedeutend  heiss  und 
trocken.  (Hain,  p.  11.)  In  demselben  Jahre  Erdbeben  in  Sie* 
henbörgen  (28.  April  und  10.  August)  und  ganz  Mittel-Eoropa 
(September).  Das  Jahr  1589  war  in  Siebenbärgen  sehr  reich 
an   Niederschlägen,   aber   im    Ganzen    warm    gewesen.     (Hain, 

p.  11.) 

1615.  ,Jngens  siccitas^  praesertim  in  partibus  regni 
{Hungarici)  inferiortbus^  fuerat^  (Zavodsky  bei  Bel,  p.  370.) 
Das  Jahr  ivar  reich  an  Erdbeben. 

1660.  Grosse  Trockenheit  in  den  Monaten  März  his  April 
in  Siebenbürgen  ;  sehr  gt*osse  Dürre  im  Sommer  in  Böhmen.  Am 
30.  November  Erdbeben  zu  Tymau. 

b)  Nasses  Wetter  steht  jedoch  mit  de^  Häufigkeit  der 
Erdbeben  in  viel  näherer  Beziehung.  Ich  führe  folgende 
Fälle  an; 

1255.  Frühling  kalt,  windig  und  feucht.  Erdbeben  ha 
Böemen. 

Der  Erderschütterung  in  Böhmen  1366  und  dem  grosaeo 
Erdbeben  im  Jahre  1348  scheinen  sehr  nasse  Jahre  vorausge- 
gangeo  zu  sein.  S;rRNADT  erwähnt  aus  dem  Jahre  1342  einer 
überaus  grossen  Ueberschwemmung,  wekhe  die  Prager  Brooke 
zertrümmerte,  und  aus  d^n  Jahre  1 345  eines  heftigen  Windes  am 
2U.  NorembeTi  welcher  Wolkenbrüche  mit  sich  führte.  (Strnai>¥, 
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1.  c,  p.  46  nnd  47).  Im  Jahre  1346  war  dtr  Herbst  regnerisch 
und  eine  Ueberscfawemmang  richtete  allenthalben  grosse  Zerstd- 
mng  an ,  ,,  destruens  molendina  et  villas  per  universas  mwuK 
partei'  (CAromcon  Palatinum,  No.  3282,  mitgetheilt  von  Pro£ 
Ih,  HoBPLER  in  seinen  „  Geschtchtsohreibem  der  hnssitiechen 
Bewegung  in  Böhmen",  1.  Theil,  Wien,  1856,  p*  47.) 

Dem  schlesischen  Erdbeben  im  Jahre  1438  gingen  eben- 
falls sehr  nasse  Jahre  in  Böhmen  und  Ungarn  voraus  (1431  ond 
U32)  nach  dem  Chronicon  Treboniense  und  dem  Chromcûn 
veteris  eollegiati  Pragensis  (mitgetheilt  von  Hoefleb,  1.  c,  p. 
50  n.  ff  und  p.  78  n.  ff.)  1431  war  auch  der  Fluss  Waag 
(„  FTai"  in  Ungaria)  ^.propter  fréquentes  plumai^  sehr  ange- 
scfi wollen.  Im  Jahre  1432  w^r  eine  grosse  Uebersehw^nnrang 
in  Böhmen,  welche  die  Prager  Brücke  aufs  Neue  zerriss  {„in 
guinque  capütbus'*).  Am  Altstädter  Ring  fuhr  man  mit  Käh* 
sen  (m  navibus  se  dueehant  per  circulum  in  unÜqu»  dvitate 
Pragensi^').  ,,De  Porta  Porxiecx  civitatis  novne  Pragensis  in 
altitudine  duorutn  hominum  aqua  ßuxit!^  {CAron,  'ireb,,  p. 
63,  Chr.  eolleg.  Pr^,  p.  92.) 

1456.  Unaufhörlicher  Regen  and  Erdbeben  in  Böhmen 
(siehe  ob^n  p.  299). 

1587  und  1588.  Grosse  Ueberschwemmungen  in  B^men. 
(Strnadt,  p.  88.) 

1610.  Nasses,  kaltes  und  sehr  onfmohtbarea  Jahr  in  Sie* 
benbörgen,  1.  und  2.  November  JIrdbeben  ebenda.  Auch  das 
Jabr  1618  hatte  ^,sehr  nasse  Witterung"  «nd  „nngeheere  Wolken* 
bruche"  aufzuweisen,  welche  „verheerende  Ùeberschwemmfiugen*' 
veranlassten.  Das  hatte  jedoch  nur  bis  Mitte  August  gedauert. 
Die  zweite  Hälfte  des  August,  dann  September  und  October  waren 
^aasserordentlich  trocken"  gewesen.    (Hain,  p.  16.) 

1662.  In  dieeem  Jahre  fand,  veranlasst  durch  angeheure 
Begengûsse,  eine  der  grössten  Ueb^schwemmungen  statte  von 
denen  dieKarpathen  je  4i«imgesncht' worden.  Der  Regen  begann 
am  4.  August,  in  der  Nacht  vom  5.  auf  eea  6.  regnete  es  in 
Strömen  und  am  6.  August  Nachmittags  war  bereits  ein  grosser 
Theil  der  Zips  überschwemmt.  Um  6  Uhr  Abends  war  der 
Poprad  schon  so  fürchterlich  angeschwollen,  „als  bey  Menschen 
dencken  niemahls  geschehen."  In  der  Pudleiner  Chronik  heisst 
es:  ^^BxpUcari  difficile  est^.quunto  cum  fremitu  minaces  tum» 
quam   in   extremum   ezitium  fluctua    et  procßlloß  ruebant.*^ 
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Unanfbörlich  goss  der  Regen,  immer  höher  stiegen  der  Poprad 
und  Dunajecz  et  ^^Ham  minimus  in  montanis  et  campestribus 
hcis  rivfdus  in  fiuvium  excreverat  ingentem,"  Bei  Pudlein 
standen  die  Flutben  so  hoch,  ^^ut  a  monte  ad  montem^  qui 
planitiem  camporum  hinc  inde  procingunt,  nihil  nisi  pontus 
appareret"  Alle  Zipser  Stftdte  und  Dörfer  wurden  mehr  oder 
weniger  zerstört,  viele  hundert  Menschen  ertranken«  Am  9.  Au- 
gust und  1 1  Uhr  Nachts  stürzte  dann  die  Schlagendorfer  SpitEe 
unter  einem  Erdbeben  herab.  Der  Erdstoss  war  natürlich  nur 
Folge  des  Felssturzes  (Chroniken  von  Leotschan,  Pudlein,  Ge- 
orgenberg etc.,  grösstenthetls  ungedrnckt.) 

1698.  Im  Juli  fast  ununterbrochener  Hegen,  ebenso  ira 
August;  noch  nie  erhörte  Wasserfluthen  in  Siebenbürgen,  be- 
sonders bei  Herrmannstadt.  Am  3.  September  Erdbeben.  (Hain, 
p.  22.) 

Auch  die  oberungarischen  Miss-  und  Erdbeben- Jahre  1600 
bis  1615  müssen  «ccessiv  trocken  oder  nass  gewesen  s^n^  wahr- 
scheinlich war  jedoch  das  erstere  der  Fall,  da  Zavodskt  too 
dem  Jahre  1613  bemerkt:  „Eodem  anno  et  praecedentibus  ... 
et  vint  generosi  in  regno  hoc  ac  partibus  vicinis  et  frumenti 
quoque  haud  mediocris  copia  fuit^  (bei  Bfl,  p.  369). 

Zur  Zeit  des  Erdbebens  in  Fünfkirchen  und  Eomorn  im 
Jahre  1757  war  ,.ingens  aquarum  eluvio.'*  (Grossinger, 
p.  28.)  Sehr  niedrig  war  jedoch  der  Wasserstand  der  Donau 
im  Sommer  und  Herbst  1770,  also  vor  und  während  der  Ko- 
morner  Erschütterung  am  8.  September  dieses  Jahres.  (Ebenda, 
p.  32.) 

Zur  Zeit  der  Erdbeben  in  Eomorn  w&hrend  des  Sommers 
1771  hedeekte  dagegen  die  ausgetretene  Donau  die  ganze  Ebene 
bei  dieser  Stadt.     (Grossingbr,  p.  32.) 

Dem  grossen  Erdbeben  am  22.  April  1783  war  ein  regen- 
reicher Winter  bei  Komorn,  so  wie  viel  Schnee  in  Ober-Ungara 
Vorausgegangen  ;  unmittelbar  begleiteten  es  ^f  praeter  solitum  fri* 
gidi  imbres  et  fnrentis  Boreae  impettss!*    (Grossinobb,  p«  33.) 

c)  Sehr  merkwürdig  ist  das  gleichzeitige  Auftreten  Yon 
Erdbeben  und  Stürmen.  Unsere  Chronik  bietet  mehrere  Fälle 
dieser  Art  dar. 

Die  erdbel^enreichen  Jahre  1116  bis  1119  wai'en  auch  reich 
an  Stürmen.     (Siehe  oben  S.  294.) 
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Der  Erderschotterung  am  4.  August  1328  in  Mähren  ging 
ein  stürmisches  FrQhjahr  voraus  (S.  296).  Störroisch  war  das 
Wetter  vor  den  Erdbeben  in  Böhmen   1456  (S.  299). 

Das  Erdbeben  in  Ofen  4578  war  von  einem  Gewitter  be- 
gleitet, eben  so  jenes  zu  Olmötz,  1635. 

Reich  an  Stürmen  waren  in  Böhmen  die  Jahre  1585,  15Â6 
and  1588  (Strnadt,  p.  86,  87  und  88);  1591  wehten  starke 
und  heftige  Winde  in  Siebenbürgen.    (Hain,  p«  li.) 

Das  Jahr  1612  war  in  Böhmen  sehr  störmisch.  Ende  De- 
cember scheinen  gleichzeitig  mit  tobenden  Sturmwinden  auch  Erd* 
beben  stattgefunden  zu  haben.    (Siehe  oben  S.  305.) 

1615*     Stürme  und  Erdbeben  zu  Anfang  des  Jahres. 

1643.  Störme  in  Böbmeii  vom  1.  bis  5.  Februar;  Erd- 
beben am  3.  in  Tauss. 

Die  Jahre  1655  und  1656  waren  durch  heftige  Winde  aus- 
gezeichnet. Am  14«  Februar  ^ein  grosser  Wind"  und  Abends 
schwaches  Erdbeben  in  Tauss.     (Siehe  oben  S.  308.) 

1703.  Am  28.  Juli  fk*dbeben  in  Gölnitz  während  eines 
Gewitter^  and  Sturmwinds.     (Siehe  ob^  S.  312») 

Den  Tag  vor- dem  Komorner  Erdbeben  am  28«  Juni  1763 
hatten  in  Wien  heftige  Stfirme  geherrscht,  so  wie  früher  in 
Baiera»    (Mallet.) 

1773.  Einige  Tage  vor  dem  Erdbeben  am  ,  30.  April  in 
Komorn  hatten  starke  Winde  geherrscht     (Mallet.) 

Bei  dem  bedeutenden  Erdbeben  am  22.  April  wehte  ein 
heôig^  Nordwind  in  Komorn.  (Grossimgeb.)  In  Pressburg 
trat  nach  der  Erschütterung  Sturm  ein.  In  Raab  fiel  das  Baro-* 
DMter  um  mehr  als  5  Linien.  In  Stuhl weissenburg^  wo. das  Ba- 
rometer kurz  vor  d^n  Erdbeben  bedeutend  ge&llen  war,  webte 
kein  Wind.     {Ephemer.   Vindob^  1783  ) 

1783.  Dem  Komorner  Erdbeben  am  81.  Mai  1783  gingen 
durch  einige  Tage,  anhaltende  Winde  vorher.   {E^em,  yindok.) 

1785,  22i  Februar.  Schwaches  Erdbeben  in  Komorn«  Ein 
))Zieiiilich  rauher  Nordwind  hatte  die  ganze  Zeit  geweht"   (Stebn^ 

BERG.) 

1786,  27.  Februar.  Dan  Erdbeben  an  diesem  Tage  folgte 
in  Ungarn  ein  heftiger  Sturm.     (Siehe  oben  S.  327.) 

Die  Erderschütterong  am  29.  August  1791  zu  Pressburg 
war  von  einem  heftigen  Stnrm  begleitet.. 
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5^    Gleichzeitigkeit  der  Erdbeben  in  den  Kfirpathen 
und  Sudeten  mit  vulkanischen  Ausbrüchen  oder  Er- 
schütterungen in  Süd-Europa. 

Um  den  etwaigen  Zusammenhang  der  Ërdbebeo  in  unserD 
Gegenden  mit  vulkanischen  »Regungen  in  Süd -Europa  zu  ermit- 
teln, habe  ich  auch  die  bedfeutendsten  EIrdbeben  oder  VtlkaiH 
Ausbrüche  in  Italien,  grösstentheils  nach  v^  Hoff,  in  tnéino 
Chronik  aufgenommen*  Es  ergiebt  sich  aus  eifter  Vérgk^ehnng 
Folgendes  : 

Mit  ^bedeutenden-  Regungen  des  Erdvulkanismus  in  Sôé^ 
Europa  fallen  nur  sehr  wenige  Erdbeben  unserer  Gegenden  dem 
Jahre  nach,  fast  keins  dem  Monat  oder  Tage  nach  zusammen. 

In  die,  mit  dem  Jahre  1603  beginnende  und  in«  1607 
dauernde,  Periode  grösserer  Thät%keit  dea  Aetna,  der  seit  1579 
geruht  hatte,  fallen  die  Erdbeben  von  1604,  1605  und  1606  in 
Siebenbürgen. 

Aus  den  Jahren  1620  und  1627,  währead  welcher  sehr 
starke  Erdbeben  in  Calabrien  wütheten,  ist  keine  Ersc^üttemffg 
in  unserer  Chronik  verzeichnet.  Eben  so  hat  das  heilige  Erd- 
beben in  und  um  Neapel  in»  Deeenaber  1631  ^  dem  der  grösstd 
Vesuv  -  Ausbruch  seit  79  folgte,  auf  den  Boden  der  Karpfttlbea* 
und  Sudetea-Lüflder  keine  Einwirkung  geättssert 

In  den  Jahren  1635  bis  1638  war  der  Aetna^  fast  in  ao- 
unterbrochener  Thätigkeit.  Während  dieser  Zeit  beobachtete 
man  £4*ddhütterangen  zu  Olmütz  (l^fdd)  und  in  Siebenbürged 
(1637). 

Aus  dem  Jahre  1638^  das  durch  dnes  der  atäffkaten  Erd« 
beben  in  Calabriea  merkijtFürdig  ist^  ist  keine  Erscbüttenuig  in 
Ungarn  und  seinen  Nachbarländern  bekannt. 

Im  Jahre  1654  fand  ein  äusserst  heftige»  Erdbeben  in  Nea- 
poiitanischen,  «m  schwaches  in  der  Zips  statt. 

Das  äusserst  Terwüstende  Erdbeben  in  Calabrien  im  No- 
vember 1659  machte  sieb  in  Mittel^Europa  nicht  bemerkbar« 

Den  grössten  Erdbeben  im  Jahre  1690  in  den  Karpathen 
und  Alpeil  gingen  Eidst^sse  und  Vulkan -»  Ausbrüche  in  Italien 
in  den  Jahren  1687,  1688  und  1689  voraus,  ohne  dass  lieh 
aber  ein  eigenâicher  Zusammenhang  bemerkbar  gemacht  hätte. 
Im  Jahre  1690  selbst  war  ih  Italien  Alles  völlig  ruhig. 

Das  Erdbeben  in  Italien  im  Jahre  1703,  eines  der  stärksten 
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in  Söd-Europa,  weckte  keâoen  Naohhall  w  den  Alpen  un<}  Ear- 
pafthen. 

Im  Jahre  1713  warf  der  Veaay  -wieder  hefli|^r  au«.  Im 
seiben  Jabre  bebte  es  in  der  Hegjallja. 

Das  Erdbeben  von  Lissabon  am  1.  November  1755  machte 
sidi  im  ganae»  österreichischen  Kaiserstaat,  das  bekannte  Er- 
eigniss  an  den  Teplitzer  Quellen  ausgenommen,  dtircbatis  flieht 
bemerkbar,  ^üeber  die  Erscheinung  in  Teplits  sagt  eine  gleich- 
zeitige Quelle  („Angestellte  Betrachtung  fiber  die  den  1.  No- 
vember 1755  so  ausserordentliche  Erdbeben  eto.  Von  J.  A.  E.  M. 
Aagsbnrgt  1756,"  p^  26):  „...  eu  Töpliz  hat  durch  diese  ent- 
fernte Erd*  und  Wasserbewegung  das  dasige  weltberühmte  mri* 
neralische  Baadewasser  denselben  VormiUag,  ungefehr  zwischen 
il  vnd  12  Uhr^  eine  merkliche  VeHlnderung  erlitten,  und  sich 
um  das  alterupt  timtum  vermehret:  indem  dieses  Wasser  von 
deÉi  Ursprung,  wo  es  herai»  quillt,  auf  einmal  schäumend,  und 
nachgehends  sehr  trab  geworden;  bafd  darauf  abet  gar  ausge* 
blieben  ist.  Endlich  mach  Verlauf  etlicher  Minuten  kam  seiches 
wieder  mit  einer  solchen  Heftigkeit,  dass  es  ganz  dick  und  blut- 
roth  gewaltig  herfür  gesshossen.  Doch,  Nachmittags  bat  steh 
solches  wieder  aufgeklärt  und  so  vermehret,  doss,  dia  man 
soBsten  8  Stunden  warten  mufeste,  bis  die  Bäder  gefallet  wur- 
den, nunmebro  nicht  mehr  als  4  Stunden  darzu  nckhig  waren. 
Auch  spührten  diesen  Segea  die  Millier^  die  nun  in  24  Stunden 
zween  Striche  Gretraide  mehr,  als  «behfü,  mahlen.  Einige  rtr* 
mathen,  dass  durch  eine  unterirdische  Gewalt  noch  eine  neue 
Qaelle  sich  zu^gduaiden,  und  durchgebrochen,  einfolglich^  dierothe 
Erde,  welche  stark  nach  Sekwefel  riechet,  mit  heraosgeslossen« 
Man  bat  deswegen  in  der  dasigen  Pfarrkirche  das  Te  Deum 
laudamuÈ  gesungen*  So  unterschiedene  Wtirkungen  hat  die 
nemliche  Ursache  1" 

Der  gewaltige  Vesuv  -  Ausbrudt  zu  Ende  des  Jahres  1760 
blieb  ohoe  Wirkung  auf  Mittel-Europa,  eben  so  der  sehr  starke 
Erdstoss  in  Lissabon  am  aL  März  1761. 

Im  Februar  1763  fanden  Erdstösse  und  Ausbrüche  am 
Aetna  statt.  Am  18.  Juni  bewegten  neue  Erdstösse  den  Berg 
und  nach  einer  furchtbaren  Explosion  entstand  unter  dem  Gipfel 
ein  neuer  Schlund.  Drei  Monate  lang  blieb  dieser  Ausbruch  in 
Thäligkett.  (v.  Hofp,  ü,  p.  10.)  Am  28.  Juni  desselben  Jah- 
re» er£^gte  das  grosse  Komorner  Erdbeben. 
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i  1766:  März  bia  December.  Häufig  BÏeh  wîederlolenâè 
Ausbruche  am  Vesuv  und  Aetna,  mit  heftigen  Ërderschutteron* 
gm)  verbunden.     Blieben  ohne  Nachwirkung  auf  Ungarn. 

4767,  März.  Neue  Bewegung  am  Vesuv.  Erdötoss  am 
17.  März  zu  Eomorn. 

1772,  «^nuar  und  April.  Heftige  Siöss©  zu  Komom.  Am 
Vesuv  und  Aetna  Buhe. 

1779,  Juli  bis  August.  Grosser  Vesuv  -  Atisbmch.  Am 
6.  April  Erdbeben  im  Zempliner  Oomjtat. 

1780,  Januar,  März,  April.,  Erdstösse  am  Aetna  und  in 
Calabrien.  Im  selben  Monat  (aber  an  verschiedenen  Tagen)  Erd- 
b^en  im  Zempliner  Comitat.  (Siehe  oben  S«320.)  Am  10»  Mai 
Erdstösse  in  Komorn. 

1783,  5.  Februar  und  28«  März.  Heftiges  Erdbeben  in 
Calabrien.     Am  4.  u»d  22.  April  in  Ungara. 

1785.  Fortwährende  Erschütterungen  in  Unter-ItaUen.  Die 
letzten  Erdstösse  am  22.  August.  Am  selben  Tage  Erdbeben  in 
Pol^  und  Schlesien.    (Siehe  oben  S.  326.) 

1786,  15.  Februar.  Erdbeben  in  Siebenbürgen;  am  27.  in 
Ungarn,  Polen  und  Schlesien.  In  der  Mitte  des  Februar  Erd- 
stösse im  Kirchenstaat.     Im  März  auf  Sicilien. 

In  den  Jahren  1786,  1787,  1788  und  1789  und  später  bis 
1799  fand^i  wiederholte  vulkanische  Regungen  in  Süd -Italien 
und  Elrdstdsse  in  Ungarn  statt,  ohne  daas  aber  irgend  eine 
Gleichzeitigkeit  wahrgenommen  worden  wäre»  (Siehe  oben  S.  327 
und  331.) 

Einen,  auf  einer  unsichern  Autorität  beruhenden^  Fall  also 
ausgenommen,  scheint  niemals  eine  grössere  Ersdiütterung  in 
unseren  Gegenden  mit  einem  bedeutenderen  Erdbeben  od«*  einer 
lebhafteren  Thätigkeit  der  Vulkane  in  Süd '«Italien  gleichzeitig 
gewesen  zu  sein,  d.  h.  an  einem  Tage  (geschweige  denn  zu 
einer  Stunde)  iitatigehabt  zu  haben.  Sonstige  scheinbare  Fälle 
von  Synchronismus  sind  wohl  rein  zufälliger  Natur,  wie  denn 
überhaupt  kein  irgend  anfallender  Zusamrmenhang  in  der  unter- 
irdischen Thätigkeit  Süd*-Itidiens  und  Ungarns  sich  nachweisen  lässt 

6.     Ausgangsorte   und    Verbreitungsgebiete. 

Unter  den  zahlreichen,  in  unserer  Chronik  angeführten  Erd- 
beben giebt   es  nur  wenige,   bei  'welchen  sich  die  Verbreiiungs- 
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gebiete  einigerinassen  genau  umgränzen  lassen,  und  bei  noch 
wenigeren  ist  es  möglich,  die  Ausgangsorte  (Centra)  der  Bewe- 
gung auch  nur  annäherungsweise  zu  bestimmen.       v 

Bei  mehreren  fallen  die  Entstehnngsmittelpunkte  entschieden 
ansserhalb  des  Bereiches  der  von  uns  betrachteten  Länder;  letz- 
tere wurden  nur  von  den  äussersten  Wellen  der  in  der  Ferne 
angeregten  Bewegung  berührt.  Das  ist  z.  B.  der  Fall  bei  den 
Erdbeben  der  Jahre  1348,,  1509,  1590  (15.  September),  1*690 
(4.  December),  i768  u.  a,  m. 

Viele  sind  in  Beziehung  auf  ihre  Verbreitungsgebiete  merk- 
würdig ähnlich,  ohne  dass  man  mit  Bestimmtheit  den  eigent- 
lidien  Ausgangsort  angeben  könnte.  Dies  ist  namentlich  der 
Fall  bei  den  Erdbeben  im  Jahre  1443  (5.  Juni),  1613  (16.  No- 
vember), 1785  (^2.  August),  1786  (27.  Februar  und  3.  'Decem- 
ber). Die  Aehnlichkeit  der  genannten  Erschütterungen  unter 
einander  und  mit  dem  Erdbeben  am  15.  Januar  1858  ist  in  der 
That  sehr  auffallend.  Dessen  ungeachtet  wird  man  wohl  kaum 
bei  allen  diesen  gerade  die  Gegend  von  Sillein  als  Central -Re- 
gion betrachten  können,  sondern  ein  Wechseln  des  Stossmittel- 
pnnktes  (der  b^ld  mehr  in  der  Nähe  der  Thurocz  oder  Arva, 
bald  an  den  Gränzen  der  Liptau,  bald  im  Neutraer  oder  Sohler 
Oomitat  gesucht  werden  mag),  jedoch  immer  innerhalb  einer  und 
derselben  geologischen  Formation  oder  Formationsgruppe,  anzu- 
nehmen haben. 

Am  sichersten  lässt  sich  vielleicht  der  Ausgangsort  bei  den 
zahlreichen  Komorner  Erdbeben  angeben,  als  welchen  man  wohl 
das  Vertés-Gebirge  südlich  von  der  Donau  annehmen  kann.  Graf 
Sternberg,  dann  Kitai'bel  und  Tomtsanyi  (in  ihrer  schönen 
Arbeit:  de  terrae  motu  Morensi^  Budae,  1814)  geben  Andeu- 
tungen hierüber.  Näher  erörtern  will  ich  diesen  Punkt  bei  den 
in  kurzer  Zeit  zu  veröffentlichenden  Betrachtungen  der  ungari- 
schen Erdbeben  im  19.  Jahrhundert. 

Die  grössfe  Ausdehnung  erreichte  unter  den  Komorner  Erd- 
beben das  vow  22.  April  1783. 

Das  Centrum  der  grossen  Siebenbürger  Erdbeben  scheint 
das  Gebirge  vom  Königstein  und  Butschetsch  (im  Burzenlande) 
bis  zum  Berg  Lakotzas  und  dem»  Octoz-Pass  (beide  im  soge- 
nannten Beretzker  Gebirge)  zu  sein.  Die  grösste  Ausdehnung 
unter  allen  siebenbürgischen  Erdbeben  erreichte  die  Erschütte- 
rung am  6.  April  1790. 

ZeiU.d.  d.geo].Ges,XII.  2.  23 
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Von  den  vulkaniçchen  Gebirgen  /Ungarns  scheint  nur  die 
Hegyallya  (und  vielleicht  das  Vihorlet-Gebirge)  der  Sitz  schwä- 
cherer Erderschütterungen  gewesen  zu  sein.  Ausgedehnte  und 
zerstörende  Ek*dbeben  sind,  wie  es  scheint,  nieoAls  von  einem 
Trachytgebirge  Ungarns  oder  Siebenbürgens  ausgegangen.  Die 
grössten,  von  uns  betrachteten  Erschütterungen  hatten  in  nepto* 
nischen  Gebilden  ihre  Centra. 

*  In  Mähren   scheint  ein  Mittelpunkt  kleinerer  Erschütt^uo* 
gen  im  Gneiss-Terrain  der  Gegend  von  Iglau  zu  suchen  zu  sein. 

Als  Haupt- Centra  der  Erdbeben  in  den  Karpathenl&ndern 
können  demnach  für  die  Zeit  bis  zum  Beginn  des  neunzehnten 
Jahrhunderts  angenommen  werden:  i)  das  VertésrGebirge,  süd- 
lich von  Eomorn;  2)  die  Gegend  zwischen  Siilein,  Rosenberg 
und  Neusohl  ;  3)  wahrscheinlich  das  Gränzgebirge  Siebenbürgens 
und  der  Walachei  vom  Butschetsch  bis  zur  Ciaca. 

7.     Einwirkung     der    Erdbeben    auf    die    festen    und 

flüssigen  Theile   der  Erdrinde  und  begleitende 

Phänomene. 

a)    Erdrisse,  Bergfalle  etc. 

Hebungen  und  Senkungen  des  Bodens  scheinen  in  unseren 
Gegenden  niemals  als  Folgen  von  Erdbeben  beobachtet  worden 
zu  sein.  Eine  sehr  wichtige  bleibende  Veränderung  der  Erd- 
oberfläche ist  jedoch  der  das  Erdbeben  vom  Jahre  1 662  in  der 
Zips  begleitende  Absturz  der  Schlagendorfer  Spitze  in  der  Tatra, 
des  ehemals  vielleicht  höchsten  Gipfels  der  Karpathen.  Dieser 
grossartige  Bergsturz,  dessen  ungeheure  Trünuner  noch  heut  zn 
Tage  in  den  Thälern  zu  beiden  Seiten  des  stehen  gebliebenen 
Theils  der  Schlogendorfer  Spitze  sichtbar  sind,  erscheint  aber 
nicht  sowohl  als  Wirkung  denn  als  Ursache  des  Erdbebens. 
Diese  merkwürdige  Thatsache  ist  daher  ein  Beweis  für  dw  Bich- 
t^keit  der  Ansicht,  dass  Erdbeben  auf  neptunischem  Wege,  durch 
Zusammenbrüche  von  Gesteinsmassen,  entstehen  können. 

Die  Gresohichte  von  dem  Versinken  eines  Waldes  zu  Jar- 
molin  in  Polen  bei  dem  Erdbeben  am  22.  August  1 785  erscheint 
zweifelhaft. 

Eines  Erdfalls  als  Folge  eines  Erdbebens  wird  in  unserer 
Chronik  aus  der  Gegend  von  Sternberg  in  Mähren  bei  Gelegen- 
heit des  Erdbebens  vom   27.  Februar  1786  erwähnt.     Eben  bo 
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emUeoGliOSSiNOBROiM]  Graf  Stbbn BERG  vott  eiiMoi  ftloU^hea 
Ereigniss  und  der  Oeffnuog  einer  grossen  Erdspalte  im  Vertes- 
Gebirge  bei  Visegrad  als  Wirkung  das  Erdbebens  am  2i.  Octo- 
ber 1754. 

Das  Erdbeben  vom  22.  April  i  783  hinterliess  auf  den  Fel- 
dern bei  Komorn  Erdrisse,  ip  .  denen  man  ein  Pferd  bergen 
koont«.  Jenes  vom  27.  Februar  1786  ,,6011"  bei  Lipawa  in 
Galizien  Erdrisse  und  Erdsenkungen  veranlasst  baben.  Durch 
die  Erschütterung  vom  3.  December  1786  wurden  im  Saadaoer 
Kreise  GaU^eiens  hie  und  da  Felsen  auf  -l-  bis.  1  Fuss  Breite 
gei^rengt. 

b)    Beobachtungen  in  Bergwerken. 

Unsere  Chronik  erw&hut  zweimal  einer  zerstörenden  Ein- 
wirkung von  Erdbeben  auf  Bergwerke.  Bei  dem  Erdbeben  am 
4,  August  1328  litten  die  Bergwerke  von  Iglau  und  Saar,  bei 
jenem  am  5.  Juni  1443  jene  von  Schemnits  ganz  besonderen 
Schaden.  Sonst  wiu:de  nur  noch  das  Erdbeben  am  11.  Deeem- 
ber  1 799  in  den  Bergwerken  zwischen  Glatz  und  Böhmen  wahr- 
genommen. Dagegen  wird  ausdrücklich  bemeriLt,  dass  man  bei 
dem  Erdbeben  vom  22.  April  1763  in  den  Schemniizer  Orfijben 
eben  so  wenig  etwas  verspürte,  als  bei  jenem  vom  27.  Februar 
1763  in  den  .Bergwerken  von  Tarnowitz  and  WieHozka. 

e)   Erscheinangen  an  Gewkasern. 

Mehrfach  geschieht  des  Einflusses  von  Erdersohütterangea 
auf  Quellen  etc.  in  mitunter  sehr  merkwürdiger  Weise  Erwäh- 
nung. 

Bei  einem  Erdbeben  im  Jahre  1662  ia  Brflnn  verwandelte 
sich  reines  Brunnenwasser  in  Blut.  Wahrscheinlich  wurde  es 
in  ahnlicher  Weise  durch  Eisenozyd  roth  gefärbt,  wie  die  Tep- 
HUer  Quellen  am  U  November  175Ö. 

jSin  Erdbeben  im  Jahre  1713  gab  Veranlassung  mt  Ent- 
stehung d^  Schwefelquellen  von  Bekeos  in  der  Hegyallfa» 

Bei  den  Eomorner  Erdbeben  am  28*  Juni  1763  und  am 
22.  April  1783  füllten  sich  die  Brunnen  mit  Saad.  (Siehe  oben 
S.  316  und  323.)  Bei  ersterem  entstand  unweit  Labatlan  (in 
der  sNähe  von  Komorn)  auch  eine  neue.  Quelle  (S.  oben);  femer 
wurden  dadurch  die  Quellen  von  Vihnje  bei  Schemnitz  bedeu- 
tend wärider  als  sie  früher  waren,  un4  soll  aucli  ein  Theil  der 
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Ofner  Thormen  an  Wanne  und  Wasserrdchthum  gewonnen  ha- 
ben.   (S.  324.)  "  ^ 

Bei  dein  Erdbeben  im  nördlichen  Theile  des  Zempliner 
Comitats  am  6.  April  1779  quoll  Wasser  von  schwefligem  Ge- 
ruch, mit  Sand  vermengt,  aus  der  Erde.    (Siehe  oben  S.  320.) 

In  Folge  des  Erdbebens  am  12.  Januar  1773  überschwemmte 
die  Donau  die  Stadt  Komorn.  Bei  der  Erschütterung  am  22.  Aa. 
gust  1785  ,,soir'  d&t  durch  Hatibor  fliessende  Bach  vertrocknet 
sein.  (?) 

Eine  ausserordentlich  -gewaltige  Bewegung  der  Weichsel  bei 
Erakau  und  Easimierz  bemerkte  map  bei  dem  Erdbeben  am  3.  De- 
cember 1786. 

d)  Licht-  und  SchaH-Phänomene. 

Feuer-Erscheinungen  werden  im  Jahre  1738  in  der  Gregend 
von  Fönfkirchen,  bei  Gelegenheit  des  Ei*dbebens  am  28.  Jani 
1783  in  Eomom  und  bei  der  Ersch tittern n g  am  6.  April  1776 
in  der  Nähe  von  Homona  im  Zempliner  Comitat  erwähnt.  (Siehe 
S.  314.) 

Schall -Phänomene  werden  bei  verschiedenen  Erdersohötte- 
rungen  angefühlt.  ' 

So  ging  dem  Erdbeben  am  24.  December  1605  in  Sieben- 
bürgen wochenlang  ein  bedeutendes  unterirdisches  Getöse  vorher. 
(Siehe  S.  305.) 

Das  grosse  Erdbeben  in  Siebenbürgen  und  in  der  Moldau 
am  19.  August  1681   war  von  Getöse  begleitet. 

Eine  heftige  unterirdische  Detonation  eröflTnete  das  Erdbeben 
am  28.  Juli   1777  zu  Komorn. 

Die  Erschütterung  am  19.  December  1778  zu  Sévâr  war 
mit  Krachen  verbunden. 

Bei  dem  Hauptstoss  in  Komorn  am  22.  April  1783  wurde 
ein  ausserordentliches  unterirdisches  Getöse  gehört.  (Siehe  oben 
S.  321.)  Grossinoeä  berichtet  hierüber  (1.  c,  p.  34):  Frago- 
res  subterranei  jam  eminus  quam  cominus  instar  incensae  co- 
iubnmte,  aut  tonitrui  saepenumero  exaudiebunttir ,  imprimis 
humi  cubantes  inter  dum  continuum  murmur  percipiebant^  alias 
velut  ictus  iympani:  dum  mense  Junii  insomnem  duco  noctem, 
susurrum  sub  terra  distinxi^  quasi  ingens  areHarum  acenms 
in  pro/undum  prolaberetùr.  Non  omnis  fragor  aut  mugitus 
subterraneus  terrae  trepMationem  post  se  traxitr 
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Bei  dem  Komorner  Erdbeben  am  22.  Februar  1785  ver- 
rwhm  man  ein  dem  Wagengerassel  ähtiliches  Rollen. 

Dem  Stoss  am  3.  December  1786  ging  zu  Neumark  in 
Galîzîen  ein  Minuten  langes,  unterirdisches  Brausen  voraus. 

Sehr  heftig  war  das  Getöse  in  Siebenbörgen  am  6.  April 
1790.    (Siehe  S.  331.) 

Dumpfes  Rollen  wurde  zu  Temesvar  am  19.  October  1798 
gehört. 

Ein  rollendes  Getöse  begleitete  endlich  auch  die  Erdstösse 
in  Schlesien  am  11.  December   1799. 
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6.    Notiz  über  die  Auffindung' von  Posidonomya 
Be  eher  i  im  Grauwackengebirge  der  Sudeten. 

Von  Herrn  Ferd.  Roemer  in  Breslau. 

Bekanntlich  ist  es  noch  eine  empfindliche  Lücke  in  der 
Kenntniss  von  der  geognostischen  ZusammenaiBtzung  des  JScble- 
sischen  Gebirges,  dass  aus  Mangel  an  organischen  Einschlüssen 
für  ausgedehnte  Gebiete,-  in  welchen  Grauwacke  und  Thonschie- 
fer  das  herrschende  Gestein  sind,  es  noch  an  jeder  scharfen  Al- 
tersbestimmung dieser  letzteren  fehlt.  Ganz  besonders  gilt  dies 
von  dem  ausgedehnten  Grauwacken  -  Gebiete ,  welches  sich  ost- 
wärts von  dem  itus  krystallinischen  Schiefem  bestehenden  Ge- 
birgsstocke  des  Altvaters  verbreitet  und  bis  nach  Leobschütz, 
Troppau  und  Jägerndorf  reicht. 

Die  wenigen  Nachrichten,  welche  wir  über  das  Vorkommen 
von  Versteinerungeq  in  der  fraglichen  Gegend  besitzen^  habe  ich 
unlängst  an  einem  anderen  Orte*)  zusammengestellt.  Es  gehört 
^zu  diesen  auch  die  IVlittheilung,  welche  ich  Hrn.  Prof  Beykicü 
verdanke,  dass  sich  in  dem  Berliner  Museum  ein  mit  der  Otto- 
schen  Sammlung  dahin  gelangtes  Exemplar  einer  Posidonomya 
mit  der  Fundorts  -  Angabe  :  Bleischwitz  bei  Jägerndorf  befinde. 
Eine  in  Folge  dieser  Mittheilung  an  der  genannten,  Lolcalität  zur 
Feststellung  der  Thatsache  angestellte  Nachforschung  führte  je- 
doch zu  keinem  Ergebniss  und  machte  mich  geneigt,  die  Her- 
kunft des  fraglichen  Stücks  aus  dem  Schlesischen  Gebirge  über- 
haupt zu  bezw^feln. 

Nun  kommt  aber  die  wohl  beglaubigte  Auffindung  der  äcb- 
-ten  Posidonomya  Bechert  an  einem  anderen  Punkte  desselben 
Gebietes  hinzu.  Der  Königliche  Berggeschworene  Herr  Otto 
VON  Gellhorn  übersendete  mir  kürzlich  eine  Anzahl  von  Ver- 
steinerungen aus  dem  Grauwacken-Gebirge  der  Umgebungen  von 
Troppau   und  unter  diesen    ein    auch   von   ihm  selbst  schon  als 


*)  Vergl.  Lbümhard  and  Bromn'b  Jahrb.    1859.    S.  604. 
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solches  erkanntes  Exemplar  von  Posidotwmya  Bechert  Ton  Jo- 
hannesfeld,  eine  Stande  westlich  von  Troppau.  Das  fraglidie 
"Exemplar  liegt  auf  der  Oberfläefae  eines  Stockes  von  Eiemlich 
festem,  etwas  sandigen,  dankelgrauen  Scbieferthon,  welches  ausser- 
dem einen  halmäbnlichen  Pâanzenabdruck  and  eine  nndeotliche 
Sphenopteris -  Art  enthält,  ausgebreitet  und  stimmt,  obgleich  im 
Einzelnen  nicht  sehr  scharf  erhalten,  doch  in  Grösse  and  in  dem 
ganzen  Habitus  so  vollkommen  mit  der  typischen  Form  vom 
Geistlichen  Berge  bei  Herborn  überein,  dass  in  Betreff  der  Art- 
bestimmung  kein  Zweifel  übrig  bleibt. 

Natörlich  wird  dies  Vorkommen  der  Art  bei  Johannesfeld 
kein  vereinzeltes  sein,  sondern  sie  wird  wahrscheinlich  über  einen 
grösseren  Theil  des  benachbarten  Grauwacken-Gebietes  verbrei- 
tet sein.  In  der  That  befindet  sich  unter  den  von  Herrn  von 
Gellhoun  eingesendeten  Fossilien  auch  noch  eine  Schieferplatte 
mit  der  Fundorts  -  Angabe  :  Bad  Meltsch,  südlich  von  Troppau, 
welche  auf  der  Oberfläche  mit  den  dicht  gedrängten  Abdrücken 
einer  kleinen,  etwa  10  Millimeter  langen  Posidonomya  bedeckt 
ist.  Vielleicht  ist  es  nichts  Anderes  als  die  jugendliche  Form 
der  Posidonomya  Bechert,  Auch  die  vorher  erwähnte  Angabe 
von  dem  Vorkommen  der  Art  bei  Bleiscbwitz  unweit  Jägern- 
dorf wird  nun  natürlich  durchaus  glaubwürdig. 

In  jedem  Falle  gehört  also  ein  Theil  des  ostwärts  vom  Alt- 
vater ausgedehnten  Grauwacken  -  Gebietes  derselben  unteren  Ab- 
theilung des  Steinkoblengebirges  an,  für  welche  in  Westphalen, 
in  Nassau,  am  Harz  und  in  Devonshire  Posidonomya  Bechert 
die  Hauptleit- Muschel  ist  und  welche  Murchison  mit  der  Be- 
nennung y^Culm  beds^*  bezeichnet  hat.  Das  ost-deutsche  Grau- 
wacken Gebirge  wird  so  in  längst  gewünschter,  aber  bisher  nicht 
nachweisbarer  Weise  mit  demjenigen  dps  westlichen  Deutschlands 
verknüpft.' 

Sollte  sich  nicht  auch  in  dem  nördlicheren  Abschnitte  der 
Sudeten,  und  namentlich  in  dem  nördlich  von  Waidenburg  und 
Landshut  liegenden  Grauwacken  -  Gebiete,  dasselbe  entscheidende 
Fossil  nachweisen  lassen?  Die  Aehnlichkeit  der  Gesteinsbeschaf- 
fenheit in  dieser  Gegend  mit  derjenigen  der  Grauwacke  von 
Troppau  und  Jägerndorf  scheint  dafür  zu  sprechen.  In  jedem 
Falle  müssen  von  nun  an  die  Anstrengungen  zur  Auffindung  von 
thierischen  Ueberresten  und  im  Besondern  von  Posidonomya 
Becheri  in  unserem  schlesischen  Grauwacken-Gebirge  verdoppelt 
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werden,  da  die  frühere  Meinung  von  der  Er^Iglosigkeit  solcher 
Bestrebungen  durch  die  jetzt  gemachte  Auffindung^  beseitigt  ist, 
und  andererseits  nur  auf  diesem  Wege  eine  Aufhellung  des  Dan- 
keis gehofil  werden  kann,  in  welches  der  Zusammenhang  der 
älteren  sedimentären  Ablagerungen  in  Schlesien,  noch  mehr  als 
in  anderen  -deutschen  Gebirgen  gehüllt  ist. 
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7«    Notiz  über  den.  Moskauer  Jura. 

Von  Herrn  Trautschold  in  Moskau. 

Der  Moskauer  Jara  besteht,  nach  dem  gegeaw&rtigeQ  Za- 
staode  nnserer  Kenntnisse,  und  wie  es  schon  seit  geraumer  Zeit 
durch  die  Arbeifen  von  Auerbach  und  Frears,  Rouillier, 
WossiNSKi  und  $*AHRENKOHL  nachgewiesen  ist,  aus  drei  regel- 
mässig und  horizontal  fiber  einander  liegenden  Schichten,  die  so- 
wohl palfiontologisch  wie  petrographisch  auf  das  Schlùrfste  von 
etBimder  geschieden  sind.  Die  untere  Schidit  wird  dianJcterisirt 
durch  Ammonites  altemans  und  A.  Humphriesianus\  die  mitt- 
lere durch  Â.  Uplex-hi/urcatus  QuENS'r.  und  A.  virgatusy  die 
obere  durch  A*  Koenigi  und  A.  catenuiatus.  Keiner  dieser 
Ammoniten,  welche  alle  ausserordentlich  massenhaft  auftreten, 
überschreitet  die  Grenze  seiner  Schicht,  und  drOckt  ihr  dadurch 
den  Stempel  einer  exdusiy  eîgenthâmlichen  Bildung  auf.  Ausser- 
dem giebt  es  noch  zahlreiche  Fossilien,  welche  mit  eben  so  grosser 
Beständigkeit  nur  je  dner  dieser  drei  Schiditen  angehören.  Es 
muss  sogleich  jedem  Kenner  in  die  Augen  fallen,  dass  À,  alter" 
nans  und  ffumpArüßsanus,  welche  in  Westeuropa  »wei  verschie- 
dened  Horizonten  angehören,  hier  in  einem  und  demsdben  La- 
ger friedlich  neben  einander  ruhen.  >V.  altemans  gehört  in 
Westeuropa  dem  Oxford  an,  Â.  Humpkriesianus  dem  Inferior 
OoUte;  auch  Quenstedt  stellt  X  altemans  in  den  weissen  aß, 
A.  Humpkriesianus  in  den  braunen  Jura  8  C*  An  der  absoluten 
IdenUtät  der  genannten  Species  mit  den  westeuropäischen  ist  mir 
nicht  gestattet  zu  zweifeln,  da  ich  sie  mit  grösster  Gewissenhaf- 
tigkeit selbst  Terglidien,  da  meine  Bestimmung  mit  der  meiner 
Vorgänger  zusammenfällt,  und  da  ich  im  Besitz  von  Hunderten 
▼on  Exemplaren  in  den  verschiedensten  Abänderungen  bin,  die 
immer  auf  die  typischen  Formen  d^  Species  zurückzuführen  sind. 
Aber  ein  noch  stärkeres  Beispiel  anomaler  Lagerung  liefert  A. 
Koenigi,  der  eine  nicht  unbedeutende  Bolle  in  den  Musdiel- 
blnken  von  Charaschowa  spielt  (der  oberen  Schicht);  A.  Koenigi 
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ist  ein  Fossil   des  Kelloway  -  rock  ^   A,  altdrnans  ein  Fossil  des 
Oxford -clay;  À.  Koenigi  befindet  sich  mithin  in  England  eine 
Etage  tiefer   als  A,  aliernans.     Bei  uns  herrscht  ein  ganz  am- 
gekehrtes   Verhältniss,    denn    ^,   Koenigi    wohnt   im   obersten 
Stockwerk^   während   A.  alternans  im  untersten  Geschosse  resi- 
dirt.     Das  ist  nicht  genug,    die   Brachiopoden   liefern    Beispiele 
noch  grösserer  Anomalien:    Rouillier   hat   eine  unserer  Rhyn- 
chonellen  der  untersten  Schicht  als  Rhynch.  /urcillata  Theod. 
bestimmt  ;    nach   den  Abbildungen   Davidson's   zu   urtheilen  ist 
diese  Bestimmmig  richtig.     In  der   mittleren  Schiebt  findet  sich 
die  ächte  englische  IL  actUa^  ebenfalls  voUkomiuen  mit  der  Da- 
viDSON'sehen  Abbildung  nbereinstiminexkd.     Sie  ist  in  der  That 
spezifisel)    verschieden    von   der  nah    verwandten   in   der  oberen 
Schicht  «ehr   ätark  vertretenen    it  Laxiae  Fisch.      iNeben  R. 
acuta  enthält   unsere  mittlere  Schicht  noch    R.  varufbüis  und 
Formen ,   welche  der  A.  Mraëdra  und  subteùraëdra  sehr  nahe 
stehen,  dann  auch  Terebr.  punctata.      Alle  diese  Specie»  sind 
in  England  liasisob.     R,  subMraädru  iet  Bewohnerin  des  Infe- 
rior Oolite^     Rechnen    wir  hierzu,   daes  R.  ^xyoptyeha  Fisch. 
nur  eine  Varietät  von  /t,  decorata' Bern  dürfte,   wofür  sie  auoh 
V.   Bdch   erklärt,    so  trägt  die  Mehrzahl   unserer  Brachiopoden 
einen  entschieden  uater-oolitbiaeben  Charakter.     Ausserdem  wer^ 
den  P^ntacrinus  busaltifornds  (Fossil  unserer  unteren  Schiebt) 
und  ^vicula  inaequivahis  (in  allen  drei  SchleHteo  vorhanden) 
auch  als  liasisch  in  Westeuropa  angeselien,  und  Arrvm*  amaUhêUt 
var.  gibboiuSj  eine  seltene  Speciea  unaerar  unteren  Schicht,  ist 
ebenfiUls  bifi  jetat  nur  im  Lias  aufgefunden  worden«    Damit  will 
ich  aber  nicht  sagtn,  dass  eine  liaaisohe  Färbung  unseres  Jura 
die  Yorherrschende  wäre;  wir  besitzen  whr  viele  Species,  welche 
mit  Fossiliea  des  französischen  Oxfordien  vollkommen  identisch 
sind,  und  die  Analogie  zwischen  dieser  Etage  und.  uoaereiQ  Jura 
ist  vielfach  eine  nicht  geringe,  aber  die  Udbereinstimmung  ist 
keineswega  eine  ao  grosse,  dass  man,  wieo-OABiGü^r  gethan,  den 
ganzen  Bussiachen  Jura  dem  Oxfordjen  einverleiben  dürfte.   Wir 
haben  ni^ht  wenige  Species,  die  auch  mit  Petrefiioten  des  B^ 
den  sehr  wohl  dbereinstimn^n.     Nach  einer  Zählung ,  die  aber 
auf  einer   noch   nicht    volletändig    vertficirten  Bestimmung  aller 
organischen  Beste  beruht,  haben  wir  7  Species  des  Liasiea,  8  des 
Toarcien,   i7  eea  Bajooién^   7  â^  Bathonien,   4  des  Gallovieo, 
24  des  Ozfordiea,  ö  des  CoralMen.     Auf  den  EngUaeheo  Jura 
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yertheîlen  sie  sich  folgepdermaassen  :  15  auf  den  Lias,  15  Infe- 
rior Oolite,  6  Great  Oolite,  6  Bradford -ckj,  7  Forest  marUe, 
10  Cornbrash,  4  Kellowej  -  rock ,  9  Oxford -daj,  9  Coral -rag, 
2  Eimmeridge,  2  Portland.  Verglichen  mit  dem  Deutschen  oder 
vielmehr  Wörtembergischen  Jura  lallen  22  unserer  Fossilien  auf 
den  Lias,  37  auf  den  braunen  und  21  auf  den  weissen  Junu 
Ich  bin  weit  entfernt,  dieses  sonderbare  Resultat  meiner  Verglei- 
cbung  för  unumstösslich  zu  halten,  im  Gregentheil  habe  ich  in 
Betreff  zahlreicher  Species  triftige  Zweifel,  welche  indessen  zum 
grössten  Theil  durch  Vergleichung  mit  gut  erhaltenen  westeuropèUr 
sehen  Versteineruogen  bald  werden  gelöst  werden. 

Obgleich  wohl  noch  in  keiner  Jurassischen  Abmagerung 
grossere  Abweichungen  von  der  Reihenfolge  der  Fossilien,  die 
in  Westeuropa  als  die  normale  betrachtet  wird,  bekannt  gewor^ 
den  sind  als  die  so  eben  aus  dem  Moskauer  Jura  verzochneten, 
80  haben  sie  sich  doch  auch  im  Becken  des  westeuropäischen 
Jura- Meeres  nicht  ganz  den  Blicken  aufmerksamer  Beobachter 
entziehen  können,  und  Morris  db  Ltcëtt  haben  bereits  vor 
längerer  Zeit  nachgewiesen,  dass  Inferior  Oolite  und  Great  Oolite 
35  Species,  Oxford  und  Cornbrash  aber  13  Species  mit  einander 
gemein  haben.  Dass  sich  auch  zwischen  dem  englischen,  fbtn- 
zösischen  und  deutschen  Jura  nicht  unbedeutende  Abweichungen 
in  Bezug  auf  die  Stellung  identischer  Fossilien  zeigen,  ist  allbe- 
kannt, und  um  nur  ein  Beispiel  von  einer  Muschel  zç  geben, 
die  wir  auch  besitzen ,  führe  ich  Opit  luntäata  an ,  die  in  Eng- 
land dem  Inferior  Oolite,  in  Frankreich  dem  jenem  entsprechen- 
den Bajocien,  in  Deutschland  aber  nach  Quenstsdt  dem  weissen 
Jura  s  angehört. 

Angesichts  der  von  mir  oben  angedeuteten  Thatsachen  wird 
nun  Jeder  zugeben  müssen,  dass  augenscheinlich  in  Russland  die 
Entwickelang  der  Fauna  des  Jura-Meeres  einen  anderen  Verlauf 
genommen  hat  als  in  West -Europa.  Es  scheint  mir  aber  auch 
BUS  den  dargestellten  Verhältnissen  hervorzugehen,  dass  die  viel- 
gliedrige  Eintheflung  des  westeuropäischen  Jura  nicht  als  Mass- 
Btab  für  alle  anderen  jurasstscben  Bildungen  der  Erde  genommen 
werden  darf. 

Es  ist  nic^t  aufiallend,  wenn  damals  russische  und  ostindi- 
sche Meere,  welche^  nicht  in  unmittelbarem  Zusammenhange  mit 
dem  westeuropäischen  standen,  andere  Wesen  erzeugt  haben  als 
dieses.    Die  wechselvollen  Formen  der  Natur  wurden  wohl  ähnlich 
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wie  heut,  darch  ihren  Wohnort  roodificirt,  es  fanden  Wande- 
rungen statt,  und  nothwendig  trat  hier  ein  Thier  früher  auf  als 
am  entgegengesetzten  Ende  des  Oceans.  Was  hier  Varietät  war, 
wurde  dort  Typus,  und  umgekehrt.  Es  ist  aber  hei  so  wandel- 
baren Verhältnissen,  bei  so  wenig  beständigen  Formen,  bei  so 
verschiedenartiger  Vertheilung  der  Thiere  immer  gewagt,  eine 
Ablagerung,  in  TÎelfache  Abtheilungen  -gesondert  als  Norm  hin- 
zustellen. d'Orbigkt  hielt  so  starr  an  der  vorgefassten  Meinung 
fest,  die  Lagerung  der  Schichten  in  Frankreich  s^  die  einzig 
normale,  dass  er  nicht  Austand  nahm,  den  so  wenig  untersuch- 
ten russischen  Jura  mit  Haut  und  Haaren  in  den  weiten  Sadc 
seines  Terrain  Oxfordien  zu  stecken.  d'Orbtont  beging  aber 
den  noch  weit  grösseren  Fehler,  der  Lagerung  eines  Fossils  den 
Charakter  eines  zoologischen  Merkmals  beizulegen.  Man  findet 
in  seinen  Beschreibungen  sehr  häufig  die  Bemerkung:  diese 
Species  ist  zwar  jener  sehr  ähnlich ,  aber  sie  befindet  sich  in  einer 
anderen  Schicht,  ergo*  ist  es  eine  neue  Species.  Es  wörde  nicht 
schwer  fallen,  aus  d'Orbigky's  eigenen  Schriften  eine  Reihe  von 
Arten,  verschiedenen  Schichten  gemeinsam,  zusammen  zu  stellen, 
ansehnlicher  bas  die  von  Morris  und  Ltcett  aus  England  auf- 
geführte. Die  Natur  spottet  der  Systeme.  Und  doch  hat  diese 
der  Forscher  so  nöthig.  Aber  die  Natur  straft  auch  jede  Klassifi- 
kation Lögen,  sogleich,  wenn  sie  in  beschränktem  Sinne  ihr  enge 
Rahmen  anzulegen  versucht^  später,  wenn  sie  dehnbar  ist.  Die 
Schöpferkraft  der  Natur  hat  keine  Schranken ,  und  sie  drängt 
daher  über  alle  hinaus,  die  ihr  gesetzt  werden. 

~  Ich  führe  noch  das  Urtheil  einer  bedeutenden  paläontogra- 
phischen  Autorität  über  den  Moskauer  Jura  an.  Ich  hatte  vor 
einiger  Zeit  Herrn  E.  Deslongchamps  in  Caen  (Vater)  eine 
Sammlung  der  hiesigen  jurassischen  Petrefacten  zugeschickt.  Er 
sagt  hierüber  Folgendes:  ,^ L'ensemble  de  vos  fossües  ne  repré- 
sente clairement  aucune  de  nos  formations  ou  sous-formatims 
jurassiques'^;  und  „/a  nature  de  la  roche  ri  existe  pas  dans  nos 
paysr  . 

Sobald  ich  hn  Besitz  des  gewünschten  Materials  zur  wieder- 
holten kritischen  Vergleichung  sein  werde,  will  ich  nicht  zögern, 
die  Resultate  derselben  zur  Veröffentlichung  zu  bringen. 
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8.     Reclamation  gegen  Herrn  GiEBfiL. 

VoD  Herro  Zerbennér  io  Gotha. 

„Als  kh  im  Sommer  1358  durdi  das  persönliche  Vertrauen 
Sr.  Hoheit  des  regierenden  Herzogs  von  Sachsen-Gobarg-Ootha 
luerher  berufen  wurde,  um  als  Referent  für  das  Bergwesen  und 
als  Mitglied  des  Herzoglichen  Staats*  Ministeriums  einzutreten, 
miisste  es  meine  Sorge  sein,  die  wahre  Bedeutung  des  hiesigen 
Bergbaues,  namentlich  des  Manganerz -Bergbaues,  in  der  Reihe 
der  übrigen  gleichen  Bergbaue  Deutsehlands  und  dann  den  Ein- 
âoss  und  Nutzen  unseres  Bergbaues  ffir  das  Land  Gotha  ins- 
besondere festzustellen.  Es  war  das  in  mehrfacher  Beziehung 
meine  Pflicht,  da  der  Landtag,  obvrohl  in  seiner  Mitte  kein  Sach* 
▼erständiger  war  und  er  es  auch  nicht  für  nothig  hielt,  einen 
solchen  in  Beziehung  auf  den  volkswirthschafUicfaen  Werth  des 
hiesigen  Bergbaues  und  das  Bedürfniss  einer  Leitung  desselben- 
zu  befragen,  dem  Herrn  Staats-Minister  von  Seebach  die  GehiU 
mittel  verweigerte,  welche  derselbe  rücksiehtlich  meines  Gehaltes 
n.  8.  w.  mit  mir  vereinbart  hatte. 

Ich  bedauere,  eine  Gesellsdiafi  mit  Angelegenheiten  so  häus- 
licher Natur  behelligen  zu  müssen,  welche  sich  mit  den  abstracten 
Dingen  der  Welt  zu  beschäfligen  .gewohnt  ist.  Es  ist  das  aber 
nöthig. 

Der  erste  Theil  der  angedeuteten  Arbeit  wurde  im  Jahre 
1659  durch  eine  Bereienng  der  wichtigsten  westdeutschen  Braun- 
steio-Bergbaue  in  Angriff  genommen,  zu  welcher  mir  Se.  Hoheit 
der  Herzog  Urlaub  und  Unterstützung  verlieb.  Die  wlssensdiaft^ 
Hebe  Arbeit,  die  Folge  dieser  Reise,  war  berMts  im  vergangenen 
Sommer  bis  auf  einige  Vervollständigungen  beendet,  als  ich  durch 
^n  Nerven fieber  auf  das  Krankenlager  geworfen  wurde.  Noch 
beute  Reconvalescent,  bin  ich  erst  jetzt  im  Stande,  die  betreffen* 
den  Druckbogen  zu  revidiren.  In  Betreff  der  zweiten  Arbeit 
verglich  ich  unablässig  die  einschlägigen  Acten  unserer  beiden 
Bergämter    mit    den    Verhältnissen   in    der   Natur    und    brachte 
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jfiebenbeî  eine  geognostische  Sammlung  zum  Theil  vorzuglich 
schöner  und  neuer  Vorkommnisse  zu  Stande.  Unbedingt  neu 
und  von  gfossem  Werthe  waren  die  Petrefakten  aus  unserer 
Braunkohle  bei  Rippersroda. 

Die  erste  geognostische  Karte,  welche  ich  von  der  Umge- 
bung Rippersroda's  Bereits  angefertigt  hatte,  ehe  noch  die  preussi- 
schen  Generalstabskarten  vom  Herzogthum  Gotha  den  Mitgliedern 
des  hiesigen  Staats  -  Ministeriums  ertheilt  werden  konnten,  zeigte 
ich  zu  Pfingsten  v.  J.  dem  Professor  Gi£B£l  in  Halle,  der  die 
Bestimmung  einzelner  Rippersroder  Petr^Eaklen  zu  übernehmen 
versprach,  mit  dem  ausdrücklichen  Bemerken,  dass  die  Karte  und 
die  Petrefakten  zu  einer  wissenschaftlichen  Arbeit,  zu  einem  gros* 
sepen  Ganzen  bestimmt  seien.  Dabei  war  ich  schon  vom  Herbste 
1859  an  besorgt,  die  vorzüglichsten  Vorkommnisse  aus  den  Steia* 
kohlen,  dem  Rothliegenden ,  dem  Lettenkohlensa&dstein  etc.  aof 
meine  Kosten  zeichnen  zu  lassen,  um  in  dem  gegenwärtigen 
Winter  unter  Bearbeitung  des  Textes  mit  hauptsächlichem  Hin- 
weis auf  die  geognostisohen  Verhältnisse  unserer  Bergbaue  und 
Schürfarbeiten  eine  Fauna  und  Flora  des  Herzogthums  Gotha  in 
Verbindung  mit  einem  undern  Geologen  in  der  Weise  heraus 
zu  gebea,  wie  RicaTER  mit  U^43£&  in  Bezug  auf  einen  südlichen 
Theil  des  Thüringer  Waldes  bekanntlich  geihan  hat.  Einen 
andern  Geologen  wollte  ich  erst  dann  zur  Mitarbeiterschaft  ein* 
laden,  wesn  ich  ihn  wit  dnem  ganzen  Atlas  fertiger  ZeichauB" 
gen  überraschen  konnte» 

Professor  Giebsl  hatte  den  grdssten  Theil  der  Rippersroder 
Sachen,  selbst  die  von  Herrn  Professor  Alex.  Braxjk  in  Berlin 
gütigst  bestimmten,  erhalten.  Ohne  meine  Zustimmung  erst  ein* 
zuholen,  schickte  er  sämmtliche  Pfianzen,  auch  die  bereits  in 
Berlin  bestinunten,  nach  Zürich» 

Nach  Verlauf  eines  Viertei^hres  bat  ich  um  RückgaJbe  mei* 
ner.  Funde.  Nach  weiteren  Monaten  wiederholte  ich  meine  Bitte 
nicht  minder  frenndJich,  aber  wieder  vergeblich.  Da  es  indessen 
im  laufenden  Januar  die  höchste  Zeit  erschien,  auch  die  Rippers- 
roder Vorkommnisse  zu  zeichnen,  so  schrieb  ich  ihm  nach  aber- 
maligem fruchtlosem  Verlauf  mebrerer  Monate  noch  einmal  — 
und  nun  lese  ich,  ich  darfs  gestehen,  wie  vom  Donner  gerührt, 
in  dem  mir  zur  endlichen  Antwort  zugelegten  neuesten  Hefte  der 
Zeitschrift  för  die  gesamraten  Naturwissenschaften,  dass  Professor 
Giebel  meine  Funde  ber^ts  in  seinem  Journale  publicirt  hat. 
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Allen  meinen  mehr  als  zweijährigen  rastlosen  Arbeiten  and 
Mühen,  einschliesslich  meiner  Opfer  an  Gesundheit  und  Zeit  aber 
aach  in  einer  schwierigen,  von  mir  noch  nie  so  erlebten  Lage 
gebrachten  Opfer  an  Geld  hat  Professor  Giebel  durch  seine 
rücksichtslose  Publication  die  Spitze  abgebrochen. 

Was  wir  vom  Nachdruck  denken,  brauche  ich  nicht  zu  er- 
örtern. Ich  glaube  aber,  eine  im  eigenen  Interesse,  zum  empfind- 
lichsten Schaden  eines  Andern  im  vollsten  Bewusstsein  des  Un- 
rechts, daè  geschieht,  unternommene  Vor-Veröfifentlichnng  verdient 
kaum  eine  minder  scharfe  Verurtheilung.  Indess  hier,  der  deut- 
schen geologischen  Gesellschaft  gegenüber,  beschränke  ich  mich 
anf  die  Darlegung  des  Sachverhalts,  da  dieselbe  zu  einem  grossen 
Theile  aus  Bergbeamten  besteht,  die  wie  ich,  da  ihre  Amts- 
arbeiten in  vorderster  Reihe  stehen  müssen,  genöthigt  sind,  die 
Gefälligkeit  Anderer  zu  Bestimmungen  häußg  in  Anspruch  zu 
nehmen. 

Professor  Giebel  kann  nicht  in  Abrede  stellen,  dass  der 
eine  unter  den  ihm  anvertrauten  Petrefakten  mitbeündliche  Kno- 
chen —  allerdings  der  des  ersten  Vogels  unserer  Tertiärschich- 
ten! —  bereits  hier  als  Ardea,  und  zwar  als  linker  Oberschenkel- 
knochen bestimmt,  und  bei  der  Zusendung  mit  dem  betreffenden 
Etiquette  versehen  war.  Er  hat  nicht  den  mindesten  Anspruch 
auf  Priorität. 

Gotha,   im  Januar  1861. 


Druck  ron  J.  F.  Stiircke  in  Berlin. 
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3.  Heft  (Mai,  Jimi,  Joli  1860). 
Jl.   Terhandlanir^ii  der  C(e«ell«chaflU 


1.     Protokoll  der  Mai-Sitzung. 

VerhandeU  Berlin,  den  9.  Mai  1860. 

Vorsitzender:  Herr  v.  Carnalt.. 

Das  Protokoll  der  April  -  Sitzung  wird  verlesen  nnd  ge- 
nehmigt 

Für  die  Bibliothek  der  Gesellschaft  sind  eingegangen: 

A.  An  Geschenken: 

Murchison:  Nouvelle  classification  des  anciennes  roches 
du  nord  de  F  Ecosse.     Separatabdruok      Vom  Verfesser. 

Marcou:  American  geology .  Letter  on  some  points  0/  the 
geology  of  Texas^  New- Mexico^  Kansas  and  Nebrasca,    Zurich, 

1858.  Vom  Verfasser. 

Hochstetter:  Lecture  on  the  geology  of  the  province  of 
'  Auckland,  New-Zealand,     Separat^bdruck.     Vom  Verfesser. 
Hochstetter:    Lecture  on  the  geology   of  the  province 
of  Nelson,    Desgleichen. 

B.  Im  Austausche  gegen  die  Zeitschrift: 
Sitzungsberichte    der    mathematisch  -  naturwissenschaftlichen 

Classe  der  kaiserlichen  Akademie   der  Wissenschaften   in  Wien. 
Bd.  XXXVn,.No.  21,  22;  XXX VHI,  23  bis  25. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

1859.  No.  4. 

Bulletin  de  F^eadémie  impériale  des  sciences  de  8t.  Pé- 
tersbourg.     Tom.  /,  /.  1  bis  9. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  St.  Pé^ 
terOourg.     [7.]     VoL  /.     1859. 

Z«to.  d. d.  gMl.  Gm.  XII.  3.  -24 
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Sîtzangsberichte  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt.  Bd.  XI, 
S.  47,  61,  74. 

Wochenschrift  des  schlesischen  Verein»  för  Berg-  und  Hüt- 
tenwesen.   Jahrg.  II,  No.  13  bis  18. 

Jalirbudi  des  naturhistoHschen  Landesmuseums  in  Kärnthen. 
IV.    1859^.    3  Exemplare. 

Archiv  för  die  Natwrknnd^  Liv-;,  psth-  und  Kurlands.  Erste 
Serie,  Bd.  II,  Lief.  2;    zweite  Serie,  Bd.  I,  Lief.  5. 

Americcm  journal  of  scienee  and  arts,  [2.]  Vol.  XXIV 
bis  XXVIII. 

Sitzungsberichte  der  Dorpater  Naturforscherversammlung  von 
dem  Jahre  1855. 

Herr  Rammelsberg  sprach  über  die  mineralogische 
Natur  der  neueren  Vesuvlaven,  namentlich  derer  von 
1858.  Ef  führte  an,  dass  er  den  Leucit  und  Augit  derselben 
für  sich  untersucht  habe  und  da^s  ihm  durch  Behandlung  der 
Lava  mit  verdünnter  Säure  geglückt  sei,  auch  kristallisirten 
Nephelin  darin  nachzuweisen,  dass  es  aber  noch  immer  nicht 
möglich  sei,  die  Analysen  der  Lava  in  befriedigenderer  Weise  zu 
berechnen^  ohne  willkürliche  Hypothesen  zu  Hilfe  zu  nehmen. 

Herr  G.  Rose  legte  Proben  von  blauem  Steinsalz  von 
einem  neuen  Fundorte  von  K  a  lu  s  z  in  Galizien  vor,  das  durch 
seine  intensiv  saphir-blaue  Farbe  und  auch  noch  dadurch  ausge- 
zeichnet ist,  dass  das  blaue  Steinsalz  an  anders  gefärbtem  oder 
wasserfaellem  Steinsalz  sofort  abschneidet. 

Herr  Ewald  legte  Neocom-Fossilien  vor,  welche  kürz- 
lich in  eisenschüssigen  Sandsteinen  des  sogenannten  ünter*^ 
quaders  am  Südabhange  des  östlich  von  Quedlinburg  gelege- 
nen Se  wecken  berges  gefunden  worden  sind,  in  geringer  Entfernung 
von  einer  etwas  weiter  westlich  an  demselben  Berge  gelegenen 
Stelle,  an  welcher  sich  bereits  firüber  eimselae  auf  Neocom  deu- 
tende Spuren  organischer  Reiate  gezeigt-  hatten.  Die  neuerlich 
aufgefundenen  Versteineruiagen  sind  dadurch  ausgezeiduiet,  dasa 
sie  dem  bei  Weitem  grössten  Tbeile  nach  neu  sind  oder  Arten 
angehören,,  die  eich  in  Deutschland  bisher  noch  nicht  gezeigt 
hatten.  Vorherrschend  sind  unter  denselben  die  Bivalves,  weh^e 
durch  eig^thümUche  Crastsatolleii-,  Gardien-,  Cyprinen^Formen 
vertreten  sind ,  und  die  Univalven ,  unter  denen  die  Cerithien- 
Arten  besonders  hervorgehoben  zu  werd.eià  verdienen.  Auflalleöd 
ist  die  grosse  Verschiedenheit  dieser  orgÉWiischen  Reste  von  deoeo, 
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die  das  Neocom  im  Hannoverschen,  Brannschweigischen  und  im 
westlichen  Theile  der  Provinz  Sachsen ,  namentlich  in  den  Um- 
gebungen des  Fallsteins  liefert.  In  der  That  sind  nur  wenige 
Formen  jenen  westlicheren  and  diesen  (Wucheren  Neooom- Vor- 
kommnissen gemeinsatn.  Um  so  bemerkenswerther  ist  es  jedoch, 
dass  das  Neocom,  .welches  sich  dicht  bei  Qnedlinbarg,  nördlich 
V0Ï1  der  Stadt,  findet,  Arten  genug  mit  dem  Neooom  des  Fall- 
steins sowohl,  wie  mit  dem  am  Seweckenberge  theilt,  um  die 
Verbindung  zwischen  beiden  vermitteln  zu  können.  Hierdurch 
wird  die  auch  anderweitig  sich  ergebende  Ansicht  unterstfitzt, 
dass  die  Fossilien  aus  den  Neocom-Thonen  und  -Conglomeraten 
des  westlichen  Theils  der  Provinz  Sachsen  und  aus  den  Neocom- 
Sand^etnen  des  Seweckenberge»  trotz  ihrer  grossen  Verschieden- 
heit doch  einer  und  derselben  Gesammtfauna ,  d.  h.  einer  und 
derselben  Bildungszeit  angehören,  und  dass  diese  ihre  Verschie- 
denheit nur  eine  Folge  derselben  lokalen  Umstände  ist,  welche 
dort  die  Thon-  und  Kalkablagerungen,  hier  die  Sandablagerung 
bewirkten. 

Herr  Beybich  legte  ein  neuerlich  in  Rfidersdorf  gelundenes 
ausgezeichnetes  £xe];nplar  des  20  armigen  Encrinus  Camalli  vor, 
das  dritte  jetzt  bekannte  vollständigere  Exemplar  dieser  Art  von 
Budersdorf.  £}s  stellt  sich  hiernach  immer  bestimmter  heraus, 
dass  dieselbe,  wenigstens  zu  Rtidersdorf,  der  gesetzmässige  Ver- 
treter des  Encrinus  liliformis  im  unteren  Muschelkalk  ist,  von 
welchem  selbst  auch  jetzt  noch  keine  Krone  zu  Rüdersdorf  ge-^ 
fonden  wurde.  —  Vom  Encrinus  RrahU  sind  in  neuerer  Zeit 
keine  weiteren  Stöcke  bekannt  geworden  als  das  beschriebene, 
für  welches  die  Art  aufgestellt  wurde. 

Herr  v.  Cabnall  legte  Stik^e  eines  neuen  Vorkommens 
ausgezeichneter  Krystalle  von  Magneteisenstein  von  Kupferberg 
in  Schlesien  zur  Ansieht  vor. 

Hierauf  wurde  die  Sitzung  geschlossen. 

V.  w.  o. 

V.  Carnabl.    Beybich.    Roth. 
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2.    Protokoll  der  Juni  -  Sitzung. 

Verhandelt  Berlin,  den  6.  Juni  1860. 

Vorsitzender:  Herr  G.  Rose. 

Das  Protokoll  der  Mai -Sitzung  wnfde  verlesen  and  ge- 
nehmigt. 

Für  die  Bibliothek  der  Gesellschaft  waren  eingegangen: 
A.     An  Geschenken: 

Weiten  WEBER:  Systematisches  Yerzeichniss  der  böhmischen 
Trilobiten,  welcAie  sich  in  der  Sammlang  des  Herrn  Landesprä- 
laten  Zeitler  vorfinden.     A.  d.  Lotos.    VU.     Prag^l857. 

Marcou:  heitres  sur  les  roches  du  jura  et  leur  distri- 
bution géographique  dans  les  deux  hémisphères.  Seconde  et 
dernière  livr.    Paris,  I860, 

Hayden  :  Geological  sketch  of  the  estuary  and  frmk 
water  deposit  forming  the  had  lands  of  Judith  Biner  ^  and 
Hayden,  Extinct  vertebrata  from  the  Judith  River  and  great 
lignite  formation  of  Nebraska.  Ans  den  Transact,  of  the  Amer, 
Philos.  "Soc.     Philadelph.  1859. 

Peürey:  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre^  ressentis 
en  France^  en  Helgique  et  en  Hollande  d^uis  le  4.  siècle  de 
Vére  chrétienne  jusqu^a  1843.  À.  d.  Mèm.  cour,  et  Mém.  des 
savants  Strang,  de  C Académie  r.  de  Belgique.    XVllL 

'  Perrey  :   Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  dans  le 
bassin  du  Rhin.    Ebend«     XIX. 

Peehey:  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  ressen» 
tis  dans  la  péninsule  turco- hellénique  et  en  Syrie.  Ebend. 
XXIII. 

Perret:  Documents  relatifs  aux  tremblements  de  terre 
dans  le  nord  de  V Europe  et  de  (Asie,    St.  Pétersbourg.  1849. 

Perrey:  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1850.     Ans  dem  Bull,  de  PAcad.  r.  de  Belgique.     XVII l. 

Perreï:  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1853.    Ebend.    XXI. 

Perret:  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1855, 
avec  suppléments  pour  les  années  antérieures.  Ebend.  XXV Ilh 
und  2.  partie.    Ebend.     XXIV. 

Perret:  Note  sur  les  tremblements  de  terré  en  1856, 
avec  suppléments  pour  les  années  antérieures.  Aus  den  Mém* 
cour,  et  autres  Mém.  pubL  par  CAcad.  r.  de  Belgique.    Vlll 
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Perret:  Circulaire  relative  à  tcèservation  des  tremble- 
tnenis  de  terre^  addressee  à  tous  les  voyageurs.  Ans  dem  Bull. 
de  la  Soc.  de  Geogr.     1854. 

Perrey:    Rapport  sur  les  travaux  de  Mr.  Ferrey  rela-' 
tifs  aux  tremUements  de  terre.    Commissaires  M  Mrs.  l^ouville^ 
lamé,  B.  de  Beaumont  (rapporteur).    Ans  den  Compt.  rend, 
des  séanc.  de  lÂcad.  des  se.    XXXVIII. 

V.  RiCHTHOFEN  :  Geognostische  Besehreibung  der  Umgegend 
TOO  Predazzo,  St.  Caesian  and  der  Seisseraipe  in  Sod -Tyrol. 
Gotha,  1860. 

Weiss:  Die  Gesetze  der  SatellitenbOdang.    Grotha,  1860.  ' 
B.  '  Im  Austausch  : 

Zeitschrift  for  die  gesammten  Naturwissenschaften.  Bd.  Xm. 
nadXIV.    Berlin,  1859. 

Jahrbudi  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt.  Jahrg.  X, 
Kb.  4.    Wien,  1859. 

Sitzungsberichte  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt  Jahrg. 
XI.  Sdte81  f. 

Sitzungsberichte  der  k.  böhmischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften in  Prag.    Jahrg.  1859,  Januar  bis  Juni. 

Abhandlungen  der  k.  böhmischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften.   V.  Folge.     Bd.  X.    Prag,  1859. 

Archiv  fâr  Landeskunde  in  den  Grossherzogthümem  Mecklen- 
burg.   Bd.  X,  H.  3  und  4.     1860. 

Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt. 
Jahrg.  1860,  No.  3  und  6. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neucha- 
tel    Tom.  r,  cah.  1.     1859. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neu* 
chatel.     Tom.  IV.     1859. 

Abhandlungen,  herausgegeben  von  der  Senckenbergischen 
naturforschenden  Gesellschaft.  Bd.  III,  Lief.  1.  Frankfurt  a.  M., 
1859. 

Wochenschrift  des  Schlesischen  Vereins  fOr  Berg-  und 
Hüttenwesen.  Jahrg.  II,  No.  1  bis  5,  18  bis  20*  Breslau, 
1860. 

Zeitschrift  des  Architecten-  und  Ingenieur- Vereins  fdr  das 
Königreich  Hannover.    Bd.  VI,  H.  1.     1860. 

Ardiiv  f ör  die  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland.  Heraus- 
gegeben von  Erman.   Bd.  XIX,  H.  3.    Berlin,  1860. 
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3.     Protokoll  der  Juli  -  Sitzung. 

YerhaDddt  Berlin,  den  4.  Juli  1H60. 

Vorsitzender:    Herr  G.  Rose. 

Das  Protokoll  der  Juni -Sitzung  wird  verlesen  nnd  ge- 
nehmigt. 

Der  Gesellschaft  ist  als  Mitglied  beigetreten: 
Herr  v.  Detten,  Berg-Expektant  in  Paderborn, 

vorgeschlagen  durch  die  Herren  Be  y  rich /Roth  nnd 
F.  Roemer. 
Für  die  Bibliothek  der  Gesellschaft  sind  eingegangen: 

A.  Als  Geschenke: 

Extrait  du  programme  de  la  Société  hollandaise  des  sdeuces 
à  Haarlem  pour  Fatmée  1860. 

Protokoll  des  Oberschlesischen  Berg-  und  HtHtenmännischen 
Vereins  vom  18.  April  1860. 

B.  Im  Austausch  gegen  die  Zeitschrift: 
Correspondenzblatt   des    zoologisch -mineralogischen  Ver^s 

in  Regensburg.    Jahrg.  XIII.     1859. 

Abhandlungen  des  zoologisch  -  mineralogisdien  Vereins  io 
Regensburg.     Heft  VII.  und  VIII.     1856.  s 

Archiv  des  Vereins  der  Freunde  der  Natnrgesehidite  in 
Mecklenburg.    Jahrg.  XIV.     Neubrandenbnrg,  1860. 

Mittheilungen  des  Vereins  nördlich  der  Elbe  zur  Verbrei' 
tnng  naturwissenschaftlicher  Kenntnisse.  Heft  I.  bis  III.  Kiel, 
1857  und  1858. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naiurellet. 
Tom.  F/,  Bull.  45  u.  46     Lausanne,  1860. 

Wochenschrift  des  Schlesischen  Vereins  für  Berg-  und  Hût^ 
tenwesen.    Jahrg.  II,  No.  21  bis  26. 

Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geogn4>hi8cher  An- 
stalt. Jahrg.  1859,  No.  12  und  Jahrg.  1860,  No.  I  und  5 
nebst  einem  Ergänzungshefte. 

Herr  Ludwig  aus  Darmstadt  sprach  ûbef  das  Vorkommen  der 
von  ihm  bestimmten  und  in  den  Palaeontographica  von  H.  v.  Meyer 
und  Dunker  ausführlich  beschriebenen  Sösswasser- Coach jlien 
in  der  Steinkohlen -Formation  Westphalens.  Sie  finden  sieb  in 
drei  verschiedenen  Regionen,  von  welchen  die  unterste  noch  mit 
Schichten  in  Verbindung  steht,  welche  den  für  Culm -Bildungen 
bezeichnenden  Goniatites  crenistria  einschliessen.     Die  jüngsten 
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westphäliflchen  Eoblen  mit  Walchia  pmnaia  könnten^  nach  An- 
sicht des  Redners,  vielleicht  schon  Rothliegendes  sein. 

Heit  HOHENKGOER  aus  Teschen  legte  eine  von  ihm  im 
Maassstabe  der  publicirten  österreichischen  Generalstabs- Karte 
(1:144,000)  angefertigte  geognostische  Karte  der  nördlichen 
Karpathen  and  von  Oesterrdchisch  -  Schlesien  zur  Ansicht  vor 
und  gab  Erläut^mngen  ober  die  verschiedenen  unterschiedenen 
Gebirgsbildnngen.  Besonders  wichtig  war  es  für  den  Vortragen- 
den, die  geognostisdie  Stellung  der  vielen  Eisenerze,  —  Sphäro- 
isideriter — ,  zu  ermitteln,  welche  das  Material  för  die  bedeutenden 
Teschener  Eisenwerke  liefern.  Sie  gehören  verschiedenen  For- 
mationen an,  überwiegend  aber  den  Kreidebildungen.  Das  Neo- 
oom  zerfällt  in  dem  bearbeiteten  Distrikt  in  drei  Stufen:  eine 
untere  aus  graulichen  Schiefern,  eine  mittlere  aus  Kalksteinlagem, 
und  eine  obere  ans  dunklen  bituminösen  Schiefern  bestehend. 
Die  erstem  Stufe  enthält  Versteinerungen,  welche  denen  des  nord- 
deutschen Hils  verglichen  werden  können  ;  in  der  zweiten  ist  bis 
jetzt  noch  nichts  Deutliches  gefunden;  die  dritte  enthält  einmi 
Hanptzug  der  Eisensteinflötze  mit  zahlreichen  Ammoniten.  Die 
Cephalopodenreste  dieser  Stufe,  welche  (&Bt  die  einzigen  darin 
sich  findenden  organischen  Formen  sind,  stimmen  mit  dem  A^o- 
comün  inférieur  d'Orbignt's.  Das  Néocomien  supérieur  von 
d'Orbiony  findet  sich  von  diesen  älteren  Neocom-Bildungen  ge- 
trennt und  bildet  ein  schmales  Band  am  Rande  der  höheren  Kar- 
pathen.  Hierin  liegt  eine  zweite  Zone  von  Eisenerzen.  £}s  finden 
sich  darin  die  Versteinerungen  des  sogenannten  Vrgomen  und 
Aptien  durcheinander,  wobei  die  grosse  Uebereinstimmung  mit 
den  afnerikaHicichen  durch  Karsten  beschriebenen  Formen  auf- 
Mt.  Die  darüber  liegenden  Sandsteine  der  Karpathen  sind  theils 
Albien,  theils  finden  sich  als  Hängendstes  schwache  Spuren  von 
Cenoman.  —  Bemerkenswerth  war  der  Fund  eines  grossen  Hami- 
ten  auf  der  Lissahora,  welche  demnach  sicher  nicht  aus  eocänen 
Tertiärbildungen  zusammengesetzt  ist.  Von  älteren  als  Kreide- 
bildungen  ist  nur  der  oberste  Jura  vorhanden.  Der  Kalkstein 
von  Stramberg  ist  nach  den  Cephalopoden  den  Kimmeridge-Bil- 
I  düngen  zuzurechnen,  findet  sich  anstehend  aber  nur,  «usser 
I  Stramberg,  bd  Inwald.  Die  anderen  jurassischen  Vorkommen 
in  der  Gegend  von  Teschen  sind  nur  grosse  Blockmassen  und 
TrOmmer,  die  imNeocom,  besonders  im  mittleren,  eingewickelt 
i       sind.    Davon  zu  unterscheiden  ist  das  Vorkommen   anderer  der- 
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artiger  Blöcke ,  welche  ans  ganz  anderen  Gesteinen  bestehen  — 
Glimmerschiefer,  Kohlengebirge  u.  a.  m.  — ,  und  im  Eocän  lie- 
gen. Eine  weitere  Untersuchung  erfordern  noch  die  sogenannten 
Tescher^er  Diorite. 

Herr  G.  Rose  gab  Nachricht  über  einige  Versuche,  die  er 
angestellt  hatte^  um  wo  möglich  die  Umstände  aussumitteln,  un- 
ter denen  sich  der  kohlensaure  Kalk  in  den  drei  verschiedenen 
Zuständen,  in  denen  er  auftreten  kann,  als  Kalkspath,  Aragonit 
und  Kreide,  d.  i.  als  rhomboedrischer,  rhombisdier  und  amorpher 
kohlensaurer  Kalk  bildet.  Es  war  ihm  nicht  möglich  gewesen, 
auf  trocknem  Wege  den  kohlensauren  Kalk  im  rhomboedriscbeH 
Zustande  darzustellen,  weder  dadurch,  dass  er  kohlensaures  Nar 
tron  mit  Chlorcaldum,  oder  Kalkspath  im  Pli^ntiegel  schmelste, 
noch  dadurch,  dass  ei^  oxalsaüren  Kalk  glühte,  noch  dadurch, 
dass  er  Kreide  oder  isländischen  Doppelspath  in  ^em  Flinten- 
lauf  luftdicht  verschlossen  einer  hohen  Temperatur  aussetzte.  Im 
ersteren  Fall  erhielt  er  nach  Behandlung  der  geschmolzenen  Masse 
mit  Wasser  den  rückständigen  kohlensauren  Kalk  nur  als  Pulvw, 
das  unter  dem  Mikroskop  betrachtet  aus  lauter  kleinen  Kugeb 
zusammengesetzt  erschien,  also  im  ^amorphen  2kistande;  im  zwei- 
ten Fall  war  der  oxalsaure  Kalk  ebenfalls  nur  in  amorphen 
kohlensauren  Kalk  umgewandelt  und  im  dritten  Fall  war  die 
Kreide  wohl  etwas  zusammengebacken,  sie  hatte  sich  aber  sonst 
chemisch  nicht  verändert,  und  unter  dem  Mikroskop  hatte  sie 
ganz  dasselbe  Ansehen  behalten,  wie  die  ungeglühte  Kreide; 
der  isländische  Doppelspath  war  gar  nicht  verändert.  Dasselbe 
ist  auch  der  Fall  bei  den  Stücken  von  dichtem  Kalkstein^  die 
ohne  völlig  durchgebrannt  worden  zu  Sein,  durch  den  Kalkofen 
gehen;  der  innere  Kern,  welcher  seine  Kohlensäure  nicht  verlo- 
ren hat,  hat  auch  seine  Beschaffenheit  nicht  im  mindesten  ver- 
ändert; es  scheint  daher  aus  diesen  Versuchwi  hervorzugehen^ 
dass  der  amorphe  und  rhomboedrische  kohlensaure  Kalk  in  ^nem 
verschlossenen  Räume  einer  hoben  Temperatur  ausgesetzt  sich 
nicht  verändert,  und  ersterer  sich  nicht  in  letzteren  umändert. 

Diese  Versuche  haben  also  ganz  versdiiedene  Resultate  ge- 
,  geben,  wie  die,  welche  James  Hall  schon  1804  angestellt  hat 
So  oft  man  diese  auch  angeführt  und  zur  Erklärung  geologischer 
Erscheinungen  benutzt  hat,  so  muss  man  wohl  annehmen,  dass 
sie  auf  einem  Irrthum  beruhen,  der  dadurch  entstanden  ist,  dass, 
man  die  zusammengebackene  Kreide  für  Marmor  gehalten  hat 
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Herr  6.  Rose  sseigte  femer,  das«  man  aas  den  Aa^ömiii- 
gen  des  kohlenéauren  Kalkes  in  kohlensaurem  Wasser  leicht 
alle  drei  Zustande  des  kohlensauren  Kalkes  darstellen  kann. 
Gîesst  man  nämlich  eine  solche  Auflösung  in  ein  Becherglas, 
das  man  unbedeckt  ruhig  einige  Tage,  stehen  l&sst,  so  bildet 
sich  bei  Entweichung  der  überschüssigen  Kohlensäure  auf  der 
Oberfläche  der  Flüssigkeit  eine  Decke  und  an  dem  Boden  des 
Glases  ein  Bodensatz  von  neutralem  kohlensauren  Kalk.  Die 
erstere  besteht,  unter  dem  Mikroskop  betrachtet,  aus  sehr  zier- 
lichen und  schön  ausgebildeten  Rhomböedern ,  der  letztere  aus 
kleinen  Kugeln.  Ertteres  ist  also  Kalkspath  und  Letzteres  Kreide. 
Stellt  man  dagegen  das  Glas  mit  der  Auflösung  des  kohlensauren 
Kalkes  in  den  warmen  Stubenofen,  so  bildet  sich  ebenfalls  eine 
De<^&  und  ein  Bodensatz  von  neutralem  kohlensauren  Kalk  ;  doch 
besteht  dann  die  erstere  aus  kleinen  Prismen  vonAragonit  mit 
einige  Rhomböedern  und  «uch  sechsseitigen  Tafeln  von  Kalk- 
apalh  untermengt)  der  letztere  nur  aus  Kalkspat hrhomboedern. 
Kalkspath  hat  sich  also  hier  auch  bei  höherer  Temperatur  auf 
nassem  Wegp  gebildet;  dies  geschieht  aber  in  höherer  Tempera- 
tur immer  nur,  wenn  sich  der  kohlensaure  Kalk  in  einer  Atmo- 
sphäre von  Kohlensäure  abscheidet;  denn  man  erhält  auch  Kalk- 
spath, wenn  man  Chlorcalcium  mit  zweifach  kohlensaurem  Natron 
fällt,  und  den  erhaltenen  Niederschlag  kocht,  dagegen  man  bei 
einem  ähnlichen  Verfahren  mit  neutralem  kohlensauren  Natron 
die  rhombischen  Prismen  von  Aragonit  erhält.  Wenn  man  eine 
heisse  Auflösung  von  Chlorcalcium  mit  Ammoniak  versetzt,  und 
in  dem  warmen  Stubenofen  stehen  lässt,  so  bildet  sich  durch  all- 
mälige  Anziehung  von  Kohlensäure  auf  der  Oberfläche  der  Flüs- 
sigkeit eine. Decke,  die  auch  nur  aus  Kalkspath  besteht. 

Herr  6.. Rose  theilte  nun  noch  einige  Versuche  mit,  die 
er  angestellt  hatte,  um  einigermassen  die  Temperatur  zu  bestim- 
men, bei  welcher  sich  der  kohlensaure  Kalk  als  Kalkspath  oder 
Aragonit  abscheidet,  und  die  er  auf  die  Weise  angestellt  hatte, 
dass  er  reines  Wasser  in  einer  grösseren  Silberschale  bei  einer 
bestimmten  Temperatur  erhielt  und  die  Auflösung  des  kohlen- 
sauren Kalkes  in  so  kleinen  Mengen  nach  und  nach  hinzugoss, 
dass  durch  den  Zusatz  die  Temperatur  des  Wassers  sich  nicht 
merklich  veränderte.  ^Hatte  das  Wasser  eine  Temperatur  von 
100  Grad  oder  90  Grad  C. ,  so  wurden  fast  nur  Prismen  von 
Aragonit  erhalten ,  unter  denen  sich  nur  sehr  wenige  Kalkspath- 
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rhomboeder  befanden.  Hatte  es  eine  Temperatur  von  70  Grad, 
80  waren  schon  mehr  Rhomboeder  vorhanden;  bei  50  Grad  wa- 
ren sie^  bei  weitem  vorherrschend;  bei  30  Grad  waren  sie  mir 
allein  da,  und  alle  Aragonitprismen  verschwunden.  Hiemaeh 
liegt  also  die  Gränze  für  die  Aragonitbildung  zwischen  50  and 
30  Grad  C.  Redner  ist  noch  mit  der  Fortsetzung  dieser  Ver- 
suche beschäftigt,  und  hat  daher  für  den  Augenblick  noch  keine 
weitere  Folgerungen  als  die  angegebenen,  aus  den  Versttchen 
gezogen. 

Herr  Soechtino  gab  aus  einem  Briefe  des  Herrn  Giebel 
eine  Mittheilung  über  die  Untersuchung,  welche  Letzterer  mit 
den  von  Herrn  Bubmeister  aus  Südameiika  mitgebrachten  Ver- 
steinerungen angestellt  hat. 

Herr  Tamnau  gab  eine  Uebersicht  der  verschiedenen  Loca- 
litäten,  an  welchen  bis  jetzt  der  Lievrit  gefunden  wurde.  Im 
Ganzen  sind  es  nur  11,  davon  4  deutsche.  Zu  den  3  älteren 
deutschen  Fundorten  ist  neulich  als  vierter  Dillenburg  hinzuge- 
kommen, von  welcher  Fundstelle  ein  Stack  zur  Ansicht  vorge- 
legt wurde.  . 

Hierauf  wurde  die  Sitzung  geschlossen. 

V.  w.       ^       o. 

G,  Rose.    Beyrich.     Roth. 
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B.    Briefliche  Mitthellaiiffen. 


1.     Herr  Emmrich  an  Herrn  Beyrigh. 

Meiningen,  den  6.  Januar  f861. 

In  letzter  Zeit  war  ich  beschäftigt  mit  den  Ergebnissen  mei- 
ner Untersucfaungeo  Ober  das  SOdbairische  TertiHrgebirge.  Am 
Gebirgsrand  hat  sich  meine  Kenjitriiss  desselben  durch  Auffin- 
dimg  einiger  jdngeren  Glieder  wesentlich  erweitert.  Die  mir  bis 
jetzt  durch  evidente  Lagerung  bekannten  Glieder  der  Tertiärbil- 
dangen  Südbaiems  sind  folgende: 

L  Das  Nummulitenterrain,  südlich  Ton  Traunstein, 
in  drei  petrographisch  verschiedene  Abtheilnngen  zerfallend: 

a)  Die  unteren  Nummnlitenmergel  von  Adelholzen. 
Sie  sind  theilweise  erfüllt  von  Nummulina  complanata  {orhicu- 
laris  maxima),  IV.  exponens  etc.  Von  Orbitoliten  habe  ich  nur 
Sparen  gefunden. 

b)  Der  Nummulitenkalk  von  Neubeuern  (sogenann- 
ter Granitmarmor  von  Neubeuern),  der  im  Traungebiet  vom  Hoh- 
lenstein  belEisenärzt  nach  Molbording  und  noch  bis  Achthal  fortsetzt. 
Hier  zwar  ein  geschätzter  Baustein,  aber  nicht  das  prachtvolle 
m  architektonischen  Zwecken  geeignete  Gestein,  als  welches  es 
bei  Neubeuern  auftritt.  Es  ist  hier  ein  wahrer  Nummulitenkalk, 
i^ich  an  N.  exponens^  hiaritxensis  u.  8.  w.;  dabei  reich  an  Or- 
bitoliten, worunter  auch  0,  stellaris^  reich  dazu  an  sehr  ver- 
schiedenartigen Bryozoen.  Bei  Neubeuern  herrschen  die  kleinen 
Formen,  vorzüglich  auch  der  letzteren  vor,  während  bei  Molbording 
der  Kalkstein  Mergelnester  erfüllt  auch  von  grossen  Nummuliten, 
insbesondere  der  N.  exponens,  enthält.  Aechte  Korallen  sind 
selten,  doch  gehört  gerade  im  Traunstein  -  Gebiet ,  ähnlich  wie 
nadi  PoRTis  zwischen  Brendola  und  Grancona  am  Bande  der 
Honte  Berici,  eine  neue  Isis  gerade  nicht  zu  den  Seltenheiten, 
der  ich  wohl  den  Namen  /.  Fortisii  geben  möchte.  Auch  Pen- 
tacrinus  (ob  didactylusF)  kommt  vor.  Dagegen  sind  Mollusken 
in  dieser  wie   der  vorhergehenden   Bildung  selten  und  nur  die 
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Oslrea  gigantea  erscheint  als  wichtige  Leitmnschel  des  ganzen 
NummuliteDterrains. 

c)  Die  als  Eisenlagerstätte  längst  bekannten  und  soviel  aus- 
gebenteten  Nummnlitensandsteine  bilden  den  Scblass  der  Bil- 
dung. N,  exponens  ist  auch  hier,  wie  durch  die  ganze  Bildung  yom 
untersten  Mergel  an ,  viel  verbreitet.  Eine  nicht  seltene  Form 
möchte  ich  für  N,  distans  halten,  doch  bedarf  es  noch  weiterer 
Untersuchung.  Die  übrigen  von  den  mitgebrachten  Nummuliten 
verlangen  weiterer  Präparation,  um  sie  genau  bestimmen  zu  kön- 
nen, ^hlreich  finden  sich  Orbitoliten,  die  Nurmnulina  umbo 
reticulata  Schafh.  (ob  Orb,  discus  Buetim?)  am  häufigsten, 
patellarù  sehr  selten.  Ziemlich  häufig  ist  dagegen  Operculina 
ammonea^  Schafraeutl's  N.  fald/era.  Bourgetocrinus  {Apio- 
crinus)  ist  nicht  häufige  Der  Reichthum  an  Versteinerungen  ist 
sehr  ungleich,  am  weitesten  verbreitet  sind  die  Echinodermen^  von 
dem  Molluskenreich  thuro  des  Kressen  berges  hat  man  an  an- 
dern Orten  keine  Ahnung,  nur  die  Ostreen  t^nd  Peoten  gehen 
durch  das  ganze  Gebiet  durch. 

Eine  andere  Facies  des  NummuUtengebirges  tritt  in  marinen 
Binnenbecken  auf.  'Am  Fusse  des  Kalkgebirges  ist  es  oft  ein  Kalk- 
sandstein, oft  erfüllt  von  kleinen  KalkgeröUen,  selbst  eine  Breocie; 
dabei  oft  ein  ächter  Korallenkalk  voll  Anthozoen,  so  am  Hall- 
thurm  bpi  Reichenhall  und  bei  Reit  im  Winkel.  Herr  Dr.  Metr 
zu  Zürich,  der  die  Mollusken  dieser  Bildung  von  Reit  im  Win- 
kel wie  vom  Thuner  See  untersucht  hat,  rechnet  sie  zu  seinem 
Bartonien,  womit  auch  das  Fehlen  der  Assilinen  stimmen  würde, 
da  sich  nur  kleine  kugeligere  Nummuliten  darin  vorfinden,  ob 
die  N.  variolaris  muss  ich  noch  dahingestellt  sein  lassen.  Auch 
bei  Ruhpolding  tritt  im  Innern  der  Kalkberge  noch  eine  unbe- 
deutende Eocän-Ablagerung  von  geringer  Ausdehnung  auf,  ohne 
dass  ich  jedoch  die  Korallen  gefunden  hätte." 

II.  Die  Fucoidenmergel  und  Sandsteine  folgen  überall 
am  südbairiechen  Gebirgsg^änge  im  Bangenden  der  vorigen  Bil- 
dung, übereinstimmend  mit  den  Schweizer  Gebilden,  aber  eben 
so  wenig  zu  unterscheiden  von  denen  Oberösterreichs,  wo  ich 
sie  im  Ensthal  südlich  von  Steyr  in  ganz  gleicher  Weise  auf- 
treten sah. 

III.  Am  3üdfuss  des  Hochberges  bei  Traunstein  tritt  achein- 
bar  im  Liegenden  der  dortigen  oligocänen  Molasse  an  einem  klei- 
nen Hügel,    über  den  der  Weg  von  Obersiegsdorf  nach  Traun- 


Digitized  by 


Google 


375 

steîo  fültrt,  ein  Saodsteîn  auf,  der  eben  so  AebnHcfakeit  mît  Mo* 
lasse-  als  Fucoiden  -  Sandstein  hat.  In  diesem  glimmerreicfaen 
Sandateinischiefer  fanden  sich  beim  Ausgraben  eines  Kellers 'herr- 
liche Fisehreste  in  ganzen  -Skeletten.  Ihre  Aafsammlting  und 
Erhaltung  verdankt  man  den  eifrigen  Petrefaktensammlern  Traun« 
Steins,  dem  Herrn  Kreisgerichtsarzt  Dr.  Hell  und  dem  Herrn 
Apotheker  Paüjä  jun.  Herr  Professor  Andr.  Wagner  erkannte 
in  ihn^  2  neue  Fische,  Palaeorhynchum  gîgas  und  y^cotoma 
salmonea,  (welch  Letzterer  übrigens  noch  in  der  Gegend  von 
Odessa  (?)  aufgefunden  worden  sein  soll  nach  Hrn.  Paur's  Angabe). 
Mit  ihnen  ahnden  sich  nur  undeutliche  Hivalvenreste  und  ein  ein- 
iges Dicotyledonenblatt  {Daphnogene,  Cinnamonum).  Ob  diese 
Bildung  hier  ihre  richtige  Stelle  habe,  muss  ich  dahingestellt 
sein  lassen  ;  aber  das  Auftreten  des  für  die  Plattenberger  Schiefer 
80  charc^teristiseben  Geschlechts  Palaeorhynchum  hier  in  den  -  ost- 
bairischen  Alpen  ist  zu  interessant,  als  dass  ich  es  hätte  über- 
gehen können.  Leider  sind  die  Lageningsverhältnisse  nicht  der 
Art,  um  zu  einer  Sicherheit  über  die  Stellung  zu  kommen;  am 
Qächaten  liegt  es,  die  Fisohschiefer  für  das  Liegende  des  Numrou- 
litengebirges,  welches  südlich  davon  mit  südlichem  Einfallen  anf* 
tritt,  zu  halten,  und  also  für  das  älteste  Eoeän  dieser  Gegend.  Sie 
konnten  aber  auch  die  Unterlage  dee  Oligocän  bilden.  Mit  den 
Fucoidenschiefern  haben  sie  aber  auf  alle  Fälle  nichts  zu  schaf- 
fen, wie  denn  auch  die  Plattenberger  Schiefer  keine  Fucoiden  füh-  . 
reo.  Das  Auftreten  in  einer  Zone,  wo  aber  auch  die  Kreide 
unter  dem  Eoeän  unfern  davon  in  einem  Hohlweg,  in  grösserer 
ËQtwickelung  im  Wasserhaustollen  am  Kressenberg,  ja  ausserhalb 
des  Gebirges  bei  der  Bergmühle  im  Suhrthal  selbst  innerhalb 
des  Molassegebietes  auftritt,  könnte  selbst  nicht  verhindern,  auf 
die  ältere  Bestimmung  dieser  Palaeorhynch umschichten  als  Kreide 
zurück  zu  gehen.  Das  Gestein  selbst  hat  übrigens  mit  den  Saud* 
Sternen  an  der  Basis  der  oligocänen  Molasse  grosse  AehnHchkeit. 
Nor  fernere  Untersuchungen  werden  ja  zu  einem  endlichen  Re- 
sultat führen.  Kohlenführende  Süsswassersehicfaten  unter  dem 
Nommulitengebirge  sind  hier  zu  Lande  noch  nicht  gefunden 
worden. 

IV.     Oligocän.     Hierzu  gehören: 

a)  Untere  Meeresmolasse.  Schichten  von  Alzey. 
Sandsteine  und  Thone  und  Conglomerate,  wie  ich  sie  zuerst  in 
der  Miesbacher  Gegend  als  das  Liegende  der  Molasse  aufgefunden 
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hatte.  Die  Bestiramangeii  der  Versteinerungen  durch  Herrn 
Samdberoer  haben  meine  Ansicht,  dass  sie  als  das  liegend« 
der  Cjrenenschichten  dem  Weinheim  -  Alzeyer  Sand  entsprechen 
dürften,  bestätigt.  Pectunculut  crasstis  ist  bei  Reitham,  Döss- 
dorf,  Miesbach  darin  gefunden;  Cyprina  rotundata  kommt  eben 
da  vor,  so  auch  die  Cytherea  stUcataria^  bei  Miesbach  Panopaea 
Hehertianaj  u4naiina  etc.  Sehr  verbreitet  ist  eine  von  Sand- 
berger  als  T.  incisa  angesprochene,  von  C.  Meyer  für  neu 
erkannte  Turritella.  Die  Bildung  ist  versteinerungsreich  und 
weit  verbreitet.  Einmal  längs  des  ganzen  Gebirgsrandes  und  der 
Traunsteiner  Gegend  bis  Klein  Weil  am  Kochelsee;  in  einem 
zweiten  kurzen  Zug  finde  ich  sie  von  Edielsbach  nach  Steinga- 
den  und  einem  dritten  gehört  das  Vorkommen  am  Peissenberg, 
überall  in  derselben  Lagerung. 

b)  Cyrenenmergel  von  Miesbach.  Eine  brakiscfae Bil- 
dung, durch  ihren  Kohlenreichthum  für  Sûdbaiern  wichtig  und  vom 
Hochberg  bis  zum  Peissenberg  an  vielen  Orten  durch  Bergbau 
aufgeschlossen.  Die  Ostrea  cyathtUa^  crassissima^  Fyrula  Liàr 
net  gebort  dieser  Cyrenen-*)  und  Cerithien- •*)  und  Congerien- 
reichen***)  Bildung  an. 

c)  Hier  kommt  eine  Lücke,  die  noch  auszufüllen  ist.  Im 
Prienthal  folgen  mächtige  Sandsteine  und  Thonablagerungen  mari* 
ner  Natur  und  eine  nochmalige  wenig  mächtige  Kohlenablagernng 
bei  Urschaling,  in  der  zahlreiche  Cycloidenreste,  Entomostraceen, 
Pflanzenfragmente  sich  finden,  während  im  begleitenden  Sandstein 
wieder  neben  Cyrenen  (?)  Nucula,  Corbula,  Natica  auftreten,  der 
wahrscheinliche  Stellvertreter  des  oberen  Theils  der  untern  Süss- 
wassermolasse  der  Schweiz» 

V.  Miocän.  Der  nächste  sichere,  durdi  zahlreiche,  wenn 
auch  schlecht  erhaltene  Versteinerungen  ausgezeichnete  Hori- 
zont ist 

a)  Die  Muschelmolasse  von  Chiemsee.  Im  Prienthal 
tritt  sie  in  saiger  aufgerichteten  Schiditen  nördlich  von  Kaltenbacfa, 
zwischen  Wildenwart  und  Prien  auf.  Im  Chiemsee  bildet  sie 
die  Inseln  und  einen  Theil  des  Seebodens.  Sie  führt  Oxyrhina 
sp.,  Conta  Dujardini  nebst  vielen  andern  Gastropoden:  Pleurih 


*)  C  subarata  u.  B.  w 

♦♦)  Cerithium  plicatum,  margaritaceum. 

***)  Congeria  BatleroU  nebst  Mytihu  acuHrostris. 
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tomuy  Cancellaria^  Turritella,  Trochus^  Turboy  Natica^  Fissu- 
relia,  Pecten  cf,  cristatus,  burdigalensis^  Area  antiquata^  (.oT" 
dita  cf.  Jouanetiy  Pectunculus  cf,  pulvinatus^  Nucula,  Cardtum^ 
Tellina^  Mactra,  Corbula  (die  von  Sandberger  und  Güembel 
fà% ^n$bpisum  angesprochene  Species)  nnd  auch  einzelne  Ko- 
rallen. 

b)  Ueber  versteinerungsarmen  Schichten  folgen  dann  die  san- 
digen und  thonigen  Schichten  vonPrien  mit  zahlreichen  wenn 
auch  schlecht  erhaltenen  Versteinerungen,  unter  denen  aber  die 
Ancillaria  glandi/ormis  y  Ringicula  buccinea^  Pyrula  rustü 
cula  (?) ,  ^  Natica  cf.  glauanotdes ,  Sigaretus  cf,  haliotoideus^ 
die  obige  Corbula,  Ijcda  cf,  minuta^  Cardita  cf.  scalaris^  Pinna 
0.  8.  w,  und  nicht  selten  Flabeüum  cf.  semilunare.  Zu  oberst 
wieder  versteinerungsarme  Schiebten  mit  Cassis  texta,  Pyrula 
cf,  reticulata. 

Hier  haben  wir  offenbar  ein  A  equivalent  der  marinen  Mo- 
lasse der  Schweiz  und  eines  Theils  der  Wiener  Schichten. 

Die  Schichten  mit  Cassis  texta  haben  sich  auch  am  Eisen- 
hammer unterhalb  Traunstein  an  der  Traun  gefunden. 

VielleTcfat  dem  gleichen  Horizont  zugehörend  sind  die  Ter- 
tiärschichten von  Hügelsberg  zwischen  Oberteisendorf  und  Wa- 
ginger  See ,  dessen  Kenntniss  wir  Herrn  Paür  jun.  zuerst  ver- 
danken. Sie  führen  Turritella  Archimedis  var.^  Cypraea  coc- 
dneUa^  Terebra  duplica^y  Cassis,  Pyrula^  Natica  cf.  mille- 
punctata^  Dentaliutn  elephantinum  nebst  Pecten  cf.  venustus^ 
opercularis  und  burdigalensis^  Area  Noae  und  aütiquata  ganz 
wie  zu  Gainfahren.  Doch  wäre  es  möglich,  dass  sie  selbst  noch 
dnem  jüngeren  Horizont  angehörten. 

d)  Sand  und  Sandstein  desWaginger  und  S  im  see' s. 
£r  fährt  stellenweise  in  bedeutender  Menge  eine  Ostrea,  welche  die 
Herren  Sakdberger  und  Guembel  als  0.  gingensis  bestimmt 
haben.  Ueber  dem  festen  Sandstein  erscheinen  lose  Sandsteine, 
WBlche  in  grosser  Menge  kleine  schöngezeichnete  Neritinen  füh- 
ren, die  ganz  mit  denen  von  Mainz  Neritina  fulminigera  Sandb., 
und  fluviatilis  übereinstimmen ,  zugleich  mit  ihnen  Melanopsis, 
dickschalig  wie  Martiniana^  aber  zu  schlecht  in  den  mitgebrach- 
ten Exemplaren,  als  dass  ich  auch  nur  an  eine  specifische  Be- 
stimmung denken  könnte.    Also  auch  hier  wieder  der  Uebergang 

Z«it$. a.  d. geoI.Ges. XII.  3.  25 
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einer  marimeD  in  eine  brakische  Bildung.  Der  VersteinerungeD 
sind  übrigens  bis  jetzt  zu  wenige  in  dieser  Bildung  bekannt, 
als  dass  eine  Vergleich  ung  mit  entfernten  Lokalitäten*  möglich 
wäre. 

Die  Höhen  über  diesen  in  grösserer  Entfernung  vom  Ge- 
birgsfuss  horizontal  gelagerten  jüngst  nachgewiesenen  marinen 
und  brakischen  Bildungen  lassen  noch  weitere  jüngere  Glieder 
erwarten  und  möglich,  dass  auch  hier  wie  am  einsehen berg  noch 
eine  Süsswasserbildung  mit  Ablagerungen  bituminösen  Holzes 
als  Vertreter  des  Subapennin  auftritt;  doch  konnte  ich  nichts 
darüber  erfragen. 

VI.  Pliocän,  Subapennin.  Für  die  Vertretung  dieses 
Gliedes  spricht  der  Fund  des  in  Italien  wie  bei  Oeningen  auftreten- 
den Mastadon  angustidens.  Hierher  gehören  denn  auch  die  bi- 
tuminösen Holzablagerungen  im  Oberösterreichischen ,  wie  bei 
Wildshut,  die  nicht  der  sogenannten  Diluvialkohle,  sondern  nach 
ihren  Pflanzenresten  den  Oeninger  Schichten  zugehören.  Möglich, 
dass  die  Heigelsberger  Schicht  nicht  der  Priener  Molasse  zuge- 
hört, sondern  sich  noch  zwischen  die  Simseeer  und  das  Subapen- 
nin als  Vertreter  des  Tortonien  einschiebt,  wie  es  das  Auftreten 
der  Terebruy  Cypraea  coccinella^  eines  dem  opercularü  wenig- 
stens sehr  ähnliche  Pecten  mir  fast  wahrscheinlich  macht,  wäh- 
rend die  Lagerung  freilich  für  ein  höheres  Alter  sprechen  würde. 
Doch  das  sind  Fragen,  deren  Lösung  erst  aus  einem  genauen 
vergleichenden  Studium  der  dortigen  Versteinerungen  hervorgehen 
kann,  wie  sie  mir  weder  das  mitgebrachte  Material  noch  meine 
Hülfsmittel  am  Ort  gestatten. 

Vn.  Metapliocän  (statt  des  unrichtigen  Postpliocan). 
Arnoterrain,  sogenanntes  geschichtetes  Diluvium.  Sicher  die 
Diluvialkohle  der  Schweiz,  welche  in  Baiera  in  der  Nähe  von 
Klein  Weil  beobachtet  wurde.  Dass  dieses  sogenannte  geschichtete 
Diluvium  wirklich  hierher  zu  dem  jüngsten  Tertiärgeb;rge  ge- 
hört, beweist  der  Fund  eines  Zahnes  von  Mastodon  arvemensis^ 
der  wie  mir  Herr  Dr.  Oppel  freundlichst  mittheilte,  bei  Schleis«- 
heim  aufgefudden  wurde;  Herrn  Dr.  OpP£L  habe  ich  auch  die 
Vergleichung  des  Mastodon  -  Fundes  von  Altötting  zu  ver- 
danken. 

Hiermit  schliessen  die  Tertiärbildungen  Südbaierns  ab,  den^ 
dann  die  Diluvialgebilde  folgen. 
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Daê  wäre  eine  ßüehtige  Uebertlobt  der  tertüren  BUdongen, 
die  ich  in  SQdbftiern  beobachtet.  Die  Lagerfolge  von  den  nntem 
Nommalitenmergeln  von  Adelboken  I.  a)  bas  lur  FoooideiifonDa* 
tioii  IL  iat  uDBweifelhafl  eioher  festgestellt»  Sie  bilden  aoeh  hier 
wie  an  der  ganzen  weitern  Erstreckuog  der  Âlpenkette  nach 
Westen  und  so  auch  weit  nach  Osten  eine  fortlaufende  Zone 
längs  des  Fusses  der  Ealkalpen,   dann  folgt  eine  Kluft. 

Eben  so  sicher  festgestellt  ist  die  Lagerfolge  von  der  uiltern 
oligocänen  Meeresmolasse  IV.  a)  an  bis  V.  b)  zur  Molasse  von 
Prieo.  Das  Thal  der  Priener  Achen  liefert  von  seinem  Eintritt 
in  die  Molassezone  bei  Dössdorf  bis  zum  Austritt  in  die  Ebene 
am  Chiemsee  ein  so  vollständiges  fortlaufendes  Profil,  wie  ich 
ein  zweites  bis  jetzt  im  Molassegebiet  in  dieser  Ausdehnung 
nicht  zu  beobachten  Gelegenheit  hatte.  Für  die  Molasse  vom 
Simsee  V.d),  die  ich  nicht  in  unmittelbarem  Schichtenverband 
mit  den  Priener  Schichten  fand ,  bleibt  keine  andere  Stelle  und 
so  auch  für  die  übrigen;  so  dass  also  nur  zweien  von  den  er- 
wähnten Bildungen  noch  ihr  sicherer  Platz  anzuweisen  bleibt:  den 
Fischschiefern  von  Siegsdorf  und  der  marinen  Molasse  von  Hei- 
gelsberg.  Mir  war  es  in  den  wenigen  Tagen,  die  ich  auf  diese 
Untersuchungen  in  den  Umgebungen  des  Chiemsees  verwenden 
konnte,  nicht  möglich,  die  ganze  Untersuchungsreise  zu  vollen- 
den, wie  ich  so  gern  gethan  hätte;  immerhin  war  ich  aber  durch 
die  Resultate  belohnt  genug  für  die  Mühe,  welche  die  Unter- 
sochnng  der  Ufer  eines  Gebirgsfiusses  mit  sich  brachte;  und  es 
hiess  auch  da:  dies  diem  docet 


2.     Herr  Giebel  ao  Herrn  Beyrich. 

Halle,  8.  April  1861. 

Ueber  Herrn  Zerrenner's  Reclamation  im  letzt  erschiene- 
nen 2.  Hefte  S:  357  habe  ich  zugleich  unter  Rechtiidrtigung  ge- 
gen die  darin  ausgesprochenen  Vorwürfe  eine  Erklärung  in  der 
Zeitschrift  für  die  gesammten  Naturwissenschaften  XVII.,  S.  60, 
gegeben  und  bitte  Sie,  die  Leser  der  geologischen  Zeitschrift 
daran!  aufmerksam  zu  machen. 

25» 
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Zugleich  theîle  ieb  Ihnen  mit,  dass  vor  knreem  die  letzte 
Sendnng  von  Herrn  Burmbister's  Reise  eingetrofien  ist  and 
dieselbe  uns  zum  Theil  prächtige  üeberreste  von  Mjlodoii) 
GlyptodoQ  nnd  Toxodon  brachte^  Aber  die  ich'  demn&chst  Spe- 
delleres  bekannt  machen  werde. 


Digitized  by 


Google 


381 


C.  Anfiiätze. 


1.    Ueber  die  Trias -Schichten   mit  Myophoria  pes 
anseris  Schloth.  auf  der  Schafweide  zu  Lüneburg. 

Von  Herrn  Â.  von  Strombece  in  Braunschweig. 

In  dem  Aufsätze  über  das  Vorkommen  von  Myophoria  pes 
anteris  (diese  Zeitschr.  Bd.  10,  S.  80  ff.)  bezweifelten  wir,  dass 
damit  zusammen  in  dem  dolomitiscben  Ealkgesteine  der  Schaf- 
weide bei  Lüneburg,  das  wir  der  Lettenkoblen-Oruppe  zu- 
rediDeten,  während  solches  früher  als  Muschelkalk  angesprochen 
worde,  auch  ammonites  nodosus  vergesellschaftet  sei.  Schon 
längere  Zeit  zuvor  (Bd.  5,  S.  360)  hatte  Herr  Roth  letztere 
Species  aus  dem  dortigen  Gesteine  erwähnt.  Neuerdings  (Bd.  1 1, 
S.  4)  beweist  unser  verehrter  Freund  durch  ein  von  ihm  in  der 
Königlichen  Sammlung  zu  Bm'lin  niedergelegtes  Handstück  von 
der  Schafvireide,  an  dem  Myophoria  pes  anseris  und  Ammonites 
nodosus  haften,  das  gleichzeitige  Vorkommen.  Würden  nicht 
schon  hiermit  alle  Zweifel  'gehoben,  so  müssen  wir  jetzt  der  An- 
gabe des  Herrn  Both  auch  aus  eigener  Adschauung  beipflich- 
ten. Denn  kürzlich  haben  wir  in  der  Sammlung  des  Herrn 
Cantors  Moritz  in  Lüneburg  die  fragmentarischen  Reste  von 
drei  Stück  Ammonites  nodosus  aus  dem  Gesteine  der  Schaf- 
weide gesehen,  diese  auch  durch  die  GreföUigkeit  des  Besitzers 
zur  genaueren  Untersuchung  mîtgetheilt  erhalten.  Stellt  sich 
demnach  die  dortige  Vergesellschaftung  beider  Species  als  That- 
sache  heraus,  so  darf  gleichwohl  das  umschliessende  Gestein  der 
Schafweide  nicht  als  Muschelkalk  betrachtet  werden.  Die  zu- 
nächst darauf  ruhenden  Schieferthone  mit  Ldngula  tenuissima 
^d  mit  zwischenliegenden  Sandstein -Platten,  voll  .von  Schein- 
bystallen  nach  Steinsalz,  und  die  dann  folgenden  bunten  Thone 
r«dm^  selbst  Herr  Roth  zum  Keup^.  Wichtiger  aber  ist,  dass 
unter  dem  Gesteine,  in  dem  ganzen  Räume  von  da  ab,  wo  dies 
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ansteht,  bis  an  den  Grahlwall  (s.  die  Karte  bei  Roth,  Bd.  5, 
Taf.  11)  Thone  vorwaltend  von  rothbrauner,  aber  auch  schmutzig 
grünlich  -  blauer  Farbe,  mit  gleichbleibender  Schichtung  und  auf 
mehr  als  100  Fuss  Mächtigkeit,  theils  durch  Gewinnung  aufge- 
schlossen,  theils  durch  die  Bodenfürbnng  tsch  zu  erkennen  geben. 
Dergleichen  bunte  Thone  dürfen  nicht  füglich  zum  Muschelkalk 
gezogen  werden.  Dass  jene  Gesteinsbank  von  etwa  3  Fuss  Mäch- 
tigkeit ein  Rudiment  des  gesammten  Muschelkalks  und  der  unter- 
liegende bunte  Thon  der  Roth  des  bunten  Sandsteins  sei,  dagegen 
spricht  die  Beschaffenheit  dieses  Thons,  der  als  solcher  benutzt 
wird,  frei  von  sandiger  Beimengung  und  ohne  zwischen-gelagerte 
Sandsteinschiefer  ist.  Nirgend  im  nordwestlichen  Deutschland 
zeigt  sich  so  der  Roth.  Auch  charakterisiren  ja  gerade  solche 
Thone  die  Lettenkohlen^Gruppe.  —  Ueberkippung  derSdiichten 
findet  auf  der  Schaiweide,  nach  der  gleicSi förmigen  Lagerung  ood 
der  regelrecht  folgenden  Kreide,  nicht  statt«  Wollte  man  dessen- 
ungeachtet solche  dort  annehmen,  so  änderte  dies  m  der  An- 
sprache der  Gesteinsbank  nichts,  weil  sich  der^i  Hangendes  und 
Liegendes  als  zur  Lettenkohlen  Gruppe  gehörig  darstellt.  Es 
muss  deshalb  die  Kalkbank  der  Schafweide  bei  der  Lettenkohlen- 
Gruppe  verbleiben.  —  Die  noch  im  Liegenden  der  unteren  bun- 
ten Thone,  nämlich  am  Abhänge  des  Grahlwalls  zu  Tage  ge- 
hende Dolomit-Schicht,  mag  noch  Keuper  sein,  oder  einem  altem 
Niveau  entsprechen,  —  wir  lassen  diess  so  lange,  bis  daraus 
deutliche  organische  Reste  vorliegen ,  unentschieden ,  —  das  än- 
dert an  der  obigen  Feststellung  überhläupt  nichts. 

Was  die  drei  Stücke  Ammoniten  -  Reäte  anbetrifil,  die  der 
Herr  Cantor  Mobitz  in  Lüneburg  von  der  dortigen  Schnfweide 
aufbewahrt,  so  gehören  sie  verschiedenen  Individuen  an.  Zwei 
davon  sind  Windungsstücke,  und  das  dritte  ist  ein  Abdruck. 
Das  anhaftende  Gestein  ist  unzweifelhaft  das  der  Schafweide. 
Fischsehuppen  und  Zähnchen  treten  darin  viel  auf.  An  zwei 
Stücken  befinden  sich  auch  Reste  der  dort  so  häufigen  AfyopAo^ 
ria  pes  amerts. 

Dar  Abdruck  tind  das  kleinere  Stück  entsprechen,  soviel 
vorhanden,  einem  Durchmesser  von  3  bis  3^  ^11.  Das  grösste, 
an  dem  vorn  die  Wohnkammer  noch  nicht  sichtbar,  wird  einem 
Durchmesser  von  etwa  5  Zoll  angehört  haben.  Windungszu- 
nahme,  InvolubiHtät  und  B«*ippang  sind  vom  gewöhnlichen  Jm- 
maniiês  nodoêus  aus  Miisdielkalk  nicht  verschieden.     Es  mögen 
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etwa  14  Bippen  auf  den  Umgang  fallen.  Die  Stacheln  am  RCIcken 
sind  sehr  kräftig,  wogegen  die  am  Màaohelkalk  -  Nodosa«  meist 
vorfaandene  Knotenreibe  auf  der  unteren  Hftlfte  der  Seite  nicht 
bemerkt  wird.  Die  Breite  der  Windung  ist  ungemein  gross, 
fast  mit  der  Höbe  gleich ,  wie  man  dies  nur  selten  im  Muschel- 
kalk sieht.  Das  mag  zum  Theil  daher  kommen,  dass  das  Schaf- 
w^der  Grestein,  wie  auch  die  übrigen  organischen  Beste  zeigen, 
Dach  deren  Aufnahme  sich  wenig  zusammendrückte;  die  Ammo- 
niten  sind  dadurch  also  nicht  comprimirt.  Der  breite  Bücken 
ist  wenig  gewölbt,  fast  âacb,  so  dass  der  Querschhitt  d^  Mön* 
duDg  ziemlieh  quadratisch  erscheint  Der  breite  Bücken  fällt  ge- 
gen den  Amniopiies  nodoms  aus  Muschelkalk  zwar  auf,  ist  aus 
diesem  jedoch  auch  vorhanden. 

Das  grösste  Stück  zeigt  die  Loben  sehr  schön ,  im  Allge- 
meinen übereinstimmend  mit  denen  des  gewöhnlichen  Ammonites 
nodotus.  Der  breite  Ober -Lateral  führt  in  seinem  Boden  und 
bis  etwa  zur  halben  Höhe  12  bis  13  Zähne,  der  Unter-Lateral, 
der  ungefähr  halb  so  breit,  deren  5  bis  6.  Der  erste  Auxiliar 
ist^niir  wenig  schmäler  als  â&r  Unter -Lateral.  Der  zweite  Au- 
xib'ar  ist  aber  schon  minder  hervorstechend.  Unter  ihm  folgt 
noch  eine  Reihe  von  Zähnen,  fernere  Auxiliare  andeutend.  Ober- 
ond  Unter-Lateral  und  erster  Auxiliar  haben  ziemlich  senkrechte 
Wände.  Der  Dorsal-Lobus,  der  nicht  deutlich  erkennbar,  scheint 
jederseits  mit  zwei  tiefen  Zähnen  versehen  zu  sein.  Die  halb- 
beisförmigen,  ungezähnten  Sättel  folgen  mit  abnehmender  Breite 
vom  Bücken  bis  zur  Sutur.  Die  Tiefe  der  Loben  und  die  Höhe 
der  Sättel  wird  durch  zwei  radiale  gerade  Linien  bezeichnet;  nur 
der  Ober -Lateral  ist  viel  tiefer,  reicht  etwa  zur  Hälfte  darüber 
berab,  und  der  Lateralsattel  steht  etwas  darüber  hinaus. 

So  sind  die  Loben  den  Zeichnungen  ziemlich  gleich,  die 
V.  Buch  Coratiten,  Tab.  1,  Fig.  2,  und  Quenstedt  Petrefakten- 
knnde,  Tab.  27,  Fig.  1  bis/3,  vom  Ammonites  nodosus  geb^, 
jedoch  ist  gegen  die  erstere  Darstellung,  abgesehen  von  den 
mehr  ideellen  Auxiliaren,  der  Ober-Lateral  tiefer  und  der  Lateral- 
sattel audi  wohl  etwas  höher,  und  reicht  femer  die  Zähnelüng  an 
den  Wänden  höher  herauf;  doch  mödite  der  Unterschied  theils 
individuell  sein,  theik  an  der  Auffî^sung  des  Zeichners  liegen,  da 
viele  A,  nodosus  aus  dem  Muschelkalk  sowohl  der  hiesigen  Ge- 
gend, wie  des  mittleren  Deutschlands  und  des  Elsasses  vorliegen, 
an  denen  keine  Abweichungen  auftreten.    Immerhin  bleibt  jedoch 
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zu  beachten,  dasa  die  Tiefe  des  Ober  -  Laterals  und  die  Steilheit 
der  Lobenwände  denjenigen  Exemplaren  von  A,  nodosus  zuste- 
hen, die  erst  bei  nahezu  4  bis  5  Zoll  Durchmesser  oder  noch 
später  den  Beginn  der  Wohnkammer  zeigen,  sich  also  durch  ihre 
Grösse  auszeichnen,  und  dabei  einen  breiten  Rücken  führen. 

Wenn  in  dieser  Weise  die  I-«oben,  was  ihre  Form  anbetrifft, 
an  den  Schafweider  Exemplaren  und  denjenigen  des  Musdielkalks 
im  Wesentlichen  gleich  sind,  so  ergiebt  sich  bei  näherer  Be- 
trachtung doch  ein  Unterschied  in  der  Vertheilung  der  Lioben 
auf  dem  Rücken  und  der  Seitenaäche.  Während  pämlich  bei 
dem  gewöhnlichen  Muschelkalk  •  Nodosus  der  Ober -Lateral  ganz 
der  Seitenfläche  des  Ammoniten  zusteht,  liegt  an  dem  der  Schaf- 
weide der  Ober -Lateral  mit  mehr  als  seiner  hiüben  Breite  auf 
dem  Rücken,  und  nur  der  Rest  seiner  Breite  gehört  der  Seiten- 
fläche an.  Dies  bewirkt,  dass  bei  den  Schafweider  Ammoniten 
die  Stacheln  auf  der  Rückenkante  vom  Ober-Lateral  umschlossen 
werden.  Letztere  Lage  des  Ober -Lateral  bezeichnet  so  ziemlich 
die  Rückenansicht,  Fig.  1,  Tab,  2,  in  v.  Buch's  Ceratiten,  wo- 
gegen die  Seitenansicht  desselben  Individuums,  Fig.  1,  Tab.  1  ib. 
die  Lage  des  Ober-Laterals  auf  der  Seitenfläche,  und  zwar  völlig 
unterhalb  (d.  h.  vom  Rücken  ab  oder  nach  der  Sutur  zu)^  der 
Rücken  -  Kanten  -  Stacheln  darstellt,  wie  dies  am  Muschelkalk- 
Nodosus  die  Regel  ist.  Offenbar  harmoniren  die  beiden  Zeich- 
nungen bei  V.  BrcH  vou  Fig.  1  auf  Tab.  1  und  2  nicht  ganz. 
Die  eine  muss  ungetreu  sein.  Schon  Herr  Griëpenkerl  macht 
in  dieser  Zeitschrift  Bd.  XII,  S.  165,  hierauf  aufmerksam,  und 
bemerkt  zugleich,  dass  am  A.  nodosus  mit  zunehmendem  Alter 
die  Zähne  oder  Stacheln  der  Rückenkante  allmälig  mehr  und 
mehr  in  den  Ober -Lateral  hereinrücken.  Das  Rücken  der  Sta- 
cheln, beziehentlich  des  Ober -Lateral,  findet  mithin  nach  Grie- 
PENKERi/s  Beobachtung,  die  wir  völlig  bestätigen,  an  einem  und 
demselben  Individuum  statt,  und  begründet  deshalb  keine  specifi- 
sche  Trennung.  Dagegen  möchte  die  Abweichung  doch  zam 
Festhalten  verschiedener  Varietäten  veranlassen.  Bei  der-gi^oœen 
Mehrzahl  der  Nodosen  aus  dem  Muschelkalk  hat  nämlich  der 
gekammerte  Theil  nicht  über  3  bis  4  Zoll  Durchmesser;  dann 
stellt  sich  die  Wohnkammer  ein.  Sie  sind  nur  selten  breitrfickig, 
und  wenn  dies  der  Fall,  nie  in  dem  Maasse,  wie  die  Schafwei- 
der Exemplare.  Der  Ober -Lateral  rückt  von  der  Seite,  selbst 
unmittelbar  vor  der  Wohnkammer,   nicht  über  die  Rückenkante 
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nitcb  aussen  za.  Das  wäre  die  eine  Varietät.  An  der  zweiten, 
nogleîcb  seltneren  (in  der  Natar  noch  mehr  als  in  den  Samm» 
langen,)  beginnt  die  Wohnkammer  erst  bei  mehr  ab  4  bis  5  Zoll 
Durchmesser,  hin  und  wieder  weit  später,  wie  an  dem  Bucu'schen 
£xempliu*e,  Fig.  1,  Tab.  i  und  2,  und  seichnet  sie  sich  also 
durch  .ihre  Grösse  aus.  Bei  dieser  zweiten  Varietät,  nicht  bei 
jener  ersten,  tritt  das  von  Herrn  6biep£NKErl  beobachtete  Fort- 
rücken des  Ober -Laterals  Ton  der'  Seile  nach  dem  Rücken  zu, 
mit  Zunahme  des  Altei*s,  ein.  Nach  Griepenkerl's  brieflicbw 
Mittheilong  theilt  be^  etwa  6  Zoll  Durchmesser  die  Bäckenkante 
den  Ober-Lateral  in  zwei  gliche  Hälften,  ohne  dass  bei  mehrerer 
Grösse  eine  weitere  Verschiebung,  wie  schon  bei  minderem  Durch- 
messer an  dem  Schafweider  Stücke,  statt  fände.  Einzelne  Zwischen- 
stufen zwischen  beiden  Varietäten  verbinden  dieselben  zu  einer 
Species. 

Zu  beachten  bleibt,  dass  im  Huschelkalk,  mindestens  des 
nordwestlichen  Deutschlands,  wo  uns  die  Lagerung  aus  eigener 
Anschauung  bekannt  ist,  jene  erste  Varietät  in  der  ganzen  obe- 
ren Abtheilung  —  tiefer  hat  sich  ^^  nodosus  bekanntlich  noch 
nicht  gezeigt  —  verbratet  ist,  zu  nnterst  sparsam,  und  höher 
und  bis  zu  oberst  häufig.  Die  zweite  Varietät  gesellt  sich  in 
den  oberen  Schichten,  immer  jedoch  in  untergeordneter  Anzahl, 
zu.  In  ein  tieferes  Niveau  scheint  letztere  nicht  herabzureichen. 
Da  nun  diese  zweite  Varietät  in  der  Lettenkohlen -Gruppe  der 
Schafweide,  der  Form  nach,  ihr  Extrem  erreicht,  und  dasselbe 
hinsichtlich  der  ersten  Varietät  in  den  unteren  Schichten  der 
oberen  Abtheilung  des  Muschelkalks  der  Fall  ist,  so  deutet  dies 
eine  nicht  sprungweise,  sondern  allmälige  ümwandelung  in  der 
Form  des  A.  nodosus  von  den  tieferen  Schichten  ab  bis  in  die 
höheren  an.  Wenn  sich  so  durch  fortgesetzte  Beobachtungen  die 
Fülle  der  allmäligen  Form -Veränderungen  stets  vermehren,  so 
werden  damit  die  DARWiN'schen  Ansichten  immer  wahrschein- 
licher. Die  Annahme  des  totalen  Aussterbens  aller  Organismen 
am  Schlüsse  jeder  geologischen  Etage  und  des  Sdia£fens-  von 
neuen  andern  mit  Beginn  der  nächst  folgenden  fällt  nach  und 
nach  der  Geschichte  der  Wissenschaft  anheim;  jedenfalls  wird 
man  sich  sorgfältig  hüten  müssen,  organische  Reste,  lediglich 
weil  sie  Terschiedenen  Etagen  angehören,  in  verschiedene  Species 
zu  sondern. 

Im  üebrigen  darf  man  daraus,  dass  in  der  Sammlung  des 
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Herrn  Moritz  die  Reste  von  drei  Stöek  A.  nodosus  Ton  der 
Sohafweide  aufbewahrt  werden,  nicht  folgern,  daes  die  Species  in 
der  Lettenkohlen  -  Grappe  häufig  sei.  Sie  ist  daselbst  vielmehr 
als  eine  sehr  seltene  Erscheinung  zu  betrachten.  Uns  hat  es 
mindestens,  ungeachtet  des  oft  und  anhaltend  wiederholten  Nach- 
suchens,  nicht  gelingen  wollen,  eine  Spur  davon  an  Ort  und 
Stelle  zu  finden. 

Schliesslich  bleibt  noch  zu  bemerken,  dass,  wenn  wir  in  dem 
oben  gedachten  Aufsatze,  Bd.  X,  S  80  fip.  dieser  Zeitschrift  ge- 
neigt waren,  das  Vorkommen  von  M^ophoria  pes  anseris  im 
nordwestlichen  Deutschland  auf  das  Niveau  der  Lettenkohlen- 
Gruppe  zu  beschränken,  dies  nicht  zutrifil.  Seitdem  haben  sieb 
nämlich  davon  einige  wenige  Exemplare,  ohne  dass  sich  irgend 
ein  Form-Unterschied  zeigte,  in  den  jüngsten  Schichten  des  Mu- 
schelkalks bei  Abbenrode  und  Leim  am  nördlichen  Abhänge  des 
Ëkns  gefunden.  Gleichwohl  bleibt  das  massenhafte  Auftreten 
der  Species  für  die  Lettenkohien-Gruppe  am  Ëlm  und  bei  Lüne- 
burg bezeichnend.  Es  findet  mithin  bezüglich  des  Erscheinens 
nach  der  Individuen -Zahl  bei  Myophoria  pes  anseris  das  umge- 
kehrte Verhältniss  statt  als  bei  A.  nodosus.  Während  jene 
Species  im  oberen  Muschelkalk  selten,  dagegen  häufig  in  der 
Lettenkohlen-Gruppe  ist,  tritt  diese  vorwaltend  im  oberen  Muschel- 
kalk, aber  selten  in  der  Lettenkohien-Gruppe  auf.  Beide  Species 
liefern  indessen  ein  weiteres  *  Bindeglied  zwischen  Muschelkalk 
und  Lettenkohle. 

Dem  Vorstehenden  gemäss  stellt  sich   also  heraus: 

1)  dass  die  dolomitisohe  Kalkbank  der  Schafweide  bei  Lü- 
neburg zur  Lettenkohlen-Gruppe  gehört,  und 

2)  dass  nach  den  dermaligen  Beobachtungen  die  Yerbrei- 
tungszone  von  A,  nodosus  sowohl ,  wie  von  Myophoria  pes  an- 
seris im  oberen  Muschelkalk  beginnt,  und  bis  in  die  Lettenkohlen- 
Gruppe  fortsetzt. 

Besonders  lehrreiche  Aufschlüsse  über  die  Lettenkohlen- 
Gruppe  gewährt  die  Umgegend  von  Salzgitter.  Wir  verdanken 
das  Nachstehende  der  gütigen  Mittheilnng  des  Herrn  Salinen- 
Inspektors  ScHLOEMBACti  daselbst,  der  die  dortigen  geognosti- 
schen  Verhältnisse  besser  kennt  wie  jeder  Andere.  Hofientlich 
wird  Herr  Schloenbach  darüber  bald  Weiteres  veröffentlichen. 
Am  Greif,   im  Süd -Westen    von    Salzgitter   und   m^e  bei  dem 
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Orte,  (S.  die  Karte  Tuf»  I,  eq  v.  Unoer's  und  Schloemba-Ch'« 
Aufsätze  in  Karsten'«  Archiv,  Bd.  26.)  eröfibet  D&mlieh  ein 
aher  Steinbruch  die  Encriniten  •  Schichten  der  mittleren  Abthei- 
hing  des  Muschelkalks.  Sie  fallen  mit  etwa  40  Grad  in  Westen 
ein.  Zunächst  westlich  von  hier  steht  die  obere  Abih^lung  des 
Muschelkalks  mit  A.  nodoius  an,  wie  diQ  auf  dem  Acker  um* 
herliegenden  Stücke  darthun.  Die  beiden  AbtheOungen  des  Mu- 
schelkalks bilden  den  Röcken  des  Greifberges,  und  gehören  dem 
westlichen  Flügel  der  sattelartigen  Ek'hebung  tod  Sabgitter  an. 
Längs  des  Greifberges  legen  sieh  ag  seinem  westlichen  Abhänge 
über  den  jüngsten  Muschelkalk  rothbraune  Thone.  Wo  diese 
Thone  nicht  offen  zu  Tage  stehen,  giebt  sie  die  rotbe  Färbung 
der  dünnen,  an  dem  ziemlich  steilen  Abhänge  nicht  haftenden 
Ackerkrume  zu  erkennen.  Ohne  Zweifel  ruht  hier  also  auf  dem 
obersten  Muschelkalk  eine  Masse  rothen  Thons,  der  eine  Mäch* 
tigkeit  von  20  bis  50  Fuss  hat.  Unten  am  Fusse  des  Greif, 
und  zwar  am  Salgenteiche  am  besten  zu  beobachten,  gehen  als 
jöngste  Schichten  gleichfistlls  in  West  einfiillende  Bänke  yon  grau- 
gelbem, glimmerreichen,  thon  igen  Sandstein,  abwechs^d  mit 
dunkelblauem  Schieferthon ,  zu  Tage.  Die  unmittelbar  überlie- 
genden Schichten  sind  in  der  Niederung  zwischen  hier  und  dem 
Gitterberge  rerdeckt.  In  einiger  Entfernung  geben  sich  die  bun- 
ten Keupermergel  mehrfitch  und  deutlich  zu  erkennen.  Etwa 
I  Stunde  im  Streichen  nach  Süd -Ost  zu,  da,  wo  der  Weg  von 
Gitter  nach  Liebenburg,  zwischen  dem  JDöhrenberge  und  Moos- 
berge tief  einschneidet,  wird  in  jenem  bedeckten  Niveau,  das 
heisst  nahe  upter  den  bunten  Keupermergeln ,  das  Ausgehende 
von  einem  Lettenkohlen-Flötze  von  einigen  Zoll  Mächtigkeit  auf- 
geschlossen, das  hier  und  an  anderen  Lokalitäten  der  Nähe  die 
Veranlassung  zu  bergmännischen  Hoffnungen  gegeben,  sich  aber 
als  unbauwürdig  gezeigt  hat.  —  In  den  jüngsten  Schichten  des 
rothen  Thons,  jetzt  durch  Ackerkultur  weniger  gut  aufgeschlos- 
sen als  noch  vor  kurzem,  kommt  am  Greif  eine  etwa  2  Fuss 
mächtige  Bank  von  Kalk  vor,  der  lithologisoh  dem  oberen  Mu- 
schelkalk ähnelt,  und  stellenweise  von  der  Muschel  erfüllt  ist,  die 
Bd.  X,  S.  85,  zu  Myophoria  Struckmanni  gestellt  wurde. 
Ausserdem  zeigt  sich  darin  nicht  selten  Myophoria  pes  aniens^  • 
und  hat  Herr  Schloenbach  darin  auch  zwei  Windungsstücke 
von  breitrûckigen  A.  nodosus^  ohne  erkennbare  Loben,  gefunden. 
Der  Sandstein  und  die  Schieferthone  am  Salgenteiche  umschliessen 
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▼orzngsweise   häafig    Myophoria  pes  anseriSy    M.   transversa^ 
Ldngula  tenmssima,  Posidonia  minuta  a.  s.  w. 

Offenbar  sind  die  rothen  Thone  am  Abhänge  des  Greife 
dieselben  Thone,  die  auf  der  Schafweide  bei  Lüneburg  anstehen. 
Sie  scheinen  in  Thüringen  zu  fehlen,  oder  eine  untere  Entwicke- 
Inng  von  Bornemanm's  Myaciten-Thon  zu  sein.  Gegen  die  ent- 
schiedene Parallelstellung  des  letztern  mit  dem  rothen  Thone 
spricht,  dass  in  diesen  die  organischen  Beste  sehr  selten,  (es 
müsstö  denn  sein,  dass  ihre  leichte  Yerwitterbarkeit  und  die 
nicht  tiefen  Aufschlüsse  die  ^Abweichung  bedingten,)  und  dass 
die  Fauna  des  Mjaciten  -  Thons  im  nördlichen  Deutschland  sieh 
erst  in  den  Qberliegenden  Abwechselungen  von  sandigen  Bänken 
mit  Schieferthon  einstellt.  Die  Kalkbank  am  Greif  entspricht 
lithologiseh  und  paläontologisch  der  Gesteinsbank  mit  Myophoria 
pes  anseris  auf  der  Schafweide,  und  es  werd^i  ferner  die  am 
Salgenteiche  und  bei  Lüneburg  überliegenden  Wechsellagerungen 
von  sandigen  Schichten  und  Schieferthon,  wie  auch  die  Schichten 
von  Warberg  u.  s.  w.,  aus  denen  die  Faui^a,  Bd.  X,  S.  84,  an- 
gegeben ist,  nicht  nur  unter  sich  gleiches  Niveau  haben,  sondern 
auch  das  Aequivalent  der  Thüringer  Myaciten-Thon e  sein,  zumal 
in  Thüringen- und  bei  Salzgitter  diç  eigentliche  Lettenkoble  dar- 
über folgt.  Die  Lokalität  bei  Salzgitter  gewährt  mithin  ein  schö- 
'  nes  Bindeglied  zwischen  Lüneburg  und  Warberg,  zeigt  auch,  dass 
die  Kalkbank  mit  Myophoria  pes  anseris  vom  jüngsten  Muschel- 
kalk durch  mächtige  rothe  Thone  getrennt  ist.  Die  obige  Dar- 
stellung ,  wonach  das  Lüneburger  Gestein  mit  Myophoria  pes 
anseris  nicht  zum  Muschelkalk,  sondern  zur  Lettenkohlen-Grnppe 
gehört,  bestätigt  sich  also  aus  den  Nachweisen  bei  Salzgitter. 
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2.    lieber  das  Friktions  -  Phänomen. 

Von  Herrn  Theodor  Kjerulf  in  Cbristiania. 

(UnÎTdrgit&ts- Programm.    Chritttiania,  I860.    Uebenetat  Ton  Herrn 
A.  TON  Etzbl  in  Berlin.) 

Es  ist  eine  bekannte  Thatsache,  dass  die  Oberfläche  der 
skandinavischen  Gebirge  sich  an  vielen  Stellen  geschenert,  polirt, 
geriffelt,  gestreift  zeigt;  und  zwar  bis  zn  einer  gewiss  sehr  be- 
deutenden Höhe,  nämlich  biszn  5000  Fass  ober  der  Meeres- 
fläche.  Wenn  man  diese  glatten  Flächen  mit  ihrer  nach  einer 
bestimmten  Bichtung  hinlaufenden  Streuung  betrachtet,  so  erkennt 
man  sogleich,  dass  diese  davon  herrührt,  dass  etwas  aber  die  Ober- 
fläche derselben  hinweggescheuert,  und  mit  Druck  und  Gewalt 
die  Politur  und  die  StreiAing  hervorgebracht  hat.  Im  Thale  von 
Christiania  braucht  man  kaum  an  irgend  dner  Stelle  weit  zn 
gehen,  um  diese  Erscheinung  auf  der  Gesteinsoberfläche  zu  sehen  ; 
in  der  R^el  auch  an  keiner  anderen  Stelle  in  Norwegen.  Das 
Land  ist  voll  von  Gebirgen,  die  Gebirge  sind  a^er  ihrerseits  wie- 
der voll  von  diesen  Streifen  und  Rinnen.  Dies  ist  es  nun,  was 
man  das  Friklions- Phänomen  genannt  hat,  ein  Name,  der 
eben  nichts  weiter  über  die  Art  sagen  soll,  in  welcher  diese 
Streifen  und  Rinnen  entstanden,  als  dass  es  eben  durch  „Friköon" 
geschah« 

In  keiner  einzigen  geologisehen  Erscheinung  liegt  dem  Glau- 
ben des  Verfhssers  «ufolge  für  Skandinavien  mehr  Reiz  für  die 
Wissbegierde.  Diese  Furchen  und  Streifen^  dicht  neben  einander 
gereibt,  nach  den  Richtungen  des  Kompass  eingeritzt,  diese  glatt- 
geschliffenen, abgerundeten  Felsflächen,  die  aussehen,  als  eb  sie 
unter  der  Hobelbank  einer  kolassalen  Maschine  gelegen  hätten,  — 
das  sind  Dinge,  die  leicht  Ton  jedermann  gesehen  werden  kön- 
nen, und  fiber  die  sich  daher  jedermann,  der  sie  bemerkt  hat, 
wenn  er  erst  einmal  aufmerksam  geworden  ist,  unwillkürlichen 
Grübeleien  hingiebt. 
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Gleich  nachdem  Sefstroem  dieses  grossartige  Phänomen 
beschrieb,  ist  es  Branch  geworden,  in  demselben  Athemzuge  mit 
der  „Bollsteinflnth",  wie  er  dasselbe  nannte ,  der  Wander- 
blocke, der  erratischen,  an  eine  amlere  Stelle  versetzten  (erratüke 
flyttede  Sten)  Steine,  Erwähnung  zu  thun.  Eine  BoUsteinâoth 
ist  bald  zu  einem  sehr  populären  Begriffe  geworden,  alle  Arten 
Fluthen  und  Ströme  sind  populär.  Die  Rollsteine  kennt  jeder, 
und  Bollsteine  von  jeder  Form  und  Art  werden  daneben  weit 
und  breit  als  grosse  geologische  Probleme  betrachtet  Ja  gewiss 
sind  sie  ein  Problem.  Wir  haben  bisher  die  Sache  mit  dem  Na- 
men „Kollstein"  und  mit  der  vorsichtigen  Bezeichnung  „Friktions- 
Phänomen"  abgemacht.  Was  aber  liegt  eigentlich  in  diesen 
Namen? 

Der  Verfasser  wird  in  grossester  Kürze  resumiren,  was  sich 
in  Norwegen  vom  Friktions- Phänomen  findet.  Schon  vor  Sef- 
stroem hatten  mehrere  der  schwedischen  Bergleu^  bemerkt, 
dass  die  Felsen  Furchen  hatten  ;  aber  Sefstroem  war  der  erste, 
der  auf  diese  Erscheinung  genauere  Obacht  gab.  Er  sah  dabei, 
dass  die  Furchen  eine  bestimmte  Richtung  hatten.  Ferner  machte 
er  die  Entdeckung,  dass  der  Transport  der  Blöpke  damit  in  Ver- 
bindung stand.  Er  sah  Streifen  und  Furchen  genau  nach  Söden 
streichen,  in  derselben  Richtung  nach  Söden  hin  war  die  Ver< 
Setzung  der  Blöcke,  z.  B.  der  Porphyrblöcke  des  Elfdals,  hinun- 
ter in  die  Landschaft,  in  der  sie  jetzt  ganz  fremd  liegen,  vor 
sich  gegangen.  Er  glaubte  also  die  Richtung  des  Phänomens 
von  Norden  nach  Söden  angeben  zu  können.  Er  glaubte,  dass 
es  eine  Fluth  gewesen  sei,  —  eine  grosse  Masse  von  Steinen, 
Blöcken,  Grus  und  Sand,  mit  Wasser  durcheinander  geröhrt,  — 
diese  sollte  in  unglaublicher  SchneUe  und  Gewaltsamkeit  ub^  d|a 
Felsen  hinweggespölt  haben,  wobei  die  grossen  Steine  unter  schw^ 
rem  Druck  über  das  Gebirge  glitten  and  dasselbe  ritzten,  so  wie 
etwa  ein  Sandkorn  eine  Marmorplatte  ritzt, ^wenn  mau  mit  dem 
Finger  auf  dasselbe  drückt  und  es  gleiten  lägst  Die  kl^iner^ 
Steine  wurden  aneinander  abgerieben  und  blieben  in  langgestreck- 
ten Höhen  liegen,  den  schwedischen  Asar  und  deu  norwegischen 
Ra  in.  Smaalehnen. 

Sefstroem's  Abhandlung  befindet  sich  in .  Kongh  Vetem- 
skaps  Akad.  Handl.  183G.  Man  liest  in  ihi*  zum  ersten  Male 
etwas  über  Normalfurchen  und  Seitenfurchen ,  das  will  sagea« 
solche,  welche  über  den  Gipfel  der  abgescheuerten  und  abgerun* 
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deten  Felsen  hinlanfen^  und  solche,  welche  sieh  etwas  zar  Rech- 
ten oder  zur  Linken  biegen.  Femer  etwas  von  ,,Stos8-Seite"  und 
von  ^^Lee-Seite,"  was  Andeutung  sowohl  über  die  Versetzung  der 
Blöcke,  wie  auch  gleichzeitig  darüber  geben  soll,  von  wo  die 
Beviregung  stattfand  und  wohin.  Man  liest  weiter  von  feineren 
und  gröberen  Furchen,  forner,  dass  die  feineren  gerade  fortgehen, 
die  gröberen  sich  oft  krümmen  und  winden.  Man  bekommt  zu 
hören,  dass  die  Fluth  gewaltsam  war  und  ungeheure  Denndatio* 
nen  damit  in  Verbindung  standen,  und  dergleichen  mehr.  Kurz 
es  findet  sich  in  jener  Abhandlung  ganz  genau  das,  was  man  in 
Norwegen  später  immer  wiederholt  hat.  In  dieser  Beziehung 
ist  in  der  skandinavischen  Wissenschaft  kaum  ein  Fortschritt 
oder  Bückschritt  zu  bemerken.  Nur  über  die  Richtung  des 
Phänomens  sind  bestimmte  Fortschritte  zu  Tage  getreten.  Sef* 
STROEM  nahm  eine  im  Ganzen  meist  südnördliche  Richtung  der 
Fluth  an.  Er  vermeinte  die  Spur  derselben  in  Sandbänken  u.s.  w. 
durch  Deutschland  »über  die  Alpen,  geradesweges  bis  zur  Süd- 
spitze von  Afrika  verfolgen  zu  können  I 

Vorzugsweise  durch  Hoffmann,  Püscr  und  Boethlino 
bekam  man  indessen  eine  andere  Vorstellung  über  die  Richtung» 
Die  Verbreitung  der  nordischen  Blöcke  über  die  nordeuropäischen 
Flachländer  kann  durch  einen  grossen  Kreisbogen  begrenzt 
werden,  in  dessen  Mittelpunkte  Skandinavien  und  Finnland  lie- 
gen. Die  Blöcke  in  dem  nördlichen  Russland  sind  Gesteine  aus 
Finnland,  die  Blöcke  in  Polen  sind  mit  schwedischen  Gesteinen 
untermischt,  die  Blöcke  in  den  Niederlanden  und  Norddeutsch- 
land sind  norwegische  und  schwedische.  Weiter  hinab  und  hin- 
aus reichen  aber  diese  Blöcke  nicht  In  Finnland  am  weissen 
Meere  und  dem  nördlichen  {Eismeere  fand  mati  die  Richtung  der 
Streifen  nach   aussen   gerichtet. 

Die  Richtung  der  Fluth,  wenn  es  wirklich  eine  Fluth  war, 
zeigte  sich  daher  nicht  als  eine  bestimmte,  sondern  seitlich  nach 
aussen  gerichtete  und  es  bleibt  die  Frage,  ob  von  einem  Cen- 
trum ausgehend  oder  von  mehreren.  £s  wurde  deshalb  da9 
Streichen  der  Streifen  in  den  verschiedenen  Gegenden  Skandina- 
viens eifrig  beobachtet  und  viele  Hundert  solcher  Beobachtungen 
gesammelt  und  zusammengetragen.  Daneben  gab  man  darauf 
acht,  von  wo  die  versetzten  Blöcke  an  jeder  einzelnen*  Stelle 
sich  der  Wahrscheinlichkeit  nach  herschreiben,  suchte  eifrig  nach 
der  Stoss-Seite  und  Lee-Seite  u.  s.  w.,  das  Material  wuchs  ausser- 
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ordentlich  an.  Hoerbte  *)  hat  das  Verdienst)  dasselbe  gesam* 
melt  und  anf  einer  Karte  niedergelegt  zu  haben.  Unter  de- 
nen, die  dem  Phänomen  in  dem  äussersten  Detail  nachgegan- 
gen sind,  müssen  wir  Roerdam  erwähnen.  Rördam^s  Kart 
over  Striberetningerne  i  Christitmia  -  Fjorden,  Hbrhy^i  Kart 
over  Striberetningerne  i  det  sydlige  Korge^  ferner  seine  Over- 
rigtskart  over  Striberetningerne  i  Norge^  Sverige  og  Finland,) 
Auf  dieser,  wie  auch  anf  der  ältesten  SEFSTROEM'schen  Karte 
von  einem  Theile  des  südlichen  Schwedens  wird  die  Jtichtang 
der  Streifen  an  jeder  einzelnen  Stelle  durch  Pfeile'  angegeben, 
welche  die  Spitze  dorthin  wenden,  von  woher  die  Bewegung 
stattfand. 

lieber  die  Richtung  der  Streifen  kann  denn  also  auch 
nicht  der  geringste  Zweif^^l  mehr  aufgeworfen  werden,  dagegen 
in  Betreff  der  Frage,  yon  woher  die  Abscheuerung  kam,  und  wo- 
hin sie  fortschritt,  hatte  man  nur  die  Stossseiten  und  die  ver- 
setzten Blöcke  als  Nachweise,  die,  wie  der  Verfasser  hier  bemer- 
ken muss,  mitunter  wohl  nur  als  sehr  zweifelhafte  betrachtet 
werden  müssen.  Sieht  man  die  Karten  an,  auf  denen  die  Rich- 
tungen der  Abscheuerungen  durch  Pfeile  angegeben  sind,  dann 
wird  man  augenblicklich  bemerken^  dass  sich  die  Pfeilspitzen 
nach  verschiedenen  Punkten  wenden.  An  solchen  Stellen,  und 
sie  liegen  in  den  höheren  Gebirgsgegenden,  müssen  also  die  Aus- 
gangspunkte des  Phüiomens  gewesen   sein. 

Nimmt  man  Hoerbye's  Streifenkarte  vom  südlichen  Nor- 
wegen, so  zeigt  es  sich  bald,  dass  es  nicht  ein  einziger  Aus- 
gangspunkt, ein  Hauptcentrum  ist,  von  welchem  das  Phänomen 
radienförmig  ausging,  sondern  dass  deren  mehrere  sindi  Man 
sieht,  es  muss  ein  Ausgangspunkt  auf  den  Gebirgen  in  Säters- 
dal  zwischen  Stavanger  und  Nisser -Vand  gewesen  sein,  femer 
ein  anderer  im  Gebirge  dicht  im  Osten  von  Röldals-Vand,  eben- 
falls einer  östlich  von  Valdalen  um  Dyreskar  herum,  femer  wei- 
ter nach  Norden  zu  wieder  ein  Ausgangspunkt  um  Üsta-Vand 
herum,  wieder  einer  um  Tyen  und  Ymes-Fjeld  herum  u.  s.  w. 

Demnächst  sieht  man  sowohl  auf  derselben  HoERBïE*schen 
Karte  als  auf  Roerdam's  Karte  über  die  Streif^i  im  Christiania- 
Qord,    dass   an    mehreren   Stellen    zwei  Pfeile  kreuzweise  über 


*)   Observations  sur  les  phénomènes  d'érosion  en  Norvège,  Programm, 
CkrtsHania,  1857. 
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einander  gelegt  sind)  was  die  Bedeutung  hat^  dass  nan  hier  zwei 
Arten  von  Streifen  beobachtet  hat,  die  einen  über  die  anderen 
hinweggehend,  dass  also  das  Phänomen  zweimal  an  solchen 
Stellen  stattgehabt  hat,  und  zwar  das  eine  Mal  später,  als  das 
andere. 

Soweit  wären  wir  also  gekommen.  Das  Phänomen  selbst 
ist  keineswegs  eine  Mythe,  wie  mythisch  es  anch  in  seiner  Ein- 
kleidung als  gewaltsame  Fluth  vor  uns  steht.  Unzählige  Beob- 
achtungen mit  dem  Kompasse  haben  es  bewiesen,  dass  Streifen 
und  Furchen  vorhanden  sind.  Wir  wissen  ferner,  es  müssen 
mehrere  Ausgangspunkte  für  die  Abscheuerung  vorhanden  ge- 
wesen sein,  und  endlich  auch,  dass  dieselbe  sich  an  einigen  Orten 
mehrer«  Male  wiederholt  hat. 

Wenn  wir  sehen,  dass  das  Gletschereis  durch  den  Grus, 
welchen  es  mit  sich  ^fortbewegt,  Streifen  in  dem  Felsen  hervor- 
tMringt,  über  welches  der  Gletscher  sich  langsam  aber  unaufhör- 
lich hinschiebt;  wenn  wir  sehen,  dass  die  Gletscher  Blö<^e  fort- 
scha£^,  tfaeils  in  ganzen  Grus -Wällen,  die  vor  ihnen  liegen, 
(£nd-Moränen),  und  in  den  Seiten,  (Seiten-Moränen),  theils  aber 
auch  vereinzelt  liegende,  grosse,  scharfkantige  Blöcke,  die,  ein- 
mal auf  eine  oder  die  andere  Weise  auf  die  Gletscheroberaäche 
gerathen,  nun  an  der  Bewegung  derselben  theilnehmen  müssen, 
und  in  dieser  Weise  zu  erratischen  werden,  dann  sollte  man 
glauben,  dass  die  Gletschertheorie  auch  manche  Anhänger  in 
Norwegen  g^nden  haben  müsste,  sobald  die  Rede  vom  Friktions- 
Phänomen  war.  Dies  ist  aber  keineswegs  der  Fall.  Alle  Die- 
jenigen, welche  sich  am  meisten  mit  diesem  Phänomen  beschäf- 
tigt haben,  gaben  sämmtlicb  bald  die  Gletschertheorie  auf  und 
wendeten  sich  der  Fluth  Sefstroem's  zu.  Die  Gletscher  seien 
imzulokal,  hiess  es.  Wer  könnte  sich  einen  Gletscher  über  ganz 
Norwegen  verbreitet  denken  ?  £s  half  nichts,  dass  die  Gletscher 
Aatsächlich  die  Felsen  poliren  und  streifen,  und  dass  njan 
nur  Irehauptet,  dass  Wasser  dasselbe  thun  könne  (das  Was- 
ser kann  es  nämlich  nicht).  Man  lachte  die  Gletscheranhänger 
ein&ch  aus  und  wendete  sich  zurück  zur  Fluth.  Wohl  hat  man 
es  aueh  versucht,  das  Phänomen  ganz  glacial  zu  erklären,  aber 
durch  sdiwimmende  Eisschollen  und  nicht  durch  Landeis.  Be- 
kannt war  das  Faktum ,  dass  Schiffe  Eisbergen  begegnet  waren, 
die  mit  ungeheuren  Steinstücken  beladen  waren.  Auf  diese  Art 
konnten  also  die  erratischen  Blöcke  transportirt  worden  sein.  Und 
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die  Absobea^rnng,  meinte  man,  k^nte  von  denselben  Eisschollen 
herk<Hnmen,  welche  über  das  untergesunkene  Land  hin  und  her 
strichen  und  es  dadurch  abhobelten.  Dies  ist  das  ,, Drift''  der 
Engländer.  Aber  gerade  weil  die  Richtungen  der  verschiedenen 
Abscheuerungen  nicht  gut  mit  dieser  Theorie  übereinstimmten, 
yerliess  man  in  Skandinavien  die  Eistheorie  ganz  und  wendete 
sich  wieder  der  einer  Fluth  zu. 

Es  ist  nun  aber  an  der  Zeit,  sich  von  Neuem  zu  den  Glet- 
schern zurückzuwenden.  Das,  was  uns  bisher  gemangelt  hat, 
um  an  die  Gletscherwirkungen  im  Grossen  glauben  zu  könnea, 
war  eigentlich  nur  ein  Beispiel  im  Grossen.  Dies  ist  uns  aber 
nun  auf  das  Klarste  durch  die  trefflichen  Unt^suchnngen  in 
Grönland  von  Rink  vors  Auge  gesteht,  Untersuchungen,  die 
nicht  die  Eindrücke  eines  flüchtigen  Reisenden  wiedergeben,  son- 
dern die  Resultate  der  Beobachtungen  mehrerer  Jahre  während 
seines  vieljährigen  Aufenthalts  auf  der  Westküste  von  Grönland 
sind.  Aus  der  von  Rink  gelieferten  Beschreibung  des  Eisblioks 
lässt  sich  so  viel  ersehen,  dass  hier  ein  ungeheurer  Landstrich 
(gerade  so  gross,  als  derjenfge,  von  welchem  hier  die  Rede  let), 
ganz  und  gan  mit  Eis  betleckt  ist,  dass  dieses  Eis  überall  auf 
der  Westküste  einen  Ausgang  sucht,  langsam  aber  unaufhaltsam 
in  das  Meer  h  in  un  ter  gleitet  und  „kalbt,"  dass  ganze  I^a- 
. düngen  dieser  gekalbten  Eisberge  in  einem  jeden  Jahre  nach 
bestimmten  Richtungen  von  den  Strömungen  fortgeführt  werden. 
Ferner  vernehmen  wir,  dass  die  Dicke  dieser  Eisplatte  bis  auf 
1000  Fuss  reicht. 

Weshalb  sollten  wir  uns  also  nicht  zur  Gletscher  théorie 
zurückwenden  ?  Wir  müssen  aber .  dann  eine  allgemeine  Eisbe- 
deckung, eine  allgemeine  Vergletscberung  an  die  Stelle  der  Glet- 
scher setzen  y  und  das  Friktions- Phänomen  wird  nur  zu  ^em 
Theile  derjenigen  Phänomene,  welche  zu  der  Glacialzeit  gehören. 
In  dem  gegenwärtigen  Zustande  Grönlands  ist  die-Analogle  g^ 
funden,  nach  der  wir  bisher  suchten,  —  eine  ungeheure  £«13- 
decke,  die  eine  Bewegung  nach  aussen  hat,  und  die  einen  schwe- 
ren Druck  auf  das  Gebirge,  über  welches  sie  gleitet,  ausâi^ieD 
muss,  eine  zähe,  unwiderstehliche  Kraft,  die,  wie  ein  gswöhib- 
lieber  Gletscher,  poliren,  streifen  und  furchen  muss,  —  jedoch  in 
einem  eben  so  viel  grösseren  Maassstabe,  wie  die  Eisdecke  Grön- 
lands mehr  als  ein  einzelner  Schweizer  Gletscher  ist 

Der  Verfasser  wird  im  Nachfolgenden  zu  beweisen  sudbeo. 
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dA88  man  wirklich  auf  nichts  Besseres^  als  auf  die  Vorglûteohe- 
ruog  zu  deuten  iiat,  wenn  man  das  Friktions^Phänomeo  gerade 
ao,  wie  es  sich  in  Skandinavien  zeigt,  erklären  will. 

Wenn    bisher   irgendwo    von   der  Richtung   der  Friktioas- 
Strrifen  die  Bede  gewesen  ist,  so  bat  man  seine  Schlösse  ge- 


1)  aus  den  versetzten  oder  den  erratischen  Blöcken; 

2)  aus  den  sogenannten  9,Stos8"-  und  ,,Lee"-Seiten. 

Alle  Pfeile,  die  auf  den  Streilenkarten  eingezeichnet  wurden, 
sind  unter  der  Voraussetzung  angebracht,  dass  die  Blöcke  durch 
denselben  Strom  versetzt  wurden,  der  gleichzeitig  auch  die  Ab- 
sdieuerung  za  Wege  brachte,  und  dasa  es  seine  Bichtigkeit  mit 
der  Stess-  und  Lee^Seite  habe. 

Hiergegen  sind  aber  gewichtige  Einwendungen  zu  machen. 

1)  Die  erratischen  Blöcke  geben  in  den  niedrigen  Gegenden 
nicht  die  Richtung  des  Friktions- Phänomen»  an,  weder  woher 
dasselbe  kommt,  noch  wohin  es  ging.  Die  Blöcke,  welche  man 
in  Skandinavien  vorzugsweise  „erratische"  genannt  hat,  die  grösse- 
ren^ am  häufigsten  scharfkantigen  Blöcke,  die  man  am  leichtesten 
bemerkt,  sind  allerdings  versetzte,  aber  keinesweges  immer  durch 
dieselbe  „Strömung,"  welche  die  Abscbeuerung  bewirkte*  Hierin 
liegt  eben  eine  Verwechslung  mehrerer  Dinge.  Diese  Blöcke 
liegen  in  den  niederen  Gegenden  ganz  oben  auf  den  Rollstein- 
Bänken.  Wie  könnten  sie  also  dabei  betheiligt  gewesen  sein, 
die  Felsen  abzuscheuern?  Hier  und  dort  liegt  auch  ein  Block 
auf  Sand*  oder  Lehm-'l?errain,  und  es  ist  auch  sogar  eine  ganze 
Formation  von -Mergellehm,  Muschellehm,  Ziegellehm,  Sandlehm 
und  Sand  zwischen  ihnen  und  dem  abgeschorenen  Felsen  zu 
finden.  Aber  dies  sind  gerade  die  erratischen  Blöcke,  die  man 
am  leichtesten  bemerkt,  Sie  liegen  zu  Tage,  sind  gross,  où 
scharfkantig,  leicht  erkennbar.  Wer  hat  dahingegen  schon  mit 
seinem  Hammer  die  Steine  zerschlagen,  die  wirklich  dabei  be- 
^îlîgt  gewesen  sind,  die  Gebirge  abzuscheuern,  die  grossen  und 
kleinen  zerschmetterten,  abgeschliffenen,  abgerundeten  und  ^zer- 
brochenen Steine,  die  ganz  unten  in  den  Rollsteinbänken  liegen, 
diese  Gmsanhäufnngen,  die  stets  unmittelbar  auf  den  Felsen  lie- 
gen und  thatsächlich  mit  die  scheuernden  Werkzeuge  waren? 

Kommt  man  aus  den  niedrigeren  Gegenden  höher  hinauf  in 
das  Land,  dann  kann  man  gewiss  mit  grösserem  Rechte  aus  den 
erratischen  Blöcken  schliessen;   wie  gross  waren  aber  nicht  hier 
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dîé  Abstände,  und  wie  wenig  waren  sie  untersucht?  Und  doch 
sollte  man  überall  sagen  können ,  dass  dieses  und  jenes  Gestein, 
welches  hier  fremd  ist,  nur  von  dieser  oder  jener  Stelle  in  der 
Richtung  des  Pfeiles  kommen  könne  ?  ^ 

Die  Versetzung  der  Blöcke  ist  nachweislich  auf  mehrere 
Arten  Tor  sich  gegangen.  Sie  sind  daher  nicht  jederzeit  die 
richtigen  Angeber  för  die  Pfeilspitzen  auf  den  Karten. 

2)  Demnächst  ist  man  gewiss  auch  mit  den  Stoss-  und  Lee- 
Seiten  '  sehr  freigebig  zu  Werke  gegangen.  Im  Kleinen  kann 
dies  allerdings  seine  Richtigkeit  haben,  aber  eben  nur  im  Klei- 
nen, denn  im  Grossen  ist  es  der  innere  Bau  des  Gebirges  selbst, 
welcher  die  allmälig  aufsteigende  Fläche  auf  der  einen ,  und  den 
steilen  Absturz  auf  der  anderen  Seite  bedingt  Die  Gebirge  im 
Eggedal  z.  B.  scheinen  alle  prächtig^e  Stoss-Seiten  gegen  Norden 
und  Lee -Seiten  gegen  Sûdôn  zu  haben;  aber  es  sind  Scfaiefer- 
lager,  die  sich  gegerk  Norden  senken.  Die  Pörphyrt)erge  in 
Asker  und  Bärura  scheinen  ebenfalls  Stoss-Seiten  gegen  Norden 
und  Lee-Seiten  gegen  Süden  zu  haben,  aber  es  sind  die  Porphyr- 
bänke selbst.  Welche  sich  conform  mit  dem  darunter  liegenden 
Sandsteine  nach  Norden  abschrägen.  Wenn  wir  daher  lesen, 
dass  die  Beobachter  schon  in  der  Feme  prächtige  Stoss-Seiten 
sahen,  dann  ist  gerade  darin  der  grösste  Grund,  ein  Misstraaen 
zu  nähren. 

Ferner  sind  noch  ober  die  Einzeichnung  der  Pfeile  auf  der 
Karte  folgende  Bemerkungen  zu;  machen. 

3)  Die  Situation  der  Karten  giebt  einen  falschen  Begriff 
über  die  Richtung  der  Abscheuerung.  Es  giebt  gewiss  oehr  we- 
nige Beobachtungen  von  Streifenrichtungen,  die  nicht  auf  ein 
Thal  hingeführt  werden  könnten.  Die  Friktions  -  Richtung  geht 
überhaupt  den  Thälern  nach.  Aber  selbst  die  der  Felsplateau's 
(Fjeldvidden)  hat  ihre  Thäler.  Die  kleinen  Karten,  die  man 
zur  Einzeichnung  der  Pfeile  benutzt  hat,  zeigen  aber  derartige 
Thäler  nicht  an.  Nähme  man  dagegen  die  grössten  und  die 
besten  Karten,  die  man  bekommen  könnte,  im  Maassstabe  von 
TôTôZ^  rôoT5»  loo'ooo  ^^^  zeichnete  sie  da  hinein,  dann  würde 
man  von  vorn  herein  den  bestimmten  Eindruck  bekommen:  „die 
Friktion  folgt  den  Thälern." 

Endlich  ist  der  ganzen  Stellung  der  Friktionsfrage  gegen- 
über der  Haupteinwand  der,  dass 

4)  man   nicht   mit  voller  KrkA    weder  für  noch  gegen  eine 
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Strömung  oder  Gletscher  reden  kann,  30  lange  das  Phänomen 
nur  aus  den  Furchen  end  Streifen  und  deren  Kompassstrichen 
stadirt  ist  und  den  oft  gar  nicht  hieher  gehörigen,  erratischen 
Blöcken.  Brongniart  hat  die  Furchen  die  Radspuren  des  Phä- 
nomens genannt.  Man  ist  aber  nur  den  Radspuren  tiachgegan- 
gen  und  hat  darüber  den  Wagen  und  die  Ladung  vergessen. 
Die  iosen  Massen,  welche  dem  Phüiomen  da,  wo  sie  liegen,  ihre 
Anwesenheit  scjbulden,  Hess  man  bei  dieser  Frage  fast  ganz  un- 
beachtet. Das  Studium  des  Friktions*  Phänomens  ist  aber  auch 
das  Studium  der  losen  Massen  und  ihrer  Verbreitung.  Gerade 
far  die  Lehm-,  Sand-  und  Gra»-Massen,  die  mit  dem  Friktions- 
l^hänomen  zusammenhängen,  i^  der  Name  „die  glaciale  For- 
mation" eingeführt.  In  Wahrheit  kommt  man  auch,  weiter  mit 
dem' Studium  einer  einzelnen  Landschaft,  in  der  die  glaciale  For- 
mation mit  alleii  ihren  Gliedern  zur  Schau  liegt,  als  durch  Hun- 
derte und  wieder  Hunderte  von  beobachteten  Kompassstrichen. 

Einer  Beantwortung  der  Frage  über  die  Abscheuerungs- 
streifen  muss  also  eine  Untersuchung  des  in  Skandinavien  auf- 
gehäuften losen  Terrains  vorausgehen. .  Der  Verfasser  würde  den 
Versuch  nicht  wagen,  die  Eluth  bei  Seite  zu  schaffen  oder  eine 
Landvereisung  an  die  Stelle  eines  untergesunkenen  Landes  mit 
schwimmenden  Eisbergen  zu  setzen ,  wenn  er  nicht  erst  auf  den 
Lèhm-  und  Sand  -  Plateaus ,  zwischen  den  Rollsteinbänken  und 
Musehelablagerungen  umhergewandert  wäre.  Die  ganze  Unter- 
suchung gehört  für's  Erste  nicht  hierher,  sondern  nur  ihre  Haupt- 
resultate. Diese  gehen  dahin,  dass  die  älteren  Theile  dieser 
Formation  einen  deutlichen  arktischen  Charakter  tragen,  und  dass 
die  allerältesten  und  ersten  dieser  Massen  Moränen  sind. 

Man  hat  nach  der  Meinung  des  Verfassers  ein  Recht  dazu, 
sidi  das  ahe  Norwegen  gegen  den  Schluss  der  Tertiärzeit  in 
einem  vollständigen  Glacialzustande  zu  denken.  Die  Eisdecke 
hatte  eine  Bewegung  nach  aussen,  wie  in  d^  gegenwärtigen 
Zmt  das  Binnenlandeis  Grönlands.  Dadurch  wurden  die  „Roll- 
steine" and  der  Grus  bis  an  den  äussersten  Meeresrand  geführt, 
grosse  und  kleine  Blöcke  wurden  hier  auf  die  Eisschollen  ge- 
schoben und  von  diesen  fortgeführt.  Deshalb  finden  sich  lange 
Moränen  wälle,  die  zu  gross  sind,  um  für  die  einzelner  Thal- 
gletscher gehalten  werden  zu  können,  ganz  unten  auf  dem  flache- 
ren Lande  nahe  der  Küste.  (Zwischen  Mos  und  Horten  im 
Süd -Osten  und  Süd -Westen  auf  beiden  Seiten  des  Ghristiania- 
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Fjordes.)  Nach  diesem  allgemein  Terbreiteten  Landeise,  das 
sich  fortbewegte,  blieb  das  erste  grosse  Netz  von  Streifen  und 
Fürehen  and  die  grossen  Moränenwälle  aussen  am  Meeresrande 
zurüdc. 

Später  nahm  die  Intensität  des  glacialen  Zustandes  ab.  Nun 
warei)  es^  statt  einer  zusammenhängenden  Bisdecke  einzelne  Glet*. 
scher,  die  sich  von  allen  dazu  geeigneten  Gebirgskuppen  in  alle^ 
ihnen  dazo  offen  stehende  Thäler  hinabarbeiteten.  Was  nur 
irgend  Loses  auf  ihrem  Wege  lag,  wurde  als  Moränenmaspe, 
theils  längs  4or  Seiten,  theils  vor  dem  Ende,  theils  a«ch,  durch 
das  Zusammenstossen  zweier  Thäler,  in  der  Mitte  fortgeführt. 
Davon  wurden  wieder  alle  diese  Thäler  abgescheuert.  So  konn- 
ten zwei  verschiedene  Arten  von  Str<eifen  über  einander  ent- 
stehen. 

In  den  grossen  Tbälem,  wie  das  des  CÜommmi,  dem  Etf> 
dal,  Rendal  sieht  man  Massen  von  Grus,  Stein  und  Sand  als 
lange  Terrassen  längs  des  einen  oder  des  andern  '  Bandes ,  zu- 
weilen auch  längs  beider  liegen  Dies  sind  Seitenmoränen.  Wa- 
ter unten  näher  an  .der  Mündung  der  Thäler,  und  höher  hinauf 
mehr  in  dem  Hochgebirge  selbst,  gehen  dieselben  Massen  — 
Rollsteinbänke,  —  quer  über  die  Thäler .  hin  weg.  Dies  sind 
Endmoränen  ;  weiter  nach  unten,  an  dem  äussersten  Meeresrande, 
wo  sie  ansschossen;  weiter  hinauf  im  Hochgebirge,  wo  die  tief- 
liegendsten Gletscher  aufhörten  herabzumtschen  und  diese  Massen 
mit  sich  fortzuführen. 

Die  Vereisung  hörte  mil  einer  Abschmelzung  auf.  Wäh- 
rend dieser  vielleicht  sehr  langesi  Periode  führten  die  trüben 
Gletscherströme  Massen  von  schwebenden  Theilen  mit  sich  hin- 
weg. Diese  konnten  sich  erst  da  als  Bodensatz  niederschlagen, 
wo  sie  Ruhe  genug  fonden  um  sinken  zu  können,  also  draussen 
im  Meere  oder  auch  in  Landseen.  Hiervon  rührt  der  skandina- 
vische marine  Lehm  und  Binnenlandslehjn  her.  Abspülende  und 
strömende  Gewässer  arbeiteten  auch  an  den  Moränemassen,  wu- 
schen an  diesen  Haufen  von  Grus,  Sand  und  sogenannten  Roll- 
steinen,  führten  den  Sand  hinaus,  oder  legten  ihn  um.  Daher 
stammt  der  geschichtete  obere  Theü  der  Bänke,  und  der  um  die 
alten  Bänke  herum,  weit  üb^  das  Lehmterrain  hinausgespdlte 
Sand. 

An  dem  Meeressaume,  wo  das  Meerwasser  das  herabge- 
führte Material  in  Empfitng  nahm,    kamen  Muscheln  dazu,   die 
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tfaeils  QDtor  den  Lehm  begraben  warden,  theilt  als  ganze  Moscbel- 
b&nke.  Solcher  Masohelbaoke  finden  sich  bis  zu  ungefähr  500  Fuss 
Höhe  vor.     So  viel  niedriger  lag  also  damals  das  Land. 

Welche  Ordnung  ist  denn  aber  nun  unter  diesen  yom  Meere 
an^  und  umgeschichteten  Glacialmassen  die  herrschende?  Zu 
antust  dort,  wo  sie  nicht  wieder  fortgespfilt  werden  konnten, 
Sand  und  Bollsteino.  Dieses  sind  Scheuersand  und  Scheuersteine. 
Hier  hat  man  das  Material,  welches  vom  Eise  gedrückt,  aber 
den  Fels  fortbewegt  wurde.  Will  man  also  aus  den  Blöcken 
auf  die  Biehtong  der  Abscheuerung  schliessen,  so  sind  es  diese 
Blö<^e,  die  man  untersuchen  muss.  Aber  da  sie  meist  sehr  zer- 
broehen,.  kleiner  und  oft  abgerundet  sind,  nennt  man  sie  wohl 
„Rolhidne,"  ungeachtet  dies  eigentlich  ein  unrichtiger  Name  ist, 
und  sie  richtiger  Scheuersteine  heissen  sollten.  Sie  sind  nicht 
gerollt,  sondern  haben  einander  gegenseitig  zerquetscht;  und  in 
das  Eifl  wie  die  Diamanten  in  den  Grabstichel  eingesetzt,  haben 
m  Furchen  und  Streifen  in  das  Gestein  gezogen.  Ueber  dem 
Sdieuersande  und  den  Bollsteinb&nken  liegen  die  yerschiedenen 
Lehmarten,  zuerst  der  kalkhaltige  Lehm,  Mergeliehm,  in  den 
Gegenden,  welche  dem  Gletscherwasser  offen  standen,  das  zermah- 
lenenELalk  und  Lehm  aus  den  silurischen  Schichten  herabfâhrte; 
nächstdem  Muschellehm  überall,  wo  die  H<^  nicht  zu  gross  oder 
die  Zuströmung  Ton  kaltem,  süssem  Schmelzwasser  zu  gewaltsam 
war;  dann  Ziegellehm  ohne  Musdieln,  rielleicht  gerade  aus  einer 
Zeit,  in  der  die  Fluth  Tom  Binnenlande  auf  das  Höchste  gestiegen 
war  \  dann  Sand  und  ganz  zu  oberst  Sandlehm. 

Einzeln  liegende .  fremde  Steine  werden  hier  und  dort  in 
allen  diesen  Sdiichten  gefunden;  besonders  aber  trifi^  man  die 
erratischen  Blocke  zu  oberst  auf  den  Bänken  gestrandet.  Alle 
Parteien  sind  darüber  einig,  dass  diese  Blöcke  durch  Eis  herab- 
geführt wurden. 

Nachdem  die  Moränenwälle  sich  quer  über  die  Thäler  ge- 
legt hatten,  mussten  während  der  Abschmelzung  diese  selben 
Wälle  oberhalb  der  Thäler  zu  Dämmen  für  Landseen  werden. 
Die  schwebenden  Theile,  welche  das  Wasser  mit  sich  führte, 
mussten  in  diesen  ruhigen  Becken  sich  niederschlagen.  Davon 
stammt  der  Binnenlandlehm  in  Niveaus  her,  die  über  der  marinen 
Formation  liegen.  Auf  diesen  Seen  konnten  auch,  eben  so  wie 
draussen  auf  dem  Meere,  sich  Eisschollen  mit  grossen  und  klei- 
nen Blöcken  beladen  umb  er  treiben ,  die  also  in  dieser  Weise  zu 
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erratischen  wnrden.  Auch  in  dem  Eise  selbst,  hoch  oben  in 
dem  Binnenlande,  konnten  während  der  Abschmelzung  grosse 
temporäre  Seen  sieh  bilden,  und  das  „Treiben"  (drift)  der  Eis- 
schollen auf  denselben  konnte  doch  auch  wohl  in  einer  ganz  an- 
deren Richtung  vor  sich  gehen  als  derjenigen,  in  welcher  sich 
das  Landeis  selbst  bewegte  und  scheuerte.  Daher  ist  es  also  zu 
erklären,  weshalb  der  Transport  der  erratischen  Blöcke  und 
das  Streichen  der  Streifen  nicht  an  jeder  Stelle  eorrespondiren 
könne  n. 

Wie  würden  denn  sonst  diese  Massen  von  Scheuersteinen, 
Sand  und  Lehmgrus  zu  erklären  sein,  die  in  Reihen  ganze  Thäler 
hinab  auf  einer  oder  auf  beiden  Seiten,  zuweilen  aber  anch  mitten 
im  Thale  liegen  und  zu  anderen  Zeiten  sich  unverkennbar  wie- 
der qtter  durch  das  ganze  Thal  ziehen.  Wären  dies  Absätze 
einer  Fluth?  Eine  Fluth,  die  sowohl  harte  als  weiche  Gebirgs- 
massen  mit  Furchen  und  Streifen  versehen  konnte,  ja  die,  wie 
man  behaupten  will,  ganzen  grossen  Gebirgen  ihre  Fc^n  mit 
Stoss-Seite  und  Lee-Seite  gegeben  haben  soll,  eine  so  gewaltige 
Strömung,  sollte  die  nicht  diese  Massen  mit  sich  fortgefegt  ha- 
ben? Sie  hätte  kleine  Berge  von  solchem  losen  Material  mitten 
in  einem  Thale  oder  quer  über  ein  Thal  nur  mit  einem  schmiden 
Durchbrach  auf  der  einen  Seite  liegen  lassen? 

Vor  der  Hand  sind  es  zwei  Hauptgründe,  welche  gegen  die 
Annahme  einer  solchen  Fluth  reden;  beide  Gründe  zwar  gleich 
gewichtig,  aber  dennoch  beide  Gründe  gleich  unbeachtet  von  den 
skandinavischen  Forschern. 

Der  eine  Grund  ist  der,  dass  Alles  einen  Grund  haben 
muss;  wo  aber  schafft  man  die  ganze  bewegende  Wassermasse 
auf  einmal  her?  —  hier  ist  kein  Grand  zu  finden.  War  Nor- 
wegen ein  hoch  emporragendes  Festland  ?  Die  Strömung  musste 
dann,  wie  auch  die  Friktions- Streifen,  zu  zeigen  scheinen,  von 
den  Höhen  nach  allen  Seiten  hinabgehen.  Aber  stürzt  denn  aus 
den  obersten  Gipfeln  der  Gebirge  eine  ganze  Masse  Wasser,  ein 
ganzes  Meer  hervor?  —  Oder  war  Norwegen  ein  unter  das 
Meer  versenktes  Land,  das  sich  vielleicht  stossweise  erhob  und 
das  Wasser  von  sich  schüttelte,  etwa  in  der  Weise,  als  ob -ein 
grosses  Thier  aus  dem  Wasser  aufstiege ,  und  dies,  in  Strömen 
von  ihm  abflösse?  Aber  diese  Ströme,  wie  viele  es  auch  gewe- 
sen sein  möchten,  wie  manche  Stösse  man  sich  auch  denken 
mag,  sie  mussten  doch  alle  plötzlich,  vorübergehend  sein  und  sie 
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sollten  die  Gebirge  lo  regelmässig  nach  den  Eorapassatricfaen 
gefbrcht  haben?  War  dasn  Zeit  nnd  Macht  vorhanden?  Und 
bald  nachher,  ja  mitten  unter  diesen  hinabfliessenden  Strömungen 
flössen  doch  Eisschollen  umher  und  transportirten  Blöcke,  denn 
die  grossen  Blöcke  konnten  doch  nicht  auf  den  Strömungen 
fliessMi  ;  für  deren  HerbeischaffuDg  muss  man  auch  hkat  das  Eis 
zur. Hülfe  nehmen.  Friktion  hiess  es  bei  uns  in  Norwegen 
(Ebilhau,  ScHEcasR,  HoERBTE,  BOEaoAM),  das  ist  so  yiel  wie 
Strömung.  Den  erratischen  Blöcken  aber  gestand  man  gern  den 
Transport  dun^  Eis  su. 

Der  zweite  Grund  ist  dieser:  Wassw  streift  nicht.  Wasser 
polirt,  Wasser  holt  aus;  aber  strömende  Gewässer  bringen  keine 
Fprchen  herror.  Es  kann  nicht  länger  ein  Zweifel  darüber  ob- 
walten, dâss  die  sogenannten  RiesMitöpfe  ( Jättegrjder) ,  diese 
runden,  gleichsam,  gedrehten  Löcher  in  dem  harten  Felsengninde, 
dhrch  Wasserstfirze  hervorgebracht  sind.  Hier  hat  man  den 
besten  Belag  für  den  Satz:  „Gutta  c^vat  lapidem."  In  zufällig 
trockenen  Flussbetten  oder  auch  schon  bei  niedrigem  Wasser- 
stafide sieht  man  da,  wo  der  Wasserfall  aufschlägt  (Fossestup), 
ganz  ähnliche  Riesentöpfe.  Das  Wasser  holt  sie  aus,  vielleicht 
mit  Hölfe  von  Steinen,  die  in  denselben  berumgewirbelt  werden. 
Ein  Riesentc^  ist  polirt,  aber  niemals  ist  er  gestreift. 

Das  Wasser  streift  nicht.  Die  SEFSTROEM'sche  RoUstein- 
ântb,  „die  petridelannische  Fluth''  (von  petridion,  ein  kleiner 
Stein),  wie  dick  man  dieselbe  auch  durch  Zusätze  von  Stein, 
Sand,  Grus  und  Lehm  machen  mag,  ist  doch  immer  eine  Was- 
serflath;  da  sie  sich  schnell  bewegt  haben  soll  (mit  der  Ge-^ 
schwindigkeit  des  Blitzes,  heisst  es),  bewegt  sie  sich  durch  Was- 
ser; aber  Wasser  polirt,  Wasser  streift  nicht.  Lege  man  einmal 
eine  Marmorplatte  hinein  in  einen  Bach,  und  lasse  man  ein  gan- 
zes Lebensalter  hindurch  das  Wasser  über  dieselbe  hinwegströ- 
iben.  Sie  wird  vielleicht  abgeschliffen  werden,  etwas  geglättet, 
abw  das  ist  audi  Alles.  Ein  Sandkorn  kann,  wie  schon  weitw 
oben  gesagt  wurde , .  dieselbe  ftirchen ,  aber  es  muss  ein  Druck 
dazu  vorhanden  sein.  Die  Steine,  welche  die  Oberfläche  der 
norwegischen  Gebirge  geftircht  haben,  wurden  nicht  lose  im 
Wasser  über  dieselben  gewälzt,  dann  hätten  sie  dieselben  nicht 
streifen  können.  I^e  sind  eben  durchaus  keine  Roll  st  eine,  wie 
es  bis  jetzt  allgemein  heisst,  sondern  es  sind  vielmehr  Seheuer- 
steioe,  die  gescheuert,  nicht  gerollt  haben  ;  um  aber  scheuern  zu 
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können,  mtissten  sie  in  irgend  etwas  Anderes  < 
und  was  Anderes  konnte  das  wohl  sein,  als  1 

Das  Friktions  -  Phänomen  im  Norden   hat 
der  Gletschertheorie  noch  vorzugsweise  nach  z^^ 
erklären  gesucht,  entweder  nach  Sefstroem  di 
âuth,   oder   mit   dem   Engländer  Lyell   durch 
schollen. 

în  beiden  Fällen,   mögen   wir  nun  entwed« 
oder  2U  der  anderen  dieser  beiden  Erklärungsv* 
ganz  von  der  Richtung  der  Streifen  abgesehen,   >• 
breitung  der  losen  Massen  gegen  die  Erklärung. 

Denke  man  sich,  eine  Strömung,  —  wie  an(. 
brigen  dieselbe  auch  sein  n^ag,  —  die  aus  den  St 
höchsten  Gebirgsgipfel  herabstürzt,  so  ist  es  ge\* 
Strömung  nicht  Wasser  allein  sein  konnte,  sonde. 
Stein  war;  darum  heisst  sie  die  Rollsteinilnth.   Es  . 
Blöekov  Grus  und  Sand  sein.     Wasser  allein  kann 
aber  Wasser   mit  Rôllsteinen  vermischt,   so  dachu 
spricht  deshalb  ausser  von  der  Friktions*Strömung 
Friktions-Materiale.     Dieses  Material  wurde  ja  voi. 
rund  umher  im  Lande  geliefert.     Alle  die  gesehen^ 
mussten  unter  der  Absoheuerung,  ausser  grösseren  l 
ren  M4neral- Partikeln,  Quarzköfnem  zu  Grus  uuc. 
stets  mehr  und  mehr  Lehm   liefern.     Denn   zerma 
schiefer  aller  Art  und  zermahlener  Mergelschiefer  u 
geben  Lehm.     Im  Gefolge  der   abscheuernden  S  tri 
also  ungeheure  Massen    von   grossen  Blöcken,   kk 
Grus  und  Lehmschlamm. 

Man  müsste  also  erwarten,  dieses  Friktions-T 
durcheinander   gemischt,   unordentlich  übereinander  . 
finden.     Wenn  man  gezwungen  ist,   mehrere  Strön 
nehmen,    dann    in  einer  desto   wilderen  Unordnuii^; 
alle  diese  Theorieen  ,   utid  zwar    mit  der  grÖBSttti   1- 
von  der  Stärke^    Masse   und  Schnei Ligkeil    des    Vi 
chen,    —  zuletKl  Hoëirbïe,  wo  er  in  ßeinom  t^^' 
gramme  S.  33  und  34,    was  aUerdiDI^  «Oicà.  ftcl 
Anderen    gesagt  wurde, 
Schwere  keine  Zeit  liq 

Aber  wo  ist  di4 

Denkt   man  sieh 
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gleichzeitig  damit  bewirkten  Blöcketransport  dnrdi  Eisberge,  und, 
nach  Lyell's  eigenen  Worten,  das  Land  erst  unter  das  Polar^ 
meer  yersenkt,  bis  zu  einer  Tiefe,  dass  nur  die  allerobersten 
Gipfel  hervorragten,  nnd  dann  aufsteigend,  während  die  Eisberge 
beständig  abscheuerten,  also  zuerst  die  höchsten  Partieen  und 
dann  die  niedrigeren,  oder,  wenn  die  Scheuernng  etwa  während 
des  Niedersinkens  Tor  sich  ging,  erst  die  niederen  Partien  und 
später  die  höheren,  —  dann  ist  wieder  die  Verbreitung  des  Lehm- 
terrains im  Wege. 

Denn  woher  werden  die  marinen  Ablagerungen  in  diesem 
einmal  versunkenen  Lande  nirgendwo  höher  gefunden,  als 
zwisdien  500  und  600  Fuss  Ober  dem  gegenwärtigen  Meeres^ 
Spiegel?  Wenn  Alles  unter  einem  von  segelnden  Eisbergen 
dnrchfbrchten  Meere  yersenkt  gewesen  ist,  mOsste  doch  hier  und 
dort  in  den  höheren  Regionen  noch  eine  arktische  Muschel  zu 
ânden  sein,  entweder  im  Lehm  begraben  oder  im  Schutze  einer 
Höhlei.  Man  mösste  sich  also  zu  dem  Glauben  bekennen,  dass 
Alles,  was  hier  Marines  abgesetzt  worden  ist,  wieder  durch 
die  abscheuernden  Eisberge  fortgeführt  sei. 

Lyell  setzt  nämlich  voraus,  zuerst,  dass  Skandinavien  un- 
ter einem  Meere  versunken  war,  auf  alle  Fälle  bis  zu  einer  Höhe 
von  ung^hr  4000  Fuss  (die  Höhe,  bis  zu  welcher  man  Ab- 
Bcfaenerungen  gefunden  hat,  ist  wie  erwähnt,  grösser),  und  dass 
rieh  darauf  das  Land  langsam  gehoben  habe,  und  nun  die  Eis- 
berge gewirkt  hätten.  (Der  Verfasser  übergeht  hier,  dass  der' 
Richtungen  der  Friktionsstreifen  zu  viele  und  zu  sehr  von  den 
Höhen  nach  aussen  gerichtete  seien,  um  von  schwimmenden  Eis- 
bergen eingeschlifibn  zu  sein.)  Während  dieser  Niedertauchung, 
die  niebt  kurz  gewesen  sein  kann,  während  dieser  langen  Zeit 
also,  —  am  Schlüsse  der  Tertiärzeit  —  mussten  doch  Absätze 
stattfinden.  Die  Eisberge  scheuerten  ;  was  sie  von  dem  Gebirge 
abhobelten,  musste  irgendwo  abgelagert  werden;  Sand,  Grus, 
Lehm  musdten  doch  an  dieser  oder  jener  Stelle  in  Sicherheit  ab- 
gesetzt werden,  und  mit  ihnen  Muscheln.  Im  Meere  leben  eine 
Menge  Thiere,  auch  in  dem  Polarmeere.  Man  findet  auch  ganz 
arktische  Arten  in  dergleichen  Ablagerungen  in  Norwegen,  aber 
nie  ttber  600  Fuss  hoch  liegend.  Und  doch  sollte  das  Meer 
6000  Fuss  hoch  gestanden  haben.  Alle  diese  Absätze  sollten 
also  miteinander  durch  die  abscheuernden  Eisberge,  welche  un- 
ablässig, während  das  Land  ganz  in  die  Höhe  stieg,    von  den 
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MeeresströmtiD^n  an  den  Seiten, fortgeführt  wurden,  wieder  hin- 
wßggerissen  sein,  und  zwar  so  gründlich,  dass  gar  nichts  davon 
zurückblieb«  Man  konnte  sich  dies  vielleicht  noch  denken. 
Aber  darauf  sank  das  Land  wieder  mindestens  um  600  Fast 
hinab,  indem  Muschellehm  abgelagert  wurde,  und  indem  fern^ 
Eisschollen  mit  Blöcken  darauf  umhertrieben  ;  denn,  man  findet  ja 
Blöc]f:e  in  den  Lehmschichten.  Warum  wurde  denn  aber  nicht 
audi  dieser  Lehm  abgerieben  und  fortgeführt? 

Noch  Eins:  Man  kennt  kein  jüngeres  Flötzgehirge  in  Nor* 
wegen,  keine  Trias,  keinen  Jura,  keine  Kreide  und  auch  keine 
älteren  tertiären  Schichten«  Also  in  dieser  ganzen  Zeit  lag  das 
Land  trocken.  Darauf  sank  es  in  der  allerjüngsten  tertiären  Zeit 
fast  ganz  unter  das  Meer.  Dann  stieg  es  wi^er  zu  der  Zdt 
von  Lyell's  Eisschollen  auf.  Darauf  sank  es  abermals  um 
mindestens  600  Fuss,  damit  der  Muschell^hm  abgelagert  werden 
konnte.  Dann  stieg  es  wiederum  um  600  Fuss;  denn  der  Mn- 
scheltehm  liegt  jetzt  im  Trocknen  und  so  hoch. 

Wohl  ist  es  unbestrittene  Thatsache,  dass  Hebungen  and 
Senkungen  eine  grosse  Rolle  in  der  Geologie  spielen,  ja  man 
kann  nicht  einmal  Geologie  vortragen,  ohne  sie  vorauszusetzen; 
-das  aber  wird  denn  doch  wohl  ein  wenig  zu  viel. 

Zu  denselben  Unbequemlichkeiten  kon^mt  man  mit  den  er- 
wähnten SEFSTROEM'schen  Fluththeorieen,  denn  SEFSTROEM'sche 
sind  doch  alle,  mit  denen  man  sich  in  den  skandinavischen  Lan* 
den  beschäftigte.  Lag  Skandinavien  trocken,  dann  muss  man 
Wasser  und  Steine  plötzlich  aus  den  höchsten  Gipfeln  beraus- 
schaffen.  Das  geht  aber  njcht  gut  an.  Man  kann  also,  wenn  es 
eine  Fluth  war,  nicht  annehmen,  dass  das  Land  trocken  lag. 
Man  muss  also  wirklich  {»eine  Zuflucht  dazu  nehmen,  dass  das 
Land  unter  dem  Meere  lag,  und-  dass  es  plötzlich  oder  stoss- 
weise  gehoben  wurde,  während  Massen  von  Wasser  und  losge^ 
rissenem  Materiale  von  dem  breiten  Bücken  abgeschüttelt  wur- 
den, —  also  ein  wahres  Ungeheuer,  das  aus  d^m  Meere  empor- 
stieg, —  und  diese  Ströme  waren  es,  die  das  Gebirge  furchten. 
Dies  klingt  allenfalls  noch  plausibel  genug. 

Aber  da  hat  man  dann  wieder  dasselbe  Spiel  mit  den 
Niveau-Veränderungen,  —  und  wieder  denselben  Mangel  an  ma- 
rinen Resten  in  grösseren  Höhen.  Auch  in  diesem  Falle  muss 
man  also  zu  der  Annahme  schreiten,  dass  Alles  wieder  abgeris- 
sen wurde.     Man  will  gleichzeitig,  dass  diese  Ströme  so  ung^ 
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faeaer  gewaltsam  und  blitzschnell  gewesen  sein  sollen,  dass  die 
grossten  Qlöcke  nicht  einmal  Zeit  erhielten  zn  gänzlichem  un- 
tersinken, sondern  oben  in  der  Strorooberfläcbe  mit  fortgerissen 
wurden ,  und  andererseits ,  daiSS  sie  dann  doch  wieder  auf  Fels- 
Torsprûngen  nnd  Abhängen  mhig  liegen  blieben.  Und  dennoch 
sollte  während  dieser  schnell  vorübergehenden  Strömung  durch- 
aus kein  deutliches  Merkmal  in  irgend  einem  Winkel,  in  einer 
Vertiefung,  hinter  einer  beschützenden  Felsecke  liegen  geblieben 
sein,  —  nicht  eine  einzige  Münze  aus  der  Periode  der  vorher- 
gegangenen Meeresbedeckung,  an  keinem  einzigen  Punkte  3000, 
2000  oder  nur  1000  Fus«  über  dem  gegenwärtigen  Meeresniveau. 

Eomnït  man  noch  unerschüttert  über  alle  diese  Schwierig- 
keiten, so  bleibt  immer  noch  die  übrig,  ob  dieselbe  Strömung 
mit  ihrer  Schnelligkeit  des  Blitzes  u.  s.  w.  die  Blöcke  hinüber 
nach  Schottland  oder  hinab  nach  Polen  geschleudert  hat.  Nein, 
heisst  es,  hier  wirkte  das  Eis  als  Transportmittel,  diese  Blöcke 
wurden  offenbar  auf  Eisschollen  transportirt.  Also  auch  die 
Strömungstheorie  kann  nicht  ganz  ohne  Eis  fortkommen.  Mitten 
unter  der  Strömung,  deren  Material  die  Rollstein bänke ,  Lehm 
und  Sand  war,  wurden  schon  Blöcke  auf  Eisschollen  transportirt. 
Wie  soll  man  nun  zwei  so  ganz  verschiedene  Dinge  vereinigen 
können,  —  einmal  die  ungeheure,  gewaltsame  Fluth,  und  zum  an- 
deren Male  die  ruhig  segelnden  Eisschollen,  die  strandeten  und  ihre 
Bürde  ganz  zu  äusserst  auf  den  Abhängen  sacht  niederlegten,  —  und 
dies,  wenn  vielleicht  auch  nicht  gleichzeitig,  dann  doch  unmittelbar 
aufeinander  folgend. 

Wir  bleiben  also  vor  den  erratischen  Blöcken  stehen,  die  für 
die  Stromtbeorie  ganz  unmöglich  sind.  Wie  ist  aber  dann  ihr 
Auftreten  im  Qanzen  zu  erklären? 

Es  giebt  zwei  Arten,  wie  grosse  Blöcke  durch  Eis  fbrtge-' 
führt  werden  können,  fast  unberührt,  so  dass  sie  zu  Hegen  kom- 
men, wohin  sie  ursprünglich  nicht  gehörten.  Entweder  durch 
Gletscher-Eis,  das  sich  durch  die  Tbäler  hinabbewegt,  oder  dem 
Abfall  des  Landes  im  Grossen  folgt.  Oder  durch  Eisberge  und 
kleinere  Eisschollen,  welche  mit  den  Strömungen  im  Meere,  oder 
auf  Landseen  umhertreiben. 

Befindet  sich  in  dem  einen  Falle  der  Block  erst  einmal  auf 
dem  sacht  vorwärtsschreitenden  Eise,  so  wird  ér  mit  dem  Eise 
selbst  fortgeschleppt, und  kann  leicht  dazukommen,  wieder  liegen 
zu  bleiben,   z.  B.  ganz  vorn   auf  einer  vorspringenden  Gebirgs- 
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kante.  Nach  der  späteren  Abschmelzaog  der  Gletacher  liegt  der 
Block  dort  and  setzt  durch  seine  fremde  Natar  and  dorcb  seinen 
sonderbaren  Platz  in  Erstaanen. 

Durchschnitt  eines  mit  Gletschern  gefQllten  Thaies. 


a  nnd  b  Seitenmoranen. 

o  Blöcke,  die  auf  der  Oberflfiche  des  Glelflchert  tramportîrt  wurden, 
nnd  deren  einer,  wenn  der  Gletscher  ein  wenig  abgeschmolsen  sein  wird, 
anf  der  vorspringenden  Gebirgskante  liegen  bleiben  wird. 

Durchschnitt  desselben  Thaies  später. 


ä  nnd  b  die  inrückgebliebenen  Seit^npioränen. 
c  der  liegen  gebliebene  Block. 

d  Sand,  Gros  nnd  Bollsteiae  vom  Wasser  im  durehströmten  Tbale 
abgesetst 

In  einem  anderen  Falle  wird  der  Block  dort  zn  liegen  kom- 
men, wo  der  Eisberg  strandete  und  schmolz,  also  aaf  Törsprin- 
genden  Spitzen,  auf  den  Gipfeln  von  RoUsteinb&nken  and  dergl 
mehr,  oder  auch  dort,  wo  der  Stein  darchscfamolz  oder  umkippte, 
also  irgendwo  in  der  Meerestiefe. 

Gebirgsgrund  mit  Glacialbänken,  vom  Meere  mit  regelnden 
und  transportirenden  Eisschollen  bedeckt. 


a  BoUsteinbank. 

b  grosso  und  kleine  segelnde  Eisschollen,  von  denen  einige  durch  die 
Strömung  auf  die  Bank  geföhrt  werden ,  auf  der  si«  stran^n  und  ihre 
Bürde  abwerfen. 
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Derselbe  Gvebirgsgnmd  nit  ,OUotalb&nk«Q  aDd  dpa  traa^K)rtirtMi 
Blöcken  apäter. 


a  die  Bollsteinbank. 

h  di«  auf  der  Bank  gettrandeUn  BKkïke. 

c  die  nnter  der    früheren  Meeresdecke   abgelagerten  Lehme  n.  ^.  w. 
mit  einzelnen  Blöcken  hier  und  dort. 

DiMe  beiden  DBrcfa«cbnitte  können  eben  '  so  gnt  für  die 
skandinaTÎaeben  Thäler,  wie  für  eins  der  skandinavischen  Lehm* 
plateans  gelten,  denn  beide  zeigen  ganz  gleiche  Verhältnisse. 
Auch  das  Landeis  kann  TöUig  anberübrte  Blöcke  ganz  zn  äusserst 
auf  Gipfel  nnd  Abhänge  niederlegen  y  indem  es  ein  angeheures 
Material  an  Blöcken,  Sand  und  Lehmgras  bei  seiner  Wanderang 
dorthin  mit  sich  führt,  vor  sich  als  Endmoränen,  längs  seines 
Weges  aber  ^s  Seitenmoränen  n.  s.  w.  . 

Findet  man  also  grosse  und  kleine  fremde  Blöcke  auf  den 
skandinavischen  Gebirgen  umhergestreut,  so  ist  dies  kein  Beweis 
einer  alten  Meeresbedeckung  bis  gaqz  hinauf  zu  dieser  Höhe. 
Eine  alte  Meeresbedeckung  begleiten  andere  Dinge,  von  denen 
man  auch  nicht  eine  einzige  Spur  über  der  in  Bezug  auf  das 
Vorkommen  der  Blöcke  geringen  Höhe  Ton  600  Fuss  gewahr 
wird,  nämlich  Lehm  und  Sand  in  allen  Mischungen,  Seeschnecken, 
ganze  oder  zerbrochene,  Muschelbänke,  alte  Littoralgränzen  an- 
deutend und  dergl.  mehr. 

Man  wird  einwenden:  fremde  Blöcke  werden  überall  um- 
hergestrent  gefunden,  nach  allem  Augenschein  gestrandet, 
und  zwar  auf  den  unbegreiflichsten  Stellen. 

Hierauf  entgegnet  der  Verfasser  :  auf  die  Glacialbedeckung 
erfolgte  eine  Abschmelzung.  Grosse  Landseen  mussten  während 
der  Dauer  derselben  zwischen  den  Eisflächen  eine  Zeit  lang 
existiren.  Auf  diesen  Seen  trieben  losgerissene  Eisschollen  um- 
her, diese  konnten  ihre  Ladung  hier  und  dort  niederlegen,  so- 
wohl auf  den  geböschten  Abhängen,  wie  auf  den  Gipfeln  der 
Gebirge.  Bis  zu  diesen  Höhen  kann  man  aber  füglich  eine 
Meeresbedeckung  als  entwickelt  nicht  annehmen. 

Norwegen  lag  also  trocken,  war  nicht  unter  dem  Meere, 
war  vielleicht  durch  die  ganze  Reihe  der  mittleren  und  neueren 
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geologischen  Epochen  niemaU  unter  dem  Meere.  Damm  hat  es 
keine  Eohlenformation ,  kein  Perm,  keinen  Jura,  keine  Kreide. 
Der  Metall-  und  Stein -Reichthum  Norwegens  liegt  nnr  in  den 
allerältesten  und  in  den  älteren,  paläozoischen  Formationen.  Der 
lockere  Erdboden  ist  erst  durch  die  Vereisung  zubereitet  worden. 
Gegen  den  Schluss  der  Tertiärzeit  war  Norwegen  vereiset,  und 
die  Gebirgsoberfläche  wurde  von  der  Glacialdecke  abgescheaert 
In  einem  bestimmten  Zeitabschnitte  dieser  Periode  lag  das  Land 
etwa  600  Fuss  tiefer,  als  jetzt,  Mergellehm  und  Muschellehm 
wurde  oben  auf  der  abgescheuerten  Oberfläche  abgelagert.  Das 
Land  stieg  wieder,  vielleicht  sprungweise  um  diese  600  Fnss 
empor.     Vielleicht  ist  es  noch  jetzt  im  Steigen  begrifiên. 

Diese  Erklärung  ist  leichter  und  natärlicher,  als  die  früher 
angeführten,  aber  sie  braucht  nicht  die  allein  wahre  zu  sein.  Fâr 
jetzt  dürfte  sie  indessen  die  befriedigendste  sein. 
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3.    Ueber  die  in  der  norwegischen,   postpliocänen 
oder  glacialen  Formation  vorkommenden  Mollusken. 

Von  Herrn  M.  Sars  in  Christiania. 

r 

(ümTersitatf- Programm.    Christiania,  1800.    Uebersetst  Ton  Herrn 
A.  VON  Etzel  in  Berlin.) 

Erst  in  der  letEten  Zeit  hat  man  einige  Aufinerksamkeit  auf 
die  zahlreichen  Bänke  von  mannen  Sehnecken  and  Muscheln  ge- 
richtet, die  sich  êa  vielen  Stellen,  besonders  in  den  südlichen 
Theilen  Norwegens  vorfinden.  Entweder  sind  dieselben  lose  zu- 
sammengehäuft,  oder  in  Sand  nnd  Lehm  abgelagert,  oflt  in  be- 
deutender-Höhe,  nämlich,  soweit  es  bisher  Beobachtungen  fest- 
steUten,  bis  zu  470  Fuss  Clber  dem  Meeresspiegel.  Diese  fossilen 
organischen  Reste,  welche  mit  den  noch  im  Nordmeere  lebenden 
Arten  Obereinstimmen,  beweisen,  dass  bedeutende  Theile  des 
Landes  Norwegen  aus  dem  Schoosse  des  Meeres  aufgestiegen 
sind,  —  denn  auf  eine  andere  Art  lässt  sich  die  Anwesenheit 
jener  Beste  von  Seethieren  in  eînçr  so  grossen  Höhe  über  dem 
Niveau  des  Meeres  nicht  erklären,  und  es  mangelt  auch  nicht 
an  positiven  Beweisen  für  diese  Angabe,  wie  z.  B.  die  Beobach- 
tung von  Balanen,  die  in  bedeutender  Höhe  über  dem  Meeres- 
spiegel an  dem  festen  Felsen  sitzen  und  das  häufige  Vorkommen 
noch  zusammenhängender  Muschelklappen.  Diese  Erhebung  des 
Landes  muss  in  einer,  geologisch  gesprochen,  sehr  neuen  Zeit 
stattgefunden  haben,  welche  den  Namen  der  postpliocänen 
oder  glacialen  Periode  erhalten  hat.  Diese  charakterisirt 
sich  gerade  dadurch,  dass  alle  in  derselben  eingeschlossenen .  orga- 
nischen Reste  mit  noch  jetzt  lebenden  Arten  identisch  sind. 

Die  geologisdien  Verhältnisse  der  zu  dieser  Periode  gehö- 
renden in  Norwegen  vorkommenden  Bildungen  'sind  zum  grossen 
Theile  von  Eeilhau  dargestellt  (Nyt  Magaxin  for  Natur- 
mdemk.  1837,  1  Bd.  2.  und  3.  Heft)  und  später  von  Ejerulf. 
Dagegen   fehlen  bisher  noch  ausführliche  Angaben   über  die  in 

Z«its.d.d.geol.Ges.XII.3.  27 
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diesen  Bildungen  eingeschlossenen  organischen  Reste,  and  na- 
mentlich eine  genauere  Artenbestimmang  derselben.  In  der  That 
war  es  auch  früher  nicht  möglich,  solche  Nachweise  zu  liefern; 
^denn  die  lebende  Mollusken  fan  na  Norwegens  ist  ja  erst  seit  we- 
nigen Jahren  hinreichend  bekannt  geworden,  um  mit  Nutzen  eine 
genaue  Vergleiohung  der  fossilen  ÂrtBn  anstellen  zu  können. 

Um  jedoch  diesem  Mangel  in  Etwas  abzuhelfen,  und  nur 
um  den  ersten  Schritt  zu  einer  genaueren  Kenntniss  der  Fauna 
jener  Zeit  zu  thun,  theilt  der  Verfasser  hier  das  nachstehende 
Verzeichniss  der  an  einigen  auserwählten  Lokalitäten  in  einem 
Theile  des  südlichen  Norwegens  gefundenen  fossilen,  fitst  ganz 
aus  Mollusken  bestehenden  organischen  Reste  mit: 


Höh«r  gelegene  (ältere) 
Muschelmassen. 

Killebo  in  Rakkestad. 
(Niveau  400  bis  440  Fuss.) 

Balanui  porcmlus  da  Costa,  Darw. 
Baianus  crenatus  Brcg,  Darw. 
Ochtosia  Stroemii  (Lepas^  Moell. 

Serpula  triquetra  L. 
Serpula  vermicularis  Muell. 

Trophon   clathratus    (Murex)   L., 

var.  major  Lovén. 
Nassa  reiicutata  {Buccinum)  L. 
Natica  nitida  Don. 
Littorina  littorea  {Turbo)  L. 
Lillorina  littoralis  {Nerita)  L. 
Trockus  tumidus  Mont. 
Trochus  magus  L. 
Puncturella  noachina  {Patella)  L. 
Lepeta  caeca  {Patella)  Muell. 
Pilidium  fulvum  {Patella)   Muell. 
Anomia  ephippium  L. 
Anomia  patelliformit  L. 
Ostrea  edulis  L. 
Pecten  islandicus  Mübll. 
Mytilus  edulis  Muell. 
Modiola  modioltu  {Mytilus)  L. 
Cardium  edule  L. 
Lucina  borealis  {Venus)  L. 
Venus  ovata  Penn. 


Tapes  puUasita  {Vemss)  M^nt. 
Astarie  arctica  Grat. 
Astarte  conwressa  Mont. 
Astarte  elliptica  Brown. 
,  Tellina  proxima  Brown. 
Mya  truncata  lt. 
Saxicava  pÀoladis  {Mytiims)  h. 
Stucicava  arcHca  (Mya)  L. 

Die  Muschelmasse  ruht  theik 
auf  dem  festen  Grebirge,  theils  auf 
der  Zwischenschicht  Ton  l4ehm,  die 
Yon  4  bis  5  Foss  mächtig  ist.  ' 

^kjäldalen  in  AremarL 
(Niveau  470  Fubs.) 

Baianus  porcatus  da  Costa,  Darw. 
Trophon    clathralus    {Murex)   L.) 

t>ar,  major  Lovên. 
Bmccinum  undatum  L. 
Buccinum  grönlandicum  Cbemn. 
Natica  clausa  Sow« 
Tapes  pullas tr a  (Venus)  Mont. 
Tellina  proocima  Brown. 
Mya  truncata  L.    et  var,  Vddeta- 

lensis  Forbes. 
Saxicaea  pholadis  (Mytilus)  L. 

Zunächst  dem  Felsgrnnde  liegt 
eiiie  dickere  oder  dünnere  Schiebt 
Jjëbm,  worin  die  Scbalen.    Darauf 


Digitized  by 


Google 


411 


die  SchaloraiAMe  mit  noch  einer 
JötzartigeiogelagertenLehroschicbt. 
Die  Mächtigkeit  der  Schalenmasse 
geht  his  zn  10  Fnss. 

Skallerud  in  Hökind. 

(Nirean  450  Fum.) 

Balanus  porcatus  da  Costa,  Darw. 

Tritonium  despectum  (Murex)  L. 
TrophoH   clathratm   {Murex)   L., 

ear.  major  Lovên. 
Bitcrtftifm  grönUmdicum  OflKHN. 
fiaüca  clausa  Sow. 
Pecten  islandicus  MuIli. 
Mytïhu  edulis  L. 
TelUna  solidula  L. 

Hiervon  gieht  es  ein  nngefl^res 
Profil.  Zn  oherst  liegt  eine  Sand- 
schicht mit  Schalen  ahweeheelnd, 
darunter  mit  Sand  gemischter  Lehm 
mit  Schalen,  zn  nnterst  sandge- 
miichter  allgemeiner  Lehm. 

Aeltester   (unterster) 
Lehm. 

Brynd  bei  Christiania. 

(Kiyean  WO  his  340  Fuse.) 

In  dem  mit  dünnen  Sandschâch- 
ten  wechselnden  sandnntermischten 
Mergellehm.  (Die  unterste  und  iil- 
terte  Schicht.) 

SifhoHodentalium  vitreum  Sars. 
Area  raridemtata  Wood,  ««r.  tna- 

i^r  Sa«S. 
Yoidxa  pygmaea  {Nucula)  Mubnst., 

höher  ohen. 
Peden  danicus  C«xifif. 


Skibtvedt. 
(Nirean  90  Fvsi.) 

Qerade  hei  der  Kirche  ronSkiht- 
Tedt,  ganz  im  Rande  des  Glommen, 
also  ziemlich  tief  n  n  t  e  r  der  allge- 
meinen Oherfläche  der  Lchmehenen. 
In  Saud-,  wie  aoeh  in  Lehmschkhten. 

Siphonodentalium  vitreum  Sars. 
Area  raridentata  Wood,  var.  ma- 
jor Saas. 
Leda  pernula  (Area)  Mubll. 
Pecten  doiticms  Cfluui. 

Aelterer  und  jüngerer 
*  Lehm. 

Nedre.og  Dore  Foês  bei 
Christiania. 

Theils  in  dem  mit  dflnnen  Sand- 
schichten wechselnden  sandunter- 
mischten Mergellehm,  theils  im 
Mnschellehm  darüher. 

Turrilella  communis  Risso. 

PHüne  scabra  {Bulla)  If  ubll. 

Dentahum  abyssorum  Sars. 

Dentalium  entalis  L. 

Stphonodentahum  vitreum  Sars. 

Ostrea  edulis  L. 

Pecten  islandicus  Mübll. 

Pecten  danicus  Ohbiin. 

Pecten  tigrinus  Mübll. 

P^ten  sinuosus  Turt. 

Area  raridentata  Wood,  var.  ma- 

jor  Sars. 
Nucula  tetmis  {Area)  Mont. 
Leda  eaudata*  {Area)  Don. 
Leda  pernula  {Area)  Mubll. 
Yoldia  pygmaea  (Nucula)  Mdenst. 
Cardium  edùle  L. 
Cardium  svecicum  Rebvb. 
Isocordia  cor,  (Cardium)  L. 
Syndosmya  nitida  (Mya)  Mobll. 
Corbula  nucleus  Lamb. 
Saxicava  arclica  {Mya)  L. 
27» 
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Höherliegende  (ältere), 

Muscheln  führende 

Masse. 

Bjornm  in  Asker. 
(Niyeaa  460  Fass.) 

Im  rothen  Lehm.  Anssenmark 
des  Hofes  Bjömm.  Die  Sandyig* 
chausse  zn  oberst  im  Tannmthale. 

Tritonium  despectuni  (Murex)  L. 
Buccinum  undatuw  L. 
Natica  grönlandica  Bbcc. 
Aporrhaii   pes   pelicani    (Strom- 

bus)  L. 
Littorina  Rttorea  (Turbo)  L. 
Dentalium  abyssorum  Sars. 
Pecten  danicus  CHBiuf, 
Leda  pemula  (Area)  Muell. 
Cyprina  islandica  (Venus)  L. 
Panopaea  norvegica  (Myaj  Spengl. 

Maschellehm. 

Bakkehuus  bei  Christiania. 

Der  Mnschellehm  beim  Ziegel- 
werk zwischen  Bakkehjuis  und 
Vendom. 

Nassa  reticulata  (Buccinum)  L. 
Cyprina  islandica  (Venus)  L. 
Corbula  nucleus  Lame.     ^ 

Lekum  in.Edsberg,    Leknm 

Gaard. 

(Niveau  220  Foss.) 

Hier  sind  die  mnschelführenden 
Schichten  von  nur  kurzer  Ausdeh- 
nung und  Dicke,  zu  oberst  im 
Lehmfelde,  das  rund  umher  ver- 
breitet ist. 

Littorina  littorea  (Turbo)  L. 
Littorina  littoraUs  (NerUa)  L. 
Mytilus' edulis  L, 


Gromd    hei   Christiania.     Im 

Westen  der  Grorud-Eisenbahn- 

station  im  Fucuslehm  (der  den 

Maschellehm  vertritt). 

Tellina  soHdula  L.    und 
Saxieava  pholadu  (Mytihu)  L. 

Gläng  and  Sargen. 
(Niveau  80  bis  100  Fuss.) 

Ostrea  edulis  L. 

Pecten  danicus  CaEMN. 

Pecten  opercularis  (Ostrea)  L. 

Cardium  eckinatum  L. 

Cyprina  iskufdiea  (  Venus)  L.,  häufig 

durchbohrt    vou     Cliona   rehua 

Grant. 
Astarte  compressa  Mont. 
TeUkna  proxima  Brown. 

Kaholmem  bei  Droback. 

(Niveau  20  bis  30  Fuss.) 

Lehmmasse  (unterster  Lehm.) 

Tritonium  despectum  (Murex)  L. 
Pecten  maximus  L. 
Lima  excavata  (Ostrea)   Ghbl. 
Cyprina  islandica  (Venus)  L. 

Oculiha  proliféra  (Madrepora)  L. 
(auch  in  einer  Lehmmasse  20  bis 
30  Fuss  über  dem  Meere  im  Süden 
von  Dröback. 


Niedriger  gelegene  (jün- 
gere)  Muschelmassen. 

Hövig  bei  Christiania. 

(Niveau  100  bis  150  Fuss.) 

Sandgrube   bei   Veifyld.  Der 

Sand   liegt   unmittelbar  auf  dem 

Gebirgsgrunde  ;     der    Lehm  nur 
aussen  herum.    > 
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TVttonttnfi  despechtm  (Murex)  L. 
rïoisa  reticulata  {Buedmtm)  L. 
CertfAnim  retiùulatum  da  Costa. 
Aportkaii   pes    pelieani    {Strom^ 

bus)  L. 
Littorina  littorea  {Turbo)  L. 
Liltorina  littûraHs  {Nerita)  L. 
Rissoa  membranacea  (Turbo)  Ad: 
Trochms  ctnerarius  L» 
Dentalium  entaUs  L. 
Öftrem  eduUs  L. 
Pecten  varius  (Ostrea)   L. 
Nucula  margaritaeea  Lamk. 
Caritttm  /ojcialum  Mort. 
Cardium  pygmaeum  Don. 
Tapes  decussata  (Venus)  L. 
ilstor^e  elhptiea  Brown. 
Astarte  compressa  (Venus)  Mont. 
Corbula  nucleus  JjkUK. 
Saxicata  pholadis  (Mytihu)  L. 
Saxicava  arctica  (Mya)  L 

Hristad  am  Eidangerfjord. 
(Niyean  150  bis  200  Fass.) 

Beim  Brannengraben  fand  man 
die  Schalen  im  Sande,  ganz  wie 
bei  HÖYig. 

Nassa  reticulata  (Buccimum)  L. 
Cerithium  retUmlatum  da  Costa. 
Rissoa  parva  da  Costa. 
Emarginula  reticulata  Sow. 
Acmaea  tWgtnea  (Pafe/^)  Mübil. 
Vtrns  ovata  Fbnn. 
Ludna  borealis  (Venus)  L. 

Bayesberg  bei  Christiania. 
(Niyean  50  Fnss.) 

Sandgrnbe  bei  Veifyld.  Sand 
muttittelbar  auf  dem  Gebirgs- 
gninde. 

Ottrea  edulis  It, 

Cardium  echinatum  L. 

Aitarte  compressa  (Venus)   Mont. 

lucina  bor^eaHs  (Venusy  L. 


Aafo»^  bei  Skien. 
(Nirean  100  Fuss.) 

Der  Grnnd  ist  Sand  oder  sand- 
nntermischter  Lehm.  Eine  Mn- 
schelbank  erhebt  sich  darauf,  mehr 
als  10  Fuss  mächtig. 

Baianus  crenatus  Brug.,  Darw. 

Buccinum  undatum  L. 
Purpura  lapillus  {Buccinutn)'  L. 
Natica  nitida  Don. 
Littorina  littoralis  (Nerita)  L. 
Lacuna  vincta  (Turbo)   Mont. 
Trochus  cinerarius  L. 
Patella  pellucida  L. 
Anomia  patelliformis  L. 
Anomia  aculeata  Mdbll. 
Pecten  islandicus  Mubll. 
Cardium  fasdatum  Mont. 
Venus  ovaia  Penn.  ' 
Tapes  pullastra  (Venus)  Mont. 
Astarte  compressa  Mont. 
Tellina  proxima  Brown. 
Saxicava  pholadis  (Mytilui)  L. 
Thracia  villosiuscula  Macgill. 

Löveidet  bei  Skien. 
(NiTeau  120  Fuss.) 

Nahe  am  höchsten  Punkte  des 
Weges  über  Löveidet  liegt  eine 
^uschelmasse  auf  dem  Felsen. 

Baianus  porcatus  daCosta^  Darw. 
Baianus  crenatus  Brug.,  Darw. 

Buccinum  undatum  L. 

Nassa  incrassata  (^ucctnfimjSTROEM. 

Natica  nitida  Don. 

Velutina  laevigata  (Helix)  L. 

Littorina  littorea  (Turbo)  L. 

Littorina  littoralis  (Nerita)  L. 

Patella  vulgata  L. 

Acmaea  virginea  (Patella)  Mdbll. 

Pisidium  fulvum  (Patella)  Mdbll. 

Dentalium  abyssorum  Sars. 
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Anomia  ^hippium  L. 

Anomia  patelliformis  L. 

Pecten  islandicus  Mubll. 

Pecten  s^riattu  Mubll.. 

Pecten  danicus  CflBMN. 

Pecteri  tigrinus  Mckll. 

Pecten  sinuosus  Tort, 

Mytilus  edulis  L. 

Leda  pemula  (Area)  Müell. 

Venut  striatula  Don. 

Venus  ovata  Penn. 

Tapes  puUctstra  {Venus)  Mont. 

Asiarte  sulcata  da  Costa. 

As  tarte  compressa  Mont. 

Mactra  eîliptica  Brown. 

Tellinaproxima  Brown. 

My  a  arenaria  L. 

Thracia  villosiuscula  MaCGIll. 

Pholas  Candida  L. 

Echinus  dröb€u:hiensi$  Mobll. 

Niedriger  gelegene  (jün- 
gere), muschelführende 
Massen. 

Ommedalsstrand  bei  Skien. 

(Niveau  100  Fuss.) 

Hier  liegt  sandyermischter  Lehm 
and  feiner  Sand  mit  Muschelbrocken 
termischt,  etwa  50  Fuss  mächtig. 

Balanm  porcatus  da  Costa,  Dabw. 
Baianus  crenatus  Brug.,   Darw. 

Serpula  triquetra  L. 
Serpula  polita  Sars. 

Buccinum  undalum  L. 
Nassaincrassata  (Buccinum)  Strom. 


Natica  nitida  Don. 
Vehtina  laedgata  {Heike)  L. 
Littorina  littorea  (Turbo)  L. 
LUiorina  littoralii  (Neriia)  L.^ 
Bissoa  parva  da  Costa  -=  t,  R. 

interr, 
Rissom  striata  (Turbo)  Ad. 
ßntarginula  reticuiata  Sow. 
Capulus  hungaricus  (Patelht)  L. 
Patella  vulgata  L. 
Acmaea  virginea  (Patella)  Mdbll. 
Dentalium  abyssorum  8ars. 
Anomia  ephippium  L. 
Anomia  patelUformii  L. 
Pecten  islandicus  Mubll. 
Pecten  daniout  Chbmn. 
Pecten  tigrinus  Mubll. 
Pecten  striatus  Mubll. 
Pecten  sinuostis  Tubt. 
Mytilus  eduUs  L. 
Nucula  margaritacea  Law. 
Leda  pernula  (Area)  ^ubll. 
Car^um  echinatum  I«.        ^ 
Lucina  horealis  (Venus)  L. 
Cyprina  islandica  ÇVenus)   L. 
Venus  ovata  Penn. 
Venus  striatula  Dom. 
Astarte  sulcata  da  Costa. 
Astarte  compressa  Mont. 
Mactra  wUipHca  Bbown. 
Syndomnya  alba  (Maetra)   Wood. 
Solen  ensis  L. 

Saxicava  pholadis  (Mytihu)  L. 
Cochhdesma  praetenue  (Mya)  Pult. 
Pholas  crispata  L. 
Pholas  Candida  L. 
Waldhetmia    cramtim    (Ter  ehr  at.) 

Mubll. 

Echinus  dröbachiemi»  Mubll. 


Bemerkungen. 

1)  Tritonium  despectum  {Murex)  L.  ist  eine  charakteristi- 
sche ,  arktische  Form ,  die  bei  Nordland  und  Finnmarken ,  der 
Nordküste  von  Russland  and  bei  Grönland  sehr  häufig  ist,  und 
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södlich  bis  nach  Gbnstiansdfind  geht,  (wo  sie  der  Verfafiser, 
wenn  auch  äusserst  selten  und  nur  in  kleinen  Exemplaren,  ge- 
fiinden  hat).  Fossil  kommt  sie  in  den  älteren  Muschelnmssen 
^(»rwegens  bei  SkoUenid  und  Bjömm,  und  in  den  jüngeren  bei 
HöTig  vor,  wie  auch  in  dem  älteren  Lehm  auf  Kabolmen. 

2)  TropAon  ckUhratum  (Murex)  L.  ist  eine  arktische  und 
dreompolare  Art,  die  bei  Finnmarken  und  den  Lofoden  häufig 
ist  und  südlich  bis  zum  Cbristiania^'ord  und  dem  Oeresund  und 
sogar  bis  Irland  geht,  jedoch  dabei  stets  seltener  und  seltener 
ond  von  geringerer  Grösse  vorkommt.  An  der  norwegischen 
Küste  wird  sie  bis  12  Mm.  lang  (bei  Finnmarken  hat  der  Ver- 
&8ser  sogar  ein  Paar  14  bis  15  Mm.  lange  Exemplare  gefun- 
den); ab^  bei  Spitzbergen  erreicht  sie  eine  Länge  von  32  Mm.; 
(von  Grönland  hat  der  Verfasser  eine  von  2i  Mm.  Länge),  es 
ist  dies  Lovém's  varietas  major. 

Gerade  von  dieser  grosseren  Varietät  kommen  Exemplare  von 
der  angegebenen  Grösse  recht  häufig  in  den  älteren  Muscbelmas- 
sen  Norwegens  bei  SkuUerud,  Skjäldalen  und  Killebo  vor,  und 
es  hat  der  Ver^usser  dieselben  auch  häufig  bei  Uddevalla  ge- 
fimdeh. 

3)  hucemum  groenlandicum  Chemk.,  eine  arktische  und 
circumpolare  Form,  welche  an  der  norwegischen  Küste  nicht  süd- 
licher als  Finnmarken  gefunden  wird,  wo  sie  aber  äusserst  all- 
gemein ist.  Sie  kommt  fossil  in  den  älteren  Muschelmassea 
Norwegens  bei  Skullenid  und  Slgäldalen  sehr  häufig  vor  und 
wurde  auch  von  dem  Verfasser  bei  Uddevalla  gefunden. 

4)  Natica  clausa  Sow.,  gleichfiiUs^  eine  arktische  und  cir- 
compolare  Art,  die  bei  Finnmarken  sehr  allgemein  ist  und  süd- 
lich bis  nach  Bergen  geht,  wo  sie  jedoch  ausserordentlich  selten 
und  von  nur  zwerghafter  Grösse  ist.  Sie  wird  fossil  in  den 
älteren  Muschelmassen  Norwegens  bei  SkuUerud  und  Skjäldalen 
in  Menge  gefunden  und  zwar  in  eben  so  bedeutender  Grösse, 
wie  bei  Finnmarken  ond  Grönland. 

5)  Natica  groenlandica  Beck.,  gleichfalls  eine  arktische 
and  circumpolare  Art,  die  bei  Finnmarken  und  den  Lofoden 
häufig  ist  und  südlich  bis  nach  Bohuslän  und  der  Nordküste  der 
britischen  Liseln  geht,  doch  dabei  immer  seltener  und  kleiner 
wird.  Fossil  ist  sie  in  Norwegen  bisher  nur  in  den  älteren  Mu- 
sohelmassen  bei  Björum  gefunden  worden.  Die  fossile  norwegi- 
sche Art  weicht  von  der  gewöhnlichen   an  der  nördlichen  Küste 
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Norwegens  leb^ideo  Fonn  (und  ebenfidls  von  den  grdnlaodi- 
8chen  und  nordamerikanisdien  Exemplaren,  welche  der  Verfiiseer 
zu  untersuchen  Gel^genh^  gehabt  hat)  durch  die  tieferen  Nähte 
(sutura)  auf  den  Windungen  ab,  wodurch  diese  &st  treppen- 
formig  werden  {an/ractäms  scalari/ormibus) ,  wie  bei  Natica 
helicoides  Jobmst^  und  femer  durch  einen  weiteren  Nabel.  Die- 
selbe abweidiende  Form  hat  der  Verfiisser  auch  bei  Uddevalla 
gefunden.  In  diesen  beiden  Beziehungen  nähert  sie  sich  der 
Natica  Montagui  Forb.,  wie  es  im  fossilen  Zustande,  wo  die 
charakteristische  Farbe  der  Schale  allmählig  verschwunden  ist, 
in  der  That  sehr  schwer  sein  wird,  sie  von  Natica- groenlan- 
dica  zu  unterscheiden.  Indessen  difierirt  die  norwegische  fossile 
Natica  groenlandica  doch  dadurdi ,  dass  der  Nabel  nicht,  so 
wie  bei  Natica  Mwitagui^  wie  sich  Forbes  und  Hanley  (Hi- 
story of  British  Mollusca^  Vol,  3,  pag.  337)  ausdrâdcen,  „durefa 
eine  convexe  Projection  der  Spindeliippe  zusammengedrückt  ist, 
weldie  das  Ende  einer  breiten  aber  wenig  erhabenen,  rundlichen 
Erhöhung  ist,  die  sich  die  Höhlung  hinaufschlingt."  —  An  alten 
Exemplaren  der  bei  Finnmarken  noch  lebenden  Form  hat  der 
Verfasser  jedoch  zuweilen  auch  die  Windungen  mehr  convex 
oder  fast  treppenförmig  gefunden,  indem  die  Sutur  tiefer  war, 
ganz  so,  wie  bei  den  fossilen,  so  dass  er  nicht  daran  zweifelt, 
dass  auch  die  letztem  auf  Natica  groenlandiea  zurQckgeföhrt 
werden  müssen. 

6)  Trochus  magus  L.  Diese  Art,  welche  in  einem  einzigen 
Exemplare  fossil  in  den  älteren  Mnschelmassen  b^  Eillebo  ge« 
funden  wurde,  kommt,  so  weit  es  bekannt  ist,  nicht  an  den  Ko- 
sten von  Norwegen  lebend  vor.  Es  ist  eine  südliche  Form, 
welche  von  den  Canaren  und  dem  mittelländjschen  Meere  ans 
nordwärts  bis  zu  den  Shetlandsinseln  verbreitet  ist.  Das  fossile 
Exemplsx  stimmt  vollkommen  mit  den  Exemplaren  überein,  welche 
der  Verfasser  persönlich  an  vielen  Localitäten  im  mittelländischen 
Meere  gesammelt  hat,  ist  W  Zoll  breit  und  -^  Zoll  hoch,  weiss- 
lieh  mit  gebogenen,  purpurrothen-  Bändern  queer  (das  heisst  nicht 
spiral)  über  die  Windnngen. 

7)  Siphonodentalium  vitreusn  Sars,  eine  von  dem  Ver- 
ßusser  an  der  Küste  von  Finnmarken  entdedcte,  zu  der  Familie 
der  Dentaliden  gehörende' Form,  deren  merkwürdiges  Thier  der- 
selbe in  Christianias   Vidensk.  Selsk.  Forkandl.  for  1859    be- 
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fldiriebea  hat.     Mît  Bezug  auf  die  Schale  allein  wird  daâ  Ge* 
schlecht  Sipkonotkntalium  folgendermassen  charakterisirt: 

Te$ta  ut  in  Dentalio,  sed  apertura  posteriore  (apicis) 
margine  inciso^  lohato.  Apex  testae  non  deciduus  apertura 
semper  eirculcÊrii  nunquam  rimâta  aut  iubulo  supplemeniario 
omata. 

Die  Art  Siphonodéntalium  vitreum  zeichnet  sich  aus  durch  : 
Testa  tereti,  subareuata,  nipea^  translucida,  laevissima^  nüi- 
dissima,  apice  quadrilobato  :  lobis  brevibus,  dorscUi  et  ventraH 
laOoribus^  truncatis  aut  medio  incisis  {emàrginatis%  iateralibus 
arctioribusn  triangularibus.  —  Sie  ist  bisher  ausserhalb  Finn« 
marken  noch  nicht  leb^d,  gefunden. 

Hd^st  interessant  ist  es,  dass  diese  arktisdie  Form  fossil 
Yorkommt  und  zwar,  wie  es  scheint,  ziemlich  häufig,  in  dem 
äh^en  o4er  untersten  Lehm  bei  Brjnd,  Skibtvedt,  Ober-  und 
Nieder  «Fobs.  Ihre  Seltenheit  in  ihrer  gegenwärtigen  Ueimath, 
Finnmarken,  und  die  weitere  Ausbreitung  und  die  grossere  Hau» 
figkdt  derselben  in  der  postpliocänen  oder  glacialen  Formation 
scheint  darauf  hinzudeuten,  dass  sie  in  der  gegenwärtigen  Periode 
nahe  daran  ist,  auszusterben. 

Fig.  1. 


Fig.  1:  Siphonodentakum  vUreum  Sabs,  a  in  nattlrlicfaer  Qrösge,  Ton 
der  linken  Seite  gesehen,  b  rergrössert,  c  das  yorderste  Ende,  d  das 
hinterste  Ende  oder  die  Spitze  (opea;),  rom  Rucken  gesehen  >  e  dasselbe 
Ton  der  rechten  Seite  und  etwas  vom  Bücken ,  f-  dasselbe  von  .einem 
Exemplar  mit  kürzeren  Lappen,  >om  Rücken  gesehen,  g  dasselbe  von 
der  rechten  Seite. 

"8)  Pecten  islandicus  Muell.  ist  eine  charakteristische, 
arktische,  an  der  Nordkâste  Norwegens  und  Russlands,  in  Grön- 
land und  an  der  Ostkûste  Amerika's  ausgebreitete  Art,  die  in- 
dessen südlicher   geht,    indem  sie  dabei   allmählig  an  Frequenz 
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ttDd  Grosée  abnimmt.  Sie  zeigt  sich  bis  zum  ClinstiaiiiaQord 
und  Bohuslän,  erreicht  aber  die  britischen  Insela  nicht.  Fossil 
kommt  sie  in  den  älteren  Muschelmassen  Norwegens  bei  Eillebo 
und  Skullerud  vor,  in  den  jüngeren  bei  Ommedalstrand,  Anfoss 
und  Löveidet  und  in  dem  untersten  Lehm  bei  Nieder-Foss  (häufig 
mit  Erhaltung  il^rer  schönen,  rothen  Farbe)  und  zwar  in  zahl- 
reicher Menge,  so  wie  in  eben  so  bedeutender  Grösse,  wie  sie 
die  an  der  nördlichen  Küste  Norwegens  lebenden  erreichen. 

9)  Ldma  excavata  (Ostrea)  J.  C.  Fabr.,  eine  grosse,  an 
der  Westküste'  von  Norwegen  (Stift  Bergen  und  Trondhjem) 
wohlbekannte  Form,  welche  von  Mag  Akqrbn  und  Bahhett 
auch  bei  Finnmarken  gefuuden  wurde  und  wahrscheinlich  als 
arktisch  zu  betrachten  ist,  obschon  sie^  nach  Lovén,  südlich  bis 
nach  Bohuslän  gehen  soll.  Sie  lebt  nur  in  der  Region  der  Traf- 
see-Eorallea  (der  von  den  norwegischen  Fisdiern  sogenannten 
Seebäume  {Satraeers)^  in  der  ganz  enormen  Tiefe  von  150  bis 
300  Faden.  In  fossilem  Zustande  ist  sie  auf  Eaholm  in  dem 
untersten  Lehm  gefunden,  und  nach  Asbjoernsen  auch  in  Lehm 
auf  der  Insel  Haa,  wie  sie  auch  zwischen  den  zahlreichen,  todten 
Polypenstöcken  von  Oculina  proliféra  in  der  Tiefo  von  10  bis 
1 5  Faden  auf  dem  sogenannten  Dröbacksgrunde  vorkommt,  einem 
au§  einer  Tiefe  von  mindestens  135  Faden  emporgehobenen  Meeres- 
grund. 

10)  ^rca  raridentata  Wood  ist  eine  kleine,  längs  der 
ganzen  norwegischen  Küste  vorkommende  Art,  die  südlich  bis 
nach  Gibraltar  verbreitet  ist,  nach  Forbes  und  Hakley  sogar 
bis  zum  ägeischen  Meere  vorkommt,  aber  doch  im  hohen  Nor- 
den, namentlich  bei  Finnmarken,  eine  bedeutendere  Grösse  als 
mehr  im  Süden  erreicht  und  darum  als  eine  arktische  Form  be- 
trachtet werden  muss.  Forbes  und  Hanley  {^Hist.  of  Brit, 
Moll,,  Vol.  2,  pag.  242)  geben  die  Grösse  derselben  auf  \  ZoU 
lang  und  2  Linien  breit.  Hiermit  stimmen  die  zahlreichen  Exem- 
plare des  Verfassers  von  der  Küste  von  Bergen,  Christian sund, 
iVloldé  und  aus  dem  Christianiafjord  auf  das  Nächste  überein, 
indem  ihre  Länge  5  Mm.  nicht  übersteigt;  wohingegen  Exem- 
plare von  Finnmarken  (Fig.  2  bis  4)  eine  Länge  von  9  Mm. 
erreichen.  Es  sind  sowohl  bei  Bergen,  wie  bei  Finnmarken, 
zwei  Formen  dieser  Art,  die  eine  (Fig.  2)  von  den  Seiten  stär- 
ker zusammengedrückt  (also  wie  die  fossile  es  immer  ist,  wie 
wir  es  später  zu  hören,  bekommen  werden),  'und  folglich  minder 
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dick,  die  andere  (Fig.  3  nnd  4)  mehr  gewölbt  oder  gleiohsam 
avfgeblasèn.  Die  letztere  wird  besonders  häufig  bei  Fienmarketi 
angetroffen. 

Fig.  2, 


Kg.  3. 


Fig.  4, 


Fig., 2  big  4.  Area  raridentata  Wood,  lobendft,  Ton  Finnmarken, 
etwas  yergrössert.    Der  beigefügte  Strich  zeigt  die  natürliche  Grösse.   — 

Fig.  2,  die  B^8ammeng0drûokte  Form,  «  von  der  Jinken  Seite  ge- 
sehen, h  von  vorn,  c  rechte  Schale  von  innen,  d  ein  Stuck  von  der  Epi- 
dermis der  Schale,  25  Mal  vergrössert. 

Fig.  3,  die  gebogene  Form,  a  von  der  linken  Seite  gesehen,  b  von 
vorn. 

Fig.  4,  ein  noch  mehr  gebogenes  nnd  kürzeres  Exemplar,  a  von  der 
linken  Seite,   h  von  vorn. 

Die  graubraune  Epidermis  der  Schale  wird  in  der  Beschrei- 
bung von  Forbes  und  Haihley  als  „membranös  und  nicht  haarig" 
angegeben.  Dies  ist  indessen  nicht  so  ganz  richtig.  Sie  ist  näm- 
lich zwwr  sehr  dünn  oder  gleichsam  membranartig  und  scheint 
auf  den  ersten  Augenblick  glatt  zu  sein ,  aber  bei  näherer  Un- 
tersuchung von  wohl  conservirten  Exemplaren  findet  man  doch, 
dass  sie  mit  kurzen ,  ziemlich  weit  von  einander  abstehenden, 
bellbraunen  Haaren  besetzt  ist,  welche  besonders  an  dem  ven- 
tralen Rande  sichtbar  sind.  Diese  Haare  bilden  sowohl  vom 
Wirbel  zum  Rande  hin  radiale  j  als  auch*  mit  dem  Rande  der 
Schale  parallel  laufende  concentrische  Reihen,  welche  jene  kreu- 
zen. Exemplare  aus  dem  Oexfjord  in  Finnmarken  zeigen  überall 
auf  der  Schale  die  Epidermis  (Fig.  2d)  wohl  entwickelt,  mit 
deutlichen  Haaren  und  von  rostbrauner  Farbe,  während  sie  bei 
den  bergischen  heller,  grüngrau  oder  braungrau  sind. 


Digitized  by 


Google 


420 

Die  grössten  finnmarkischen  Exemplare  des  Yerfasserfi  sind 
9  Mm.  lang,  ö  Mm.  breit  oder  hoch  und  4j,  Mm.  dick  (das 
heisst,  beide  Schalen  zusammen)  ;  andere  sind  mehr  gewölbt,  von 
6  Mm.  Dicke  zu  8  Mm.  Länge  und  6  Mm.  Höhe,  die  aufgebla- 
sensten, die  dem  Verfasser  vorgekommen  sind. 

Der  von  Forbes  und  Hanley  angeführte  Charakter,  „3  oder 
4  Schlosszähne  auf  jeder  Seite  des  Wirbels,"  passt  nur  für  die 
südlichere  kleinere  Form,  obschon  auch  Biese  zuWeilen  mehrere 
hat,  nämlich  4  bis  5,  5  bis  6  oder  5  bis  7.  Bei  den  grössten 
finnmarkschen  Exemplaren  ist  die  Anzahl  von  Schlosszähnen  : 
dentés  anteriores  6,  posteriores  7;  oder  dent  ant,  6,  post,  8; 
oder  dent,  ant,  4,  post,  7.  Kleinere  Exemplare  haben  weniger, 
bis  zu  3  bis  4  oder  3  bis  3.  Man  sieht,  dass  die  Zahl  dieser 
Zähne  mit  dem  Alter  zunimmt; 

uirca  raridentatu  kommt  fossil  in  dem  ältesten  oder  unter- 
sten Lehm  bei  Brynd,  Ober-  und  Nieder-Foss  und  Skibtvedt  in 
grosser  Menge  vor,  häufig  in  gepaarten  Exemplaren,  und  von 
einer  überraschend  bedeutenden  Grosse,  welche,  im  Verein  mit 
einer  etwas  abweichenden  Form  der  Schale,  im  ersten  Augen- 
blick geneigt  macht,  die  fossile  für  specifîsch  verschieden  von  der 
lebenden  zu  halten.  Es  werden  überall  Uebergänge  zwischen 
beiden  gefunden,  so  dass  sie  als  identisch  angenommen  werden 
müssen. 

Fig.  5. 


Flg.  5.  Area  raridentata,  var.  mc^or  Sars,  fossil  von  Oeore  Fois,  _ 
sehr  wenig  vergrössert.  Der  beigefügte  Strich  zeigt  die  natürliche  Grösse 
an.  —  a  von  der  linken  Seite  gesehen,  h  von  vom,  /c  die  linke  Schale 
von  innen,  d  ein  Stück  von  der  Epidermis  der  Schale,  25  Mal  vergrössert, 
e  eine  kürzere  Form  ( tJebergangsform  zur  lebenden),  linke  Schale  von 
innen  in  natürlicher  Grösse. 

Die  fossile  Form  (Fig.  5),  vom  Verfasser  als  varietas  major 
bezeichnet,   hat  gewöhnlich   eine  Länge  von  12  bis  13  Mm.  bei 
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einer  Höhe  von  $  bis  ^Mm.  und  einer  Dicke  (von  bteiden  Sdia- 
len  znaammen)  von  5  bis  5|'Mm.,  ja  einzelne  Exemplare  (von 
Skibtvedt)   sind  sogar  15  Mm.   lang   and    11  Mm.  bocb.      Die 
Schale  ist  znsammengedrûekt,  wie  bei  der  gewöhnlichen  lebenden 
Form,  aber  im  Allgemeinen  schiefer,  indem  nämlich  das  hinter- 
ste Ende  derselben  an  der  Ventralseite  mehr  hervortretend  oder 
gebogen  ist,  als  das  vorderste,    höhere  Ende.     Indessen  zeigen 
kleinere  Exemplare,  von  gleicher  Grösse  mit  den  finnmarkenschen, 
den  ventralen  Theil  von  der  Rückseite  weniger  aasgezogen  und 
also  mehr   äbereinstimmend  mit   der  jetzt  lebenden  Form.      Es 
scheint,  dass  erst  mit  dem  Alter  diese  Seite  der  Schale  so  weit 
hervortritt.     Endlich  zeigt  die   fossile  eine   grössere  Anzahl  von 
Schioaszähnen,  nämlich  bei  den  grössten  Exemplaren  dent  anter, 
7  bis  9,  €&f}/.  poster*  9  bis  13,  (in  einem  Falle  sogar  15).    Bei 
den  Exemplaren  von   gleicher  Grösse  mit  den  (9  Mm.  langen) 
finnmarkenschen    werden    indessen    nar   (^ti   anter.    6  bis  7; 
dent,  post,   10  l»s  il,    und.  bei   noch  kleineren   (7  bis  8  Mra. 
lange)   dent,  anter,  6  bis  7,    dent,  poster.  9  bis  10  gefunden, 
also  ancb  in  dieser  Hinsieht  nur  ein  unbedeutender  Unterschied. 
Die  mit  Haaren  besetzte  Schale  der  Epidermis    (Fig.  bd) 
ist  häufig  gut  erhalten,  von  rostbrauner  Farbe  und  ganz   Über- 
einstimmend mit  den  oben  angeführten  lebenden  Exemplaren .  aus 
dem  Oexfjord.     Schliesslich   ist   zu    bemerken ,    dass   diese  Art, 
nämlich  die  gewöhnliche',  kleinere  Form  nach  Forbes  und  Häk- 
let,   fossil  in  der  Cragformation   von  England,   nach  Philippi 
auch  in  der  „neueren,  pliocänen  Formation"  Siciliens  und  Apuliens 
vorkommt. 

11)  u4 Harte  arctica  Gray,  eine  arktische  und  cir^umpolare 
Art,  die  sich  südlich  bis  nach  Bergen  verbreitet,  wo  sie  jedoch 
ansserordentlich  selten  ist,  aber  die  '  britischen  Inseln  nicht  er- 
reicht; aie  kommt  fossil  in  den  älteren  Muschelmassen  Norwegens 
bei  Killebo  vor.  Der  Verfasser  hat  sie  auch  bei  üddevalla  ge- 
ftmden. 

12)  Tapes  decussuta  {Venus)  L.  Diese,  vom  Mittelmeere 
ab  nordwärts  bis  nach  England  verbreitete  Art  kommt  an  der 
englischen  Südküste  boch  zi^nlich  häufig  bis  zur  Cardiganbay 
in  Wales  und  Northumberland  vor,  dort  freilich  nur  selten,  findet 
sieh  aber  nicht  mehr  lebend  bei  Norwegen.  -  Sie  würde,  wenn 
sie  hier  vorkäme,  leicht  bemerkt  werden  können,  da  sie,  wie  die 
ihr  Ean&chst  verwandte,  an  den  norwegischen  Küsten  allgemeine 
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T4ipes  fmUastra ,  in  dem  Littoralgürtel  lebt  Fossil  findet  eie 
sich  in  Norwegen  in  den  niedriger  liegenden  oder  jüngeren  Mu- 
schelmassen  bei  Hövig  und  S^arrlngyig  am  Saadefjord.  Sie  wird 
hier  eben  so  gross  {bi»  au  i-|  Zoll  Ictog),  wie  die  grossten  Exem- 
plare, die  der  Verfasser  im  mittelländischen  Meere  gesammelt 
hat,  and  stimmt  in  allen  Besiehungen  mit  diesen  überein.  Nach 
einer  Bemerkung  von  Malm  {ZooL  Observât.^  pag.  11)  ist  sie 
audi  von  Angelin  fossil  bei  Strömstad  gefunden. 

13)  Panopaea  norvegica  {Mya)  Spektgler,  eine  arktische 
und  circumpplare  Form^  die  südlich  bis  zum  Eattegatt  und  Eng- 
land verbreitet  ist,  hier  aber,  wie  auch  an  der  Koste  von  Nor- 
wegen, äusserst  selten  auftritt.  Seit  Spengler,  weldier  diese 
Art  zuerst,  nach  einem  Exemplare  aus  dem  TroodbjemsQord, 
beschrieben  hat  {Natura.  SelsJh.  Skr.  3  B.y  päg.  46,  Tab.  2, 
Fig,  18),  scheint  sie  an  den  norwegîsdien  Küsten  nicht  wieder- 
gefunden zu  sein,  auch  besitzt  sie,  so  weit  es  dem  Verâisser 
bekannt  ist,  keines  der  norwegischen  Museen.  Lovéjh  {Index 
Molluic.  Scand.^  pag.  49)  hat  auch  nichts  anderes,  ak  eine  ein- 
zelne rechne  Schale  gesehen,  die  er  von  Fischern  im  Kattegatt 
erhielt.  Erst  ganz  kürzlich  (nachdem  die  Abhandlung  des  Ver- 
ÛMsers  über  die  arktische  Mollujsken&una  in  Christianias  Vi- 
densJt.  Selsk.  Forhandl.  for  Aar  1858  schon  herausgekommen 
war,  in  der  diese  Art  als  arktisch  angeführt  wurde,  doch  aber 
nicht  in  dem  Yerzeichniss  der  nordischen,  arktischen  Mollusken 
aufgenommen  Werden  konnte,  da  sie  nicht  notorisch  hier  geftm- 
den  war),  hat  einer  der  Zuhörer  des  Verfassers,  der  Studiosus 
W.  Blix,  ein  wohl  conservirtes ,  gepaartes  Exemplar  erhalten, 
das  bei  Ibbestad  in  Finnmarken  (68  Grad  45  Min.  nordl.  Br.) 
an  den  Strand  gespült  gefunden  wurde.  Dieses  Exemplar,  wel- 
ches eine  Länge  von  86  Mm.  hat,  bei  einer  Breite  oder  Höbe 
von  62  Mm.  und  einer  Dicke  von  36  Mm.  an  der  Zusanimen- 
fügung  beider  Schalen,  ist  also  verhältnissmässig  viel  breiter, 
oder  höher,  als  Spengler's  Figur;  eben  so  ist  dessen  hinterster, 
abgeschnittener  Rand  schiefer,  indem  der  ventrale  Theil  mehr 
wie  eine  abgerundete  Ecke  hervortritt.  Die  Wirbel,  uäd  mit 
ihnen  die  Schlosszähne,  einer  in  jeder  Schale,  liegen  in  dem  vor- 
dersten Drittel  des  dorsalen  Randes,  wie  auch  von  Loyén  be- 
merkt wurde,  und  die  von  Spbngler,  Philippi  {Fauna  Mollusc* 
Megni  utriusque  SiciUaCf  Vol.  I,  Tab.  2,  Fi^.  1  =  A  Bivonoê 
Pu.)   und  Forbes  und  Hanley    {History  o/.  Brit.  Mollusca^ 
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Vol.  /,  Tah  ii)  gegebenes  Fîgaren  nachweisen.  Das  bier  be*- 
handelte  Ebcemplar,  das  ziemlldi  dickschalig  und  offenbar  a«s- 
gewacfasen  ist,  kommt  in  Hinsicht  auf  die  Höhe  der  Schale  mit 
der  Figur  Pailippi's  überein,  auf  welcher  das  Hinteronde  jedoch 
gerade  und  nicht  schief  abgeschnitten  ist  Am  Besten  stimmt  es 
mit  d^  'Figur  bei  Forbes  und  Hanlex  überein,  wo  die  Sehale 
jedoch  minder  hoch  und  das  Hinterende  weniger  schief  ist 

Diese   Art   scheint   also    im    Umriss   der  Schale    sehr   zu 
Tariiren,  die  im  jöngeren  Alter  länger,    in  dem  älteren  kürzer, 
aber  desto  hoher  ist,  indem  das  Hinterende  bald  gerade,   bald 
mehr  od«r  minder  schief  abgeschnitten  ist,  trngefähr  wie  bei  Myu 
truncata  L.,   von  welcher  eine  Varietät  mit  sehr  kurzmn   und 
stark   abgeschnittenem  Hinterende  von  Fo&BES.als  eine  eigene 
Art  unter  dam  Namen  Mya  uddévaUefésù  aufgestellt  ist.     Ein 
solches  altes,  dickschaliges  Exemplar  von  Punopaea  norvegica^ 
welches  noch  kürzer  und.  höher ^  als  das  oben  beschriebene  nor- 
wegische ist,   wurde  in  Middenoorf's  Beiträgen  zu  einer  Ma- 
iacoxoologia  rassicch  1*^b»  20,  Fig.  11,  abgebildet. 
^         Häufiger ,    als  im  lebenden  Zustande ,    scheinen  sie  in  d«n 
älteren  Muschelmassen  fossil  vorzukommen,  worin  sie  bei  Bjönxm 
auch    in    gepaarten  Exiemplaren   gefunden   worden  sind.     Diese, 
die  d Uli n schaliger  als    die  oben  erwähnten  lebenden    und  daher 
ohne  Zweifel  noch  nicht  ganz  aufgewachsenen  sind,  haben  'eine 
Läoge  von   83  Mm«,    eine  Höhe  vbn  50  Mm.    und   eine  Dicke 
von  30  Mm.,  sie  sind  also  verhältniss weise  länger  und  schmäler 
als  jene    norwegischen ,  lebenden  Exemplare.      Sie   stimmen   im 
AUg^Duein«»   mit  diesen  überein,   nur  findet   der  Ver&sser  die 
innere  Fläche  der  Schalen  strahlenförmig  gestreift,  von  den  Wir- 
beln   aus    nach   den   Mantelmuskeleindrücken  hin,   welche,    wie 
gewöhnlich  bei  nicht  ausgewachsenen  Exemplare,  ziemlich  schwach 
markirt  «ind,  und  endlich^  was  dabei  di^  merkwürdigste  Abwei- 
diung   ist,    liegen   die   Wirbel   genan   in    der  Mitte   auf 
dem   dorsalen   Bande,  während  dieselben  bei  der  lebenden 
norwegischen  Form,  der  von  Lovén  uötersuchten  des  Kattegatts, 
bei  zweien   von   Phii^ippi:  dem    Verfôsser    geschenkten    fossilen 
Exemplaren  von  Palermo,   und  in  allen  angeführten  Abbildun- 
gen   in    dem   vordersten  Drittheile   des   dorsalen  Randes   liegen. 
Der  vorderste  dorsale  Rand,  der  also  von  derselben  Länge,  wie 
4er  hinterste  ist,  ist  nur  schwach  gebogen,  i^ährend  er  bei  der 
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lebenden  Form  mehr  oder  weniger  schräg  gesenkt  ist;  der  hin- 
terste ist  gerade,  und  das  Hinterende  gerade  abgetobnitten. 

14)  Pholas  Candida  L.  Diese  ans  dem  Mittelmeere  bis 
nadi  Schottland  verbreitete  Art  soll,  nach  Loyém  {Index  Mol- 
lusc. Scand.y  pag,  49),  audi  bei  Norwegen  vorkommen,  doch 
wird  keine  Lokalität  angegeben.  Als  Gewährsmann  hierfdr  citirt 
er  Spenglêb  {Natura.  Selsk.  Skr.^  2  B.^  pag.  92,  Tai.  1,  FYg.  4); 
derselbe  führt  jedoch  Norwegen  nicht  onter  den  von  ihm  ge- 
nannten Fundorten  an,  es  hat  auch,  so  weit  dem  Verfasser  be- 
kannt, kein  Forscher  dieselbe  lebend  an  den  norwegischen  Küsten 
gefunden.  _  Bis  auf  Weiteres  muss  es  daher  für  ungewiss  ange- 
sehen werden,  ob  sie  wirklich  hier  lebt.  Fossil  kommt  sie  in 
zahlreicher  Menge  in  den  niedriger  liegenden  oder  jüngeren  M a- 
söhelmassen  Norwegens  bei  Ommedalsstrand  und  Löveidet  vor. 

15)  Oeulma  proliféra  {Madrepara)  L.,  =  Lophelia  prolù 
fera  Edw.  und  H  aime.  Diese  Koralle  kommt  an  der  westli- 
chen und  nördlichen  Küste  Norwegens  vor  (wo  sie  der  Yer&sser 
mindestens  bis  zum  Oexfjord  in  Finnmarken  gefunden  hat),  und 
zwar  in  den  grossen  Tiefen  von  150  bis  zu  300  Faden,  nie 
höher  hinauf,  und  bildet  ziemlich  grosse,  bis  zwei  Fuss  im  Durch- 
messer haltende,  buschförmige  Poljpenstdcke.  Fossil  ist  sie  in 
dem  untersten  Lehm  auf  Kaholmen  und  dicht  südlich  voll  Drö- 
back  und  in  zahlreicher  Menge  auf  dem  im  Westen  von  dieser 
Stelle  im  Fjorde  liegenden,  schön  weiter  oben  erwähnten  Drö- 
backsgrund,  10  bis  15  Faden  tief.  Von  diesen  Korallen  kann 
nicht  gesagt  werden,  dass  sie  durch  die  See  oder  die  Kraft  der 
Strömungen  hierher  gespült  seien,  denn  sie  sind  hier  an  dem 
festen  Felsen  festgewachsen,  natürlicherweise  aber  alle  todt,  oder 
ohne  die  sie  bildenden  Polypen,  die  nicht  in  dem  höheren  Tem- 
peraturgrade leben  können,  welche  die  See  in  dieser  geringen 
Tiefe  hat.  ,Wir  haben  also  hier  den  schönsten  Beweis  von  einer 
ehemaligen  Steigung  des  Landes,  ein  Erheben^  eines  Theils  des 
Meergrundes  und  zwar  von  mindestens  135  Faden  Tiefe,  — 
eine  Thatsache,  die  in  Parallele  mit  dem  Vorkommen  von  Ba- 
lanusschalen  auf  dem  festen  Felsgrund  gestellt  werden  kann, 
das  voD^  Brononiart  bei  üddevalla  in  200  Fuss  Höhe  über 
dem  Meere  beobachtet  wurde,  ferner  von  Lyell  2  Meilen 
nördlich  von  Kurnd ,  100  Fuss  über  dem  Meere,  und  von 
Keilhau    bei    Hellesaaen    in    Aremark,    450   Fuss    über    dem 
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Meere,  und  bei  Lövei'del,  oberhalb  Skien,   i20  Fase  über  dem 
Meere. 


Obiges  Verxeicbiiifls  muês  in  Wirklichkeit  als  sehr  nnvoll- 
•tändig  betrachtet  werden,  da  kaom  eine  einsige  der  angeföhrten 
Localitäten  von  irgend  einem  Zoobgen  hinreichend  untersacht 
worden  ist;  es  Sind  bisher  nor  Geologen  gewesen,  die,  mit  meh- 
rere anderen  Gegenständen  beschäftigt,  nur  wenig  Zeit  auf  die 
mühsame  Einsammlung  der  zahlreichen  Species  haben  verwen- 
den können. 

Es  kann  daher  unzeitig  scheinen,  schon  jetzt  aus  so  unvoll- 
ständigen Daten  allgemeine  Resultate  ziehen  zu  wollen.    Indessen 
sind  doch  einige  darin  enthalten,  die  sich,   so  zu  sagen,   ganz* 
von  selbst  unserer  Betrachtung  aufdrängen,  nämlich: 

1)  Wir  können  dessen  gewiss  sein«,  dass  wir  es  hier  mit 
der  postpliocänen  Formation  zu  thun  haben,  weil  alle  in  dersel. 
ben  bei  uns  gefundenen  organischen  Beste  ohne  Ausnahme  noch 
lebenden  Arten  angeboren. 

2)  unter  den  Versteinerungen  führenden,  zu  der  behandel- 
ten Epodie  gehörenden  Schichten  können  wir  unterscheiden  solche, 
welche  sowohl  nach  dem  geolo^sdien  Verhalten  als  auch  nach 
den  in  ihnen  eingeschlossenen  organischen  Besten  älter  sind, 
nämlich  die  höher  (bis  zu  470  Fuss  über  dem  Niveau  des  Mee- 
res) liegenden  Muschelmassen  und  der  unterste  Lehm  (bis  240 
Fuss  über  dem  Meere),  und  solche,  die  jünger  sind,  nämlich  die 
niedriger  (bis  200  Fuss  über  dem  Meere)  liegenden  Muschel- 
ma88.en  und^  der  oberste  Lehm  (bis  350  Fuss  über  dem 
Meere). 

~  3)  unter  den  fossilen  Arten  in  den  älteren  Schichten  finden 
sich  einige,  welche  jetzt  nicht  mehr  an  den  südlichen  Küsten 
Norwegens  leben,  sondern  jetzt  nur  an  der  Nordküste  und  zu- 
gleich entweder  an  allen  oder  nur  einem  Theile  der  übrigen 
arktischen  Küsten  vorkommen.  Als  Beispiele  hierfür  nennen 
wir:  Tritonium  despectum  (welches  jedoch  auch  in  den  jüngeren 
Schichten  vorkommt),  Buccinum  groenlandicum,  Nattca  clausa^ 
SiphanodentaUum  mtret^m^  Attarte  arctica. 

4)  Andere  Arten  der  älteren  Schichten  kommen  häufiger 
und  meistentheils  bedeutend  grösser  vor,  als  jetzt  an  den  süd- 
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Hdien  Küsten  Norwegens  und  «eigen  erst  in  dem  höheren  Nor- 
den die  Häufigkeit  und  die  Grössenverhältnisse,  welche  den  fojjB- 
silen  entsprechen.  Als  Beispiele  derselben  führen  wir  an  :  7Va- 
phon  clathraiumy  Natica  groenlandüa,  Pecten  islatuUcüs  (der 
jedoch  auch  in  den  jüngeren  Scbioliten  gefunden  wird),  Ldtna 
excavata^  j4rca  raridentatOy  Panopaea  norvegica. 

5)  Die  in  den  jüngeren  Schichten  enthaltenen  Arten  zeigen 
dagegen  mit  wenigen  Ausnahmen  eine  vollkommene  Üeberein- 
stimraung  mit  den  an  den  südlichen  norwegischen  Küsten  jetzt 
lebenden  Arten. 

.6)  Aus  dem  Vorkommen  der  fossilen  Arten  ziehen  wir  den' 
Schluss,  dass  in  dem  Meere  an  den  südlichen  norwegischen  Kü- 
sten in  jener  älteren,  postpliocänen  Epoche  eine  mehr  hochnordi- 
sche Fauna  herrschend  war  als  jetzt,  oder  eine  solche,  wie  sie 
in  der  gegenwärtigen  Erdperîode  nur  in  dem  arktischen  Meeres- 
gürtel an  den  Polarküsten  der  alten  und  neuen  Welt  gefunden 
wird.  Wohingegen  in  einer  späteren  Zeit,  die  durch  die  jünge- 
ren Schiebten  bezeichnet  wird ,  die  arktischen  Arten  sich  alF- 
mahlig  nach  dem  hohen  Norden  zurückzogen  und  südlicheren 
Formen  Platz  machten,  die  jetzt  einen  so  bedeutenden  Theil  der 
norwegischen  Meeres>Fauna  ansmaehen. 

Zu  einem  äbnlidien  Resultate  ist  auch  Loyi^:N  {Oefversigt 
af  Vetenik.  Akad.  Fork.  1846,  p,  254)  durch  Untersuchung 
der  fossilen  Scfaalthiere  in  der  Nähe  der  Westküste  von  Schwe- 
d^^n  gekommen,  jedoch  mit  dem  Unterschiede,  dass  nach  ihm  die 
arktischen  Arten  „auf  den  Ton  der  Küste  entferntesten  Fand- 
orten vorkommen;  aber  je  näher  die  Schichten  am  Strande  und, 
desto  kleiner  werden  die  nordischen  Arten,  die  allmählig  den 
südlichen  Platz  machen."  Bei  uns  scheint  dagegen  das  Vor- 
kommen in  einer  grösseren  oder  geringeren  Ferne  von  der  Küste 
nicht  der  Maassstab  für  das  Alter  der  fossilen  Arten  zu  sein. 
Wir  finden  nämlich  die  älteren  oder  arktischen  Arten  in  den 
Muschelmassen  auf  den  grossten  Höhen,  im  Lehm  dagegen 
auf  den  niedrigsten,  ganz  abgesehen  von  der  Entfernung  vom 
Meere. 

7)  Es  sind  endlich  noch  ein  Paar  Arten  gefunden,  nSmlieh 
Traekus  magus  (in  den  älteren  Schichten)  und  Tupes  decus^ 
sota  (in  deüD  jüngeren  Schichten),  (vielleicht, gehört  auch  Pkolas 
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eamUda  Inerfaer?),  die  jetst  nicht  mehr  «n  Irgend  efoer  norwe- 
gisdien  Kllste  leben,  obwohl  beide  vom  Jlitttéhneere  bis  nâdi 
England  verbreitet  sind.  Was  man  hierflber  nrtheilen  soll,  kann 
anefa  mnr  als  eine  wahrscheinliche  Vermathnng  ansgeeprochen 
werden,  nämfich^  dmss  diese  Arten  in  der  postpliodinen  Epoche 
bis  nach  Norwegen,  ron  dem  Mittelmeere  ans  (nicht  von  Eng- 
land), verbreitet  waren,  woselbst  sie  jetzt  noch  lebend  und  in 
zahlreicher  Menge  gefunden  werden,  indem  zu  jener  Zeit  auf 
der  dstlichen  Seite  der  Alpen  eine  Verbindung  zwischen  dem 
mittelländischen  Meere  und  dem  Nordmeere  stattfand.  Das  er- 
wähnte Factum  steht  nicht  allein  da.  Der  Verfasser  hat  schon 
an  einer  anderen  Stelle  darauf  aufmerksam  gemacht  durch  Er- 
wähnung einiger  anderer  Thatsachen,  die  für  eine  solche  Ver- 
bindung zwischen  diesen  beiden  Meeren  in  einer  früheren  Erd- 
periode sprechen ,  nämlich  ausser  dem  wohlbekannten  Factum, 
dass  ein  Theil  der  für  den  arktischen  Meeresgürtel  charakteristi- 
schen Arten  sich  in  fossilem  Zustande  in  Italien  und  auf  Sicilien 
findet  (^Forhandl.  f.  Vid.  Selsk,  i.  Christ  /.  1858,  p.  78),  das 
äusserst  merkwürdige  Vorkommen  einzelner  noch  lebender,  iden- 
tischer Arten  in  diesen  beiden  Meeren,  die  nicht  an  den  dazwi- 
schen liegenden  atlantischen  Küsten  gefunden  werden,  wie  Ne^ 
phrops  norvegicus  (Cancer)  L.;  Loia  abyssorum  Nilss.  =  {L. 
elongata  Risso),  Sebastes  imperialU  Cuv.  und  Macrurus  {Lepi- 
doleprus)  coelorrhynchus  Risso.  Zu  diesen  hat  der  Verfasser 
neuerdings  zwei  .  von  ihm  im  Meere  bei  Bergen  gefundene 
Schnecken. hinzugefügt,  (  eritfUum  vtUgatum  Brdo.  und  Mono- 
donta  limbata  Phil.,  die  lebend  im  mittelländischen  Meere  vor- 
kommen, aber  an  keiner  der  zwischen  diesem  und  Norwegen  lie- 
genden Küsten. 

Um  nun  4^  gegenwärtige  Vorkommen  der  angeführten 
Thiere  in  dem  Mittelmeere  und  bei  Norwegen,  mit  Uebersprin- 
gung  der  dazwischen  liegenden  Küsten  zu  erklären,  wird  man 
gendthigt,  wie  der  Verfasser  in  seinen  „Bemerkungen  über  die 
Fauna  des  adriatischen  Meeres"  (Magazin  for  Naturv.  7.  Bd., 
1853,  p.  395)  sich  ausgedrückt  hat,  anzunehmen:  „entweder, 
dass  die  Natur,  welche  so  häufig  in  weit  von  einander  entfernten 
Gegenden  analoge,  aber  doch  verschiedene  Arten  hervorgebracht 
hat,  an  diesen  beiden,  so  entfernten  Punkten  vollkommen  iden«^ 
tische  Species   geschaffen  habe,   wovon   man  sonst  kein  Beispiel 
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kennt,  oder,  was  doeh  jedenfalls  weit  wahrscheinlicher  kt,  dau 
die  Anwesenheit  dieser  Thi^re  in  eine  Zeit  hinau&teigt,  in  die 
postpUocäne  Epoche  nämlich ,  in  welcher  auf  der  eidlichen  Seite 
eine  Verbindung  zwkdien  dem  mittelländischen  Meere  und  dem 
Nordmeere  stattfimd,  welche  in  einer  späteren  Periode,  durch  die 
Erhebung  der  Alpen,  unterturochen  wurde. 


Digitized  by 


Google 


429 


i.  Untersuchungen  über  das  Vorkommen  des  Stick- 
stoffes und  der  organischen  Stoffe  in  der  Erdrinde. 

Yoo  Herrn  Delesse  in  Paris. 

(Auf  Wmiscli  des  Verfassers  ausirüglicli   aus  den  Ärmales  des  mineg  [5] 
XVni;  1860;  151  ron  B.  Sobchtwo). 

Die  Mineralkörper  werden  von  organischen  Stoffen,  wie  vom 
Wasser  durchtränkt,  aber  in  sehr  verschiedenen  Verhältnissen, 
welche  auch  nach  der  Natur  dieser  Stoffe  wechseln.  Am  schwäch- 
sten ist  die  Kraft  der  Mineralien  für  Zurückhaltung  des  Am- 
moniaks. 

Findet  man  in  den  Mineralkörpern  organische  Stoffe,  so  wird 
man  sich  zunächst  zu  dem  Glauben  veranlasst  sehen ,  letztere 
seien  von  Gewässern  hinzugeführt,  da  diese,  gleichwie  auch  das 
Luftmeer,  deren  enthalten.  Die  Menge  der  von  Wasser  herzu- 
bringbaren Stoffe  'wird  aber  durch  die  Durchtränkung  nicht  noth- 
wendig  vermehrt,  kann  sogar  durch  diese  eher  noch  vermindert 
werden,  wie  es  in  der  That  bei  den  zersetzten  und  in  Thon  um- 
gewandelten  Gesteinsmassen  der  Fall  ist.  Der  Einfluss  der 
Pâanzenerde  reicht  nur  bis  zu  einer  geringen  Tiefe.  Daher 
sind  die  organischen  Stoffe  in  den  Gesteinen  wesentlich  ursprüng- 
liche, zumal  in  den  geschichteten,  an  Resten  von  Thieren  und 
Pflanzen  reichen.  Es  gilt  aber  auch  für  die  Ausbruchsgesteine, 
welche  von  dem  Wasser  und  den  organischen  Stoffen  des  Erd- 
innern  durchtränkt  sind. 

Das  Vorhandensein  organischer  Stoffe  war  nachweisbar  durch 
Auskochen  mit  Wasser  und  durch  Destillation. 

Der  Verfiisser  betrachtet  nun  näher  zunächst 

1.    Die  organischen  Körper 

und  zwar  suerst  die 

Thiere. 

Man  findet  ihre  Reste  oft  noch  völlig  erhalten ,  wenn  sie, 
wie  dergleichen   in  Sibirien  vorgekommen ,   durch  völligen   Ein* 
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schlnss  in  Eis  dem  Einflüsse  der  Luft  und  der  Feuchtigkeit  ent- 
rückt wurden.  In  höherem  Maasse  erhalten,  finden  sich  auch 
Thiere  in  Bernstein  und  in  Torfmooren.  Meist  aber  sind  nur 
Theile  des  Knochengerüstes  und  Zähne  übrig  geblieben. 

Das  Ossein  vermag  sich  durch  die  Verbindung,  in  welcher  es 
nach  neuen  Untersuchungen  von  A.  Milne  Edwards  mit -dem 
basisch  phosphorsauren  Kalke  steht,  der'  Fossilisation  wohl  zn 
entziehen.  So  fand  v.  Bibra  Gelatin  ausziehbar  aus  mensch- 
lichen Knochen ,  welche  alten  deutschen  Gräbern  und  .  einer 
ägyptischen  Mmnie  entnommcA  waren,  sowie  aus  Knocheo,  did 
in  Torfgräbereien  gefunden  .waren ,  aus  der^Q  yon  Höhlenbären 
und  von  Elephanten  des  Diluviums.  De  less  E  kochte  einen 
Glyptodonzahn ,  einen  Schildkrötenknochen  und  einen  Hiûfisch- 
2ahn  tertiären  Alters  mit  Wasser  und  çrkannte  so  in  denselbea 
noch  sehr  bemerkenswerthe  Mengen  von  Gelatin,  ^ach  v.  Bibra 
soll  sich  aus  Knochen  höhern  Alters  dieser  Körper  sogar  leich- 
ter ausziehen  lassen.  Das  Osseïn  wird  durch  das  Vergrabensein 
nicht  völlig  zerstört,  denn  eine  mit  heissem  Wasser  gemachte 
Knochenabkochung  füllt  sich  an  der  Luft  nach  wenig  Tagen  mit 
Mycodermen  ;  oder  es  bleibt  ein  leichtes  Osseïngewebe,  wenn  man 
die  Knochen  mit  sehr  verdünnter  Salzsäure  behandelt  Auch 
durch  Destillation  lässt  es  sich  erkennen,  sogar  in  Besten  älter 
als  die  Juragebilde.  Dabei  sind  indessen  die  Beschaffenheit  des 
Knochengewebes  und  die  Art  der  Bewahrung  von  Einfiuss,  so- 
wie, ähnlich  mit  den  Verhältnissen  an  lebenden  Thieren,  Alter, 
Art  der  Knochen  u.  s.  w. 

Als  Grundzahl  nimmt  Delesse  einen  nicht  fossilen  Knochen 
mit  30  pCt.  Osseïn,  darin  18pCt.,  im  Ganzen  also  0,54  Tausendstel 
Stickstoff.  Ein  Menschepknochen  aus  den  Katakomben  von  Paris 
hatte  nur  noch  32,25  Stickstoff;  ein  Schädel  aus  der  Cité  aus- 
gegraben und  wohl  aus  den  ältesten  Zeiten  der  Stadt  stammend, 
22,74;  Knochen  von  Mensch  und  Eber  aus  der  Zeit  Cäsar's 
noch  weniger;  celtische  Knochen  von  Meudon  nur  11,14.  Da- 
gegen fanden  sich  in  einem  Schädelknochen  einer  ägyptischen 
Mumie  27,01,  in  Folge  der  Auf  bewahrungsart  ;  dagegen  in  einem 
sehr  zerreibHchen  und  ganz  verwitterten  3,39.  Ein  Stück  Schä- 
delknochen aus  der  Nachbarschaft  der  vulcanischeo  Breoeie  des 
Puy-en-Velay,  welches  Voricommen  als  eines  der  ältesten  be- 
trachtet wird,  enIhieU  18,46  Stickstoff;  Knochen  von  AurlgnaC) 
nach  Lartet  gleicbalterig  mit  den  Höhlenbären  u.  s.  w.,  i3y63* 
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Bei  c^eter  BerfihroDg  mît  Wasser  ist  der  StidcstofiVerlnst  stets 
grösser,  so  fanden  sich  in  «inem  Sohädelknocb«n  ans  dem  Cooglo- 
nierate  der  braéilianisoben  Küste  nur  1,64. 

Bei  diluvialen.  Tfaierknooben.  wechselte  der  Stickstoâ^ebalt 
von  16  bis  0^9»  Von  tertiären  Besten  ergab  das  Pal&otherium 
0,41,  ^ne  Schildkröte  0,35,  ein  Rhinoceros  0,19,  ein  Hipparion 
0,12.     JarassTsche  Saori^knochen  hatten  0,16. 

Yoa  Zähhen  ergab  ein  Elephaatenstosszahn  35,f  1  Stick* 
8to0.  In  einem  Mnmieneahne  fand  Lasôaigne  29  pCt  organi» 
seber  Stoffe.  2^bDe  ansgestorbeper  j^renarten  enthalten  14  pCt» 
davod,  dagegen  solche  einer  Hyuena  speiaea  ans  d«r  Knochen* 
breccie  von  Anvers  26,95,  während  Frémy  bei  einer  Hyäne  aus 
der  Hdhle  von  Kirkdale  20  pCt*  fiuid.  Aus  dem  Dilnviam  er- 
gaben  ein  Toxodonzahn  ans  Buenos  Ajres  0,48  Stickstoff,  ein 
Ml^zahn  eines  diluvialen  Elephanten  0,19.  Ein  miocäner  Hu* 
fischzalm  hielt  noch  0,42,  ein  anderer  aas  der  Grundlage  des 
Grobkalkes  0,16.  Der  Stosssahn  eines  sibirischen  Mammuths 
enthielt  noch  3i,95  Stickstoff,  Mastodon  angusHdens  0,19 
und  0,14. 

Geweihe  von  Cervus  megaceros  aus  irischem  Torfe  zeigten 
noch  viel  organische  Masse  und  28,07  Stickstoff;  solche  eines 
diluvialen  Hirsches,  stark  mit  kohlensauram  Kalke  durohsetat, 
nur  0,51  Stickstoff. 

Das  Chitin  der  Insecten*  und  Orustaceen  -  Schalen  ist  nicht 
stickstoffWtig  und  noch  beständiger  als  die  Knochen* 

Der  kohlensaure  Kalk  der  Muschelschalen  wird  von  klei- 
nen, organischen  Zellen  eingeschlossen,  deren  Masse  aus  Con* 
)(^ioliii  besteht  y  einem  Stoffe  isomer  dem  Osseïne,  in  heissem 
Wasser  aber  nicht  zu  Gelatin  werdend.  Durch  das  Fossüwerden 
ändert  si<^  dessen  Menge,  verschwindet  abw  nicht  ganz.  Die 
perlmutterglänzenden  Muscheln  enthalten  nur  höchst  wenig  von 
organischen  Stofien,  welche  sich  indessen  bei  der  Versteinerung 
sehr  wohl  erhalten,  ja  wohl  besser  als  der  kohlensaure  Kalk, 
indeni  Labtet  iu  einem  Grabhügel  aus  dem  11.  Jahrhundert 
Unionen  gefunden  hat,  welche  keine  Spur  kohlensauren  Kalkes 
mehr  enthielten,  während  die  organische  Mftsse  ihrer  Epidermis 
ein  Idohtes,  elastisches  Gewebe  mit  der  früheren  Gestalt  und 
Farbe  seigte.  Der  Stickstoff  der  Ottrea  eduUs  betrug  4,  der 
der  O.  deUoidea  ans  dem  Kimmeridgetàone  nur  0,06;  in  Gry- 
phaea  arcuatu  war  er  kaun^  nachweisbar.     Der  Sticksto£^gehalt 
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cto*  MuBcheln  yerschiedenen   geologischen  Aliers  ble3>t  skii ,  so 
gering  er  ist  (anter  0,2),  merklich  gleich. 

Mitunter  haben  sich  einzelne  organische  TfaeHe  von  Muschd- 
thieren  erhalten,  s.  B.  bei  Bdemniten,  so  dass  man  danach  deren 
volle  Gestalt  bestimmen  konnte,  bei  Mollosken  aus  d^i  Pliocän» 
gebilden  Siciliens,  welche  nadi  Lyell  noch  ihr  LigMoeot  be- 
Sassen;  auch  Barrande  glaubte  im  Innern  eines  sUarischen  Or- 
thooeratiten  aus  Böhmen  noch  ein  Ueberbleibsel  des  ehemaligen 
Körpers  bemerken  zu  können.  Manche  Sto£fo  werden  fitst  gar 
nichf  verändert,  wie  z.  B.  die  Sepia,  indem  man  dergleichen  ans 
dem  Lias  noch  völlig  b^utzbar  gefunden  hat,  wohl  dae  Fdge 
des  grossen  Eohlenst<^ehaltes. 

Aber  »ich  die  mineralischen  Besiandtheile  der  Thiere  ent- 
gehen bei  der  Verschattung  der  Zerstörung  nicht  gänzKch.  Dies 
zeigt  sich  z.  B.  in  einer  Zunahme  der  Dichte  dès  Knoch^i-  oder 
Kalkgerüstes.  Bei  Muschelschalen  ist  dieselbe  sehr  gering,  be- 
trilohtlich  bei  den  Knochen,  Zähnen  und  Geweihen,  doch  bei  den 
Knochen  minder  als  bei  den  Zähnen.  Die  Zunahme  der-  Dichte 
rührt  her  entweder  von  der  Zerstörung  der  organischen  Stoife, 
oder  von  der  Einführung  neuer,  mineralischer  StoÉè.  Sie  ist  im 
erstem  Falle  um  so  grösser,  je  mehr  von  solchen  Stofifen  vor> 
banden  war.  Bei  der  Zuführung  mineralischer  Massen  legen 
sich  diese  entweder  in  die  Zellen  der  Knochen,  oder  sie  verbin- 
den sich  mit  der  Knochenmasse  und  pseudomcnphosiren  sie.  So 
rührt  die  starke  Yergrösserung  der  Dichte  bei  Knochen  aus  den 
Fahluns  (Rhinoceros  aus  den  Fahluns  der  Touraine  2,747, 
Seekuh  [Lamantin]  -Rippe  2,841,  b^  den  lebenden  dagegen  nur 
1,998)  von  der  mehr  oder  minder  vollständigen  Umwandlung  in 
Eisenphosphat  her.  Die  Knochen  aus  den  Thonen  der  Brann- 
kohlenbildungen zeigen  Aehnliches  in  Folge  der  Aufnahme  von 
kohlensaurem  Eisenoxydul  und  Schwefelkiesen.  Die  Menge  dee 
kohlensauren  Kalkes  nimmt  bald  zu,  bald  sinkt  sie,  ebenso  wie 
die  des  phosphorsauren  Kalkes. 

Abgesehen  von  diesen  Metamorphosen  können  die  Thier- 
reste  noch  vollständigere  Umwandlungen  erleiden,  bei  denen  sie 
dennoch'  ihre  Gestalt  beibehalten.  Es  entstehen  also  wirkliche 
Pseudomorphosen ,  welche  indessen  nicht  so  mannichfUtig  sind 
wie  bei  den  andern  organischen  Körpern.  So  sind  die  Knochen 
aus  den  Fahluns  der  Touraine,  welche  sich  in  gratiitischem 
Sande  finden,  hart,  sehr  schwer  und  von  brauner  Farbe.  Letztere 
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ist  aussen  hemm  viel  dunkler,  and  sind  sie  aagenschelnlidi  mit 
Eisenoxyd  dnrchtrftnkt,  wdohes  von  aussen  nach  innen  eindringt; 
andi  haben  sie  sich  sam  Theil  in.  pbospfaorsanres  Eisen  ver- 
wandelt (ein  Ichthjosanmswirbel  ans  dem  Thone  von  Dives  ent- 
hielt nach  GiRABDiN  und  Preissbr  davon  16  pCt.).  Andi  der 
I^sphorsanre  Ealk  der  Koprolithen  erffthrt  nritnnter  dieselbe 
Umveandlnng,  wie  der  der  Knochen,  so  in  denen  aus  dem  Mn- 
sch^alke  Lothringens.  Bei  der  Umwandlong  in  Eiseophos- 
phat  durch  Zuführung  eisenhaltiger  Gewässer  tritt  gewöhnlich 
audi  nodi  kohlensaures  Eisenoxydul  hinsu*  Sohwärzlichbraune 
Färbung  dar  Oberfläche  deutet  eine  Anfiiahme  von  Mangan  ah, 
so  besonders  bei  celtischen  Knochen  aus  den  oberen  Meeressan- 
den bdm  •Schlosse  vonMeuâ<m.  Die  grosse  Verwandtschaft  der 
Pfaosphorsäure  zum  Kupferozjde  erklärt  die  grüne  Färbung  unter 
Bildung  von  Kupferphosphaten,  wenn  die  Knochen  in  Berührung 
mit  Kuf^riösungen  gerathen.  Manche  Stosszähne  des  Mastodon 
von  Simorre  haben  eme  schön  blaue,  türkisartige  .Farbe,  welche 
aber  nicht  von  Kupfer  herrührt,  sondern  wahrscheinlich  von  der 
Bildung  einer  phosphorsanren  Verbindung  der  Tbonerde,  der 
Talkerde  und  des  Eisens  nach  Art  des  Lazuliths.  Auch  Kiesel- 
säure und  deren  Salze  werden  hin  und  wieder  aufgenommen. 
In  Thonen  und  fossilen  Brennstoffen  findet  eine  vollständige 
Durehtränkung  mit  SehwefeleiseR  auf  Kosten  der  organischen 
Bestandtheile  Statt  ^uch  gewisse  andere  Mineralstofib  können 
in  die  Knochen  eintreten  und  sie  psendomorphoeiren. 

Das  grössere  oder  geringere  Maa«s  des  Verschwindens  der 
Olganischen  Theile  und  des  StiokstoiÎMi  giebt  einen  ungefähren 
Anfaah  für  die  Zeit  des  Absterbens.  Da  nun  z.  B.  die  Knochen 
der  Hyänen  in  den  Höhlen  und  Breoden  Englands  und  Frank- 
reichs noch  einen  beträchtlichen  Stickstoffgehalt  besitzen,  ja  hoch 
einen  grossem  als  manche  Menschenknoohen ,  dwen  Alter  zwei- 
tausend Jahre  nicht  übersteigt,  so  müssen  in  jenen  Ländern 
Hyänen  noch  gelebt  haben,  als  es  bereits  Menschen  daselbst 
gab.  Dies  bestätigt  die  Untersuchung  der  KnochenlA'eccien  und 
Höhlen. 

Die' 

Pflanzen 

sind  sehr  frühzeitig  auf  der  Erde  erschienen,  indem  man  Ueber- 
bleibael  nadi  Muaghison^  bis  in  die  Longmyndschichten  findet, 
und  l^icOL  bemerkte  feserige  und  röhrenförmige  Gestaltungen  in 
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cUv  ÂMek%  eines  Aathracits  aus  PeeUebhire  uad  ^um  mitern 
Süttriom  gehörig.  Die  waten  PôanMn  scheinen  Bewohner  des 
Meeres  gewesen  «u  ^eio,  und  erst  in  deronischen  Cresteinen  dâr6- 
ten  erkennbare  Landpâancen  auftreten. 

Alle  fossilen  Brennstoffe  vom  Torfe  bis  zum  Anthradte  zei- 
gen Spuren  pflanzlicfaer  Bildung  in  verschledeaer  Stitrke  der  üm- 
waadlang.  Bei  der  Destillation  entwickeln  alle  Ammoniak,  auch 
der  Anthracit,  wdcber  indessen  keine  bitnminösen  Stoffe  mehr 
abgiebt. 

Die  .lebenden  Akofyledonen  sind  '  sehr  stidistoffireicfa ,  bei 
W^tem  weniger  diijentgen,  welche  die  fossilen  Brennstoffe  bil» 
deni  ^  schon  die  Torfmoose«  Der  Torf  enthält  m^r  Stid^U^ 
als  die  Hölzer  und  anderp  Pâanzenthdle ,  welche  man  gelegent- 
lich in  ihm  findet.  Dies  rfihri  daher,  dass  die  stickstoffhaltigen 
Körper,  welche  ztu*  Torlbildung  beitragen,  sehr  verschiedenartig 
sind,  und  besonders  daher,  das«  die  Ulrainsäore  aus  den  Tor^ 
gewässern  stickstoffFühreode  Körper,  naiheotlich  Ammcmiak,  auf- 
nehmen kann. 

Da  Anthracit,  Steinkohle  und  die  Kohlen  der  Trias*,  Jnra- 
und  Wealden-Formation  besonders  aus  Famen-  und  Lycopodium- 
Arten  bestehen,  untersuchte  Delksse  vergleichsweise  derartige 
Pflanzen  der  Jetztzeit  und  fimd  zunächst  in  Betracht  der  Dichte, 
dass  sie  för  zellige  Thelle,  wekhe  sich  rasch  zersetzen,  gering 
ist«  dagegen  ziemlich  gross  hü  solchen  Theilen,  welche  erhalten 
bleiben  sollen.  Die  Famenwedel  «nd  reich  an  Stickstoff  (eine 
Cjathee  von  der  Insel  Bourbon  14,50  Tausendstel,  ein  heimisches 
Kraut  13)92),  die  Stämme  dagegen  sehr  arm  (baumförmige 
Cyathee  1,77),  reicher  die  Wurzeln  (6,26).  Bei  Lycopodien  von 
Tahiti  wechselte  die  Stickstoffinenge  von  11  bis  7  Tausendstel. 
Im  Allgemeinen  nimmt  der  Stickstoffgehalt  mit  höherem  geolo- 
gischen Alter  ab.  Doch  ist  er  in  holzigen  Braunkohlen  und 
jtingereo  Steinkohlen,  z.  B.  aus  der  Wealden-  und  Kenpej--For- 
roation,  oft  geringer  als  in  ächter  Steinkc^le.  In  letzterer  ist  er 
sehr  verschieden,  z.  B.  von  12,50^  in  der  von  Düren  bis  zu  8,80 
in  der  von  Zwickau  und  4,10  in  der  trockenen  Kohle  von  Wales. 
Selbst  der  Anthracit  enthält  noch  einige  Tausend theilchen.  Das 
Bogheadmineralbei  20  bis  25  pOt.  Asche  noch  5,5  Tausendstel 
nach  Anderson,  7J  nach  Matbeb. 

Die  fossilen  Brennstoffe  werden  mit  dem  Alter  und  dem 
Fossilwerden  kohlenstoftreicher ,   indem  sie  Kohlensäure,  Sumpf- 
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ga«,  öUnldendes  G«8,  Wasser,  Atnmonkk,  Stickstoff  abgeben, 
wobei  lugieieh  dîe.Diohte  j^^äehst,  während  Wasserstoff,  Sauer* 
Stoff  nnd  Stickstoff  an  Menge  abnehmen,  und  damit  auch  der 
Gehalt  an  âuditigen  und  bituminösen  Stoffen. 

Da  ia%  Blätter  mehr  Stickstoff  su  enthalten  pflegen  als  das 
Holz,  ist  es  wahrscheinlich,  dass  jene  mehr  als  dieses  sur  Bil- 
dung der  Steinkohle  beigetragen  haben.  Wäre  diese  durch  Zu* 
sattimensdiwemmung  von  Höb^m  entstanden,  so  warden  Rinde, 
Wurseln  und  alle  wmchen  Theile  zerstört  worden  sein,  auch 
würde  sich  dann  der  höhere  Stickstoffgehalt  der  Steinkohle  schwie- 
rig erklären  lassen.  Anders  ist  es,  wenn  man  mit  E.  de  Beau- 
mont annimmt,  die  P&msenmasse  der  Steinkohlen  sei  an  Ort 
und  Stelle  gewachsen,  denn  sie  besteht  zum  grössten  Theile  ans 
Ak<^ledonen,  welche  mindestens  zum  Theil  krautartig  sein 
mussten. 

Die  fossilen  Pflanzen  sind  weit  häufiger  pseudomorphosirt, 
als  die  fossilen  Knochen,  zumal  dann,  wenn  sie  nicht  von  un- 
durchlassenden  Massen,  Thonen,  vor  dem  Zutritte  der  Feuchtig- 
keit geschützt  sind,  sondern  von  Sandstein,  Kalkstein,  Gjps, 
Tuffen,  also  porösen  Gesteinen  umgeben  sind.  Der  Kohlenstoff 
wird,  wohl  durch  eine  Art  langsamer  Verbrennung,  mittelst  des 
vom  Wasser  zugeföhrten  Sauerstofls,  verdrängt^  während  gleich- 
zeitig Kieselsäure  und  andere,  im  Wasser  enthaltene  Stoffe  all- 
gemach an  seine  Stelle  Ureten  und  genau  die  Gestalt  der  Pflan- 
zeatheJIa  annehmen. 

8.    ünorgaaisehe  K9ip«r. 

Mineralien. 

Alle  untersuchten,  sehr  reinen  Graphite  gaben  bei  der  De*- 
stillation  brenslichm  Gerudb,  welcher  an  den  der  Tabakspfbifi» 
erinnerte;  ger^hetee  Lakmuspapier  wurde  merklich  gebläute  & 
entwickelte  sich  sonach  Ammoniak  und  betrug  der  Sttckstoffge- 
balt  0,001  bis  0,002.  Die  Brennst«^  verlieren ,  wie  oben  ge- 
amgi^  von  ihrem  Stidcstoffe  in  dem  Verhältnisse,  als  der  Kohlen» 
atoffgehalt  zunimmt,  und  nach  de  Marsillt  entweichen  die  letz«» 
tea  Spuren  nur  sehr  schwierig ,  so  dass  auch  der  Coke  noch 
nicht  stickstofilTei  ist*  Das  AuflreCen  des  Stickstoffs  im  Ghraphite 
ist  daher  nicht  zu  verwundern,  welche  Vermuthung  man  auch 
über  die  Bilchittg  des  letztem  haben  möge. 
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Die  Sdiwefelmetalle  scheinen  aar  wenig  an  organischeD 
Stoffen  zu  besitzea,  obgleidi  sie  sich  oft  in  Gesellschaft  von  sol* 
ehen  finden  können.  ' 

Die  Farben  des  Flnssspaths  rühren  von  dessen  Grehalte  am 
organischen  Stoffisn  her,  welche  beim  Glühen  verschwinden.  Bei 
der  Destillation  erhält  man  zuerst  ein  alkalisches  Destillat.  In 
dem,  durch  Beimengung  unterchlorigsauren  Kalkes  ausgezeichne- 
ten Minerale  von  Weisersdorf  fand  Schafhaeutl  0,207  Stick- 
stoff, 0,058  Wasserstoff,  0,370  Kohlenstoff.  Delesse  meint, 
hiernach  zu  schliessen,  könne  auch  etwas  Salpetersäure  vorhan- 
den sein,  die  sich  auf  Kosten  jener  Stoffe  gebildet  und  die  An- 
zeichen gegeben  hätte,  weldie  man  neuerdings  für  die  Anwesen- 
heit von  Ozon  zu  finden  geglaubt  habe. 

Im  Steinsalze,  zumal  im  rothen,  ist  Stickstoff,  wenngleich 
nur  höchst  wenig.  Da  man  die  rothe  Färbung  von  eingemeng- 
ten  Inftisorien  ableitet,  nauss  deren  Menge  eine  ausserordentlich 
unbedeutende  sein,  sonst  aber  umschliesst  das  Steinsalz  bisweilen 
bituminöse  Stofie  und  Wasserstoffgas,  das  von  Hall,  wie  ange- 
geben wird,  Salmiak. 

Magneteisen  und  Pyrolusit  gaben  bei  der  Destillation  nur 
Spuren  von  Ammoniak.  Gleichwie  bei  der  Oxydation  des  Eisens 
an  der  Luft  und  bei  Gegenwart  von  Wasser  sich  Ammoniak  bil- 
det, so  auch  bei  der  Oxydation  des  Oxyduls.  Audi  das  gebil- 
dete Oxyd  verdichtet  Ammoniak.  Dessen  Gegenwfurt  in  den  na- 
türlichen Brauneisensteinen  bietet  demnach  nichts  Aufi&Uendes. 
Ebenso  im  Hämatite. 

Schon  Knox  ma^te  auf  das  Vorhandensein  organischer 
Stoffe  im  Quarze  aufmerksam,  und  Brandes  und  Heintz  be- 
stimmten die  Menge  des  Kohlenstoffes.  Delesse  selbst  stellte 
weitere  Versuche  an.  Der  Quarz  des  Granits  decrepifirt  beim 
Erhitzen  ein  wenig,  verliert  seine  graue  Farbe,  wird  weiss  and 
undurdisichtig ,  und  bläut  Lakmuspapier  deutiich,  wenn  aoch 
höchst  schwach.  Ein  sehr  reiner  Rauchquarz  aus  dem  Granite 
von  Alençon  ergab  0,2  Stickstoff.  Das  Destillat  des  Rosenquar- 
zes ist  neutral  oder  kaum  alkalisch,  und  doch  enthält  das  Mine- 
ral 0,il  Stickstoff.  Bläuliehgraudr  Ohaloedon  von  Oberstein  gab 
sehr  schwach  alkalisches  Destillat  und  0,07  Stickstoff;  nahezu 
eben  so  viel  Sardonyx  und  brauner  Ohalcedon.  Der  deutlidie, 
sei  es  auch  so  geringe  Mindergehalt  des  Chalcedons  an  Stick- 
stoff gegenüber  dem  granitisohen  Quarze  dürfte  wohl  in  Beziehung 
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stehen  zum  Ursprunge  beider  MineralieD'  und  der  sie  einscblies- 
senden  6esteiiie.  Der  Opal  aller  Yorkomniirisse  hinwiederum 
zeigt  eine  sehr  bemerkliche  Menge  yod  Stickstofil  Sein  Destillat 
ist  bald  alkalisch,  bald  siuier,  letsteres  z.  B.  beim  Opale  ans  dem 
Serpentine  von  Mussfnet  und  aus  dem  Trachyte  Ungarns.  (Opal 
ynm  Mussinet,  sogenannter  Hydrophan,  0,37,  Opal  aus  Ungarn 
0,30,  Geyserit  aus  dem  grossen  Geyser  0,12  Stickstoff.)  Auch 
d^  edle  und  der  Feueropal  eofthalten  organische  Stoffii.  Bräun- 
Hchgrauer  Feuerstein  ans  der  Kreide  von  Mendon  Hess  nur  Spu- 
r&k  vop  Stick^off  erkennen. 

Die  wasserfreien  Eieselyerbindungen  enthalten,  gemMs  ihrem 
Vorkommen  in  umgewandelten  und  Ausbruchsgesteinen  mit  kry- 
stallinisoher  Bescha£fenfadt,  nur  s^r  geringe  Mengen  organischer 
Stc^e,  so  dass  si<^  die  des  Stiekstoffes   nicht  immer  dem  Ge- 
wichte nach  bestimmen  Hess.     So  enthielt  z.  B.  der  grfine  Py- 
rozen  aus  dep  umgewandelten  Gesteinen  von  Thorbjomsböe  in 
Norwegen   nur  0,006  Stickstoff,  und  doch    riecht  das  Destillat 
etwas  .brenzlich  und  bläut  noch  deutlich  das  Lakmuspa^Her.  Aehn- 
lieh  verhielten   sidi  Hypersthén,   Amphibol.     Im  Smaragde  von 
Muzo  erkannte  bereits  Lewy  organische  Stc^e  ^mit  0,90  Kohlen- 
stoff und  0,S0  Wasserstoff  im  ganzen  Minerale)  als  Ursadie  der 
Färbung.     Deleisss  fand   auch  Stickstoff,  so  dass  Bläuung  des 
\^     Lakmuspapiers  eintrat,    und   er   in  einem   sibirischen  Krystalle 
,.     0,04  Stickstoff  nachweisen  ]»>nnte.     Granat  enthielf  nur  Spuren, 
g    mehr  der  Wernerit«     In  Glimmern  kennt  man  das  Vorhanden- 
sein organischer  Stofle  schon  längere  Zeit.     Dergleichen  ist  an- 
^    gezmgt  z«  B.  von  Knox,  Steht,  Bischof^  und  Delessb  selbst 
cj,.    erhielt  alkalîsohe  Destillate  einerseits  (Glimmer  aus  dem  Gh'mmer- 
|.    8cbie£Br  von  Rasbury  IfiU  in  Irland),    saure  andererseits   (aus 
^   Gümmranschiefer  von  Tyrone  in  Irland,  aus  dem  körnigen  Kalke 
^  von  Saint -Philippe).     Muscovit  von  New -York   gab  an&nglich 
^  ein  alkalisches,  bei  stfirk^^r  Erhitzung  ein  saures  Wasser,  das 
I  :  Gegen theil   der  sächsische  Lepidolith.     Dies   hängt  ab  von  dem 
n,  Fluorgehàhe.     Im  Masoovit  von  New- York  waren  0,07,  in  dem 
,   Lepidolithe  0,01  Stickstoff.     Die  Feldspathe  gaben  Bt«nzgerucb 
und  ein  wenig  alkalische  Destillata;  der  Orthoklas  aus  dem  Por- 
.  phyr  der  Vogesen  hielt  0,14  Stickstoff*     Stark  alkalisch  rèagiren 
.  Staurolith  und  Disthen,   doch  widersteht  die  blaue  Färbung  des 
letztem  dem  Feuer  zu  stark,  als  dass  sie  organischen  Ursprungs 
\  sein  kdnute.     Der  Topas  giebt,  gleich  allen  Fluormifieralien,  ein 
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8aor68  Destillat.  Die  Art,  weldie  man  als  gebrannt  beseielinet, 
¥on  rothlicbgelber  Farbe,  entfärbt  sieb  in  starker  Hitee  völlig 
und  entwickelt  eine  röthliebbranne  Masse,  wekbe  sich  in  einsel- 
nen  Tröpfchen  ansetzt;  mit  Natronkalk  gegläbt  nimmt  er  eine 
schöne  Amethystfarbe  an  ;  der  brasilianische  dunkle  entbklt  0,22 
Stickstofil  Das  Ammoniak  wird  im  Topase  also  durch  daa  âvor* 
baltige  Destillat  verdeckt.  Unter  den  wasserlûbrenden  Kiesel*- 
Verbindungen  zeigte  grossblättriger  sibirischer  Talk  stark  alka« 
lisches  Destillat  und  vortretend  brensticbeo  Genwb«  Steattt  rum 
Briançon  und  Topfstein  von  Chiavenna  reagirt^n  nur  sehr  scbwaek 
alkalisch.  In  dunkelgrünem  Chlorite  aus  den  dîanâmtmifShren- 
den  metamorphischo)  Gresteinen  von  Sahara  in  Brasilien  war  die 
Stickfitofimenge  unwägbar.  Aach  im  Meerschäume  giebt  ea  nwr 
sehr  geringe  Mengen  organischer  Stoffe.  Das  Destillat  des  bre- 
sehenförmigen  Palagonits  von  der  Aiguille  Saînt-Miebel  bei  Poj 
ist  alkalisch,  dagegen  stark  sauer  dessen  voa  Espall^,  wekber 
von  Ba$aU  bededct  wird,  wie  ebenfidls  das  des  letstern^  in  F^ige 
der  Anwesenheit  von  Salpetersäure.  Zu  Espally  bildet  mck 
sichtlieh  etwas  Salpeter  und  durchdringt  den  Palagonh..  Lau* 
montit«  Kupholit  und  Stilbii  riechen  beim  Glûbcoi  brenaücb,  wo- 
bei das  erste  und  letzte  Mineral  sauer  réagirent  Eben  so  Alio- 
phan  und  Halloysit  im  An&nge,  nachher  aber  frei  alkaUsch« 

Alle  schwefelsauren  Salze  führen  organlache  Stoffe^  und  îbre 
Destillate  reagiren  mehr  oder  minder  deutlich  alkalisefa.  Im  apä- 
thigeo  Baryte  aus  dem  Tbale  Saint* Amann  betrag  der  Stickstoff 
0,10.  Der  Gyps,  sMck  in  völlig  klaren  Krystailen,  entwidnlt 
Schwefelwasserstoff  und  setzt  Schwefel  ab,  röthet  daher  Lakaiua* 
papier,  bläut  es  aber  auch  bisweilen;  der  Gyps  der  Umgegend 
von  Paris  besass  bis  zu  0,2^  Stickstoff  Wie  der  musdMÜge, 
sehwefelsaure  Kalk  saures  Destillat  giebt,  so  auch  d«r  Alaunateia^ 
obgleich  er  brenxlichen  Geruch  verbratet,  und  sidi  aus  '  dem  von 
Tdfa  schwefelsaures  Ammoniak  verflüchtigt. 

Die  kohlensauren  Salze  enthalten  gleich^Bills  organisdie  Stofik 
Sq  der  Kalkspath.  Stalaktiten  und  Stalagmiten  soUen  nach  Wex^v$ 
qoellsauren  Kalk  enthalten  und  bei  der  Auflösung  in  gana  sckwa* 
dbet  iSäure  Flocken  ausscheiden,  was  Delessb  bei  Stalaktitan 
aus  alten  Steinbrü^en  bei  Paris  bestätigt  fand,  eben  so  bei  eini- 
gen Travertinen  neuerer  Bilduug  (der  von  Stiint-Nectaire  gab 
0,11  Stickstoff,  der  von  Montmartre  0,16,  aus  den  alten  Stein- 
brüchen von  Paris  0,2 1).   Der  isländische  Doppelspath  besass  0,15« 
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Wie  der  Kalk  verhält  sich  âer  Dolomit.  Weissbleieri^  Ut  mit* 
imt«r  durch  organische  Stoffs  geschwärzt.  Die  koblensatirâii 
Kalke,  welche  sich  in  der  Hitze  leicht  zersetzen,  Weissbleferz, 
Edsensimth ,  Zink»{Mth ,  geben  anfangs  ein  leicht  alkalisches'  De- 
stillat, waches  aber  später  dnroh  Entwicktang  von  Kohlensänre 
saner  wird.  Ein  gutkrysUllisirtôr  Eisenspath  von  Cromor  ent- 
hielt 0,19  ISiiekstoff,  ein  knolliger  Zinkspath  von  Korphalie  0,17. 
Die  organischen  Stoffe  finden  sich  aber  nicht  immer  mir  in 
so  geringem  Yerhäitnisee ,  sondern  treten  in  manchen  Oesieinen 
in  beträchtlicherer  Weise  anf  und  bilden  selbst  eigene  Mineralien, 
zwar  zameist  amorph,  einige  jedoch  auch  gut  krystallisirt>  z«  B. 
Scheererit,  Hartit,.  Honigstein.  Ausser  in  den  fossilen  Bremistof*- 
fen  fehlt  aber  in  der  Regel  der  Stickstoff.  Bernstein  ane  dem 
plastischen  Thoe  der  pariser  Gegend  enthielt  wohl  0,27  davon, 
jedodi  wohl  nur,  weil  er  nicht  ans  reiner  Bernsteinmasse  bestand, 
sondern  ihm  oft  Insecten,  nach  Ehbenbehg  an^h  Infusorien  ein- 
gemengt sind.  Eben  so  der  Hot^igstein  von  Mak>rka  mit  0,46, 
was  zum  Theil  wohl  ^von  eingeschlossener  Steinkohle  herröhrte» 
Dem  Erdpeoh  von  Trinidad  ist  ungefähr  ^  Ibinen  Thons  beige- 
mengt, wodurch  sein  Sticksto^ehalt  vermehrt  wird.  Beim  De* 
stälnreo  erhält  man  anfängKeh  ein  sehr  saures  Destillat,  welches 
aber  später  stark  alkalisch  wird.  Es  entwi<d^elt  Schwefel wasser- 
sto£^  Sdbweéelkohlensteâ^  Naphftha,  Bitsmen,  Ammoniak,  und  eot* 
bäk  2,56  Stiekstoff  Bitumioöee  Mineralien  trifft  man  öfter  in 
der  Nähe  vulkanischer  Ausbrüche,  in  mineralischen  Wessen 
(am  Fuy-da-la-Poix),  in  der  Tiefe  von  Erzgängen  Skaadinavieas, 
Corn  walls,  Derbyshires,  und  müssen  jene  also  aus  dem  Erd«- 
mneni  stairanen»  •    - 

Ungeschichtete  Gesteine. 

Da  sie  im  Allgemeinen  kiTstallinisch  sind,  hat  das  für  Me 
Geltung,  was  von  den  einz^en  Mineralien  oben  gesagt  wor- 
den ist. 

Die  Orthoklasgesteine  plutonischer  Natur,  wie  Granit,  For«- 
phyr,  Min^e,  enthalten  sämmtlidi  organische  Stofik.  DerStick- 
stofige^ah  betrug  unter  aadertt  im  Grantle  der  Vologne  0,15,  in 
Qoarzporphyre  von  Perseigne  0,17,  in  ^sr  Minette  von  Waken^ 
back  0,tö.  Der  Wassoigehalt  nnnmt  in  den  drei  Gesteinen  zn, 
se  dass  man  meinen  könnte,  ^ss  mit  eeiner  Ekisickerung  audi 
die  Stickstoffinenge  wachse.     Um  die  Bieht%keit  «tieser  Ansieht 
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eu  prüfen,  warde  der  StiduU^  mehrerer  serseftster  Gresteiiie  un- 
terâaofat.  In  einem  thonig  gewordenen  Quaraporphyre  ron  Saint- 
Franchy  beU>ug  er  nur  0,12,  also  nicht  mehr  als  in  andern 
Qnarzporphyren.  Ans  dem  zu  Gras  aerfallenen  Granite  and  aas 
einigen  Kaolinen  wurde  ein  schwach  alkalisches,  znweilen  aelhst 
ein  saures  DesUUat  erhalten.  Das. Gewicht  des  Stickstoffes  be- 
trug in  einem  granitischen  Gruse  Ton  Saint-Franchj  nur  0,04^ 
in  ^em  andern  von  Alen^n,  wie  in  dem  granitiaehen  Kaoline 
von  Manpertuis  0,^3.  Bei  der  Yerwitlerung  gehen  also  auch 
organische  Stoffe  verloren ,  und  wenn  auch  durch  EinsicdEerung 
dergleichen  eingeführt  werd^  können,  zumal  nahe  d^  Ober- 
fläche, so  gilt  dies  doch  nidit  für  die  Zersetzung.  €^ht  der 
Quarzporphyr  in  Trachyt  über,  wie  d^  von  Sandy  Braes  auf 
Antrim,  so  sinkt  der  Stiekstoffgehalt  bis  auf  Spuren. 

Einige  Diorite  gaben  nur  sehr  schwach  oder  kaum  merklidi 
'alkalische  Destillate,  dodi  aber  Zeichen  von  der  Gegenwart  or- 
ganischer Körper.  Ein  schieferiger  Diorit  aus  den  Yogesen  eot; 
hielt  nar  0,03  Stickstoff.  Eben  so  verhjelt  sich  der  bläulich- 
grüne  Porphyr  mit  OligcdJasgrundmasse  von  Lessines,  welcher 
in  Paris  als  Pflasterstein  gebraucht  wird. 

Der  Melaphyr  von  Belfahy  enthält  unzweifelhaft  organische 
Stoffe,  und  ist  deren  Vorhandensein  deutlich  nachweisbar^  wenn 
man  grössere  Mengen  zum  Versuche  nimmt,  wobdi  och  dann 
ein  braunes,  brenzliches  Oel  entwickelt.  Doch  beträgt  der  Stick- 
stoff darin  nur  0^6,  in  dem  altoi  grünen  Porphyr  nur  0,05. 
Im  Euphotide  des  Mont  Genèvre  ist  davon  0,10,  im  Varioiite 
der  Durance  0,27. 

Der  Serpentin  von  Gonjot  in  den  Vogesen  giebi  l^^ndichen 
stechenden  Geruch  aus,  der  an  den  des  Tabacks  erinnert,  und 
enthält  0,11  Stickstoff.  Sein  Destillat  ist  alkalisch,  während 
dasjenige  des  Serpentins  von  Petempré,  anfänglich  ebenfidls  al- 
kalisch, sauer  wird,  wenn  sich  das  Wasser  verdichtet;  es  ent- 
wickelt sich  Schwefelwasserstoff,  obgleich  man  weder  Pyrit  noch 
Gj^B  darin  bemerken  kann. 

Auch  die  vulkanischen  G^teine  sind  nicht  frei  von  orga- 
nischen St(^en,  und  wttin  deren  M^ge  auch  gering  ist,  so  ist 
sie  doch  merklidi,  mitunter  selbst  wägbar. 

Der  Trachyt  zeigt  zwar  im  Allgemeinen  nur  sehr  sdiwacfae 
Spuren,  sein  Destillat  ist  aber  dennoch  schwach  alkalisch.  Axt 
sie  sehliesst  sich  z.  B.  audi  die  Trachytlava  des  Arso  vom  J.  f  301. 
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Dagegen  war  das  Destillat  des  Domit  vom  Puy-de-Dôme  deutlich 
alkalisch,  und  ergab  er  0,15  StickstoC  Da  er  sehr  durchlässig 
and  zertheilt  ist,  wird  er  Tom  Wasser  leicht  durchtränkt,  und 
da  er  0,3  Meter  unterhalb  der  Oberfläche  aufgenommen  wurde, 
rührt  diese  Menge  des  Stickstoffs  wohl  von  der  Nachbarschaft 
der  Pflanzenerde  her.  (m  Phonolithe  von  Selbing  in  der  Eifel 
entdeckte  Bischof  organische  Masse;  Delesse  erhielt  alkalische 
Destillate  aus  dem  von  Megal  und  der  Roche  Sanatoire  (dieser 
mit  0,04  Stickstoff).  Die  Retinite  lassen  die  Beimengung  orga- 
nischen Stoffes  leicht  beim  Glühen  erkennen,  manche  sogar  schon 
beim  Anschlagen  durdi  Verbreitung  eines  Trtiffelgeruches  ;  nur 
der  grdne  Retinit  von  Chazes  zeigte  saures  Destillat  und  nur 
0,06  Stickstoff,  wäerend  davon  0,1^  in  röthlichbraunem  Retinite 
von  Korbitz  und  in  dem  schwarzen  und  trüfielartig  riechenden 
von  Glen  Cloy,  und  0,18  im  schwarzen,  polar  magnetischen 
von  Grantela«  S^bst  der  Obsidian  enthält  Organisches  mit  Stick- 
stoff (0^04  im  schwarzen  von  TOyamel,  0,11  in  dem  von  Volcano, 
0,15  in  dem  von  Island) ,  mag  das  Gestein  dicht  oder  blasig 
sein ,  und  wird  durch  Glühen  weiss  oder  graulich ,  verwandelt 
sich  in  Bimsstein.  Der  Bimsstein  selbst  enthält  ChlcMr,  wie  der 
Obsidian,  und  Abich  fand  in  dem  von  Pauletlavia  0,66  Kohlen- 
wasserstoff, BoLLET  fast  in  allen  Salmiak.  Das  glasige  Ansehen 
des  Obsidians  und  Bimssteins  treten  der  Vermuthung  entgegen, 
dass  die  organischen,  jene  oft  färbenden  Massen  durch  spätere 
Einsickerung  hinzugetreten  seien.  Diese  Gesteine  müssen  sich 
daher,  trotz  ihrer  glasigen  Beschaffenheit,  nicht  allein  in  Gegen- 
wart von  Wasser,  sondern  auch  von  organischen  Ej^rpern  gebil- 
det haben. 

Organische  Stoffe  triÄ;  man  ferner  auch  in  den  ausgezeich- 
netsten Laven  jedes  Alters  und  aus  allen  Theilen  der  Ströme. 
In  manchen  waren  nur  unwägbare  Stickstoffinengen  vorhanden, 
in  anderen  ^ehr:  Mühlsteinlava  von  Niedermendig  0,01;  Torre 
del  Greco  vom  Jahre  1832  0,12,  Strom  von  1839  auf  Réunion 
0,14.  Das  Destillat  zelliger  Laven  war  im  Allgemeinen  alkali- 
scher als  das  dichterer,  so  dass  eine  Zuführung  aus  der  Atmo- 
i^re  vorzuliegen  scheinen  mdchte.  Andererseits  findet  man 
reichlichere  Menge  in  den,  wenn  auch  wenig  wasserhaltigen  La- 
ven ,  z.  B*-  von  der  Insel  Bourbon ,  gegenüber  den  wasserfreien. 
Ausserdem  zeigen  sich  bituminöse  Stoffe  häufig  bei  Ausbrüchen 
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brennraid^  Yuleane  und  können  daher  wofel  auch  von  An&ng 
her  den  Laven  angehört  haben. 

Sehr  deutlich  mit  Organischem  gemengt  waren  alle  von 
Delesse  untersuchten  Basalte;  manche  verbreiteten  sogar  deut» 
lieh  bituminösen  Geruch,  z.  B.  solcher  von  Cbantnnges  und  aus 
der  Gegend  vop  Clermont.  Früh^e  Untersuchungen  von  Klap- 
ROTH,  Enox  und  Bischof  -zeigen  Aehnliches.  Das  Destillat 
ist  meist  alkalisch,  Lakmus  lebhaüt  bläuend, -zuweilen'' jedoch 
sauer,  ja  es  können  an  demselben  Vorkommen  beide  Erscheinnn* 
gen  auftreten.  So  bekommt  man  saure  Reaction  von  dem  scblacki^ 
gen  und  zeolithischen  Basalte ,  welcher  '  den-  untern  und  ob^rjt 
Theil  deis  schönen  Stromes  von  Espaly  ausmacht,  idkaliöobe  da- 
gegen von  dem  dichten  sandigen  Gesteine  aus  der  Mitte.  Wäh- 
rend aber  dieselbe  bei  den  soUackigen  Massen  der  untern  Theile 
stets  stark  sauer  ist,  ist  sie  bei  den  der  obern  dieses  nur  im 
Anfange,  später  hingegen  alkaUsch.  Die  saure  Reaction  rührt 
her  von  Salpetersäure«  Andere  Basalte  reagirten  nicht  sauer. 
Die  löcherige  Beschaffenheit  des  genannten  Basaltes  mag  zu  der 
Salpeterbildung  ans  den  stickstoffhaltigen  Masisen  beitragen.  Sonst 
fimd  Delesse  Stickstoffmengen  von  0,07  bis  0,30.  Aehnüch 
verhalten  sich  die  Trappe,  in  denen  die  organischen  Stc^  oft 
so  reichlich  vorhanden  sind,  dass  sie  Hohlräume  und  Spalten  des 
Gesteins  erfüllen.  So  z.  B.  am  Riesendamme,  zumal  in  den 
oberen  Theilen.  In  der  Settling  -  Stones  -  Mine,  Northumberland, 
ândet  sich  an  den  Wänden  eines  Trappganges  ein  Erdharz,  des- 
sen Zusammensetzung  nahezu  ;=:  C  '  H  ^%  Manche  dieser  orga- 
bischen  Körper  sind  also  reine  Kohlenwasserstoffe  mit  fester  Zu- 
sammensetzung, andere  enthalten  ein  wenig  Stickstoff.  Leteterer 
betrug  in  einem  Tr^>pe  der  Silurformation  von  Beraun  nur 
0,03 ,  während  er  in  andern  fast  bis  auf  0,20  stieg«  Die  ver- 
witterten Massen  enthalten  oft  nicht  mehr  Stickstoff,  als  die 
frischen  (z.  B.  frischer  von  Portrush  mit  0,15  und  zu  rothem 
Thone  zersetzer,  Ocre  bed,  vom  Riesendamme),  oder  gar  noch 
weniger,  wie  bräunlichgelber,  zersetzter  von  Bolam  nur  Spuren, 
der  frische  i^ber-  0,1 1  gab. 

Selbst  den  Meteoriten  fehlen  organische  Beimengungen  nidit« 
WoEHLEB  fand  in  dem  Meteoriten  von  Kaba  ausser  freiem  Koh* 
lenstoffe  eine  Masse  ^  ähnlich  den  fossilen  Eohl^iwasserstoffaa, 
welche  man  als  Bergwad^s  bezeichnet.     Oft  sind  die  Meteoriten 
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begleitet  yon  Eohlendtoi^  welcher  von  der  ZersetxoBg  organischet 
Körper  herznröhreti  Bcheitit;  nameotlîi;h  Meteoreisenmaaaen«  So 
die  von  Caille^  Saros,  Sibirien,  ferber  die  Meteoriten  von  Ferrara 
(15.  Januar  1824),  Saint-Etienne  de  Lolra  bei  Alais  (15.  Mäni 
1806).  Die  Maase  des  letstern  ist  schwarz^  pulverig,  giebt  eiD 
stark  saures  Destillat  und  einen  Absatz  von  Schwefel,  edtwickek 
s^r  zugleich  auch  Wasser,  Ammoniak  und  einen  organbeben 
Körper.  Dagegen  ist  das  Destillat  des  Meteoriten  von  Caille 
alkaliech;  anfänglich  alkalisch,  später  sauer,  wegen  der  Eut« 
wioklnng  sofawefiiger  Säure  aus  Schwefeleisen ,  ist  das  des  am 
9.  December  1858  zu  Ausson  bei  Toulouse  gefallenen  Meteoriten. 
In  einem  Meteoriten  bestimmte  Delesse  0,05  Stickstoff.  Der 
Stickstoffgehalt  kann  aus  der  Atmosphäre  oder  ans  dem  Bostt 
stammen,  mit  dem  sich  die  Meteoriten  leicht  bedecken* 

•  Der  Stickstoffgehalt  der  Anséruobsgesteine  im  Ganzen  ist 
zu  niedrig,  als  dass  man  eine  Verminderung  desselben  tnit  dem 
geologischen  Alter  nachweisen  könnte;  vielmehr  scheint  er,  von 
letzterna  unabhängig,  nur  sich  nadi  der  Beschaffenheit  del*  Ge- 
mengtheile  des  Gesteins  zu  richten. 

Geschichtete  Gesteine. 

Ihr  Ursprung  lässt  das  Vorhandensein  organischer,  zumal 
auch  stickstoffiger  Körper  und^  einen  grössern  Gehalt  davon ,  als 
er  bei  den  nngeschichteten  auftrat,  erwarten.  Die  jüngeren 
Massen  sind  reicher,  als  die  altern  gleicher  mineralogischer  Zu- 
sammensetzung. 

Die  graulichen  Knollen  phosphorsauren  Kalkes  aus  dem 
Gault  von  Folkestone  mit  0,18  Stickstoff  sind  ärmer  als  die  Ko- 
prolithen selbst  aus  den  ältesten  Formationen,  also  nicht  eben- 
falls als  solche  anzusehen. 

Der  dichte  Anhydrit  der  bunten  Mergel  von  Boisset  mit 
0,01  Stickstoff  ist  arm,  wie  alle  wasserfreien  Mfneralien.  Da* 
gegen  ist  die  Stickstoffmenge  der  Gypse,  zumal  der  geschich- 
teten, sehr  beträchtlich,  wie  z.  B.  der  aus  der  Gegend  von  Paris 
0,26  hält. 

Die  organischen  Beimengungen  der  Kalke  sind  leicht  nach- 
zuweisen; ihr  Destillat  ist  meist  alkalisch,  kani^  jedoch  zuweilen 
auch  im  Anfange  sauer  sein,   wie  es  z.  B.  bei  einer  mergeligen 
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Kreide  yob  Sunt-Ok)ud  der  Fall  war,  auch  bei  einigen  bitumi- 
nösen Kalken.     Gleich  dem  Kalke  verhält  sich  der  Dolomit. 

Manche  metamorphische  Kalke,  weisse,  SBckerkdrnige  Mar- 
more gaben  wohl  Sparen  organischer  Theile,  aber  ein  kaum  al- 
kalisches Destillat  und  enthielten  nur  unbestimmbare  Mengen 
Stickstoffs.  Etwas  reicher  ist  das  Gestein,  wenn  e&  noch  graue 
odw  schwärzliche  Farbe  besitzt,  bei  Weitem  aber  im  unverän- 
derten 2instande.  Del  esse  fand  Sticksto%ehalte  von  0,05-  bis 
Oy25,  in  dem  bituminösen  Kalke  von  Seyssel-Voland  mit  8  pCt. 
Bitumen  0,28,  in  einem  Stinkkalke  der  Steinkohlenformation  von 
Wünschendorf  0,32  und  in  einem  brasilianischen  Conglomerate 
neuester  Zeit  aus  Meermuscheln  0,90.  Ist  der  Kalk  nicht  von 
Pflanzenerde  bedeckt,  so  ist  er  wenig  fruchtbar,  selbst  wenn  er 
verhältnissmässig  reich  an  Stickstoff  ist.  Am  wenigsten  StidL- 
Stoff  scheinen  die  tbonfreien  Biilke  zu  besitaen.  Dagegen  nehmen 
mit  dem  Uebergange  in  Mergel  jener  und  die  organiâchen  Stoffe 
überhaupt  zu.  Nur  der  rothe,  sandige,  glimmerige  und  eis^i- 
schüssige,  knochenführende  Mergel  von  Pikermi  gab  0^04  StidL- 
stoff,  alle  andern  mehr  als  0,1,  ja  er  kann  bis  .1,5  steigen. 

Die  geschichteten,  kieseligen  Gesteine,  als  Sande,  Sandsteine, 
Quarzite,  sind,  wenn  sie  aus  glasigem  Quarze  bestehen  und  thon- 
frei  sind,  im  Allgemeinen  jsehr  arm  an  organischen  Stoffen.  Auch 
in  den  metamorphischen  Kieselgesteinen  ist  die  Stickstoffinenge 
meist  unwägbar.  Doch  betrug  sie  im  Itakolumite  0,06,  mehr 
als  im  Itabirite;  in  dem  durch  Berührung  mit  Basalt  säulig  ge- 
wordenen Sandsteine  von  Wildenstein  0,07.  Sand  von  der  Mün- 
dung der  Charente  besass  nur  0,03,  der  Sandstein  von  Fontaine- 
bleau 0,13  Stickstoff.  Durchsickerndes  Wasser  scheint  dem  Sande 
eher  Stickstoff  zu  entziehen  als  zuzuführen.  Dagegen  mehrt  er 
sich  bei  Einmengung  anderer  Stoffe,  namentlich  thoniger,  und 
sind  die  Thongesteine  im  Allgemeinen  die  reichsten. 

Der  Tuff,  welcher  Herculanum  bedeckt  hat,  besitzt  0,12 
Stickstoff  und  giebt  anfänglich  saures,  dann  alkalisches  Destillat; 
der  Trass  vom  Rheine  mit  alkalischem  Destillate  0,16.  Der 
Schlamm  der  Vulcane  von  Turbaco  enthält"  nach  Boussingauut 
sehr  bemerkenswerthe  Mengen  von  Ammoniak,  Stickstoff,  bita- 
minösen  Körpern,  Borax  und  Jod.  Der  Stickstoffgehalt  ist  er- 
klärlich, wenn  Trass,  Moja,  vnlcanische  Schlamme  und  Tafi^ 
nach   Ehrenbero,   Infusorien    umsdiliessen.     Durch  Sinterung 
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oder  Schmelzung  im  Erdinnern  verlieren  die  Thongesteine  ihre 
organischen  Gemengtheile,  können  aber  doch  noch  (darch  Schwefel- 
säure) saure  Destillate  geben,  wie  der  bläulichgraue  Poroellanit 
Tom  Meissner.  Dagegen  findet  man  Stickstoff  und  organische 
Stoffe  bis  hinab  in  die  bereits  kristallinisch  gewordenen  thoni- 
gen  Sdiichten.  So  im  Chiastolithschiefer ,  und  selbst  ein  stark 
uingewandeltèr,  schwärzlicher,  silurischer,  ganz  aus  Sericitglim- 
mer  bestehender  Schiefer  der  Pyrenäen  hielt  0,15  Stickstoff, 
Chiastoüthschiefer  der  Bretagne  0,21,  0,29  der  schwärzlichgraue 
Dachsdiiefer  von  Angers..  Dagegen  enthalten  Talk-,  Chlorit-, 
Olmmerschiefer ,  Gbeiss  kaum  merkliche  Spuren  von  Stickstoff, 
haben  also  fHiher  vorhandene  verloren.  Es  sollte  scheinen,  als 
ob  Thon,  welcher  Knochen  umhüllt,  an  Stickstoff  besonders  reich 
sein  miâsste,  und  doch  zeigte  derar^er  ausjeiner  brasilianischen 
Enochenbdhle  nur  0,16,  desgleichen'  aus  dem  Jurakalke  der 
Franche-Comté  0^9,  diluvialer  aus  Buenos^Ayres,  in  dem  man 
ganze  Megatberinmgerippe  findet,  nur  0,31.  Andere  Thone  sind 
reicher:  grauer  von  Meudou,  in  welchem  sich  die  obem  Mühl- 
steinlager  finden,  0,53;  Oxfordthon  von  Heddington  0,54;  plasti* 
scher  Thon  von  Amblainvilliers  (aus  100  Metern  Tiefe)  0,61. 
Auch  Argilit  und  Schiefer  sind  oft  noch  stick stofireich  :  Argilit 
aus  dem  Buntsandstein  von  Sultz  0,14;  siturischer  Schiefer  mit 
Versteinerungen  von  Mortain  0,36  ;  Kohlenschiefer  von  Rouchamp 
0,59  ;  bituminöser  Mergelschiefer  von  Riecheisdorf  0,82  ;  Schiefer 
von  Rio  Tuijbacao  1,19;  Liasschiefer  von  Boll  1,80,  von  Reut- 
lingen, aus  dem  man  Leuchtgas  bereitet,  2,83,  eben  so  der  von 
Autun.  Merkwürdiger  Weise  sind  dagegen  die  als  Bone -bed 
bezeichneten  und  grösstentheils  aus  Fischresten  bestehenden  Ab- 
lagerungen verhältnissmässig  arm  (0,31  und  0,84)  an  Stickstoff 
und  scheinen  daher  diesen  vornehmlich  ihrem  Thongehalte  zu 
verdanken.  Die  fossilen  Brennstoffe  erscheinen  selten  im  Sand- 
oder  Kalksteine,  gewöhnlich  in  thonigen  Gesteinen  und  mit  sol- 
chen gemengt,  die  darum  bedeutend  reicher  an  organischen 
Stoffen  sind  als  die  durch  Zersetzung  feldspathiger  Gesteine 
hervorgegangenen  Kaoline  und  Thone.  Die  organischen  Massen 
rfihren  theils  von  Thieren,  theils  von  Pflanzen  her.  Jene  sind 
aber  stickstoffärmer  als  die  aus  Pfianzentheilen  bestehenden,  wie 
z.  B.  die  Steinkohle. 
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(jreschicfatete   Massen   der  Jetztzeit. 

Ihr  Gebalt  an  organischen  Stoffen  ist  ein  sehr  verschiede- 
ner* So  sind  die  Döneosanda  und  die  FlussgeröUe  sehr  arm  an 
Stickstoff  eben  so  die  stalaktitischen  und  Tnffkalke.  Sonst  aber 
sind  sie  im  Allgemeinen  reich  und  daher  för  den  Landban  von 
Wichtigkeit. 

Die  Stickstoffmenge  in  den  Alluvionen  der  Meere  und  Seen 
ist  «war  sehr  wechselnd,  doch'  meist  grösser  als  die  älterer  Ge- 
steine derselben  mineralogischen  Zusammensetzung.  Im  Sdblamme 
des  Amazonen  Stromes  sind  mehr  als  6  pGt  Stickstoff  Vorhanden  ; 
in  dem  des  Nil  mehrere  Tausendstel,  bis  zu  12;  und  sollen  nadi 
Lassaigme  darin  2,80  pCt.  Huminsäure  vorkommen.  Sind 
die  Absätze  des  Meeres  und  der  Flösse  sandig  und  dabei  nur 
aus  Quarz-  oder  Kalkkörnem  zusammengesetzt,  so  weicfat  ihr 
Beichtbum  an  Stickstoff  und  organfischen  Theilen  nicht  viel  von 
dem  ab,  welchen  die  sandigen  und  kalkigen  Gesteine  besitsen. 
Er  wächst,  wenn  diese  Massen  aus  mikroskopischen  Tbeilchen 
bestehen,  aus  kieseligem  oder  kalkigem  Schlamme  herrorgegan* 
gen  sind.  Eben  so  bei  Einmengung  von  Thon,  wie  im  Nil- 
schlsmme.  Von  Einâuss  ist  natürlich  auch  die  Einmengong 
thierJscber  und  pâanzlicber  Stoffe. 

Die  Pflanzenerde  enthält  im  Allgemeinen  eine  bedeutende 
Menge  organischer  Stoffe  und  hat  daher  eine  braune  oder  schwftrz* 
liehe  Farbe.  Jene  stammen  von  zerÜEillenden  Pflanzen*  und  Thier- 
rasten.  Daher  muss  deren  Menge  von  oben  nach  unten  abaeh* 
men.  Der  Stickstoffgehalt  ist  sehr  ungleich  und  hängt  von  maa- 
nicbfallagen  Ursachen  ab,  wie  von  dem  Vorkommen,  der  Zusam- 
mensetzung, äer  Bearbeitung,  dem  Düngungszustande.  Er  ist 
zumeist  sehr  beträchtlich,  zwischen  einem  halben  und  einiges 
Tausendsteln,  also  nicht  mehr  als  in  einigen  Thonen  oder  bitu«- 
minösen  Schiefern.  Doch  kann  die  Eenntniss  der  Stickstoffinenge 
im  Ganzen  noch  nicht  als  Maass  für  die  Fruchtbarkeit  im  All- 
gemeinen dienen»  indem  z.  B.  die  Torfe  stickstoffi^eich,  aber  we- 
nig zmm  Anbau  geeignet  sind.  Dëlessb  untersuchte  auch  die 
Erde  von  altern  und  neuem  Kirchhöfen  der  Stadt  Paris.  Er 
fand  die  Ziinahfne  der  Stickstoffmenge  von  der  unveränderten 
Erde  (0,18)  bis  0,94,  also  noch  nicht  1  Tausendstel.  Es  müssen 
also  dem  Boden  Stoffe  entzogen  werden.  Hierbei  ist  aber  auch 
die  mineralogische  Beschaffenheit  von  Einfluss.     Da  die  Schichten, 
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welche  überhaupt  Versteinerungen  fähren,  eigentlich  alle  anch 
hierher  gehören ,  ihr^  Stickstoffgehalt  indessen  so  gering  ist ,  so 
muss  man  daraus  schliessen ,  dass  schon  vor  dem  Ende  .eines 
geologiachen  Zeitalters  grosse  Mengen  organisdier  Stoffe  verloren 


Die  verschiedenen  Arten  sogenannten  Bergmehls  sind  meist 
kieseliger  Natur,  aas  Inûttorienschalen  bestehend  und  also  mit 
orgaDischen  Stoffen  versehen,  oder  auch  mehr  oder  minder  tho- 
nig  and  ^enhaltig  und  auch  daher  nicht  gans  ohne  Stickstoff- 
gehalt. 

yiele  Gesteine  entludten  geringe  Mengen  salpetersanrer 
Sahse.  Aber  die,  deren  man  sich  znm  Auslaugen  bedient,  sind 
nicht  immer  reich  an  stickstoffigen  Körpern.  Oft  bilden  sich  die 
Salze  nur  in  tiefer  gelegenen  Schichten  und  ziehen  sich  von  da 
nach  der  Oberfläche;  oder  sie  entsteh^i  durch  unmittelbare  Yer-  ' 
bindung  -der  in  der  Luft  vorhandenen  Salpetersäure.  Auch  sch^^ 
nen  kpblensaure  Salze  die  Salpeterbildung  zu  begünstigen. 

Die  Gewässer ,  mögen  sie  aus  d«n'  Innern  oder  von  der 
Oberfläche  der  Erde  stammen,  führen  alle  organische  Sto&  und 
Stickstoff  mit  sich. 

Bei  den  erstgenannten  ist  dies  der  Fall ,  sie  mögen  süss 
oder .  mineralisch,  kalt  oder  warm  sein.  Nach  LeFORt  bestehen 
diese  Stoffe  zumeist  aus  Bumus  und  deo  von  ihm  abstammenden 
Verbindungen,  Bitumenarten,  Quellsäure,  Quelisalzsäure,  Eraig- 
und  Buttersäure.  Auch  kommen  stickstoffhaltige  Körper  vor. 
Sie  sind  bald  löslich,  bald  nicht.  Diese  Stoffe  haben  denselben 
Ureprung  wie  die  mineralischen,  welche  sie  begleiten ^  und  sind 
um  80  reichlicher  vorhanden,  als  die  von  dem  Wasser  durch- 
tränkten Gei^teine  reich  darcm  sind.  Die  Anwesenheit  stickstoff- 
haltiger Körper  giebt  Veranlassung  zur  Entwicklung  organischer 
Wesen,  seien  es  Thiere  oder  Pflanzen.  Andererseits  wird  in  den 
Vulcanen  Stickstoff  aus  unterirdischen  Wassern  frei.  Er  begleitet 
besonders  die  minerAüschen  Schwefelwasser  der  Pjrenäen.  Auch 
Ammoniak  flndet  sich  in  den  Wassern  der  Tiefe,  in  manchen 
parîser  Brunnen  wassern  nach  Boussingaui^t  bis  zu  34  Milli- 
grammeD  itn  Liter,  und  sind  wohl  alle  im  Boden  sich  bewegen^ 
den  Wasser  asumoniakalisch.  Nach  Bouis  sind  die,  welche  aus 
Granit  hwvorbrechen,  frei  von  Ammoniak,  was  nach  dem  früher 
Gesagten  leicht  zu  erklären  wäre.  Die  Ammoniaksalze  sind 
Salmiak,  kohlensaures,  Ammoniakalaun  und  schwefelsaures  Am- 
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moniaknatron  (letztere  beide  in  Wassern  der  Pyroiäen)^  bor- 
saures V ( Larderellit  in  den  Lagoni  Toskanas),  Jodammoninm 
(Ausströmangen  von  Volcano  nach  Warrington). 

Auch  die  Gewässer  der  Oberfläche  sind  natörlich  nicht  ohne 
organische  Stoffe,  so  namentlich  die  stehenden.  Wo  die  B^mea- 
gungen  stickstoffhaltig  sind^  entwickelt  sich  gleiefa&lls  organisches 
Leben.  Es  findet*  sich  aber  auch  frder  Stickstoff  aufgelöet,  des- 
gleichen Ammoniaksalze,  selbst  im  Eise. 

Stickstoff  und  seine  Verbindungen  treten  femer  auf  in  den  gasi- 
gen und  unterirdischen  Ausströmunjgen,  wie  in  der  Atmosphäre. 
Besonders  bemerkenswerth  sind  sie  ids  Begleiter  der  Mineral- 
'  Wasser  und  vulcanisehen  -Ausströmungen.  Es  ist  theils  freier 
Stickstoff,  theils  namentlich  Ammoniak  und  seine  Salze. 

Das  Luftmeer  enthält  ausser  unverbundenem  Stickstofie  Am- 
moniak, Salpetersäure  und  andere  stickstoffFithrende  Körper,  welche 
von  den  wässerigen  Niederschlägen  aufgenommen  und  zur  Erde 
gebracht  werden.  Auch  der  Staub  des  Luftmeeres  ist,  und  zu- 
weilen nicht  unbeträchtlich,  stickstoffhaltig,  wie  er  denn  zuweilen 
aus  organischen  Körpern  besteht. 

Uebersicht. 

In  so  geringen  Mengen  auch  die  organischen  Stoffe  vertheiH 
sind,  so  allgemein  sind  sie  verbreitet.  Wie  ihr'  Name  andeutet, 
können  sie  aus  der  Zersetzung  organischer  Körper  hervorgehen, 
Thieren  oder  Pflanzen,  welche  einst  die  Erdoberfläche  belebten. 
Eine  grosse  Zahl  derselben  entzieht  sich  wegen  ihrer  ausser- 
ordentlichen Kleinheit  für  gewöhnlich  dem  Anblicke,  ist  aber  von 
sehr  grosser  geologischer  Bedeutsamkeit.  Geht  man  in  der  Reihe 
der  Schichten  zurück,  so  mtisste  folgen,  dass,  weil  die  organi- 
schen Stoffe  zur  Entwicklung  der  Wesen  dienen,  jene  früher  vor- 
handen gewesen  seien  als  diese.  *  Man  ist  mind^tens  sicher,  dass 
es  von  Anfang  an  auf  der  Erdoberfiäche  Stoffe  gab ,  welche  die 
Elemente  der  Pflanzen  enthielten;  namentlich  gab  es  solche, 
welche  für  diese  Zwecke  unentbehrlich  waren,  als  Kohlensäure, 
Wasser,  Sauerstoff,  Stickstoff  oder  Nitrate.  Die  Versuche  Berthe- 
lot's  über  die  künstliche  Bildung  organischer  Sloife  lässt  Aehn- 
liches  auch  für  die  Natur  als  möglich  vermuthen,  und  genügenr 
daher  die  organisdien  Körper  in  den  Meteoriten  nicht  zu  dem 
Beweise,  dass  diese  Steine  aus  Weltgegenden  stammen,   welche 
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von  Idbeoden  Weaen  bewohnt  seien.  Sofaon  die  *  Greeteine,  deren 
Bildung  dem  Dasein  der  Pflanzen  und  Thiere  voranging,  konn« 
ten  sogenannte  organische  Stoffe  enthalten  und  führen  mindestens 
deren  Grundstoffe. 

Da  der  Absate  der  Schichtgesteine  mit  Hilfe  des  Wassers 
oder  der  Loit  erfolgte,  so  mnssten  sie  zugleich  Trfimmer  der 
organischen  Wesen  anlnehmen,  weldie  sich  seit  der  2^it  auf  der 
Erdoberfläche  fimden,  wo  diese  überhaupt  dergleichen  trug. 
Wasser  und  Luft  sind  aber  überdies  noch  mit  organischen  Stoffen, 
unabhängig  von  den  organischen  Wesen,  beladen.  Von  den  vul* 
canischen  Gesteinen  enthalten  die  wasserfreien  organisdie  Stoffe 
nicbt  oder  nur  in  Spuren,  und  scheinen  diese  daher  erst  nach- 
träglich durch  Luft  oder  Wasser  von  der  Oberfläche  her.  zuge- 
führt zu  sein.  Dagegen  ist  der  nicht  selten  beträchtliche  Gehalt 
der  wasserhaltigen  vulcanischen  Gesteine  sicher  mit  aus  dem 
Erdinnern  gekommen  und  ist  ein  ursprunglicher  oder  stammt  von 
der  Einwirkung  der  betreffenden  Gesteine  auf  die  von  ihnen  durch- 
brochenen Schichten.  Die  Wärmeverhältnisse  waren  jedenfalls 
nicht  der  Art,  dass  die  organischen  Stoffe  zerstört  oder  verflüch- 
tigt werden  konnten.  Eben  so  rühren'  diejenigen  Stoffe  solcher 
Art  in  den  plutonischen  Gesteinen  von  dem  Wasser  her,  in  des- 
sen Gegenwart  letztere  sich  bildeten,  während  durch  spätere  Ein- 
sickerung nur  wenig  mehr  'hinzugeführt  werden  konnte.  In  den 
Erzgängen  finden  sich  organische  Wesen  nur  ausnahmsweise, 
während  die  Gewässer,  aus  denen  die  Krystallisation  der  Gang- 
mineralien erfolgte,  organische  Stoffe  enthielten.  Durch  den  Zu- 
tritt von  Wasèer  und  Luft  werden  die  Gesteine  aber  eher  ihrer 
Beimengungen  beraubt,  als  dass  sie  damit  angereichert  werden. 
Ueberdies  finden  durch  Einwirkung,  namentlich  des  Wassers, 
der  Luft  und  der  Wärme,  zahlreiche  Umwandlungen  der  organi- 
schen Stoffe  statt,  ja  es  können  diese  ganz  aufgelöst  werden. 
Einige  Verbindungen  dagegen  sind  sehr  beständig,  z.  B.  Bern- 
stein, Honigstein,  die  Erdharze.  Die  Zeiträume,  innerhalb  deren 
diese  Umwandlungen  vor  sich  gehen,  sind  von  sehr  verschiede- 
ner Dauer.  Im  Allgemeinen  nimmt  die  Menge  der  hier  betrach- 
teten Stoffe  mit  höherem,  geologischem  Alter  ab.  Während  da- 
bei der  Kohlenstoff  eine  grössere  Beständigkeit  zeigt,  findet  das 
Gegentheil  für  den  Stickstoff  statt.  Sauerstoff  ist  im  Ganzen 
wenig  vorhanden,  indem  man  es  meist  mit  Eohlenwasserstofifen 
zu  tbun  hat,  und  die  stickstoffhaltigen  Verbindungen  noch  mehr 
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dorch  Mangel  an  Sauerstoff  ansgeseichnet  sind«  Hiozaznffigen 
ist,  dass  letztere  minder  verg&nglich  sind,  wenn  sie  festen  Tfaeilen 
angehören,  als  wenn  weichen.  Dies  Austret«i  des*  Stiebtet 
rührt  her  pon  seiner  Neigung  zur  Ammoniak-  oder  Salpete^ 
Säurebildung.  Das  Verhalten  des  Stickstoffs  lässt  sich  in  vollige 
Uebereinstimmung  bringen  mit  dem  Plane  des  KreislaufiB  in  der 
Natur,  welcher  einen,  ffir  die  Ernährung  der  Pflansen  und  somit 
auch  der  Thiere  so  geeigneten  und  nöthigen  Stoff  aus  deren 
Trömmern  stets  för  neue  Umwandlungsvorgänge  wieder  fa^for- 
zieht. 
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5.     Beiträge  zur  Theorie  der  Erdbeben. 
Von  Herrn  Fr.  Pfafp  in  Erlangen. 

Hitnil  TtM  X. 

Da«8  die  Ansbildiing  and  Entwicklung  nnsrer  Erdrinde  von 
jeher  nach  denselben  chemischen  and  physikalischen  Gesetzen 
^^gt  sei,  die  noch  jetzt  ihre  GeHang  haben,  ist  einer  der  we- 
nigen SätTO,  über  den  die  Geologen  aller  Schalen  einverstanden 
sind.  So  wie  es  sich  aber  darum  handelt,  sie  non  zui  Erklä- 
rung der  Torliegenden  Erscheinungen  anzuwenden ,  gehen  die 
verschiedenen  Meinungen  in  sehr  vielen  Fällen  weit  auseinander. 
Der  hauptsächlichste  Grund  dieser  unerfreulichen  Thatsache  möchte 
wohl  darin  zu  suchen  sein*,  dass  dem  Geologen  der  Weg,  auf  dem- 
man  sich  am  leichtesten  '  Sicherheit  in  andern  Gebieten  der  Na- 
tarwissenschaften  verschafi^,  der  Weg  des  Experimentes  verschlos- 
sen ist.  Theils  steht  uns  nicht  die  lange  Zeit  zu  Gebote,  welche 
die  Natur  zu  ihren  Bildungen  verwandte,  theils  nicht  die  Mengen 
an  Kräften  und  Stoffen,  mit  welchen  sie  wirken  konnte,  und  in 
Beziehung  auf  die  physikalischen  Verhältnisse  kommt  noch  hinzu 
^ie  Unsicherheit  unsrer  Kenntnisse  aber  die  unter  der  Erdrinde 
in  der  Tiefe  gelagerten  Massen.  ' 

So  bleibt  dann  eben  in  vielen  Fällen  dem  Geologen  nichts 
dbrig,  als  zu  Hypothesen  seine  Zuflucht  zu  nehmen,  und  die  Er- 
scheinungen immer  genauer  zu  untersuchen  und  zu  prOlen ,  ob 
sie  mit  der  au  ihrer  Ek^klärung  aufgestellten  Hypothese  sSmmt- 
lich  zusammenstimmen  oder  nicht. 

Die  Erdbeben  gehören  mit  zu  denjenigen  Erscheinungen, 
welche  eine  vollständige  Erklärung  aller  dabei  stattfindenden 
Vorgänge  noch  immer  nicht  sicher  gefunden  haben,  und  es  möchte 
daher  auch  der  kleinste  Beitrag  zur  Auffaellnng  der  noch  dun- 
keln Punkte,  oder  auch  nur  eine  erneute  Besprechung  derselben 
von  neuen  Gesichtspunkten  aus  nicht  ganz  überflüssig  erscheinoo. 

Wir  wollen  zunächst  ganz  absehen  von  der  Frage  nach  der 
Umadke   der   Erschütterungen   der   Erdrinde    und  uns    zunächst 
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einfach  die  physikalischei»  Gesetze  Vergegenwärtigen,  die  wir  zur 
Erklärung  jener  anwenden  müssen.  Wir  wollen  dabei  gesondert 
betrachten  die  Art  der  Fortpflanzung  und  die  Stärke  derselben, 
und  dann  sehen,  welche  Folgerungen  wir  daraus  ObeTr  den  Sitz- 
und  die  Ursachen  der  Erdbeben  ziehen  können. 

1)   Die  Art  der  Fortpflanzung  der  Erschütterungen. 

Wenn  ein  homogener  elastischer  Körper  an  irgend  einem 
Punkte,  aus  welcher  Veranlassung  es  auch  sei,  einen  Stoss  er- 
leidet, so  erhalten  die  zunächst  getroffenen. Th eilchen  eine  Be- 
wegung, die  sich  von  da  nach  allen  Seiten  gleichmäißsig  wellen- 
förmig fortpflanzt,  so  dass  alle  auf  einer  Kugelschale  um  den 
Erschütterungspunkt  gelegenen  Theilchen  des  Kölners  sich  stets 
in  gleichen  Zuständen  der  Buhe  oder  Bewegung,  in  gleichen 
Schwingungsphasen  befinden.  Wäre  also  z.  B.  Fig.  1.  ein  Durch- 
schnitt durch  eine  Kugel,  die  in  a  eine  Erschütterung  erfahren, 
so  würden  alle  auf  den  Kreisen  bb\  dann  cc\  dd'  u.  s.  f.  gele- 
genen Theilchen  gleichzeitig  von  d^  nach  allen  Seiten  sich  fort^ 
pflanzenden  Bewegung  betroffen. 

Ist  der  Körper  nicht  homogen,  die  Elastizität  ungleich,  so 
pflanzt  sich  auch  die  Erschütterung  ungleich  fort,  ratdier  in  der 
Richtung  der  stärkeren,  langsamer  in  der  Richtung  der  gerin- 
geren Elastizität. 

2)    Die   Stärke   des   Stosses. 

Diese  ist  —  abgesehen  von  der  Yersdiiedenheit  der  Stärke 
des  ersten  Anstosses  —  wesentlich  abhängig  zunächst  von  der 
Entfernung  der  fraglichen  Stelle  Ton  dem  Ausgangspunkte 
der  Ersdiütterung,  zweitens  von  dem  Winkel,  unter  dem  vef- 
schiedene  Flächen  von  der  fortschreitenden  Welle  getrofifen  wer- 
den. Bei  vollkonmi^i  elastischen  Körpern  geht  von  der  Summe 
der  Kräfte/ welche  die  Erschütterung  hervorriefen,  nichts  verlo- 
ren, die  Summe  derselben  ist  auf  der  Kugelschale  vom  Halb- 
messer qf  (Fig.  1.)  genau  so  gross,  als  auf  der  vom  Halbmesser 
oA  oder  ab.  Da  sich  aber  Kugelflächen  verhalten  wie  die  Qaa- 
drate  ihrer  Halbmesser ,  so  verhält  sich  die  Stärke  des  Stosses 
in  b  zu  der»  in  ^,  wie  ak*:ab*^  d.  h.  die  Stärke  des  Stosses 
nimmt  ab  nach  dem  Quadrate  der  Entfernungen  von  dem  £r- 
schütterungsmittelpunkte. 

Was  nun  die  Abhängigkeit  der  Stärke  des  Stosses  von  dem 
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WÎBkel  betriff,  noter  dem  ein  beliebiger  Punkt  getrofi^n  wird, 
so  giebt  uns  Fig.  3.  hieräber  Aofscbluss.  Es  sei  a  der  Ër- 
scbütterangsmittelpunkt,  bi  ein  Tbeil  der  (%erfläcbe  des  erschüt- 
terten Körpers,  so  geben  uns  die  Linien  oi,  ac^  ad^  ,.,ai  mit 
dm*  Oberfläche  H  den  Winkel  »n,  unter  welchem  die  Weilen  von 
den  genannten  Radien  die  Punkte  i,  c,  </...t  treffen.  Die  Kraft, 
mit  welder  dies  geschieht,  können  wir  nur  nach  dem  bekannten 
Lehrsatze  über  das  Parallelogramm  der  Kräfte  zerlegen  in  2, 
deren  Richtung  und  Verhältniss  nns  die  Linien  /*V:/"t,  s*tit*h^ 
...st ltd  angeben.  Die  eine  dieser  Ki^fle  geht  der  Oberfläche 
parallel,  ihre  Wirkung  ist  daher  gleich  Null,  und  nur  der  Theil 
f'T',  ^f...  bleibt  wirksam.  Die  Linien  s**tifH...stiid  stehen 
aber  überall  im  Verhältniss  von  sin: cos  des  fraglichen  Winkels^ 
Wir  können  also  sagen,  die  Wirkungen  des  Stosses  an  beliebigen 
Punkten  verhalten  sich  unter  smist  gleichen  Umständen  wie  die 
Sinuse  der  Winkel,  unter  denen  sie  getroflen  werden. 

Ist  der  Körper  nnvollkommen  elastisch ,  so  wird  dadurch 
eine  weitere  Schwächung  in  der  Fortpflanzung  der  Erschötterun* 
gen  hervorgerufen  ;  eben  so  ist  dies  der  Fall ,  wenn  der  Körper 
nicht  homogen  und  aus  verschiedenartigen  Schichten  besteht  So 
oü  die  Erschütterung  von  einem  Medium  in  das  andere,  von 
einer  Schichte  in  die  andere  dbergeht,  erfolgt  an  der  Grenze  der 
ersteren  eine  rfickschreitende  Wellenbewegung  und  eine  Schwä- 
chung der  fortschreitenden.  Es  ist  jedoch  nicht  möglich,  eine 
allgemein  gül^ge  mathematische  Formel  hieför  au&ustellen,  nach 
welcher  diese  Schwächung  erfolgte.    - 

Nach  Voraussohickung  dieser  Sätze  der  Mechanik  gehen. 
wir  nun  zu  einer  Besprechung  der  mechanischen  Verhältnisse 
der  Erdbeben  über.  Es  wird  sich  dabei  zeigen,  welchen  Gewinn 
wir  von  der  genauen  Anwendung  dieser  Sätze  für  Beantwortung 
maaeher  Fragen  haben  und  auf  welche  Punkte  besonders  zu 
achten  sein  dürfte,  um  noch  weitere  Aufklärungen  durch  die 
Beobachtung  zu  gewinnen. 

Die  erste  Frage,  die  Ach  uns  darbietet,  ist  die:  in  welcher 
Tiefe  unter  der  Erdrinde  wir  wohl  den  Ausgangs- 
punkt der  Erschütterung  anzunehmen   haben? 

Zur  Beantwortung  derselben  wollen  wir  uns  einmal  mit  HOl^ 
àw  S  Figuren  (Taf.  l.);die  Folgen  verschiedener  Tiefenannahmen 
vor  Augen  führen  und  dann  untersuchen,  welche  dieser  Annahmen 
am  besten  den  wirklich  beobachteten  Erscheinungen  entspricht. 
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Wir  wollen  einmal  annelnnen,  der  Elrsofaütt^tiDgspuiikt  a 
(Fig.  1.)  sei  -^  des  Radius  vom  Centrum  C  entfernt,  es  ent- 
spräche das  bei  der  Erde  einer  Tiefe  ton  1 15  g.  M.  unter  der 
Oberfläche.  Ziehen  wir  nun  nach  den  Punkten  i,  ir,  d^  «^y... 
Linien  von  a  aus  und  mit  dens^be«  die  pntiktfrten  Bogen,  so 
ergiebt  sieh  zunächst  folgendes,  was  uns  die  Annahme  einer  so 
bedeutenden  Tiefe  für  den  ursprönglichen  Erschütteruligsmittel- 
punkt  als  unhaltbar  erscheinen  lässt. 

Was  zunächst  die  Schnelligkeit  der  ForCpâanzung  an 
der  Oberfläche  betrifll,  so  ist  klar,  dass  die  Welle  auf  derselben 
in  derselben  Zeit  von  b  nach  c  schreitet,  als  sie  von  x  nach  c 
sich,  fortbewegt)  da  sie  in  b  und  x  zu  gleicher  Zeil  angelangt  ist 
Der  Bogen  bc  ist  abw  etwas  mehr  als  dreimal  länger,  als  xc^ 
so  dass  also  demnach. an  der  Oberfläche  zwischen  b  und  c  die 
Schnelligkeit  dreimal  grosser  erscheint,  als  sie  sich  der  Elastizität 
des  Gesteines  nach  in  der  Richtung  der  verschiedenen  Radien 
oi,  aCy  ad.»,  fortpflanzt.  Ich  komme  später  auf  diesen  Punkt 
noch  einmal  zurück,  bemerke  hier  jedoch  nur  vorläitflg,  dass  nach 
meinen  Untersucjbungen  über  die  Elastizität  der  Grest^ne,  die  ich 
dann  mittheilen  W0rde)  eine  solche  Schnelligkeit  noch  nicht  beob- 
achtet worden  ist. 

Aber  auch  wenn  wir  die  Wirkungen  des  Stosses  an  der 
Oberfläche  unter,  obiger  Tiefenannahme  ins  Auge  fassen,  kommen 
wir  zu  dems^ben  Resultate. 

Vergegenwärtigen  wir  uns  nämlich  die  oben  kurz  entwickel- 
ten Gesetze  über  die  Schwächung  des  Stosses,  so  sehen  wir  so- 
gleich, dass  je  tiefer  der  Erschütterungsmittelpunk.t 
angenommen  wird,  desto  langsamer  die  Abnahme 
der  Heftigkeit  der  Wirkungen  an  der  Oberfläche  er- 
folgen muss,  und  eben  so,  dajss  das  Erschütterungsge- 
biet an  der  Oberfläche  um  so  grö&ser  sein  muss,  je 
tiefer  hinein  wir  den  Punkt  a  verlegt  denken.  Denn 
je  tiefer  a  liegt ,  desto  geringer  wird  1)  die  Diflferenz  der  Ent- 
fernungen der  Oberflächenpunkte  6,  ç^  c/...  von  a,  desto  geringer 
2)  die  Aenderung  des  Winkels,  den  die  Radien  ac,  ad  y  a^.«. 
mit  den  Tangenten  der  Punkte  c^  d^  «./•  Inlden.  Die  Punkte  d 
und  V  {¥\g.  2.)  z.  B.  sind  20  Grade,  d.  i.  300  g»  M.  von  ein- 
ander entfernt,  d  ist  aber  noch  nicht  doppelt  so  weit  von  a  ent- 
tarnt als  ^,  und  der  Winkel,  den  ad  oder  av  mit  ihren  Tangenten 
bilden,  ist  immer  noch  ein  so  beträch tlichßr,, also  auch  der  Sinns 
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desselben,  der  uns  den  an  der  Oberfläche  noch  wirksamen  Theii 
des  Stosses  erkennen  l&sst^  ein  so  wenig  von  dem  Radius  ab 
abweichender,  dase  audi  die  Gewali  der  Erschütterung  in  d  and 
9  nicht  sehr  stark  von  der  in  b  verschieden  sein  könnte.  Bei 
einer  solchen  Tiefe  würden  wir  daher  nur  Erdbeben  von  be* 
deutendem  Umfange  de»  Erschütternngsgebietes  und 
von  einer  sehr  langsamen  Abnahme  der  Heftigkeit  der  Wir- 
kungen erwarten  dürfen.  Kleine,  nur  auf  wenige  Meilen  sich  be- 
merkbar machende  sind  mit  einer  solchen  Tiefenannahme  nicht 
tn  vereinigen. 

Wir  wollen  nni»  aber  audi  da»  andre  Extrem  ins  Auge 
ülssen ,  den  Sit2  der  Erschütterting  nahe  an  die  Oberfläche  der 
Erde  verlegt  denken,  etwa  rtach  ^^  in  Fig.  3.,  das  nach  dem 
Maassstabe  dieser  Figur  11  bis  12,000  Fuss  Tiefe  entspricht*) 
Die  Linien  Àc^  Àdy  Ae,..  geben  uns  dann  in  ähnlicher  Weise 
die  Radien  4er  Erscbütteningskreise.  Sie  zeigen  un»,  das»  unter 
dieser  Voraussetzung  eine  ungemein  rasche  Abnahme  der  Hef^ 
tigkeit  des  8to8ses  »tattfinden  mus»,  indem  die  Länge  der  Radien 
in  eben  »o  rasdiem  Zunehmen  wie  die  Winkel  der  Radien  mit 
dbr  0[)erfläche  im  Abnehmen  begriffen  sind.  In  der  Entfernung 
von  einem  halben  Grad  von  i  in  d  \«t  z.  B.  der  wirksame  Theil 
des  Stosses  nur  noch  durdi  die  kaum  mehr  zu  zekhnende  Linie 
von  X  nach  Ad  gezogen  dargestellt,  wenn  in  b  die  Linie  Je 
diesen  Tbeil  der  Wirkung  darstellt.  Die  Abnahme  der  Stärke 
lässt  sieh  leicht  berechnen,  sowohl  die,  welche  durch  die  wach- 
sende ËBifernung  als  die,  welche  durdi  di.3  Abnahme  des  Sinus 
hervorgerafen  witd,  sie  beträgt,  kein  wMteres  Hemmungsmoment 
vorausgesetzt,  in  der  Entfernung  von  einem  Grad  ziemlich  genau 
0,0003  der  in  b  angenonunenen.  Da  aber  alle  genauen  Messun- 
gen über  die  Stärke  de»  Stosses  an  vmschtedenen  Punkten  bis 
jetzt  fehlen,  so  hat  es  weiter  kein  Interesse,  diese  Rechnupg 
fortzusetzen;  auch  darüber  übrigens  weiter  muten  noch  einige 
Worte. 

Büt  der  Voraussetzung  ein^  so  geringen  Tiefe  lassen  sich 
nun  zwar  dk  kleinen,  nur  auf  geringe  Strecken  fortgeleiteten 
Erdbeben  erklären,  unmöglich  aber  die  grossen  über  Hunderle 
von  Meilen  sich  erstreckenden. 


*)  In  derselben  ist  nämlidi  In  mit  einem  RaditTs  von  17:20  Linien  ge- 
logen, et  omfuBt  3  Gcâd,  auf  tine  g.  Meile  kommen  daher  d  Linien  Lange. 
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Fassen  wir  das  bisher  Besprochene  ins  Auge,  ,80  möchte  es 
als  das  natürlichste  erscheinen ,  lür  yerschiedene  Erdbeben  auch 
verschiedene  Tiefen  des  Erschfitterungsmittelpunktes  ansanebmen, 
för  solche  mit  einem  geringen  Erschütterungsgebiete .  denselben 
in  geringere  Tiefe,  für  die  mit  bedeutendem  Erschütterungsbe- 
zirke auch  in  bedeutendere  Entfernung  unter  die  Oberfläche  zu 
versetzen. 

Ehe  wir  die  Frage  nach  der  Ursache  der  Erdbeben  noch 
einmal  besprechen,  möchte  ich  auf  zwcâ  Punkte  hinweisen,  deren 
Erledigung  durch  die  Beobachtung  möglich  und  toA  grosser 
Wichtigkeit  für  die  Theorie  der  Erdbeben  wäre,  insbesondere  für 
die^  bisher  behandelte  Frage  nach  der  Ursprungsstelle  der  Er- 
schütterungen. Der, eine  betriff  die  Zeitbestimmungen  über  die 
Fortpâanzuug  der  Erdbeben,  der  andre  die  Stärke  des  Stosses 
an  verschiedenen  Punkten. 

Vergleichen  wir  dämlich  die  Figuren  1.  2é  3.  mit  einander, 
so  sehen  wir,  dass  ohne  Ausnahme  bei  allen  Erdersehütterungen 
aus  der  Tiefe  die  Schnelligkeit  der  Fortleitung  an  der  Oberfläche 
eine  ungleiche  sein  muss ,  am  raschesten  von  b  aus  sich  fort- 
pflanzt, allmälig  aber  langsamer  und  gleicfamässiger  wird«  Je 
tiefer  nun  der  Sitz  des  Erdbebens  angenommen  wird,  desto  be- 
detttender  und  länger  macht  sich  diese  Ungleichheit  gehend,  wie 
man  deutlich  sieht,  wenn  man  Fig^  1.  und  3.  mit  einander  ver- 
gleicht. In  Fig.  1.  nämlich  sind  die  Badien  ab^  ac^  ad..,  stets 
um  ein  gleiches  Stück  länger  genommen,  woraus  wir  sehen,  dass 
in  derselben  Zeit  an  der  Oberfläche  von  dem  zuerst  getroflfe&en 
Punkte  b  aus  die  Bewegung  bis  c  fortschreitet,  die  sie  verbraodbt, 
um  von  c  nach  d^  von  d  nach  e^  von  e  nach  /  sich  fortsupflao* 
zen.  Umgekehrt  dagegen  sieht  man  in  Fig.  3.^  dass  die  nach 
den  stets  um  gleiche  Eotfemungen  (^  Girad)  von  einander  eot- 
le^eneü  Punkten  gezogenen  Radien  ai,,  a J,  ae..,  schon  von  d  an 
kaum  merklich  an  Länge  verschieden  sind. 

Es  wären  daher  in  dieser  Beziehung  bis  auf  Sekunden  ge- 
naue Zeitbestimmungen  über  das  Eintx^ten  der  Ekdbeben  an  ver- 
schiedenen Orten  von  grosser  Wichtigkeit.  Sie  könnten  ireilkh 
nur  dadurch  erreicht  werden,  dass  ganz  genau  gehende  Uhren 
durch  die  Erschütterung  selbst  zum  Stillstand  gebr«;cht,  oder 
wenigstens  Zeichen  hervorgebracht  wüi*den,  die  auch  luich  dem 
Erdbeben  noch  eine  genaue  Zeitbestimmung  zuliessen* 

Man  hat  bisher  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Erd- 
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bdben  Bar  bei  den  grösseren  zu  bestimmen  gesacht,  and  wenn 
man  die  Ungleichheit  im  Gange  der  gewöhnlichen  Uhren  selbst 
aof  emem  kleinen  Bezirke  erwägt,  so  darf  man  nicht  erwarten, 
besonders  zaverlässige  Resultate  aasser  bei  den  am  weitesten  ver- 
breiteten Erdbeben  zu  erbalten.  Die  auf  diese  Weise  gefundenen 
Zahlen  schwanken  zwischen  i876  p.  Fuss  (das  rheinische  Erd- 
beben von  1846)  und  2724  p.  Fuss  in  der  Sekunde  (das  grosse* 
nordamerikanische  von  ISli).  Es  schien  mir  deshalb  nicht  un- 
wichtig, die  Elasticitat  der  Gesteine  direct  zu  untersuchen.  Be- 
kanntlich ist  das  genau  möglich,  wenn  man  stabförmige  Stücke 
eines  Körpers  in  Längsschwingungen  versetzt  und  die  Tonhöhe 
derselben  bestimmt.  Ich  habe  bis  jetzt  auf  diese  Weise  ein  gra- 
nitisches  Gestein ,  Thonschiefer'  und  Kalkstein  (von  einer  Solen-  " 
hofer  Platte)  untersucht.  Die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der- 
selb'en  fand  ich,  die  des  Schalles  in  der  Luft  zu  102  4  Fuss  an- 
genommen, ftir  ersteres  1660  Fuss,  für  den  Kalkstein  1683  Fuss, 
ffir  den  Thonsohiefer  2268  Fuss,  also  Zahlen,  die  so  gut,  als 
map  es  nur  erwarten  kann,  mit  den  oben  angegebenen,  so  wie 
mit  den  aus  den  Sprengversuchen  Mallet's  resnltirenden  über- 
einstimmen. 

Was  den  zweiten  der  oben  berührten  Punkte  betrifft,  die 
Abnahme  der  Stärke  der  Erschütterung,  so  ist  ebenfalls  aus  der 
Betrachtung  der  Figuren  und  des  darüber  Gesagten  klar,  wie 
Messungen  derselben  von  noch  grösserer  Bedeutung  für  die  Erd- 
bebentbeorie  wären  als  die  Zeitbestimmungen  über  die  Fortpflan-  ' 
zung.  Ich  glaube,  dass  sich  unter  gleichen  Verhältnissen  an  ver- 
schiedenen Orten  der  Erdbebenbezirke  passend  aufgehängte  Pen- 
del oder  Fühlhebe]  zu  solchen  Messungen  eignen  dürften.  Aus 
dem  GresQtze,  nach  welchem  die  Abnahme  erfolgt,  Hessen  sich 
gewiss  auch  interessante  Rückschlüsse  auf  den  Sitz  des  Erschüt- 
temngscentrums  machen. 

Was  nun  die  Ursache  der  Erschütterungen  anbelangt,  So 
hat  man  so  ziemlich  allgemein  angenommen,  dass  es  die  im 
Innern  der  Erde  durch  die  dort  herrschende  hohe  Temperatur 
erhitzten  Dämpfe  und  Gase  seien,  welche  durch  ihre  Ausdehnung 
bei  plötzlidiem  Ueberwinden  ihnen  entgegenstehender  Hindernisse 
dieselben  in  der  Erdrinde  hervorbrächten.  Wenn  man  alle  Er- 
scheinungen der  Erdbeben  in  den  verschiedensten  Ländern,  so 
weit  sie  bis  jetzt  bekannt  sind,  ins  Auge  fasst,  namentlich  die 
dabei  auftretenden   plöt^licfaeit  Hebungen ,   so   wird  man  in  der 
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Thal  dbeo  immer  zu  einer  solchen  vob  unten  nach  oben  drän- 
genden Kraft  seine  Zuflucht  nehmen ,  womit  übrigens,  die  Mög- 
lichkeit nicht  ausgeschlossen  sein  soll,  dass  auch  auf  andere  Weise, 
z.  B.  durch  unterirdische  Einstürze,  Erderschfitteruagen  entseehen 
können. 

Ich  würde  kein  Wort  weiter  fiber  die  Ursache  der  Erdbeben 
hinzugefügt  haben,  wemi  nicht  neuerdings  wieder  diese  Tbe<»îe 
v^o  Herrn  O.  Volger  in  einer  Weise  angegriflfon  wordein  ware, 
die  eine  gelegentliche  Zurückweisung  um  so  mehr  ei^dert,  ak 
er  sich  nicht  gescheut,  in  einer  Weise  über  die  ganze  jeteige 
Greologie  zu  sprechen  und  abzuurtheilen ,  wie  er  sie  eü  seiner 
eigenen  Ehre  besser  unterlassen  hätte.  Bei  seiner  ganzen  Po- 
lemik und  in  Allem,  was  er  über  diesen  Gegenstand  geschrien 
ben,  hat  er  zwar  sehr  viel  behauptet,  aber  wenig  bewiesen  ausser  • 
seiner  Unföliigkeit  in  diesoi  Dingen  ein  Urtheil  abzugeben,  diese 
aber  auch  gründlich. 

Oder  wäre,  von  anderem  noch  zu  Erörterndem  abgesehen, 
das  zuviel  gesagt ,  wenn  man  bedenkt ,  dass  Herr  Vojlo&r  bei 
seinen  Betrachtungen  über  die  Fortpflanzung  der  Erschüttemn» 
gen  im  festen  Gestein  aller  Mechanik  zum  Trotz  einfiMih  von 
der  Behauptung  ausgeht,  dass  sich  dies^  ganz  nach  den  Ge- 
setzen der  Wellenbewegung  in  flüssigen  Körpern 
fortpflanzen?     Doch  noch  ein  weiteres  Bei9piel. 

H^r  VOLOER  hat  einen  Fund  gethan,  er  hat  ein  groases 
Bäthsel  gefunden.  Er  hat  n&mlich  entdeckt,  dass  unmöglioh  im 
Innern  der  Erde  erhitzte  Dämpfe  und  Gase  Erschütteruagen  der 
Oberfläche  hervorrufen  könnten,  denn,  sagt  er  pag«  372  seines 
Werkes;  Untersuchungen  über  das  Phänomen  der  Erdbeben  in 
der  Schweiz:  „Wo  das  Wasser  den  Weg  hineinfindet,  da  findet 
es  ihn,  sei  es  als  Quell  oder  als  Dampf,  auch  wieder  heraus. 
Das  Wasser,  welches  in  die  Tiefe  des  Erdbodens  eindringt,  be- 
findet sich  hier  keineswegs  unter  dem  Gebirgsdrucke,  sondern 
vielmehr  blos  unter  dem  Drucke  einer  entsprechenden  Wasser* 
Säule.  Der  gebildete  Dampf  hat  somit  nicht  etwa  zu  warten, 
bis  er  die  Macht  gewinnt,  um  den  Gebirgsdruok  zu  überwinden, 
fondern  er  kann  sich  befireien  und  muss  si<^  b^eien,  sobald 
seine  Spannkraft  der  Wassersäule  gewachsen  ist,  welche  auf  ihm 
lastet,  und  diese  ist  höchstens  f  so  schwer  als  die  Gebirgs- 
decke." 

Herr  VOLOBR  firagt  dann:    n Haben  denn  die  Plotonist^ui 
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gar  keîoe  Ahnung  yon  der  Albernheit,  welche  iie  in  einer  sol« 
chen  Theorie  begehen?''  Den  Grund  dayon  findet  er  in  der 
anter  den  Greologen  grasfiirenden  Gedankenlosigkeit.  Ein  jeder 
Geolog  dagegen  wird  fragen:  Hat  denn  Herr  Voi^oer  gar  keine 
AbDung  von  der  Albernheit,  die  er  in  diesen  seinen  Einwürfen 
begeht,  und  wird  den  Grund  davon  in  der  bei  ihm  graesirenden 
Gedankenlosigkeit  finden,  för  die  sieh  noch  manche  Proben  an- 
fuhren ktôsen. 

Das  ganze  Problem,  das  Herrn  Volger  zu  lösen  nicht  ge- 
lungen, ist  ein  höchst  einfaches;  es  handelt  sich  nämlich  «m 
weiter  nichts  ^  als  eine  solche  Anordnung  in  der  Liderung  der 
Felsmassen  anzunehmen,  dass  diese  selbst  einen  geringeren  Wi- 
derstaiMi  den  unter  ihnen  erhitzten  Dampfen  darbieten,  als  der 
Druck  einer  Wassersäule  von  diesen  an  bis  an  die  Oberfläche 
der  Erde.  Der  Mit^lichkeiten  giebt  es  hier  mancherlei,  einige 
derselben  mögen  die  Figuren  4,  5,  6  veranschaulichen.  Fig.  4. 
zeagt  zunächst  schematisoh,  in  welehem  Falle  unter  aUen  Um«* 
ständen,  d.  h.  hei  jeder  beliebigen  Diékenannahme  der  Druck  der 
Wassersäule  ein  höherer  sein  muss,  als  der  der  Gebirgsmasse, 
näodich  dann,  wenn  die  Neigung  der  Schichten  mehr  ala  66  Grad 
besagt,  d«'h.  eben  wenn  die  Höhe  der  Wassersäule  ek  \  Mal 
grösser  ist,  als  ab,  die  Dicke  der  Schichten,  da  stets  ebiab  <= 
Badin»:  Cosinus  des  Neigungsmittels  der  Schicht  und  dieses  Ver- 
hältniss  bei  66  Grad  wie  f:l  ist,  bei  grösserer  Neigung  der 
Schichten  fn  seinem  ersten  Gliede  noch  mehr  steigt^  Eben  so 
sieht  man  leicht,  dass  in  Fig.  5.  wieder  die  Wassersäule  w  einen 
grösseren  Widerstand  leistet,  als  die  Schichten  a,  so  wie  wir 
annehmea,  dass  eben  das  Wasser  tsw  zwischen  den  Schiditen- 
aäoben  6  in  die  Tiefe  herabsinkt.  Eine  dritte  Möglichkeit  stellt 
Fig.  6.  dar.  So  wie  wir  nämlich  hier  und  da  Hohlräume  zwi» 
sehen  den  einzelnen  Abtheilnngen  d«r  Erdrinde  annehmen,  so 
ist  oâènbar,  das«  sich  der  Druck  der  einzelnen  Massen  «,  h^  c^  d 
mdki  snmmirt,  sondern  dass  immer  aur  der  jeder  Abtheilung  für 
sich  zu  überwinden  ist,  während  der  Druck  der  Wassersäule 
wieder  ein  bedeutend  höherer  sein  wird,  in  den  3  Figuren  be- 
deutet H  Hc^lräume. 

Die  angeführten  Beispiele,  die  sidi  noch  in  mancherlei  Mo- 
dificationen  vervielfältigen  Hessen,  mögen  die  Möglichkeit  zeigen, 
dass  eben  in    der  That  doch  von  aussen  eindringendes  Wassw 
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im  Innern  der  Erde  sich   in  Dampf  verwandeln  nnd  Theile  der 
Erdrinde  bewegen  kann. 

leb  könnte  hierfäglicb  sebliessen,  will  aber  doch  noch  zur 
Begründang  meines  oben    ausgesprochenen  Urtheils  über  Herrn 
Voi.GER  noch  einige  weitere  Belege  mittheilen,  die  seine  Grebirgs- . 
bildungstheorie  uns  liefern  soll. 

Jede  Schicht,  welche  von  andern  überlagert  wird,  unteriiegt 
nach  ihm  mechanischen  Veränderungen  durch  zweierlei  Momente« 
Durch  den  blossen  Druck  „muss  jede,  nothwendig  krystallinische 
Umsetzungen  ihrer  Bestandtheile  erleiden.  Die  Krystallindividaen . ..  - 
aus  weldien  die  Schicht,  oder  wenigstens  ein  Theil  ihrer  Masse 
besteht,  können  unmöglich  die  nämlichen  bleiben,  während  der 
Druck,  welchem  die' Schiebt  ausgesetzt  ist,  sich  fort  und  fort 
ändert....  Die  bei  der  Umkrjstallisation  des  Gesteins  sich  bil* 
denden  Individuen  werden  in  ersterer  Dimension  (in  der  Ridi- 
tun  g  der  Dicke  der  Schicht  wegen  des  hier  auf  ihnen  lastenden 
Druckes)  minder  wadisen  als  in  letzteren  (den  auf  der  Dicke 
senkrechten  Richtungen,  also  Länge  und  Breite),  das  Oesammt- 
resultat  wird  sein,  dass  die  Schicht  dünner,  dafür  aber  breiter 
und  länger  wird;  sie  wird  sich  verhalten,  wie  ein  bildsamer 
Teig,  welcher  einer  Belastung  ausgesetzt  ist.  Ich  nenne  diesen 
Vorgang  die  Streckung  der  Schichten."*) 

Ein  zweites  Moment  tritt  bei  den  Schichten  hinzu ,  weldie^ 
unter  anderen  gelegen,  einer  Infiltration  unterworfen  sind,  durch 
welche  chemische  Prooesse  eingeleitet  werden.  Tritt  dabei  eine 
Volumvermehrung  durch  Wachsthum  der  Krjstalle  ein,  so  „sum* 
mirt  sich  in  der  Richtung  der  Dicke  der  Schicht  nur  die  Wir- 
kung von  unverhältnissmässig  wenigen  Krystallen  im  Vergleich 
zu  der  ungeheuren  Anzahl,  deren  WiriLung  in  den  Dimensionen 
der  Länge  und  Breite  sich  geltend  macht.  Der  nothwendige  £r* 
folg  ist^  dass  die  Zupahme  hauptsächlich  diesen  letztem  Dimen- 
sionen zu  Gute  kommt...«  Dass  die  Gebirgssehichten  in  den 
Richtungen  der  Breite  und  Länge  sidi  im  Laufe  der  Zdten  aiQS- 
d ebnen  müssen,  davon  überzeugt  man  sich  durch  die  Betrachtung 
der  Bedingungen,  unter  welchen  sich  dieselben  dem  allergrôssten 
Theil  nach  fortwährend  befinden. . . ."  ,yAls  Beweise  hierfür  schö- 
nen mir  unausweichlich  gelten  zu  müssen  die  mannichfkltigen 
wellenförmigen  Biegungen  und  Fältelungen  der  Schichten ..  •  Der- 
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artige  Biegungen  im  grossten  Maassstabe  sind  die  Faltungen  der 
Schichten,  welche  die  Unebenheiten  der  Erdoberfläche  bedingen, 
die  Sättel  und  Loben  der  Gebirgsmulden.  Meine  Erklärung  der 
Hebungen  ist  hiermit  gegeben..."  Wir  bedürfen,  nachdem  wir 
so  die  Faltungen  der  Schichten  als  nothwendiges  Ergebniss  des 
Wachsthumes  der  letzteren  erkannt  haben ,  keiner  weiteren  Er- 
klärung far  die  Entstehung  der  Gebirge. . .  Es  genügt,  bewiesen 
ZQ  haben,  dass  fort  und  fbrt,  so  lange  es  regnet,  so  lange  die 
Flüsse  fliessen,  und  so  lange  Seen  un(j  Meere  einen  Theil  der 
Erdoberfläche  bedecken.  Berge  wachsen  müssen." 

Wir  wollen  uns  bei  der  „Streckung"  der  Schichten  nicht 
anhalten  ;  es  genüge  zu  bemerken,  dass  man  isich  vergeblich  nach 
einem  Beweis  für  die  verschiedenen  dabei  aufgestellten  Behaup- 
tungen umsieht.  Herr  Volge|i  braucht  es  zu  seiner  Theorie, 
darum  muss  jede  Schicht,  die  von  andern  überlagert  ist,  sieh 
umkrystalHsiren ,  sich  strecken.  Es  darf  uns  das  nicht  zu  sehr 
wundern;  wenn  wir  im  HI.  Bande  lesen,  dass  sich  die  Gesteine 
wie  die  Flüssigkeiten  bei  Erschütterungen  verhalten ,  so  ist  es 
natürlich,  dass  sie  im  II.  sich  wie  ein  bildsamer  Teig  verbal  tea. 
Den  Protest,  den  jeder  ofien  bleibende  Stollen  in  der  Tiefe  der 
Bergwerke  erhebt,  der  ans  jeder  nicht  ausgefüllten  Kammer  der 
Ammoniten  des  Lias  z.  B.,  seit  Jahrtausenden  vom  braunen  und 
weissen  Jura  überlagert,  hervorklingt,  wie  so  manche  andre  ähn- 
liche Proteste,  an  die  denkt  Herr  Voloer  nicht. 

Gehen  wir  nun  auch  zu  dem  zweiten  Theil  seiner  Theorie, 
so  lässt  sich  dieselbe  kurz  so  ausdrücken.  Die  aus  höheren 
Schichten  nach  tieferen  geführten  Bestandtheile  iHlden  hier  Kry- 
stalle,  und  diese  wirken  wie  Keile,  indem  sie,  um  den  nothwen- 
digen  Raum  zum  Krjstallisiren  zu  gewinnen,  auf  ihre  Umgebung 
einen  Druck  ausüben ,  der  sich  am  -  leichtesten  in  der  Eichtung 
der  Länge  und  Breite  geltend  macht ,  weil  nach  der  Dicke  der 
Schichten  weniger  Krystalle  sich  bilden,  und  der  Druck  der  hö- 
heren eine  Ausdehnung  hindert.  So  entstehen  denn  auch  Faf- 
tUDgen  und  Hebungen. 

Aber  an  wie  viel  hat  Herr  Volger  hier  wieder  nicht  ge- 
dacht I 

Wir  wollen  einmal  zugeben,  alle  Schichten  verhielten  sich 
wie  ein  bildsamer  Teig,  etwa  wie  plastischer  Thon,  so  ist  es 
leicht  im  Kleinen  durch  ein  Experiment  zu  zeigen,  was  hier 
alles  eintreten  muss,  wenn  man  die  Voraussetzungen  Volger's 
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geltM  läa8t  Wir  legen  eine  au»  verschiedenen  Lagen  gebildete 
Tbonmafise  auf  eine  ebene  Unterlage,  darüber  ein  Brett  und  be- 
acbweren  dieses;  wir  bemerken  dann  allerdings  eine  Stredcüng 
des  Thones,  aber  wohlgemerkt  nur,  wenn  die  Unterlage  nicht 
nnt  Seitenwinden  versehen  ist;  nehmen  wir  mnen  mit  festen 
Wänden  versebenen  Kasten ,  so  dürfen  wir  den  Thon  besdiwe- 
ren,  wie  wir  wollen,  mit  der  Streckung  hat  es  ein  Ende;  eine 
Streckung  der  Schiehten  ist  also  auch  nur  da  möglich,  wo  sie 
frei  2u  Tage  gehen,  nicht  an  anderen  abstoasen. 

Wir  lassen  nun  nach  Herrn  Volgeb's  Theorie  in  der  Thon- 
masse  durch  Infiltration  einer  Salzlösung  sich  Krystalle  '  4)ilden 
und  wachsen,  nehmen  an,  dass  auch  diese  nun  auf  die  Thon- 
massen  drücken  ^  aber  wie  ?  Vor  Allem  kommt  es  hier  darauf 
an,  wie  die  Thonlagen  (in  der  Natur  die  Gestekxselemente  und 
Lagen)  geordnet  sind,  welche  Richtung  die.  Bisse  und  Spränge 
und  Poren  haben ,  durch  die  sich  das .  inûltrirçnde  Wasser  be^ 
wegt,  und  daran  hat  Herr  VqLGeH  wieder  nicht  gedacht.  Neh^ 
men  wir  z.  B.  ein  schiefriges  Gestein,  die  Schieferung^  homontal 
an,  so  können  die  Krystallbeile  nur  in  senkrechter  Richtung 
wirken;  ist  die  Schieferung  senkrecht,  so  wird  der  Hauptdruek 
horizontal  gehen.  Auch  hierbei  kommt  es  wieder  wesentlich 
darauf  an,  ob  die  Schichten  frei  enden,  oder  an  andern  sich  ab- 
stossen  ;  ob  bei  dem  Versuche  der  Thon  an  den  Seiten  einge> 
schlössen  ist,  oder  nicht;  auch  hier  wird  nie  eine  Faltuug  ein* 
treten,  wenn  nicht  das  Letztere  der  Fall  ist. 

Es  seien  nun  aber  wirklich  in  der  Natur  in  einer  Schiebten* 
reibe  alle  Bedingungen  erfüllt,  um  eine  Faltung  derselben  her* 
vorzurufen,  was  wird  nun  aber  geschehen?  Dasselbe,  was  ge- 
schieht, wenn  wir  einen  Seitendruck  auf  unsem  belasteten  Thon 
ausüben,  die  Faltung  muss  noth wendig  mit  einer  einfachen  He* 
bung  der  belastenden  festen  Masse  verbunden  sein.  Nach  dieeer 
VoiiCEK'schen  Theorie  müsste  dies  die  häufigste  ErscheiiiaDg 
sein,  h<»rizontale  mächtige  Schichten  auf  stark  gefalteten,  die  von 
allen  Seiten  eingeschlossen  sind. 

Herr  Volgem  glaubt  auch  auf  diese  Weise  nachgewiesen 
zu  haben,  wie  Berge  wachsen  müssen.  Hat  er  bisher  die 
Mechanik  nicht  sehr  zu  Bathe  gezogen,  so  scheint  er  diesmal 
auch  nicht  an  einen  mathematischen  Grundsatz  gedacht  zu  ha- 
ben, der  da  lautet  a-^i  4^  iz=a.  Nennen  wir  nämlich  die  ur* 
sprünglidie  Gesteinsmasse  a,  ^das  in  den  obern  Schichten  durch 
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die  Atmospbärilieii  weggenommene  Material  3,  das  in  imteren 
Schichten  wieder  abgesetzt  wird ,  so  können  wir^  doroh  obige 
Formel  den  ganzen  Vorgang  darstellen  und  man  begreift  nicht« 
wie  Berge  auf  diese  Weise  wachsen  sollen,  nm  so  weniger^ 
als  bekanntlich  alle  Wasser  aus  allen  Gebirgen  Bestandtbeile  mit 
sich  fortnehmen,  die  Infiltrationsprodocte  in  tieferen  Schichten 
ako  nie  an  Menge  dem  oben  Weggenommenem  gleich  kommen. 

Doch  auch  noch  ein  Wort  über  die  Kraft,  mit  der  Herr 
YoLGER  seine  Streckungen,  Faltungen,  Hebungen  erzeugt.  „Mit 
der  Ansbüdung  krystallinischer  Individuen  ist  auch  ohne  Yer* 
mehrong  der  Masse  einer  vorhandenen  Substanz  stets  eine  Ver- 
mehrung ihres  scheinbaren  Volumens  verbunden...  Die  Kraft, 
welche  bei  der  Ausbildung  krystallinischer  Individuen  von  einer 
eingeschlossenen  Substanz  gegen  ihre  Umgebung  ausgeübt  wird, 
und  Welche  die  Gewinnung  des  Baumes  zu  der  nöthigei^  Volumen- 
Vermehrung  zum  Ziele  hat,  ist  sehr  bed^itend,  bis  jetzt  aber  nicht 
durch  eigentliche  Messung  geschätzt.  Bekannt  ist  die  ungeheure 
Gewalt,  welche  das  Eis  bei  seiner  Krystallisation  ausübt.  Ich 
habe  gezeigt,  dass  andere  Krystalle  sich  eben  so  verhalten." 
(Po  GGEKD.  Annal.,  Bd.  .93.) 

Mit  dieser  Kraft  nun  streckt  und  faltet  Herr  Voloeb  die 
Schichten  und  hebt  er  die  Berge,  und  liefert  damit  wieder  einen 
neuen  Beweis,  wie  wenig  er  über  derartige  Verhältnisse  urtheilen 
kann,  wie  leichtfertig  er  auf  unerwiesene  Bdiauptungen  gaiœ 
Theorien  aufbaut:  Sieht  man  nämlich  den  citirten  Aufeatz  in 
Poggsmdorff's  Annalen  nach,  so  findet  man  hier  einige  Er- 
scheinungen angdführt^  die  zeigen,  dass  im  Gefolge  von  Krystall- 
ansscheidungen  aus  Lösungen  mechanische  Wirkungen  eintreten, 
die  Glasur  eines  glasirten  Thongefässes  wird  aufgehoben  u.  s.  w. 
Herr  Voi.g£A  ist  nun  gleich  bei  der  Hand  mit  seinei^  Erklärung  : 
,vdie  Krjrstalle  nehmen  beim  Uebergang  aus  der  Losung  in  den 
krystallinischen  an  Volumen  zu,"  und  eben  so  mit  seiner  geolo« 
giscfaen  Theorie,  ohne  auch  nur  einen  einzigen  Versuch 
angestellt  zu  haben,  ob  denn  diese  Erklärung  stich- 
h  alt  ig  seL  Hätte  er  nur  ein  paar  einfache  Versuche  gemacht, 
so  hätte  er  wohl  gemerkt,  dass  seine  Behauptung  nichts  weniger 
als  begrilndet  sei.  Woher  weiss  Herr  V01.0ER,  dass  Ejystalle, 
die  aus  einer  Lösung  ausschiessen ,  ein  grösseres  Volumen  ein- 
nehmen? Nicht  ei  n  e  n  directen  Beweis  hat  er  dafür  beigebracht, 
nicht  einen  Versuch  darüber  angestellt     Versuche,  die  ich  dar- 
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über  angestellt  habe,  ergaben  das  Résultat,  dass,  wenigstens  in 
der  Allgemeinheit  aufgestellt,  die  Behauptung  unrichtig  sei;  an 
mandien,  wie  z.  B.  in  Glaubersalz  konnte  ich  keine  Voluuiver- 
mehrung,  sondern  eine  Yolumvenninderung  beobachten.    Die  Ver- 
suche wurden  in  folgender  Weise  angestellt     £^  wurde  ein  Sals 
mit  Wasser  in  einer  rings  mit  schmelzendem  Schnee  umgebenen 
Schale  anhaltend  durcheinander  gerührt,  man  erhält  so  eine  über- 
sättigte Lösung.    Diese  wurde  in  ein  Kölbchen  gefüllt,  in  dessen 
Hals  ein  in  ein  Kapillarröhrchen  ausgezogenes  eingeriebenes  Glaa- 
rohr  passte.     Der  Stand    der  Flüssigkeit  im  Kapillarrohr  wurde 
genau  bezeichnet  und  nun  das  Kölbchen  fortwährend  von  schmel- 
zendem Schnee  umgeben    hingestellt.     Nach  einiger  Zeit  bilden 
sich  nun  Krjstalle.      Würde  nun  eine  Yolumvermehrung  eintre- 
ten,  so  würde  sich  diese  in  dem  KapillarröhrcheB  wohl  bonerk- 
lich  machen  ;  ich  konnte  sie  aber  auch,^  wo  sie  Statt  fand,  kaum 
nachweisen,  da  sie  überhaupt  höchst  unbedeutend  ist,   auch 
wenn  sie  eintritt,  obwohl  das  Kölbdien  gegen  50  Grammes  Was- 
set  fasste.    Ein  anderes  Verhältniss  zeigt  uns  aber  deutlicher,  als 
dies   bei   dem  erwähnten  Verfahren    möglich   ist,    wo  sidi    doch 
verhältnissmässig  wenig  Krystalle  ausscheiden,  dass  die  Salze  sich 
auch  in  dieser  Beziehung  verschieden  verhalten,  nämlich  wenn  wir 
den  umgekehrten  Weg  einschlagen,  wenn  wir  Krystalle  in  Wasser 
auflösen.     Wir  finden   hier,  dass    bald  eine   Volumvermehrong, 
bald  eine  Volum  Verminderung  im  Gefolge  der  Auflösung  eintritt; 
es  muss  daher  auch  bei  dem  Anschiessen  der  Krystalle  das  Um- 
gekehrte eintreten.     Es  wäre  also  von  tierrn  Volger  zunächst 
nachzuweisen,  wie  sich  in  dieser  Beziehung  die  Mineralien   ver- 
halten ,   ehe   er  eine  solche  Theorie  aufstellen  darf.     Aber,  noch 
ein   andres    haben    wir  zu   besprechen,    die  mechanische   Elraft, 
welche  wachsende  Krystalle  auf  ihre  Umgebung  ausüben.     Auch 
hier  hätten  Herrn  Volger  wieder  ein  paar  einfache  Experimente 
an  seiner  Kraft  und  Theorie  zweifelhaft  machen  können.     Lässt 
man  nämlich  in  einem,  c^lindrischen  Glasgefässe  Wasser  gefrieren, 
so  zersprengt  es  die  Röhre.     Lässt  man   aber  auch  in  noch  so 
dünnen  Röhren  aus  Salzlösungen  Krystalle   ^ich  absetzen,  meh- 
rere Zoll  hoch  selbst,  so  wird  die  Röhre  nicht  zersprengt. 
Ich  will  noch  einen  weiteren  '  einfachen  Versuch    anführen ,    der 
in  dieser  Beziehung  von  Wichtigkeit  ist.    Ich  nahm  einen  grossen 
Krystall  von  Alaun,  stellte  denselben  in  ein  Gefäss  v6n  gesättigter 
Alaunlösung  und   stellte  nun  ein  längliches  sdimales  Stückchen 
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Bledi  mit  seinem  Rande  auf  den  KrystalL  Dasselbe  blieb  nn- 
verrâokt,  während  des  Wachsthums  des  Krystalles,  sa  dass  eine 
nemlich  tiefe  Rinne  in  den  Kiystall  sieb  bildete. 

Solche  und  ähnliche  Versuche  zeigen,  dass  die  Kraft,  welche 
doch  in  manchen  Fällen  nnläugbar  im  Gefolge  von  Krystallbil* 
düngen  ans  Lösungen  mechanisch  wirksam  auftritt,  eine  andere 
sein  muss.  Es  ist  keine  andere,  als  die  Kraft  der  Ka- 
pillarität, die  in  demselben  Grade  verstärkt  wird,  als  eben 
durch  &ysta}le  die  Kapillarräume  vermehrt  .werden.  Man  nehme 
z.B.  zwei  Glasplatten  und  bringe  sie  in  eine  Salzlösung,  so  sieht 
sich  zwi8(^en  dieselbe  dne  Schicht  der  Lösung,  die  Tafeln  wer- 
den etwas  von  einander  entfernt  Bilden  sich  nun  einzelne^Kry- 
atalle  zwisdien  denselben,  so  sieht  man  leicht,  dass  durch  sie  die 
Anzahl  der  anziehenden  Wände  vermehrt  wird;  jede  Krjstall- 
ftäcbe  wirkt  ja  wieder  anziehend,  wie  eine  jede  andere  Fläche^ 
auf  die  Lösung,  und  so  sieht  man  leicht,  dass  nun  die  Tafeln 
wieder  etwas  weiter  entfernt  werden  müssen.  Derselbe  Vorgang 
wiederholt  sich  öfter,  so  dass  dadurch  die  Tafeln  inraier  weiter 
von  einander  geschoben  werden.  Der  angeführte  Versuch,  denen 
ich  noch  andere  beifügen  könnte,  mag  beweisen,  dass  es  nicht 
eine  Kraft  der  Kiystallisation,  sondern  die  bekannte  der  Kapilla- 
rität ist,  welche  jene  mechanischen  Erscheinungen  hervorruft.  So 
bedeutend  aber  auch  dieselbe  ist,  so  zweifle  ich  doch  sehr,  ob 
sogar  Herr  Volo£R  Lust  haben  wird,  Gebirgshebungen  aus 
derselben  abzuleiten. 

Nach  dem  Bisherigen  wird  es  wohl  überflüssig  erscheinen, 
auf  die  Erdbebentbeorie ,  die  Herr  Voloer  aufstellt,  und  die 
übrigen  Einwände,  die  er  gegen  den  Plutonismus  auf  dem  Felde 
der  eigentlidben  vulkanischen  Erscheinungen  erhebt,  näher  einzu- 
geben. Auch  hier  zeigt  er  wieder  eine  gleiche  Unkenntniss  der 
Mechanik,  wovon  wir  wieder  nur  ein  eklatantes  Beispiel  anführen 
wollen.  Die  Lavaergüsse  haben  nach  ihm  ihren  Grund  in  dem 
Druck,  den  die  Erdrindenschichten  auf  dieselbe  ausüben.  Sie 
wird  also  nur  herausgepresst.  Nach  derselben  Theorie  müsste 
man  einen  Brunnen  erhalten,  wenn  man  ein  Loch  in  die  Eisdecke 
eines  Sees  haut  und  eine  Röhre  in  dasselbe  steckt.  An  die  Ge- 
setze der  Hydrostatik  hat  Herr  Volger  wohl  wieder  nicht  ge- 
dacht, als  er  diese  neue  Theorie  aufstellte.  Jeder,  der  diese  be- 
rücksichtigt, sieht  ein,  dass  nach  dem  Gesetze  über  Flüssigkeiten 
in  communicirenden  Röhren  die  Lava  nie  höher  steigen  kann,  als 
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bis  ihi' Gewicht  étm  einer  gkiefa  hohen  S&nle  der  auf  sie  drü^eu» 
den  Erdschichten  gleichkommt.  Zum  Aosfiiessen  könnte  sie  daon 
nur  an  den  tiefsten  Stellen  d«r  Erdrinde ,  nie  aaf  den  6q>l(^ 
der  Berge  kommen. 

Dabei  wird  nun  auch  die  alte  neptuttistisohe  Theorie  auf- 
gewärmt, dass  die  Lava  nur  ein  wässeriger  Brei  sei,  aus  vom 
Wasser  zersetzten  Gesteinen .  der  -  Erdrinde  bestehend.  Wie  sieh 
damit  die  Thatsachen  vertragen,  dass  Lava  naoh  meilenwdtem 
Laufe  in  Gebäude  eindringend,  Glocken,  Gläser  und  andre  noch 
schwerer  schmelzbare  Gegenstände  wirklich  zum  Schmelzen  ge- 
bracht habe,  daran  hat  Henr  Yoloer  eben  wohl  wieder  nicht 
gedacht.     Wo  grassirt  nun  die  Gedankenlosigkeit?    . 

Doch  ich  fürchte  die  Geduld  der  iJeAer  schon  zu  sehr  auf 
die  Probe  gesetzt  zu  haben.  Doch  wird  jeder,  der  Herrn  VoL- 
ger's  Ausksstlngen  gelesen,  eine  gute  Uebimg  in  derselben  ge- 
habt haben  und  es  nicht  ganz  überaüssig  finden,  dass  wenigstens 
eine  gelegentliche  Zurückweisung  solcher,  dem  Ton  und  dem  lo- 
halt nach  ungeeigneter  und  der  Wissenschalt  unwürdiger  Behaup- 
tungen und  Verurtheilungen  anderer  und  gründlicherer  Forscher 
erfolge. 
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&    Zur  FauDa  des  Rothliegenden  und  Zechsteias. 

Von  Herrn  B.  Geinitz  in  Dresden.  ^ 

Die  Auffindung  des  Palaeoniscus  BlainmUei  Ao.  in  dem 
Brandschiefer  von  Klein  -  Neandorf  bei  Löwen  berg  und  die  des 
Falaeqnücus  angustus  Ag.  in  den  ßrandschiefern  der  G^egend 
TOO  Hohenelbe,  welche  beide  in  den  bitnminöaen  Mergelecfaiefern 
von  Pont  da  Muse  bei  Antun  hS4:^g  vorkooMnen ,  ist  für  die 
Parallelisimng  dieser  Schiefer  an  den  Abhängen  des  Riesenge- 
birges und  in  anderen  Gegenden  Deutschlands  mit  jenen  des 
Dept.  Saône  et  Loire  eine  willkommene  Erscheinung.  Neben 
schöneti  Exemplaren  des  ^canthodes  graeüis  Beyrich  eriiielt 
ich  den  erstwen  durch  Herrn  B.  Klocke  in  Görlitz,  während 
unser  Dresdener  Museum  sehr  deutliche  Exemplare  des  Palaeo- 
niscus angustus  der  Madame  Josefime  Kablik  in  Hohenelbe 
yerdankt.  Mit  dieser  Art  zusammen  ist  durch  diese  verehrungs- 
würdige  Dame  eine  andere  Art  auijgefunden  worden,  welche  nach- 
stehende Charaktere  besitzt: 

Palaeoniscus  Kahlikae  Gein. 

Dii^ch  seine  lange  und  schlanke  Form  ist  er  dem  Palaso- 
niscus  longissimus  Ag.  am  ähnlichsten.  Wie  bei  diesem,  so 
nimmt  auch  hier  der  Kopf  kaum  ein  Fûnftheil  der  Gesammtlänge 
ein.  Sein  kurzer,  nur  leicht  gekrümmter  Unterkiefer  ist  mit  sehr 
kleinen  Zähnen  besetzt  und  wurde  von  dem  Oberkiefer  überragt 
Die  weitere  Beschaffenheit  des  Kopfes  tritt  nicht  d^Ulich  genug 
hervor,  um  ihn  genauer  zu  beschreiben.  Die  wesentlichen  Un- 
terschiede von  Pabteoniscus  longissimus  und  anderen  Arten  lie- 
gen in  éw  Stellung  der  Flossen  und  der  glatten  Beschaffenheit 
der  Schuppen:  Sämmtliche  Flossen  sind  verhältnissmässig  gross, 
namentlich  die  Röcken-  und  Afterflosse«  Die  erstere,  welche  bei 
oval  -  dreiseitiger  Form  aus  etwa  35  unreg«lmässig  zerspaltenen 
Strahlen  besteht,  ist  weit  nach  hinten  gestellt.  Ihr  Anfangspunkt 
laUt  genau  in  die  Mitte  zwischen  das  vordere  Ende  des  Kopfeé 
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und  das  hintere  Ende  der  Schwanzflosse.  Die  ihr  ähnliche  After- 
flosse nimmt  ihren  Anfang  ßtst  genau  unter  der  Mitte  der  Rücken- 
flosse und  liegt  wiederum  in  der  Mitte  zwischen  den  kleineren, 
aus  mindestens  22,  gleichfalls  zerspaltenen  Strahlen  gebildeten 
Bauchflossen  und  dem  unteren  Lappen  der  Schwanzflosse.  Die 
letztere  ist  sehr  ungleich  und  tief  ausgeschnitten.  Grosse,  glatte, 
sehr  gleichförmige  rhombische  Schuppen  laufen  in  sehr  schiefen 
Reihen  an  der  Seite  des  Körpers  nach  unten  und  hinten.  Sie 
sind  länger  als  hoch.  Zwischen  Röcken-  und  Afterflosse  zühlt 
man  in  einer  Reihe  14  bis  15..  Mehrere  Reiben  spitser  rhombi- 
scher Schuppen  setzen  bis  an  das  Ende  des  oberen  Schwanz- 
li^pens  fort. 

Vorkommen:  Bis  über  13  Centimeter  gross,  selten  in  dem 
Brandschiefer  des  unteren  Rothliegenden  yon  Hohenelbe. 

Xenacanthus  Decheni  Goldf.  sp. 

Die  Kenntniss  dieses  merkwürdigen  Fisches  wird  durch  ein 
Exemplar  in  der  Sammlung  des  Herrn  R.  A.  Morb  in  Lowen- 
berg,  aus  dem  Brandschiefer  von  Klein*Neundorf,  wesentlich  er- 
weitert. Genau  in  der  Mitte  seines  Körpers,  auf  der  un- 
teren Seite  desselben  y  ist  jener  schildförmige  Körper  befestigt, 
welchen  Professor  F.  Roemer  in  der  Zeitschrift  der  deutschen 
geologischen  Gesellschaft  1857,  pag.  63,  als  „eieien  Körper  von 
ganz  zweifelhafter  zoologischer  Stellung"  bezeichnet  und  nach 
einem  Gutta-Percha-Gegendruck  sehr  genau  beschrieben  hat.  Die 
nchtige  Deutung  dieses  Körpers  verdanken  wir  Herrn  Hofirath 
Professor  Dr.  Rbichbnbach,  der  bei  dem  ersten  Anblick  dessel- 
ben die  ausserordentliche  Aehnlichkeit  mit  der  aus  umgewandel- 
ten BMiehflbssen  entstandenen  Saugscheibe  des  Cyclopterui 
lumpus  L.,  oder  des  Seehasen,  erkannte.  Diese  Saugscheibe  ist 
ein  wesentlicher  Charakter  des  Xenacanthus  Decheni^  und  es 
kann  nur  die  Frage  auftauchten,  ob  er  nach  dieser  Erßthmng 
nicht  richtiger  in  die  Familie  der  Gobiodei  Mveller  (van  der 
HOEVEN,  Naturgeschichte  der  Wirbelthiere,  1652  bis  1856,  pag. 
155,  158),  als  in  die  Nähe  der  Rochen  und  Haie  gestellt  wer- 
den möchte«  Die  Art  seiner  Bedeckung  scheint  für  die  hier  ge- 
wählte Stellung  zu  entscheiden: 

Ordnung:  Flaeotdei. 

Familien  Xênacanthiy  Kornschnpper  mit  einer  Sangscbeibd 
in  der  Mitte  des  Leibes,  analog  der   in  der  Familie  der  Diseo^ 
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hoit,    bei   welchen   sie  jedooh   an    der   Keble   des  Fisdies  hitst 
Kenacanthi  sind  daher  eigentlich  Bauchâosser,  Discoboli^  Kehl- 


G«ttnng:  Xenacantht^y  ausgezeichnet  durch  seinen  Nacken- 
stachel. 

Art:  Xenacanthus  Decheni^  aasgezeichnet  durch  seine  lang- 
gestreckte Form  u.  s.  w.  In  dem  Brandschiefer  und  Kalke  des 
unteren  Bothliegenden. 

Im  unteren  Zech  steine  der  Gegend  von  Gera  und 
Moder^itz  bei  Neustadt  a.  Orla  sind  durch  Herrn  Regierungs- 
rath  Dinger  und  Herrn  R.  Eisel  in  Gera  eigenthümliche  Kör- 
per aufgefunden  worden^  die  in  der  unten  genannten  Schrift  als 
Dingeria  depretta  beschrieben  worden  sind. 

Dingeria  Gein. 
Einzelne  (oder  mit  einander  verwachsene),  wahrscheinlich 
auf  fremden  KÖrporn  aufgewachsene  Zellen  von  rundlichem  oder 
elliptischem  ümriss  und  niedergedrückt  —  Schild-  oder  schüssel- 
förmiger  Gestalt,  in  deren  scheibenartigem  Scheitel  sich  ein  sieben- 
bis  neun-,  oft  acht-strahliger  Stern  einsenkt.  Ihre  Oberfläche  be- 
steht ans  einer  dünnen^  wie  es  scheint,  kalkigen  Schicht,  welche 
mit  höchst  feinen  und  gekörnelten  ausstrahlenden  Linien  dicht 
bedeckt  ist.  Jener  Stern  in  dem  Scheitel  des  Körpers  wird  von 
7  bis  9  linearen  Spalten  gebildet,  die  sich  um  eine  kurze  röhren- 
förmige Oefifhung  in  seiner  Mitte  regelmässig  anordnen.  Die 
ersteren  entsprechen  den  Armen,  die  letztern  der  Mundöfihung 
eines  Polypen.  Hoplangia  Durotrix  Gosse  (früher  Phyllangia 
Americana  Gosse),  Actinologia  britannica,  London',  1860, 
pag.  338.  Ib.  10.  f.  9,  eine  zur  Familie  der  Angiadae  in  der 
Abtheilung  der  Cqryophylliacea  gestellte  Koralle,  dürfte  diesem 
Organismus  am  nächsten  stehen. 

Dingeria  depressa  Gein. 
Die  kleineren ,  meist  einzeln  vorkommenden  Zellen ,  «  welche 
nur  2  bis  3  Mm.  Durchmesser  erreichen,  sind  stark  deprimirt, 
so  dass  sie  kaum  1  Mm.  Höhe  erreichen.  An  Abdrücken  der- 
selben erblickt  man  statt  der  Spalten  in  der  Scheibe  der  Zelle 
glatte  Stäbchen ,  die  wie  die  Speichen  eines  Rades  um  eine 
Büttellinie  oder  eine  hohle  Axe  gruppirt  sind,  und  zwischen  welche 
sich   hier  und  da  ein  kürzeres  Stäbchen  einschiebt,   welches  an 
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dem  Umfange   des   Bädchens    beginnt   qnd   die    Axe   desselben 
nicht  zu  erreichen  pflegt. 

Von  allen  hier  genannten  Arten  sind  genaue  Beschreiban- 
gen  und  Abbildungen  in  meiner  nnter  der  Presse  befindlichen 
Schrift:  „Die  Dyas  oder  die  Zechstein  formation  und  das  Roth- 
liegende"  niedergelegt  worden. 
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7.    lieber  Tertiär-Conchylien  von  Söllingen  bei  Jerx- 
heim  im  Herzogthiim  Braunschweig. 

Von  Herrn  Oscar  Speyer  in  Cassai. 

Hienn  Taf.  XI. 

Wenngleich  durch  Beyrich*)  die  Gegend  von  Söllingen 
tils  Ftindstiitte  ffir  tertiäre  Conchylien  schon  länger  bekannt,  und 
wir  bereits  in  dessen  vortrefflichen  Arbeiten**)  ober  die  Con- 
chjlieo  des  norddeutschen  Tertiärgebirges  auch  einige  Arten, 
nämlich:  Murez  Capifo  Ph.,  Tritonium  ßandricum  Kon, 
Fusus  multisnlcatus  Nyst.  und  Fusus  elatior  Beyr.,  als  ver- 
.schwemmt  in  der  Diluvialdecke  vorkommend,  von  jener  Lokalität 
namhaft  gemacht  finden,  so  haben  wir  doch  zuerst  durch  von 
Strombeck  ***)  von  dem  Vorhandensein  eines  bei  Söllingen 
wirklich  anstehenden  Tertiärtagers  Kunde  erhalten,  indem  ge- 
nannter Geolog  In  einem,  (^rch  die  Anlage  der  von  Jerxheim 
nach  Helmstädt  führenden  Eisenbahn  erforderlichen,  26  Fuss 
tiefen  Erdeinschnitt  den  mittleren  oligocänen  Septarienthon  Bet- 
rich's  erkannte.  Obschon  nun  mit  der  Auffindung  dieses  Tho- 
nes  der  von  Beyrigh  ausgesprochene  Zweifel,  dass  die  bis  daher 
von  Söllingen  stammenden  tertiären  Conchylien  auf  ursprünglicher 
Lagerst&tte  gefunden  seien,  gehoben,  so  blieb  es  dennoch  für  die 
in  der  Königlichen  Sammlung  zu  Berlin  befindlichen  Söllinger 
tertiären  Arten  zweifelhaft,  ob  dieselben  dem  Septarienthon  an- 
gehörten, weil  V.  Strombeck  ausser  der  grossen  ùèda  Deskaye^ 
sianu  Nyst,  nur  oalcinirte,  zum  Bestimmen  untaugliche,  Zwei- 
sdialer  in  jenem  Thon  fand,  und  Einsohaler  darin  gänzlich  ver- 


*}  üeber  den  ZnsamiAenhaiig  der  norddentsdieD  Tertiärbildongen. 
Berlin,  1856,  p.  18. 

**)  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft.  Bd.  V,  VI 
und   Vm. 

**^;   Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  ^GeseUsehaft.    Bd.  VIII, 

p,  ai9. 
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inisste,  mithin  keîo  Material  zur  Vergleichnng  mit  jenen  in  der 
Berliner  Sammlung  vorhandenen  SöUinger  Confehylien  Torlag, 
um  mit  Sicherheit  ober  das  relative  Alter  dieser  entscheiden  zu 
können. 

Durch  die  in  den  Jahren  ISjj  fbrtgesetzten  Eisenbahnbauten 
der  oben  .bezeichneten  Bahnstrecke  ist  nun  das  Söllinger  Terrain 
näher  aufgeschlossen,  und  ein  weiteres  Tertiärlager  zu  Tage  ge- 
legt worden,  welches  nicht  allein  durch  seinen  grossen  Beichthum 
wohl  erhaltener  Ein-  und  Zweischaler  von  hohem  Interesse  ist, 
sondern  auch  dadurch,  dass  wir  hiermit  nun  einen  richtigen  Auf- 
schluss  über  alle  von  Söllingen  stammenden  früheren  tertiären 
Findlinge  erhalten  werden. 

Diese  ffir  die  nähere  Eenntniss  des  norddeutschen  Tertiär- 
gebirges wichtige  Entdeckung  verdanken  wir  den  jonermüdlichen 
Forschungen  meines  geologischen  Freundes  Herrn  Kammerrath 
Grotrian  in  Braunschweig,  und  ihm  zugleich  auch  ein  reiches 
Material  schöner  Versteinerungen  aus  jener  Tertiär -Ablagerung, 
welches  mir  zur  Bestimmung  anvertraut  war.  Ich  unterzog  mich 
dieser  Arbeit  mit  um  so  grösserem  Vergnügen,  weil  jene  Tertiär- 
fipiuna  sich  nicht  allein  durch  Mannigfaltigkeit,  sondern  auch 
durch  einige  höchst  interessante  neue  Arten  auszeichnet,  und 
übergebe  somit  in  folgenden  Blatte^  dem  geologischen  Publikum 
die  Resultate  meiner  Bestimmungen,  dine  Arbeit,  welcihe  keines- 
wegs Ansprüche  auf  Vollständigkeit  macht,  d)A  gewiss  spätere 
gtündlichere  Forschungen  darin  Manches  widerlegen  werden. 
Möge  sie  deshalb  eine  geneigte  Nachsicht  finden. 

Ehe  ich  nun  zur  Aufzählung  und  Beschreibung  der  einzelnen 
Arten  übergehe,  will  ich  Einiges  über  das  geoignostisdie  Vor- 
kommen derselben  vorausschicken^  wobei  ich  mich  jedoch  grössten* 
theils  auf  die  mir  darüber  zu  Theil  gewordenen  MiUheilangen 
meines  geologischen  Freundes  stützen  kann.  * 

Behufs  des  Schienenweges  der  hier  schon  mebr&ch  erwähn- 
ten Bahnstrecke  erforderten  die  Terrainverhältnisse  eine  Beseiti- 
gung beträchtlicher  Diluvialmassen,  von  15  bis  20  Fuss  Mäch- 
tigkeit, in  welchen  sich  nordische  Kreide- Versteinerungen,  z.  B. 
verkieselte  Ediiniten  und  Belemnitellen ,  verschiedene  aus  der 
Umgegend  (Elm)  heiTührende  Muschelkalk  -  Versteinerungen  ,  so- 
wie Ammoniten  und  Grjphaeen  des  unteren  Lias  von  Ohrsleben, 
nebst  Belemniten  der  Neooom- Gebilde  dureheinandw  eingebettet 
fanden.     Ein  tiefer  Einschnitt  —  vielleicht  derselbe,  in  welchem 


Digitized  by 


Google 


an 

YOnStrombbCK  den  oben  erwähnten  Septftrienthon  fimd*, —  er- 
öffnete ein  interessantes  Pr<^l  zunächst  Jerxheim  in  den  oberen 
Mergeln  des  bunten  Sandsteins,  weiterhin  nach  Söllingen  im  Di- 
luvium mit  unterteqfenden,  theils  gelben,  theils  grauen,  ineinander 
übergehenden,  an  Versteinerungen  reichen,  tertiären  Schichten, 
welche  von  der  Sohle  des  Bahnkörpers  in  einer  Höhe  von  5  bis 
10  Fuss  entblösst  sind,  und  in  gleichem  (?)  Niveau  liegen;  es 
unterteuft  al9o  «die  eine  die  andere  nicht,  und  eben  so  wenig 
lassen  diesdben  auf  ^  ihrer  Längen  -  Erstreckung  bezüglich  einer 
Schichtung  ein  bestimmtes  Kriterium  wahrnehmen.  Die  gelben 
Tertiär -Massen  sind  vom  Diluvium  stärker  durchdrungen  und 
gehen  zum  Theil  •  in  rein  sandige  Schichten  über,  welche  letzteren 
stellenweise  einen  eben  so  grossen  Reichthum  von  tertiären  Pe- 
trefacten  eihschKessen  als  die  gelben;  die  grauen  sind  dagegen 
mehr  thoniger  Art  und  am  reichsten  an  Versteinerungen.  Schon 
aus  der  Farbe  dieser  ist  zu  erkennen,  welche  von  denselben  aus 
der  einen  oder  anderen  Bildung  stammen,  indem  die  aus  der 
gelben  fast  weiss,  aus  der  grauen  dunkel,  meist  grau  geförbt  sind. 
Untersuchen  wir  nun  jene  in  Rede  stehenden  Schichten  nach 
ihrer  petrographischen  Bescha£fenheit  etwas  genauer,  so  stellen 
sich  dieselben,  insoweit  ich  jedoch  nur  an  einer  kleinen  Probe 
—  der  Ausfüllungsmasse  einzelner  Zweischaler' —  zu  beobach- 
ten Gelegenheit  hatte,  als  eine  feine,  sandig  thonige,  mit  kleinen 
Fragmenten  von  Schalen-Stückchen  vermischte  Masse  dar,  welche, 
mit  Chlorwasserstoff-Säure  behandelt,  stark  aufbraust  und  einen 
feinen  Rückstand  von  Thon  und  Quarzkörnem  binterlässt.  Im 
trockenen  Znstande  erscheint  sie  von  graubrauner,  ins  grünliche 
übergehender  Farbe,  ist  zerreiblich  und  lässt  hier  und  da  ein- 
zelne '  grüne  Körner  —  vielleicht  Glauconit  —  erkennen.  Der 
Gesammt-Charakter  stellt  sich  somit  mehr  als  eine  Mergelbildung 
heraus,  und  es  bliebe  nun  die  Frage  zu  entscheiden  übrig,  welche 
Stellung  jene  Söllinger  tertiären  Schichten  in  geogndstischer  Be- 
ziehung einnehmen. 

Nach  angestellten  Vergleichen  der  fraglichen  Schichten  mit 
tertiären  Vorkommnissen  anderer  Gegenden,  glaube  ich  annehmen 
zu  dürfen  :  dass  wir  es  hier  mit  einer  jüngeren  Bildung  als  der 
>  Septarienthon  zu  thun  haben,  dass  jene  Söllinger  Ablagerungen 
in  die  &eihe  der  „ober-oligocänen"  Bildungen  Beyrich's  zu 
steHen,  und  mit  den  Tertiärlagern  von  Cassel,  Luithorst,  Freden, 
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Bünde  u.  s.  w.  stu  identifidreo  eind.  Bei  dieser  Annahme  «tatze 
ich  mich  rornehmlich  darauf,  dass  die  in  Bede  stehenden  Sdii<^- 
ten  neben  dem  Mangel  der  l^eda  Desàayenana  NrsT.,  anch  petro* 
graphisch  den  Character  des  Septarienthons  entbehren,  dass  sie  be- 
züglich ihrer  Fauna  eine  grosse  Uebereinsümmung  mit  den  Tertiär- 
Bildungen  von  Cassel,  Luithorst  u.  s.  w.  zeigen,  und  dass  endlich 
-ganz  analoge,  sandig  thonige,  graue  Ablagerungen  in  jüngeren 
oligocänen  Bildungen  auch  an  anderen  Orten  vorkommen.  So 
habe  ich  bei  Luithorst  beobachtet,  dass  zugleich  mit  den  eisen^ 
reichen  gelben  Schichten  auch  graue  auftreten,  welche  jedenfalla 
von  gleichem  Alter  als  jene  sind,  und  grosse  Aehnlichkeit  mit 
unseren  Söllinger  tertiäjren  Ablagerungen  hab^n;  eben  so  ein  ina 
vorigen  Sommer  bei  dem  Dorfe  Harleshausen  unweit  Cassel  von 
nur  aufgeschlossenes,  graue49,jiandig  th(M3iges,  an  wohlerhaltenen 
Versteinerungen  reiches  Tertiärlager,  welches  ich  nach  seinem 
paläontologischen  Charakter  den  Ahnethaler  Bildui^en,  bei  wel- 
chen man  ebenwohl  schon  Abwechslung  von  gelben,  grauen  oder 
grünlichen  Straten  wahrnehmen  kann,  parallel  stelle.  ~t-  Ich 
werde  indessen  bei  einer  anderen  Gelegenheit  über  jene  Tertiär- 
Ablagerung  bei  Harleshausen  das  Nähere  .veröffentlichen. 

Ob  und  wie  nun  der  von  Herrn  von  Strombeck  aufge- 
fundene Septarienthon  in  dem  Söllinger  Eisenbahn-Einschnitt  mit 
unseren  Tertiär- Ablagerungen  in  Zusammenhang  zu  bringen,  dar- 
über kann  ich  nicht  entscheiden^  und  wird  auch  so  lange  in  Frage 
gestellt  bleiben  müssen,  bis  umfassendere  Untersuchungen  ein 
klareres  Licht  über  die  Lagerungs  -  Verhältnisse  der  tertiären 
Straten  jener  Gegend  verbreitet  haben;  für  die  bereits  durch 
Bs^RiCH  bekannt  gewordenen,  oben  schon  erwähnten  tertiären 
Conchylien  von  Söllingen,  so  wie  für  die  übrigeiT  in  der  König- 
lichen Sammlung  zu  Berlin  befindlichen  Arten  aus  jener  Gegend, 
dürften  wir  uns  indessen  einstweilen  zu  dem  Schluâ^e  berechtigt 
fühlen,  dass  auch  sie  den  oberen  oligocänen  Tertiär- Bildungen 
angehören. 

Nach  diesen  wenigen  Vorbemerkungen  möge  nun  die  Auf- 
zählung und  Beschreibung  der  einzelnen  Arten  selbst  folgen;  sie 
umfassen  mit  7  neuen  Arten  im  Ganzen  51,  nämlicl^  27  Ga- 
stropoden (  von  denen  Bexrich  bereits  3  beschrieben  *^  Fusus  . 
elatior  Beyr.  war  unter  dem  mir  übersandten  Material  nicht 
vorhanden),  2  Brachiopoden  und  22  Pelecypoden.  -^  Die  7  neuen 
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Arten  sind  auf  beifolgender  Tafel  von  mir  selbst  natnrgetrea 
abgebildet  —  Bei  der  Nomenclatur  sind  haaptsäcLlicb  nnr  dieje- 
ni^n  Werke,  angefahrt,  welche  Abbiklnngen  der  bètreffeiiden 
Art  enthalten. 

OajtrepodeiL 

1.    Conus  Allioni  Michel. 

Mica.,  Terr,  mioc,  de  fiL  sept.,  p.  338,  Tab.  17»  Fig.  17;  Bstrich, 
die  Conch.  d.  nordd.  Tertiär- Geb.  in  Zeitschrift  der  deutschen  geolog« 
GeseUsch.,  Bd.  V,  p.  296,  Tab.  IV,  Fig.  4,  5  und  6. 

Ein  BruchstOck  von  7  Windungen  —  die  Scblnsffmndfuig 
fehlt  —  i^eioht  von  dem  bei  Cassel  and,  anderen  Orten  vorkom- 
menden Ctmus  gleichen  Namens  der  Art  ab,  dass  man  geneigt 
sein  könnte,  dasselbe  dem  Conus  MercaÜ  Br.  oder  Conus  ven-* 
trtcosus  Br.  snznreohnen,  indessen  möge  es  einstweilen,  bis  voll- 
kommene !^!xemplare  vorliegen,  mit  Conus  j4llioni  vereinigt 
bleiben. 

Das  Gewinde  Von  12  Mm.  Höhe  und  16  Mm.  Breite  (an 
der  letzten  Mittel  Windung  gemessen)  ist  nicht  sehr  erhaben,  im 
Profil  etwas  convex,  die  einzelnen  Windungen  schliessen  sich 
fest  eng  anfeinanâer  an,  sind  schwach  convex,  oder  bilden  einen 
sehr  seichten  Oanal,  welcher  deutliche  Querstreifen  zeigt. 

2.     Terehra   acuminata  BoRSé 

Gratbi^oop,  Atitu  Comch.  foss,  du  ha$.  de  fÄdour,  Tab.  35,  Fig.  30; 
HöBNES,  Mollnsk.  T.  Wien,  p.  130,  Tab.  11,  Fig.  22,  23  u.  24;  BB;niic&, 
in  Zeitschrift  der  deaUchen  geolog.  GeseUsch.,  Bd.  VI,  p.  439,'  Tab.  IZ, 
Fig.  17;  Terehra  lesselata  Mice.,  Terr,  mioc,  de  Vit.,  p.  215,  Tab.  XVII, 
Fig.  9  tt.  13. 

Ein  Fragment  von  7  Windungen,  22  Mm.  lang,  unten  6  Mm«, 
oben  2\  Mm.  breit;  Schlusswindung  beschädigt. 

Die  fachen ^  wenig  abgesetzten  Windungen,  die  auf  dense)«» 
ben  zahlreichen,  unregelmässigen,  nach  unten  stark  gebogenen 
Längsrippen,  welche  unterhalb  der  Naht  mit  einer  tiefen  Thei- 
lungslinie  durchschnitten  werden,  lassen  diese  Art  nicht  leicht 
verkennen. 

31« 
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3.     Catsidaria  depressa  Buch. 

I#.  Y.  BocH,-in  AbhandL  d.  Berl.  Akad.,  1831,  p.  61^  Tab.  4,  Fig.  5 
bis?;  Philippi,  in  Palaeontographiea,  I,  p.  75,  Tab.  9,  Fig.  16;  Bbtricb, 
in  Zeitschrift  der  deutschen  geolog.  Gesellsch.,  Bd.  VI,  p.  482,  Tab.  IX, 
Fig.  t;  Pyrula  megacephata  Phil,  Beiträge,  1843,  p.  26,  Tab. 4,  Fig.  18; 
Cßssidaria  Buchii  Boll.,  in  Zeitschrift  der  deutschen  geolog.  Gesellsch., 
Bd.  III,  p.  458;  Bbtrich,  in  Zeitschrift  der  deatschen  geolog.  Gresellsch., 
Bd.  VI,  p.  484,  Tab,  IX.  Fig.  2  u.  3. 

Zwei  Fragmente,  jedes  von  4  Windungen,  2  glatte  Embryo- 
nal- und  2  Mittelwindungen,  von  denen  die  untere  einen  mit 
Höckerchen  besetzten  Kiel  ti^gt,  und  genau  mit  der  von  Bey- 
RiCH  gegebenen  Abbildung  übereinstimmt. 

Die  in  dem  gelben  Sande  bei  Cassel  vorkommende  CMStda- 
ria  depressa^  welche  von  Philippi  nach  einem  sehr  unvollkomme* 
nen  Exemplar  Pyrula  megacephala  genannt  wurde,  aber  ohne  Zwei- 
fel hierher  gehört,  vuriirt  sehr,  und  vereinigt  sowohl  die  Cha- 
ractere  der  C  depressa  als  auch  der  C.  Buchii  in  sich,  so  dass 
ich  mich  entschieden  der  Ansicht  Beyrich's  anschliesse  :  C.  Buchii 
Boll  nur  als  eine  Varietät  der  .G  depressa  au  betrachten.  — 
Ich  habe  15  wohlerhaltene  Exemplare  dieser  Cassidaria  von 
Nieder  -  Eaufungen  bei  Cassel  in  Händen  gehabt,  welche  fast 
sämmtllch  von  einander  abwichen;  einige  waren  von  schlanker 
Form,  andere  breiter ,  theils  mit  sehr  langem ,  th^ils  mit  kureem 
Schnabel;  die  Anzahl  der  Höckergörtel  4  oder  5,  bei  einem 
Exemplar  die  Andeutung  eines  6 ten,  die  der  daraufstehenden 
Höcker  betrug  jedoch  im  Maximum  nur  1 1  ;  der  Lippenrand  im 
Innern  bald  glatt,  bald  mit  5  bis  9  Zähnen,  die  Spindelplatte 
bei  einzelnen  glatt,  ohne  jede  Spur  von  Runzeln,  bei  anderen  mit 
Andeutungen  von  5  bis  6  Runzeln  in  der  Mitte,  bei  den  meisten 
aber  mit  zahlreichen  längs  der  ganzen  Spindelplatte,  und  oben 
wie  unten  mit  leistenförmigen  dicken  Zähnen.  Eine  grosse  Ueber- 
einstimmung  zeigen  indessen  alle  Exemplare  in  der  Sculptor, 
welche  genau  mit  äer  der  €^.  depressa  identisch  ist,  so  wie  in 
der  Form  der  Höcker ,  welche  wie  bei  C.  Buchii  hoch ,  scharf 
und  von  oben  nach  unten  zusammengedrückt  sind. 

4.     Cassis  Rondeletii  Bast. 

Bastebot,  foss,  de  Bord.,  p.  51,  PI.  HI,  Fig.  22  u.  PI.  IV,  Fig.  13; 
Gratelodp,   AîUu  Conch,  foss,  de  VAd.,    PI.  34,  Fig.  12;    Betbich,    in 
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Zeitschrift  der  dentschen  geolog.  Qesellsch^  Bd.  YI»  p.  473,   Tab  Xm, 
Fig.  4,  5  u.  6. 

Ein  ToUständig  ausgewachsenes,  w<^l  erhaltenes  Exemplar 
von  4i  Mm.  Länge  und  32  Afm.  Breite,  zu  welchem  die  von 
Bêyrich  gegebene  Abbildung  und  Beschreibung  der  C.  Ronde- 
leta  von  Herms^rf,  bis  auf  folgende  Abweichung  sehr  gut 
passt. 

Die  Schale  der  yorliegenden  Cassis  ist  nämlich  viel  dicker, 
die  Mfindung  hat  einen  sehr  dicken  Anssenrand^  welcher  sick 
1 1  Mm.  breit  umschlägt  und  einen  Absatz  bildet  ;  an  seinem 
inäeren  yorsprung  befinden  sich  10  stark  hervortretende  Zähne. 
Die  Spindelplatte  ist  dick ,~  unten  ein  wenig"  gelöst ,  und  bedeckt 
fast  die  Hälfle  der  Bauchseite.  Der  Spindelrand  trägt  zahlreiche 
unregelmässige  dicke  Leisten ,  von  denen  die  4  untersten  .  am 
stärksten  hervortreten,  etwas  gekörnelt  und  unregelmässig  gebo- 
gen sind. 

5.    ^porrhais  speciosa  Schloth.  (var,  Mßrgerini). 

Bbvjiicu,  in  Zeit8(dirift  der  dentschex^  geolog.  GeseUsch.,  Bd.  .VI,  ^. 
492,  Tab.  XIV,  Fig.  1,  2,  3  u.  6j  Stromhites  spedosus  Scbloth.,  Petre- 
faktenk.,  1820,  p.  155  :  Restellaria  pes  carbonis  Brongn.,  Terr,  du  Vic,, 
p.  75,  Talr.  4,  Fig.  2;  Rostellaria  Margerini  Eon.,  Coq.  foss.  de  Basele^ 
p.  28,  Tab.  2,  Fig.  6,  Tab.  3,  Fig.  3;  Rostellaria  Sowerbyi  Nyst,  Terr, 
teri.  de  la  Belg.,  p.  059,-  Tab.  44,  Fig.  4;  Chenopus  paradoxus  Philippi, 
Beiträge,  1843,  p.  24,  Tab.  4,  Fig.  13. 

Zwei  Exemplare  ohnêfVifegek  35  Mm.  lang,  mir  8  Win- 
dungen, von  denen  die  beiden  obersten,  glatten,  dem  Embiyonai- 
Ende,  die  folgenden  5  den  Mittelwindungen  angehören.  —  Die 
auf  diesen  letzteren  befindlichen  Längsrippen,  die  gegitterte  Sculptuf, 
und  die  deutlichen,  mit  Höckern  besetzten  Kiele  auf  der  Schluss- 
windung, lassen  diese  Art  nicht  leicht  v^rwediseln.. 

Ausser  diesen  beiden  unvollkommenen  Stacken  liegt  ein  sehr 
altes,  ausgewachsenes,  mit  Flügel  versehenes  Exemplar  von  36  Mm. 
Länge  vor,  waches  hinsichtlich  der  Grösse  und  der  Gestalt  des 
Flügels  mit  der  von  Beyrich  (a.  a.  O.,  Tab.  XIV,  Fig.  6.)  ab- 
gegebenen Abbildung  der  var.  Margerim^  bezüglich  der  beiden 
unteren  Mittelwindungen  aber  vollkommen  mit  Aporrhais  alata 
EicHW.  (Beybich,  a.  a.  O.,  pag,  498,  Tab.  XIV,  Fig.  7.)  über- 
einstimmt. —  Der  Flügel  ist  nämlich  dick  und  schwielig,  wo- 
durch die  Mündung  sehr  eng  wird;  und  die  dicke  Spindelplatte 
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breitet  Bich  über  dte  Sc&losswlndnpg ,  so  wie  aufwärts  fiber  ûîe 
beiden  unteren  Mittelwindungen  aus.  —  Diese  letztern  haben 
einen  mehr  oder  weniger  hervortretenden  Kiel,  «of  welchem  ge- 
rundete Hö(^erehen  stehen  und  sind  undeutlich  quer  gestreift; 
die  3  Kiele  der  Sohhisawindung  treten  gle»^h  stiirk  hervor  und 
tragen  abgerundete  liöckw*  Hiernach  stünde  dieses  Exemplar 
zwischen  Margenm  und  alata ,  doch  vermag  ich  nicht  nach 
diesem  einzigen  Stück  zu  entscheiden,  ob  dasselbe  einer  selbstän- 
digen Art  ang^hQrt,  oder  nur  als  eine  abweiebende  Form  voo 
Margerini  »u  betrachte»  ist, 

6.     Tritoniutn  flandricum  Kon. 

^lowiiCK,  Coq.  fQ$â.  de  BuseUy  p.  14,  Tab.  2,  ïig.  4;  Bbv«igq,  in 
Zeitschrift  der  deutschen  geolog.  Gesellsch.,  Bd.  VI,  pag.  719,  Tab.  XV, 
Fig*  3,  4  u.  5;  Tritonium  argutum  Nyst,  ferr,  tert.  de  la  Belg.  p.  553, 
Tab.  42,  Fig.  14;  Tritonium  rugosum  Phil.,  Beiträge,  1843,  p.  27,  Tab,  4, 
Fig.  25. 

Das  Vorkommen  dieser  Art  bei  Söllingen  ist  b^ereits  durch 
Beyrich  bekannt.  —  Die  vorliegenden  Exemplare,  welcbe  ziem- 
lich gut  erhalten  sind,  erreichen  die  Länge  von  34  bis  44  Mm., 
und  stehen,  was  Anzahl  und  Form  der  Windungen,  und  die  auf 
diesen  befindlichep  Längsrippen,  die  Skulptur  der  Mittel-  und 
Schluss- Windungen,  die  Zähne  am  Au98enrande  def  Mündung, 
so  wie  auch  die  Gestalt  des  Eanales  betrifil,  dem  ^u  Neostaét- 
Magdeburg  vorkommenden  Trîton.^aiches  Namens  am  nächsten, 
mid  passt  im  Uebrigen  die  von  Bëykjch  gegebene  Abbildnog 
und  Beschreibung  zu  unseren  vorliegenden  Exemplaren  voll- 
kommen. 

7.    Murex   Sällingensts  n.  spec 
Taf.  XI,  Fig.  i,  a,b. 

Die  Abbildung  giebt  2  Ansichten  in  natOrücber  Grösse; 
das  Embryonal -£nde  mit  der  ersten  Mittelwindung  iat  abgewor- 
fen,  im  Uebrigen  die  Schale  gut  erhalten. 

Der  erhi^hene  Theil  der  Schale  von  'ii  Mm*  IilMige  und  1 4 
bis  15  Mm«  Breite,  besteht  aus  3  Mittelwindungen  und  der 
Schlusswindung,  Die  erateTen  sind  gewdlbt  und  tragen  3  gl^ch 
weit  von  einander  stehende  Wulste,  welche  aidi  von  der  ersten 
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Mhtelwinâiiiif  «od,  bis  Ober  die  Scfalasswhidang,  aohwac^  schrau- 
beDförmig  gedreht  fortsetzen.  Die  WÛl«te,  von  denen  der  letzte 
sich  an  den  äusseren  Mundrand  anlegt ,  sind  blattartig ,  mit  zu- 
geschärftem Rand.  Zwischen  Je  «weien  derselben  befindet  sich 
ein  stumpfer,  wenig  hervortretender  Knoten,  welcher  sich  auf 
der  Schlnsswindnng' der  Länge  nach  ausdehnt,  und  dem  dahinter 
folgenden  Wulst  sehr  nähert.  Auf  der  glatten  Scblusswipdung 
erheben  3ich  in  fast  gleichen  Abständei?i  von  einander  4  stark 
hervortretende,  abgerundete,  glatte,  gürtelförmige  Querstreifen, 
welche  sich  auf  der  hinteren  Fläche  der  Wülste  bis  an  deren 
Band  fortsetzen  und  diesem  ein  gezähneltes  Ansehen  geben.  Die 
3  oberen  Querstreifen  setzen  sich  auf  den  Mittelwindungen  fort, 
und  zwar  der  Art,  dass  der  mittlere  seine  urspröngliche  Stärke 
beibehält  und  auf  dçr  Mitte  der  Wiq^qpgien  ak  eine  erhabene 
Querleiste  hinläuft,  wodurch  Jene  gekielt  erscheinen,  während  der 
obere  und  untere  Querstreifen  schwächer  hervortreten,  dieser  sich 
dicht  an  die  untere  Naht  anlegt ,  jener  aber  entfernt  von  der 
oberen  Naht  verläuft. 

An  den  untersten  jener  vier  Querstreifen  der  Schlusswin- 
dung reihen  sich,  abwärts  bis  zum  Ende  des  Stieles,  fünf  schma- 
lere, aber  unter  sich  gleich  starke,  abgerundete,  glatte  Querstreifen, 
welche  nur  durch  sehr  schmale  Zwischenräume  von  einander  ge- 
trennt sind.  Der  kurze  Stiel  ist  gestreckt,  mit  kurzem  Kanal. 
Die  Mündung  oval,  ihr  Aussenrand  mit  4  bis  5  stumpfen  Zäh- 
nen, von  denen  der  oberste  am  stärksten  hervortritt. 

Die  Form  der  Wülste,  die  Anzahl,  Stellung  und  Form  der 
Querstreifen  auf  Schluss-  und  Mittel- Windungen,  so  wie  die  Zähne 
am  Aussenrand  der  Mündung  unterscheiden  diese  Art  genügend 
von  Murex  tristichus  Beyr.,  welche  ihr  am  nächsten  steht. 

8.    Murex  cnpito  Phil, 

Philippi,  Beiträge,  1843,  p.  60,  Tab.  4,  Fig.  19  a.  20;  Hörnbs, 
Mollusken  von  Wien,  p.  ^96,  Tab.  23,  Eig.  10;  Bbthich,  in  Zeitschrift 
der  deutschen  geolog.  Geaellscb.,  Bd.  VI,  p,  750,  Tab.  XYI,  Fig.  4, 
5  n.  6. 

Von  dieser  Art,  welche  BeïRICH  ebenfalls  schon  von  Söl- 
linge»  aufiUbrt,  hatte  ich  nur  ein  unvollkommenes  Stück  Ton 
28  Mm/  Länge  und  21  Mm.  Breit«  in^  Händen,  doch  stimmt 
dasselbe  in  seinen  erhaltenen  Theileq  so  vollständig  mit  dem  bei 
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Cafisel   and  ander«i  Orten   vorkommenden  M*  capito   ûber^n, 
daes  es  ohne  Zweifel  hierher  gehört. 

9.  Murex  octonariui  Bevr. 

Beyricb,  in  Zeitschrift  der  dentechen  geöh>g.  Gesellsch.,  Bd.  VI,  p 
754,  Tab.  XVI,  Fig.  7  u.  8. 

Eine  unausgewachsene  Schale  von  14  Mm.  Länge  rechne 
ich  hierher,  welche  durch  schlanke  Form,  die  8  auf  einem  Um- 
gänge stehenden,  dünnen,  blätterigen  Wfilste  und  den  dünnen 
schlanken  Stiel  von  Murex  capita  abweicht ,  und  ziemlich  gut 
mit  der  von  Betbtch  gegebenen  Abbildung  seines  Murex  octo- 
narius  übereinstimmt. 

10.  Murex   Deshayesii  Nyst. 

Ntst,  Terr.  tert.  de  la  Belg,,  p.  543,  Tab.  41^  Fig.  13;  Beyricb, 
in  Zeitschrift  der  dentschen  geolog.  Gesellscb.,  Bd.  VI,  p.  753. 

Ein,  bis  auf  das  Embryonal-Ende,  welches  abgeworfen,  wohl 
erhaltenes, ^schönes  Exemplar  von  31  Mm.  Länge  und  17 j  Mm. 
Breite. 

Die  Schale  ist  schlank,  die  4  Mittelwindungen  sind  kegel- 
förmig,- ihr  dachförmiger  oberer  Theil  steil  abfallend;  die  vor- 
handenen 9  Wülste  sind  dünn,  laufen  mehr  oder  weniger  scharf 
aus,  und  gehen  an  der  Kante  des  Daches  in  einen  abstehenden 
kurzen,  an  dem  ]etzten  Wulste  aber  sehr  langen,  spitzen  Dorn  über. 

Die  Schlusswindung  ist  unterhalb  des  Kieles  mit  starken 
Querstreifen  versehen,  verengt  sich  allmälig  zu  einem  schmalen 
Stiel,  welcher  nur  wenig  ausgehöhlt  ist.  Die  Spindel  ist  glatt 
und  glänzend,  mit  einer  Art  Platte  versehen;  die 'Mündung  oval 
länglich ,  an  ihrem  glatten  Innenrande ,  ungefähr  in  der  Mitte, 
mit  einem  abgerundeten,  am  Aussenrande  mit  vier  deutlichen» 
ebenfalls  gerundeten  Zähnen  versehen. 

11.     Fusus    Koninckii  Nvst. 

Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Belg.,  p.  503,  Tab.  40,  Fig  4  ;  Betrigh,  in 
Zeitschrift  der  deutschen  geolog.  Gesellscb.,  Bd.  VIII,  p.  26,  Tab.  I, 
Fig,  6,  7  u.  8. 

Das  Embryonal -Ende  und  ein  Theil  der  Mittelwindtingen 
sind  abgeworfen,  die  Schale  im  Uebrigen  wohl  erhalten,  von 
31  Mm.  Länge  und   15  Mm.  Breite. 
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Wà8  die  Fonn  nnd  die  Sculpimr  der  voriiandenen  4  Mittel- 
Windungen  und  der  SchluMwindung  betriff  bo  pasêt  hierzn  xlie 
von.  EslTRiCH  von  dieser  Art  gegelmie  Besefareibting  im  Allge- 
meinen  recht  gut,  nur  zeigen  die  L&ngsrippen  auf  der  letzten 
Mittelwindung  und  Schlusswindung  mae  Abweichung,  wodurch 
§idb  unsere  Art  mehr  der  ron  Nyst  gegebeaen  Abbildung  nähert. 

Die  22  bis  23  sdiwac^n  Längsrippen  reichen  nämlich  bis 
zur  unteren  Naht  der  l^;2ten  Mittelwindung,  und  setzen  sich  auf 
der  S<^lusswinduog  weiter  nach  unten  herab  fort;  auch  treten 
die  dieht  stehenden  Querstreifen ,  welche  allemal  durch  mnen 
dünnen  Zwiscbeostreifen  getrennt  werden ,  auf  der  Sehlusswin- 
dung  deutlicher  hervor,  als  die  von  Bbyrich  gegebene  Abbil- 
dung zeigt. 

12.    P  Fus  US  Waelii  Nyst. 

Nyst,  in  Quart.  Joum.  of  the  ÖeoL  Soc.  of  Lond.,  YohYUl,  p.  301; 
Beyrich,  in  Zeitschrift  der  deutschen  geolog.  Gesellscb.,  Bd.  VIII,  p.  57, 
Tab.  V,  Fig.   I  bis  3. 

Ein  wohlerhaltenes  Exemplar  von  23j  Mm;  Länge  und 
10  Mm,  Breite  mit  glattem  Embryonal* Ende,  6  Mittelwindungen 
und  der  Schlusswindnng  rechne  ich  hierher,  welches,  mit  Aus- 
nahme des  stärker  nach  aussen  gebogenen  Stieles,  grosse  Ueber- 
einstimmung  mit  der  Abbildung  und  Beschreibung,  welche  Bet- 
RICH. von  dieser  Art  giebt,  zeigt. 

Die  Schale  ist  nicht  sehr  schlank;  die  11  schwach  geboge«- 
JMm,  zum  Theil  schief  gestellten,  an  der  oberen  Naht  zulaufenden 
Längsrippen  und  die  deutliche  Querstreifung  der  Windungen,  wie 
des  Stieles,- sind  '  die  hervortretenden  charakteristischen  Merkmale. 

13.    Fusus  multtsulcatus  Nyst. 

Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Belg,,  p.  494,  Tab.  40,  Fig.  1  j  Beyriçh,  in 
Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft,  Bd.  YHl,  p.  64,  Tab. 
VI,  Fig.  7,  8  tt.  9;  Fwtts  Uneatus  Kon.,  Ceq.  foss.  de  ßasele,  p.  18, 
Tab.  3,  Fig.  1  n.  2;  Fusus  ruralis  Pbil.,  in  Palaeontographica,  I,  p.  7'i, 
Tab.  10,  Fig.  10}    Fusus  villanus  Phil.,  a.  a.  0.,  p.  7%  Tab.  10,  Fig.  6. 

Von  dieser,  bereits  durch  Betrich  von  Söllingen  bekannten 
Art  liegen  mehrere  unvollkommene  Stücke  vor,  welche  auf  die 
verschiedenste  Grösse  hindeuten.  Ein  Stück  von  8  Windungen 
mit  vollkommen  erhaltenem  Embrjonal^Ende  lässt  auf  eine  Länge 
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▼on  40  Mm,  sefatioBeen;  ein  kleinerea  mit  abg«votilm6m  Embryo- 
nal-Ende  ist  22  Mm.  lang;  ein  drittes,  bei  wèloiwm  die  beiden 
unteren  "MittelwindâBgen  und  die  Scblusswiodmig  erhalten,  mag 
wobl  45  Mm.  lang  gewesen  scnn. 

Fast  alle  Sebalen  Tariiren  untereinander;  die  meisten  da^on 
nähern  sich  indessen  ^  dm^b  die  gewölbten  Windungen ,  so  wie 
durch  die  gerundeten  Qnerstreübn  der  von  Bsyrich  (a.  a.  O., 
p.  ^,  sub  2.)  aufgestellten  Abänderung;  diu  grösste^  oben  w- 
geführte  Bruchstück  schliesst  sich  indessen  dorch  seine  fladi  ge* 
wölbten,  durch  eine  tiefe  Naht,  von  einander  getrennten  Windnn* 
gen,  so  wie  durch  die  Anzahl  und  Form  ûw  Querstreifen,  mehr 
dem  FusM  üstinctus  Bbyiugh  an,  jedoch  rermag  idi,  weigen 
der  Un  Vollkommenheit  jenes  Stückes,  nicht  zu  entscheiden,  ob 
dasselbe  mit  dieser  Art  zu  vereinen,  oder  ebenfalls  nur  als  eine 
Abänderung  des  Fusus  v%uiii$t^lcatus  au  betriKshten  ist. 

14.    Fusus  elongatus  Nyst. 

Nyst,  Terr,  tert,  de  la  Belg.,  p.  493,  Tab.  38,  Fig.  25;  Betrich, 
in  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft,  Bd.  VIII,  p.  69, 
Tab.  IZ,  Fig.  3  bis  6;  Fu$m  Schwanenhergü  Phiiipi»!,  Beiträge,  1843, 
p.  59,  Tab.  3,  Fig.  15;  Fusus  cheruscus  Philippi,  a.  a.  0-,  p.  59,  Tab.  4, 
Fig.  21. 

Das  vorliegende  ausgewachsene  Exemplar,  mit  abgeworfenem 
Embryonal-Ende  und  Stiel,  mag  eine  Länge  von  40  Mm.  gehabt 
haben,  und  stimmt,  was  die  Gestalt  der  Schale,  die  Form  der 
einzelnen  Windungen,  und  die  auf  diesen  stehenden  Längsrippes, 
»o  wie  die  Beschaffenheit  â^  Quersculptur,  betrifit,  mit  der  von 
Beyrich  gegebenen  Fig.  6  vollkommen  überein;  hinsichtlich  des 
an  dem  oberen  Winkel  der  Spindel  befindlichen  länglichen  Zah- 
nes und  der  in  der  Mitte .  derselben  vorhandenen,  schräg  stehen- 
den, deutlichen  Falte  nähert  sich  indessen  unsere  Art  mehr  dem 
bei  Neustadt^Magdeburg  vorkommenden  Fusus  elongatus^  wovon 
Beyrich  (a«  a*  0*,  Fig.  5.)  eine  Abbildung  giebt 

15.     Fusus  acuticostatus   n.  spec. 

Taf.  XI,  Fig.  2,  3  a,  6,  und  3  c. 

Fig.  2.  stellt  ein  ausgewachsenes  Exemplar  in  natürlicher 
Grösse,  Fig.  3  a.  b.  ein  an  der  Spttae  ergänztes  vergrößert,  und 
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Fig.  Sc,  die  Sonlptor  der  Mittel  Windung,  ebeoMls  TorgrôsteH^ 
dar.  Die  Länge  des  in  nattirlieher  Grösse  Abgebildeten  Stückes 
beträgt  21  Mm.  bei  5  Mm«  Breite,  dee  TergrO»sert  dargestellten 
25  Mm.  bei  6  Mm.  Breite. 

Das  sehr  schlanke  Gewinde  beginnt  ini(  eihenf  glatten  £m- 
brjonal-Ende  von  2  bis  3  gewölbten  Windungen,  an  welche  sich 
.6  bis  7  gleichmässig  gewölbte,  mit  Längsrippen  versehene  Mit- 
telwinduBgen  ansehlieesem  Die  Längsrippen,  1 6  aaf  einem  Um- 
gang, eifidaiif  ihrem  Bücken  zngescfaärft  und  glMcb  breit  wie 
ihre  ZW^ischenräuBie ,  stehen  in  den  oberen  Mittelwindungen  fast 
senkrecht  gegen  die  NlUite,  sind  in  den  vinteren  Mittelwindvmgen 
etwas  schief  nach  vorn  gebogen,  und  auf  der  Schlusswindnng, 
woeelbet  sie  mit  Beginn  des  Stieles  verschwinden,  geschwungen. 
Die  Querseulptur  wird  ^rch  12  bis  14  in  ungleichen  Zwischen^ 
raunen  von  einand^  stehende,  vertiefte  Querlinien,  welche  auch 
über  die  Längsrippen  hinweglas^n,  gebildet,  und  sind  diese 
Linien  bei  kleinen  Exemplaren  so  fein,  dass  man  sie  nur  mit 
der  Lupe  ericeanen  'kann.  Bei  älteren  Schalen  findet  man  nicht 
selten  den  Rücken  der  Längsrippen  abgerieben,  wodurdi  die 
Schale  das  Ansehen  erhält,  als  seien  die  Querlinien  nur  in  den 
Zwischenräuinen  vorhanden.  Die  Schlusswindung  geht  mit  aiem- 
lich  steilem  Abfall  in  einen  dünnen,  schlanken  Stiel,  auf  welchem 
Mch  die  Qnersculptur  fortsetzt,  über.  Die  Mündung  ist  oval 
länglich,  in  einen  langen,  schmalen  Kanal  auslaufend.  Die  Spin- 
del ist  glatt  und  mit  einer  Platte  versehen,  wel<^e  sich  am  obe- 
ren Mûndungsnuide  etwas  v^diokt;  der  Aussenrand  der  Mün- 
dung ist  glatt  und  scharf  eulaufend. 

Von  Fuius  attennatui  Phtl.  unterscheidet  sich  unsere  Art 
leicht  durch  die  gewölbten  Windungen,  die  Stellung,  Zahl  nnd 
Form  der  Längsrippen,  so  wie  dmrdi  den  gestreckten  langen  Stiel. 

16.     Cnncellaria  evulsa  Sol. 

Bucdnum  evulsum  Solander  in  Brander,  foss,  Hant.,  p.  13,  Fig.  14; 
CancellaHa  evulsa  Sow.,  Min.  Conch.,  Vol.  IV,  p.  84,  Tab.  361,  Fig.  3, 
3  n.  4;  DssBATBS,  Coq,  foft.  de  Paris,  II,  Tab.  79,  Fig.  27  u.  28; 
Ny«t,  Terr,  ttrt,  de  la  Belg,,  p.  477,  Tab.  39,  Fig.  13;  BBthica,  in 
Zeitschrift  der  dentaeh.  geolog.  Qeaellsck.,  Bd.  VIII,  p.  506,  Tab.  XVII, 
Fig.  2  bis  5. 

Ein  Exemplar  Von  13  Mm.  Länge  und  8|  Hm.  Breite, 
welches  der  von  BErRicti  (a.  a.  O.,  p.  557)  aufgestellten   Far,  y, 
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postera  angehört,  und  sich  durch  die  breite,  gedinngene  Grestalt 
und  kurzes  6ewind3,^  ferner  durch  die  étark  gerundeten  Längs- 
rippen und  die  Quersculplur  auszeichnet. 

17.     Pleurotoma  hicingulata   n.  spec 
Taf.  XI,  Fig.  4  a,  i,  und  4  c. 

Drei  Exemplare  von  rerschiedener  Grösse  liegen  Tor*  Das 
grösste  hieryon  liegt  dw  feigenden  Beschreibung  zu  Grunde,  und 
isi  in  Fig»  ia.  in  natürlicher  Grösse  abgebildet;  Fig.  ih.  stellt 
dai»8elbe  Exemplar  vergrössert  dar,  und  f^.  Ac.  die  obere 
Ansidit 

Die  ausgewaohSttie,  spindelförmige  Schale  erreicht  die  Ltoge 
von  25  Hm.  und  eine  Breite  von  9  Mm.;  das  spitze  Grewinde 
beginnt  mit  einem  kleinen  Embryonal -Ende,  welches  ans  zwei 
glatten,  zieailieh  gewölbten  Umg&ngen  besteht.  Hieran  schlieasee 
eich  7  glatte  Mittelwindungen,  welche  auf  ihrer  Mitte  sehr  sdiarl 
gekielt  und  sowohl  ober-  als  unterhalb  dieses  Kieles  ausgehöhlt 
mnd,  wodurch  die  Schale  das  Anseihen  eines  sehr  scharfen  Sdiraub^m- 
gewindes  erhält.  An  den  Kielen  sitzen  28  bis  30  spitze  Zäha- 
chen  (Fig.  4  er.),  welche  der  Schale  ein  zierliches  Ansehe  geben. 
Auf  den  beiden  unteren  Mittelwindungen,  so  wie  auf  derSchluss- 
winduDg  bis  zum  Stid  hinab,  befinden  sich  schwache  Anwachs- 
streifen>  welche  oberhalb  des  Eäeles  rückwärts  yerlaufen,  unter- 
halb demselben  aber  sich  in  einem  schwachen  Bogen  wieder  nach 
vom  wenden.  Sowohl  dicht  über,  als  auch  unmittelbar  xmUst 
der  Naht,  verläuft  auf  den  Windungen  eine  deutlich  hervortre- 
tende, gerundete,  glatte  Leiste,  welche  durch  die  Anwachsstreifen 
nur  sehr  schwach  eingeschnitten  ist.  Die  eine^  (untere)  davon  ist 
etwas  stärker,  setzt  sich  bis  zur  Schlusswindung  fort,  erhebt  sich 
daselbst  zu  einer  Art  Kiel,  und  ist  mit,  in  die  Quere  gezogenen, 
Knötchen  besetzt,  unterhalb  dieses  neueu  Kieles  folgen  auf  der 
Schluss Windung  3  andere,  unter  sich  gleich  starke,  Knoten  tra- 
gende Leisten,  welche  durch  gleich  breite  Zwischenräume  ge- 
trennli  werden;  auf  dem  Stiel  endlich  erheben  sich  bis  zu  dessen 
Ende  weitere  9  gekömelte  Leisten,  welche  zwar  unter  einander 
gleiche  Stärkev  besitzeh ,  aber  schwächer  als  die  darüber  befind- 
lichen sind. 

Die  Sclilnsswindnng  rersdimälert  sich  allmälig  gegen  die 
Basis  zu ,    und  verlängert  sich  dann  in  einen ,   nur  wenig  nadi 
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aussen  gebogenen,  Stiel«  Die  Mündnng  ist  kldn  and  länglich; 
der  Kanal  schmal,  der  Aussenrand  ist  einfach,  scharf,  mft  der 
Ausbuchtung  im 'Kiel. 

Diese  sehr  ziemliche /'/^t^ro/oma,  welche  in  die  Gruppe  der 
Carini/erae  nach  Bellardi  {Mönogr*  d.  Pleuröt.  /oss.)  gehöj-t, 
steht  der  PUurotoma  subterehralis  Bell,  am  nächsten,  unter- 
scheidet sich  aber  von  dieser  durch  die  beiden,  die  Naht  umfas- 
senden, erhabenen  Leisten,  so  wie  durch  den  Mangel  der  feinen 
QuerstreifeUy  welche  der  Bella RDi'schen  Art  eigen  sind. 

18.     Pleurotoma  turrieula  Brocc. 

Murex  turrieula  Broccui,  Conch,  foss,  tuhap,^  Vol.  II,  p.  435,  Tab. 
IX,  Fig.  20  ;  Murex  contiguus  Brocchi,  ä.  a.  O.,  Vol.  II,  p.  433,  Tab.  IX, 
Fig.  14j  Pleurotoma  turrieula  Broccui,  Nyst.,  Terr,  tert,  de  la  Belg., 
p.  5SM),  Tab.  41,  Fig.  5;  Bbllardi,  Monogr.  d.  Pleurot.  foss.,  p.  45, 
Tab.  11,  Fig.  18;  Börnes,  Mbllusken  von  Wien,  p.  350,  Tab.  38,  Fig.  11; 
Pleurotoma  Stofehii  Ntst,  a.  a.  O.,  p.  521,  Tab.  44,  Fig.  1. 

Das  vorliegende,  vollkommen  erhaltene  Exemplar,  von  17- Mm. 
Liänge  und  67  Mm.  Breite,  steht  eigentlich  zwischen  PI,  turrieula 
Brocc.  und  subdentictUatum  v.  Msta  ,  doch  nähert  sich  das- 
selbe der  von  Börnes  gegebenen  Abbildung  der  PL  turrieula 
sehr,   so  dasa  ich  es  mit  dieser  Art  vorläufig  vereinige. 

Die  Schale  ist  sehlank,  spindelförmig,  aus  10  Windungen 
bestehend,  von  denen  2  bis  3  dem  vollstjindig  glatten  Embryonal- 
Ende  angehören«     Die  Mittelwindungen   sind    sdbwaeh  convex, 
nach  der  oberen  Naht   hin  etwas  ausgehöhlt,  mit  feinen  Quer« 
streifen  versehen,  welche  von  zahlreichen  Zuwachsstreifen  durch- 
schnitten werden.     Diese  letzteren  springen  auf  der  Mitte  der 
TVindungen  winkelartig  zurück,    und   erheben   sich  hierselbst  zu 
deutlichen  halbmondförmigen  Erhabenheiten,  welche  um  die  ganze 
Schale   herumlaufen.     X^b^-    und    unterhalb    dieses   erhabenen 
Bandes,  fast  dicht  an  der  Naht,   treten  die  Querstreifen  gürtel- 
förmig hervor,    und   setzen  sich  auch  auf  der  Schlnsswindung, 
-welche   ausserdem    mit    noch    feinen   Querstreifen    versehen   ist, 
^rt.     Die   Mündung   ist   länglich    und    geht    in    einen    geraden 
Kanal  über. 
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19«     Pleurotoma   Seltfiii  Eon« 

DE  KoNiNCK,  Coq,  foss,  de  Basele,  p.  '25,  No.  '25,  Pi.  I,  Fig.  4  ;  Ny.st, 
Terr.  tert.  de  la  Belg.,  p.  515,  Tab.  40,  Fig.  11  a.  12;  Sakdbergbr,  die 
ConchyUen  des  Mainzer  Tmri.  Beckers,  Tab.  XV,  Fig.  12.  —  PleHtrotoma 
rosirata  Sow.,  Min,  conçh.,  VoL  II,  p.  105,  Fl.  146,  Fig.  3, 

Mehrere,  zum  Theil  gut  erhaltene  Exemplare  von  den  ver- 
schiedensten Grössen  nähern  sich  sowohl  der  Belgischen  als  auch 
der  im  Mainzer  decken  vorkommenden  Art. 

Das  grösste  Stock,  an  welchem  das  Embryonal -Ende  und 
die  erste  Mittelwindung  abgeworfen,  ist  40  bis  42  Mm.  lang  und 
14  Mm.  breit;  die  kleineren  sind  26  bis  28  Mm.  lang  und 
9  Mm.  breit. 

Die  Schale  ist  spindelförmig,  schlank  ;  ^ie  vorhandenen  6  Mit- 
telwindungen sind  schwach  abgesetzt,  convex,  an  der  oberen  Naht 
jedoch  stark  eingeschnürt.  Auf  dem  gewölbten  Theil  einer  jeden 
Windung  befinden  sich  11  starke,  stumpfe  Knoten,  welche  bis  an 
die  untere  Naht  reichen  und  sich  hier  etwas  verflachen  ;  auf  der 
Schlusswindung  sind  diese  Knoten  in  die  Länge  gezogen,  und 
gehen  in  eigentliche  Rippen  über,  welche  sich  bis  zum  Abfall 
des  Stieles  verlieren  ;  bei  den  kleineren  Exemplareif  verschwinden 
die  Knoten  oder  Rippen  auf  der  Schlusswindung  gänzlich.  — 
Im  Uébrigen  ist  die  ganze  Schale,  bis  zum  Ab£stll  des  Stieles, 
mit  feinen  Querlinien,  von  denen  6  in  den  Einschnürungen  dent^ 
lieber  hervortreten,  versehen,  und  ausserdem  mit  dicht  stehenden 
zurfickgebogenen ,  feinen  Zuwaohsstreifen.  Die  Schlusswindung 
ist  etwas  bauchig,  von  der  halben  Länge  der  Schale,  und  ver- 
engt sieh  mit  ziemlich  steilem  Abftill  zu  einem  fast  geraden  Stiel; 
die  Mündung  ist  oval  länglich;  die  Spindelplatte  schwach,  durefa 
eine  Rinne  von  dem  übrigen  Schalentheil  getrennt  and  glatt; 
der  Kanal  schmal. 

20.     Pleurotoma  multicostata   Desh. 

DssHATB$)  Citq,  fos$.  de  Paris,  II,  p.  466,  Tab.  64,  Fig.  8  biA^13; 
DB  Kon.,  Coq,  foss.  de  Basels,  p.  26  j  Giebel,  Beitrage  sur  Paläontologie, 
p.  104;  ?  Pleurotoma  acuminata  Sow.,  in  Nyst,  Terr,  tert.  de  la  Betg., 
p.  51Ö,  Tab.  XLÎI,  Fig.  1;  Pleurotoma  flexuosa  v.  MrBNST.,  Goldf., 
Petr.  Germ.,  HI,  p.  21,  Tab.  171,  Fig.  7. 

Ein,  bis  auf  den  rechten  Mundrand,  wohl  erhaltenes  Exem- 
plar von  22  Mm.  Länge  und  8  Mm.  Breite. 
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Die  eKehtanke^  BpînckUërmige  Schale  begifiot  ttit  «kiem,  aas 
2  Windungen  gebUdelen,  glÀtten  Embryonal  -  Ende ,  an  wekhes 
sich  6  bis  7  schwach  convexe,  nach  der  oberen  Naht  hin  depri- 
mirte  Mittelwindungen  ansehlieesen.  Die  Solilusswindung ,  die 
Hälfte  der  ganzen  SchalenUlnge  einnehmend ,  ist  etwas  bauehig 
und  verengt  sich  allmälig  su  einer  6  bis  7  Mm.  langen,  an 
seinem  unteren  Ende  etwas  nach  aussen  gebogenen  StieL  Die 
ganze  Schale  ist  bis  zu  dem  Stiel  h^ab  mit  deutlich  erhabenen 
Querlinien  geziert,  welche  von  zahlreichen  Zuwachsstrelfen  durch-» 
schnitten  w^en,  wodurch  die  Oberfläche  eine  gegitterte  Scuiptnr 
erhält.  Diese  Zuwachastreifen  reichen  von  einer  Naht  rar  an* 
4ern,  aind  in  den  oberen  Mittelwindungen  nur  sehwach  gebdgen, 
in  den  unteren  dagegen  nach  rfickwarts  gekrümmt,  und  setzen 
sich  auf  der  Schlusswindnng  bis  zum  Stiel  fort,  woselbst  sie  sich 
theilweise  verflachen.  —  Die  Mündung  ist  länglich  oval,  der 
Kanal  lang  und  schmal,  etwas  nach  aussen  gebogen. 

Schon  die  von  Deshates  gegebene  Abbildungen  seiner 
Fi.  muliteos^ata  beweisen  die  grosse  Veränderlichkeit  dieser  Art, 
und  dürften  somit  ausser  der  bereits  von  Nyst  damit  vereinigten 
/%  acuminata  Sow.  noch  andere  Arten,  wie  z.  B  PL  ßexuosa 
V.  MsTB.  und  PL  Konmckii  Nyst  hierher  gehören, 

21.     PleurotQfna  bicatena  Lk.  (non  Qrat.) 

Lamark,  Ann,  du  Mus.,  Tom.  3,  p.  168,  No.  12;  Qbshayes,  Coq.  foss, 
de  Paris,  II,  p.  458,  PL  63,  Fig.  27,  H  29,  PL  65,  Fig.  15,  16,  17. 

Mehrere^Exemplare  )  6ämmtlich  mit  abgeworfenem  Embryo* 
nal-Ende,  liegen  vor,  welche  fast  alle  untereinfinder  vwschieden 
gind,  und  bald  an  PL  pUcatilis  Desh.,  bald  an  PL  Lajonkairii 
Desh/ erinnern^  jedoch  am  meisten  mit  der  von  Desh  ayes  g^ 
gd^ilian  Abbildung  und  Beschreibung  seineif  PL  UcaUna  über» 
einstimmen,  weshalb  ich  unsere  Ezetoplare  hiermit  vereinige. 

Die  Schalen  sind  vo^  den  versohiedenaUn  Gröeaen;  die 
^rossten  dürften  reichlich  20  bis  21  Mm.  lang  und  7  Mm.  breit, 
die  kleinsten  12  bis  13  Mm.  lang  und  4|^  Alm.  breit  gewesen 
sein.  Dieselben  sind  thurmförmig,  spitz,  a«a  10. bis  il  Aor  sehr 
scbwaeh  abgesetirten  eonv«xen  Windungea  zusammengesetzt,  die 
doreh  eine  Naht  von  einander  ^trennt  und  mit  15  hie  16  ge- 
bogenen, gleich  starken  ond  in  gleichen  Zwischenräumen  von 
einander   stehenden    Längsrippen    versehen   sind.     Diese  werden 
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dordi  zienlidi  dicke,  aber  uigkidie  Queiêtieifeu  dndiaeCxt,  tod 
denen  2  dieht  an  der  oberen  Nebt  binlaoftn,  mid,  Ton  den  L&nge- 
nppen  dnrcbsdinitten ,  das  Anaeben  sweier  Knoten  tra^nder 
Gfirtel  haben*  Diese  beiden  Streik  rind  von  den  Qbrigen  darcfa 
eine  tiefe  Rinne  —  wie  bei  PL  Lajanktturü  —  getr«int.  Anl 
der  Mitte  der  Windungen  werden  die  Qneretreifen  flacher,  nnd 
vom  Abfiill  des  Stieles  an  bis  zn  dessen  Binde  feiner  und  regel- 
m&ssiger.  Aosserdem  seigt  die  Oberflache,  anter  der  Lape, 
^^BÎne  gebogene  Znwacbsstreifen.  Die  Schlosswindang  geht  in 
einen  kormen,  nadi  aassoi  g^)ogeQen  Stiel  ober.  Die  M  flndong 
ist  oval  länglich,  die  Spindel  gedreht;  der  Kanal  tief  and  eng, 
am  €nde  sich  erweiternd;  der  rechte  liondsaam  dflnn,  nnd  der 
Anssehnltt  onterfaalb  der  tiefen  Binne. 


22.     Pleurotoma  regular  is  yah  Ben. 

Dl  Koa.,  Descr,  de  Coq.  fess,  de  Basde^  p.  -23,  PL  3,  Fig.  7  n.  8; 
?  Pleurotoma  rostrata  Bbandei,  Ntst,  Terr.  ierL  de  im  ßelg.,  p.  5^2, 
Tab.  42,  Fig.  2. 

Ein  aasgewacbsenes,  dorch  das  Fehlen  des  Embryonal-Endes 
and  der  ersten  Mittelwindang  aber  anvollstandiges  Exemplar 
von  77  Mm.  Lange  liegt  vor,  woröber  ich  noch  zweifelhaft  bin, 
ob  dasselbe  dieser  Art  angehört,  oder  vieUdcfat  besser  mit  PL 
temtmarginata  Lk.,  var.  burdtgalina  (Grateloüp,  ^tias  CancA, 
/oss.  du  Bas,  de  FAdour^  PL  21 ,  Fig.  5.)  su  vereinigen  ist; 
allein  da  nnser  vorliegendes  Stock  eine  grössere  üebereinstim- 
mang  mit  der  von  de  Kokinck  gegebenen  Diagnose  and  Zeich- 
nnng  von  PL  regularis  seigt,  rechne  ich  dasselbe  hierzo. 

Die  Sehale  ist  spindelförmig;  die  Windungen  sind  schwadi 
gewölbt,  auf  ihrer  oberen  Hälfte  ansgehöhlt,  mit  bogenförmig 
gekrfimmten  Znwachsstreifai ,  wdcfae  auf  der  Schlasswindong 
dentlicber  hervortreten.  Diem  ist  28  Mm.  breit,  c]^dris<^ 
nnd  verlängert  sich  allmälig  za  einem  ziemlich  gestrengten  Stiel; 
die  Mândang  ist  länglich  oval,  in  einen  39  Mm.  langen  Kanal 
übergebend;  der  rechte  Mandrand  ist  aasgebrochen,  scheint  jedo<^ 
dick  gewesen  za  sein. 

Von  PL  rostrata  Bravübr,  weldie  Art  Ntst  mit  PL  re- 
gularis vereinigt,  weicht  unser  Exemplar  in  der  Form  der  Win- 
dungen und  der  Beschaffenheit  des  Stieles  sehr  ab. 
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23.     Pleurotoma  belgica   Goldf. 

GOLDF.,  PHref,  Oerm.,  IH,  p.  30,  Tab.  181,  Fig.  2;  Ntst,  Terr, 
tert.  de  la  Belg.,  p.  5'24,  Tab.  41,  Fig.  6;  Sandb.,  die  Conch,  d.  Mainz. 
Tert.  Beckens,  Lief.  Ill,  Tab.  XV,  Fig.  10. 

Zwei  Exemplare,  45  Mm.  lang  und  15  Mm.  breit,  nähern 
sich  am  meisten  der  im  Mainzer  Becken  vorkommenden  Art,  sind 
jedoch  etwas  schluiker  als  die  Abbildung,  welche  Sandbero£R 
davon  giebt. 

Die  aus  9  Windungen  bestehende  Sehale  ist  spitz,  kegel- 
förmig, nach  unten  bauchig  werdend.  Die  Windungen,  durch 
eine  tiefe  Naht  von  einander  getrennt)  sind  auf  ihrer  unteren 
Hälfte  gewölbt 9  gleichsam  angeschwollen,  auf  der  oberen  stark 
eingesenkt,  wodurch  eine  jede  Windung  sichtbar  in  2  Theiie  ge* 
trennt  wird.  Die  ganze  Schale  ist  mit  zahlreichen  Zuwachs- 
Streifen  versehen,  welche  von  der  oberen  Naht  einer  jeden  Win- 
dung bis  zur  Mitte  dieser  nach  rückwärts,  von  da  aber  in  dnem 
spitzen  Winkel  sich  wieder  nach  vom  wenden  und  auf  der  Schluss- 
windung bogenförmig  nach  vorn  verlaufen.  Auf  jenem  angeschwol- 
lenen Theil  der  Windungen  erheben  sich  die  Zuwaehsstrejfen  zu 
flachen  Bippen,  die  àich  jedoch  über  die  Schlusswindung  nicht 
fortsetzen,  vielmehr  auf  der  letzten  Mittelwindung  schon  verlieren. 
Die  Schlusswindung ,  welche  mehr  als  die  Hälfte  der  ganzen 
Schalenlänge  einnimmt,  verengt  sich  allmälig  zu  einem  geraden 
schlanken  Stiel;  die  Mündung  ist  oval  länglieh,  der  rechte  Mund- 
rand scharf,  oben  tief  ausgeschnitten  und  unten  bogenförmig  er- 
weitert; Spindel  gerade,  Spindelplatte  glatt  und  schwach  hervor- 
tretend, aber  durch  eine  Furche  von  dem  übrigen  Schalentheil 
getrennt;  der  Kanal  kurz,  schmal  und  tief. 

2L    Scalaria  torulosa  Brocg. 

Turbo  torulosus  Broqcbi,  Conch,  foss»  subapp,,  Vol.  II,  p.  377,  Tab. 
VII,, Fig.  4;  Scalaria  torulosa  Mighelotti»  Terr,  nmc.  de  Vit,  sept,, 
p.  162,  Tab.  XI,  Fig.  15  u.  ,19;  Hörnbs,  Mollusken  von  Wien,  p.  490, 
Tahi  46,  Fig.  13. 

Zwei  unvollständige  Exemplare.  Das  eine  mit  8  Mittel- 
winduifgen  (Embryonal- Ende  and  Scfalusswindung  fehlen)  mag 
25  Um.  lamg  gewesen  sein;   das  andere  von  nur  4  Windungen 

Zeito.  4.  <t.  geil.  Ges.  XU.  3.  32 
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(3  Mittelwindungen  und  der  wohl  erhaltenien  Schluss Windung) 
läset  auf  noch  grössere  Dimensionen  schliessen;  beide  ergänzten 
aioh  hinreichend,  um  sie  mit  den  in  meiner  Sammlung  befind- 
liehen Stücken  von  Modena  vergleichen  zu  können.- 

Die  Schale  ist  verlängert  thurmförmig,  mit  feinen  Quer- 
atreifen  geziert;  die  Windungen  sind  schwach  gewölbt,  eng  an- 
schliessepd  und  i^uf  j^  ^inem  Umgange  mit  12  bis  14  gerundeten 
wulstartigen  Längsrippen,  welche  picht  corr^spondiren,  ver^ebem 
Die  Schlusswindung  hat  an  ihrer  Basis  einen' Kiel;  die  MüQ- 
dung  ist  kreisförmig  und  mit  einem  starken  Wulat  umgeben. 

25.     Natiea  helicina  Baocc. 

BROCcpi,  C(wicÄ.  foss^,  suhßpp,,  Vol.  II,  pag.  297,  Tab.  1,  Fig.  tO: 
Philippi,  Énum,  Moll.  Sic,  I,  p.  136,  Tab.  IX,  Fig.  12;  Micbelotti, 
Terr.  mioc.  de  rit.  sept,  p.  155,  Tab.  VI,  Fig.  4  u.  5;  Hörnbs,  MoUask. 
▼on  Wien,  p.  5^,  Tab.  47,  Fig.  6'q.  7;  Natiea  hemielama  Sow.,  Min, 
Conck,,  V,  p,  taS,  PI.  479,  Fig.  2;  Ntst,  Terr.  tert.  de  ht  8elg., 
p,  446,  Tab.  3i^,  Fig.  15;  Natiea  glaueinoides,  Micqbl.,  TerTf  taiQC.  de 
Vit.,  p.  51;  Natiea  epighttina  Dubois  de  Moktp. ,  Coneh.  foss.  de  Wolq., 
p.  44,  Tab.  II,  Fig.  34  u.  35;  Natiea  eastanea  (Lk,),  Phil.,  Beiträge, 
1843,  p.  20. 

Mehrere  Exemplare  von  den  verschiedensten  Grösaen,  dar- 
uuter  das  grosçt^  15  Mm^  hoch'  uud  13  Mm.  breit,  stimmoo 
gepau  mit  der  kleinen  Varietät,  welche  ich  aus  dem  Tegel  too 
B^den  bei  Wien  besitze,  tiberein. 

Die  Schale  i?t  fast  kugelig,  mit  5  convexen  Umgängen^ 
halbkreisförp^iger  Mündung  und  scharfem,  rechtem  Mundrand; 
der  linke  Mundn^nd  ist  dagegen  verdickt,  und  bedeckt  fast  zur 
Hälfte  den  offenen  Nabel;  die  Zuwaqhsstreifen  tretea  in  der 
Schlusswindung  stark  hervor.  —  Einige  Exemplare  sind ,  ähn- 
lich der  miocänen  Art  im  Wiener  Becken ,  dunkelgrau  gefärbt 
und  glänzend. 

26.     Emarginula  Schlotheimi  Bronn. 

Sandb.,  die  Canch.  des  Mainzer  Tort.  Beckens,  Lief.  IH,  Tab.  WV, 
Fig.  1;  Patellites  fissuratus  Schloth.,  Petrefakt.  I,  p.  116. 

Ein  «ehr  schöa^s,  woblerhalteneâ  Exemplar  von  22  Mxa. 
Länge^  16  Mm.  Breite  und  11  Mm.  Höhe,  wekbes  «dt  der  im 
Mainzer  Becken  vorkommenden  Art  genau  Itbereinstimmt» 
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Dîe^  Schale  ist  elliptisch ,  kegelförmig ,  die  Spitie  ungeffihr 
ein  Drittheil  der  Länge  Ygiq  bilitff$^  Ende  entfernt  'und  rück- 
wärts gebogen.  Von  dieser  Spitze  verlaufen  21  Haupt -Bippen 
strablenfönnig  Qaob  dem  Kandß,  iind  awiscben  je  2  solcher  schie- 
ben sieb  3  bis  4  Zwischenrippen  ein.  Diese  Rippen  wfsrden 
durcb  feine  cpncentriscbe  Lipien  durchschnitten  und  geben  da- 
darph  der  ObeHläcbe  ein  gekörneltes  Ansehn.  Von  der  Mitt« 
des  Vorderrandes  ni^cb  der  Spitzes  zu  liegt  der  10  lim.  lang«, 
wenig  tiefe  Spalt,  welcher  zur  Hälfte  offen,  der  fibrige  Theil 
aber  mît  halbmondförmigen  Schüppchen  bedeckt  ist.  Innen  h\ 
die  Schale  glatt,  mit  2f  tiefen  Furchen,  welche  d^  H^uptrippei) 
entsprechen',  und  zwischen  je  2  dieser  am  Rande  mit  3  oder  4 
koKsea  Fähen. 


27.     Pfntaltptn  Kickzii  Nyst, 

Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Belg.,  p.  342,  Tab.  31,  Fig.  1  ;  Sandb.,  die 
Oonch.  des  Mainser  Tert.  Beckess^  Lief.  Ill,  Tab.  lö,  Fig.  6;  Bbyricu, 
über  4ie  SteU.  d.  Iivbs  Tert.  Beck.,  p  fû,  Ko.  11. 

Zablreiclie  yollstäi^dige  Exemplare  »  von  denen  f]as  grös^t^ 
42  Mm.  lang  und  5  Mm.  breit  ist. 

Die  Schale  ist  stielrund,  schwach  gebogen,  nach  hinten  spitz 
zulaufend  und  an  beiden  p^nden  offen.  Von  der  Spitze  ver- 
laufen bei  einigen  Exemplaren  12,  bei  andern  14  oder  16  pri- 
märe Längsrippen ,  welche  aaôh  vorn  an  Dicke  zunehmen ,  sfch 
zuweilen  theilen,  und  immer  breiter  werdend,  kurz  vor  ihrem 
Ende  fast  verschwinden,  wodurch  dje  Schale  an  ihrem  unteren 
Theile  ein  glattes  Ansehen  erhält.  Zwischen  je  2  dieser  pri- 
mären Streifen  schiebt  sich ,  ungefährt  ^  von  dem  hinteren 
Schalen-Ende  entfernt,  eine  feine  Zwischenrippe  ein,  welche  im 
tJebrigen  ganz  der  Richtung  der  trimärstreifen  folgt.  Ausser- 
dem ist  die  Schale  mit  zahlreichen  concentrischen  Zuwachs- 
streifen versehen,  welche  an  der  Mündung  stärker  hervortreten; 
diese  ist  glatt  und  scharf. 


32' 
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Braehiopoden. 

i.     Terebratula  grandis  Blx^m. 

Blomenbach,  Arch,  tell.^  18,  Tab.  1,  Fig.  4;  Bronn.,  Leth,  geog.,  II, 
p.  909,  Tab.  39,  Fig.  19  u.  20;  TerebratuUfes  giganteiu  Schloth.,  Pctre- 
faktenk.,  1820, 1,  p.  278;  Terehratula  giganéea  v.  Buch,  Terebrateln,  p.  110; 
Anomia  ampulla  Brocchi,  Conch,  fou.  subapp.,  p.  466,  Tab.  X,  Vig»  5; 
Terebratula  bisinuata  Dbsh.,  Cog,  fos$.  de  Paris,  I,  p.  389,  Tab.  65, 
Fig.  1,  2;  Terebratula  variabilis  Sow.,  Min.  Conch.,  VI,  p.  148,  Tab.  576, 
Fig.  2  bis  5;  Terebratula  Sower  by  ana  Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Bel%., 
p.  335,  Tab.  37,  Fig.  3,  a,  a\  b\ 

Mehrere  Bruchstücke  von  Dorsal-  und  VeDtral-Schalen  liegen 
vor,  welche  ohne  Zweifel  hierher  gehören.  Dieselben  sind  44  Mm. 
breit  und  lassen  auf  eine  Länge  von  55  bis  60  Mm.  schliessen; 
sie  stimmen,  was  Grösse,  Form  und  BeschafiTenheit  der  Oberfläche 
betrifft,  vollkommen  mit  der  am-Doberge  bei  Bünde  vorkommen- 
den T.  grandis  iiberein,  und  sind  besonders  noch  durch  die  an- 
regelmässigen blätterigen  Anwaehsstreifen ,  so  wie  durch  die  auf 
der  Dorsal-Schale  nach  der  Stirn  zu  ausgebildeten  vertieften,  auf 
der  Ventral-Schale  erhöhten  Falten  charakterisirt,  so  dass  diese 
Art  nicht  leicht  zu  verwechseln  ist. 

2.     Terebratula  suhrhomhoidea  n.  sp. 
Taf.  XI,  Fig.  5  a,  b,  e. 

Die  Abbildung  giebt  3  Ansichten  einer  Dorsal- Schale  in 
natürlicher  Grösse.  Die  Länge  beträgt  16  Mm.,  die  grösste 
Breite,  welche  ungefähr  j  der  Länge  von  der  Stirn  aus  liegt, 
13|  Mm.,  und  die  Höhe  5  Mm. 

Die  Schale  ist  nach  ihren  äusseren  umrissen  ein  Rhomboid, 
schwach  gewölbt,  glatt  und  glänzend;  längs  ihrer  Mitte,  un- 
gefähr von  -J-  des  Schnabel-Endes  an  entfernt  bis  zur  Stirn,  er- 
hebt sich  ein  gerundeter  Wulst,  zu  dessen  beiden  Seiten  die 
Schale  nach  den  Rändern  hin  schwach  abfällt,. und  sich  eine  Art 
Sinus  ausbildet.  Der  Schnabel  ist  kurz,  schwach  gebogen,  schräg 
gegen  den  Rücken  abgestutzt,  und  mit  einer  grossen,  ovalen 
Stielöfihung  versehen,  deren  Rand  nach  innen  umgeschlagen  ist. 
Die  Area  ist  gross,  flach,  mit  feinen  Anwachsstreifen  versehen, 
und  stnmpfkantig  gegen   den  Rücken  abgesetzt.     Das  Deltidium 
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ist  auflgebrocheD ,  scheint  gross  ssu  sein  und  ~  Tfaeil  des  Um- 
fiwges  der  Stielöfinung  einzunehmen.  Die  Schlosskanten,  welche 
unter  einem  Winkel  von  120  Grad  zusammentreten,  sind  länger 
als  die  Bandkanten,  schwach  convex,  und  vereinigen  sich  durch 
einen  starken  Bogen  mit  den  fast  geraden  Randkanten,  welche 
unter  einem  Winkel  von  96  Grad  an  der  Stirn  zusammentreten 
und  dadurch  den  eigentlichen  Stirnrand  verdrängen.  Die  beiden 
Schlosszähne  sind  klein,  stumpf  und  nach  aussen  gerichtet. 

Diese  in  die  Verwandtschaft  der  T.  grandis  gehörende  Art 
dürfte,  obwohl  nur  die  eine  Schale  davon  bekannt,  doch  hinrei- 
chend charakterisirt  sein ,  um  dieselbe  als  eine  selbständige  Art 
gelten  zu  lassen. 

Pelecypoden. 

1.     Cörhula  pisum  Sow. 

Sow.,  M%n.  Conch.y  III,  p.  15,  Fl.  209,  Fig.  4;  Püsch,  Polens  Pal., 
p.  80,  PI.  Vin,  Fig.  9;  Ntst,  Rech.  Coq.  foss.  de  HÖssblt,  p.  3,  Tab.  3, 
Fig.  5;  Nyst,  Terr,  ter  t.  de  la  Belg.,  p.  66,  Tab.  Ill,  Fig.  4;  ?Corbula 
rohtndata  Goldf.,  Petref.  Germ.,  II,  p.  252,  Fl.  152,  Fig.  3«. 

Nur  ein  Exemplar  der  grösseren  Klappe  von  7  Mm.  Höhe 
und  8  Mm.  Breite  liegt  vor. 

Durch  ihre  bauchige  Gestalt,  den  stark  nach  Innen  geboge- 
nen Buckel,  die  stark  hervortretenden  concentrischen  Rippen  auf 
der  Oberfläche,  und  den  gekrümmten,  kegelförmig  aufrechten 
Schlosszahn,  stimmt  unsere  Art  vollkommen  mit  den  Belgischen 
Exemplaren  in  meiner  Sammlung  überein,  und  ist  daher  ohne 
Bedenken  hiermit  zu  vereinen. 

2.     Lucina  squamula  Desh. 

DssHAïBS,    Cùq.  fois.  de  Parii,  I,  p.  105,  PI.  17,   Fig.  17  ii.  18; 
Ntst,    Terr.  tert.  de  la  Belg.,  p.  134,  Tab.  VI,  Fig.  11  a,.  6. 

Mehrere  Schalen,  welche  genau  mît  der  eocänen  Art  des 
Pariser  Beckens  übereinstimmen.  Einige  sind  7  Mm.  lang,  6  Mm. 
hoch  und  4  Mm.  dick,  andere  1 1  Mm.  lang  und  9|-  Mm.  hoch. 

Sdiale  &st  kreisrund,  zusammengedrückt,  sowohl  am  vor- 
deren, als  hinteren  ^nd  senkrecht  abgestutzt,  winkelig.  Die 
Wirbel  klein,  spitz  und  mteh  vorn  gebogen.     Die  Oberfläche  der 
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Scirale  ist  mît  concenirisèfaén  Rippen ,  welclié  auf  ihrèUâ  Bdckën 
etwad  zugescfaärft  sind,  bedeckt.  Sdilossriäiid  stumpfwinkelig; 
AreA  klein,  Iftnglich  ÜUd  vertieft;  Lnniilft  ëbenfatls  klein,  oval 
nnd  wenig  Vërtîéft.  Schlosszâhne  in  der  rechten  Klappe  i,  in 
der  lifaketi  2;  AÜsAefdem  in  jedet*  Klappe  2  dëutliéhe  Seitenzähne, 
von  denètt  de^  irorderé  dem  iScfalbsde  j^tfähert  list.  Déf  Rand 
îst  dann  und  sißhk*  ieih  geKsrfot,  veas  tüan  n»r  unter  dei-  Lnpe 
wahrnehmen  kahn.  Innen  iét  die  Schale  glatt,  rort'déii  beiden 
sisitlichén  Mttskeleindrüicken  der  hintere  bandartig  ;  Mantélefndruck 
einfkch. 

3.     ^starte  Kickxii  Nyst, 

Kyst,  Rech.  Coq.  foss,  tTAn»,,  p.  8^  Tab.  i,  Fig.  31;  Ntst,  Terr, 
tert,  de  la  Belg,,  p.  157^  Tab.Z,  Fig,  3a^  a*,  6;  or  Kon.,  Coq.  foss.  de 
Basele,  p.  37,  No.  43;  Beybich,  i\é  ëtell.  d.  Hess.  Tert.  Bild.,  p.  \% 
No  19;  ?  Astarte  concentrica  Goldf.,  Petref,  Germ,,  II,  p.  195,  Tab.  135, 
Fig.  7. 

Zahlreiche  Exemplare  in  den  vei'schiedensten  Alters&ustän- 
den,  aber  kleiner  als  die  Belgische  Art;  das  grösste  Exemplar 
ist  1 1  Mm.  lang  und  10  Mm.  hoch. 

Die  dicken  Schalen  sind  rundlich  dreieckig,  vorn  abgerun- 
det, mit  18  bis  20  concentrischen  starken  Rippen,  welche  an  dem 
hinteren  Rand  winkelig  aufwärts  gebogen  sind,  wodurch  die 
Schale  daselbt  meist  einen  eckigen  Umriss  erhält.  Die  sich  be* 
rührenden  Buckel  sind  stumpf,  fast  in  der  Mitte  stehend;  Lunula 
glatt  und  lanzettförmig;  Area  lang  und  schmal;  der  untere  Rand 
auf  seiner  Innenseite  gekerbt,  nach  aussen  aber  scharf.  Muskel- 
eindruoke  und  Mantelbucht  stai^  nervortretend.  Schlosszäline  in 
der  rechten  Klappe  1,  in  der  linken  2  divergirende,  welche  den 
der  rechten  Klappe  umfassen. 

i.    Astarte  ptfgmuêa  Mvbnstek. 

GoLDP.,  Petref.  Germ.,  II,  p.  195,  Tab.  135,  Fig.  5;  Phil.,  Beiträge, 
1843,  p«9.  No,  tSu.  19;  Astarte  suborhieviaris  MoBNSt ,  GkM.DP.,  s.a. 0, 
p.  105,  Tab.  135,  Fi^.  6;  ?Astm'te  Bosquetii  Ntst,  Terr.  tert.  de  im 
Belg.,  p.  158,  Tab.  VI,  Fig.  I6a,  6,  c. 

Zahlrisiche  Exemplare^  S  Mm.  hock  und  9  Min.  kng. 
Schale   v%>n  rundüdi  drefiedriger   G«sfak,  fast   gleichseitig, 
mit  ziemticfa  s^piitin,  in  der  Mitte  liegenden  Buckeln.     Oberfittcke 
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mit  26  bis  28  nor  wenig  abgernndeten ,  ètarken,  ooncèntrisdieti 
Rippen,  welche  gleich  breite  Zwischenräume  zwischen  sich  lassen, 
nur  anf  den  Wirbeln  dichter  stehen  und  feiner  sind.  Schloss  ^; 
Lanula  klein,  glatt  and  nur  wenig  eingesenkt;  Area  lanzettför- 
mig. Der  Innenrand  bald  glatt,  bald  kaum  bemerkbar  gezähnelt, 
bald  deutlich  gekerbt,  eine  Eigenthümlichkeit,  welche,  wie  P.  RO£« 
MER  (Bemerkungen  über  die  Gattung  u4starte  in  Leonh.  und 
Bronn*s  Jahrb.,  1843,  p.  58.)  nachgewiesen,  bei  Aitarte  vor- 
kommt, und  nicht  als  Unterscheidung  von  Arten  gelten  kann, 
weshalb  uéitarte  suborbtcularü  hierher  gehört. 

Ob  indessen  Astarte  Bosqueiii  NrsT  mit  unserer  Art  zu 
vereinen  ist,  indem  solches  Kvat  gethan,  tnöchte  ich  bezweifeln, 
indem  die  ^restait  der  Belgischen  Art  von  Astarte  pggmaea 
sehr  abweicht  und  allein  genügen  dörfte,  beide  als  selbständige 
Arten'  zu  trennen. 


5.     Astarte  trapexi/ormis   n.  sp. 
Taf.  XI,  JBIg.  9u,  b,  a.  ITig..  la 

Von  den  Abbildungen  giebt  Fig.  9a^  b  eine  rechte  Schale 
in  2  Ansichten,   Fig.  10  dieselbe  Schale  vergrössert. 

Die  Länge  ist  6  Mm.,  die  Höhe,  welche  ungefähr  in  j  Tfaeil 
der  Länge  naeh  vorn  liegt,  5  Mm.,  und  die  Dicke  4  Mm.  Schale 
ungleichseitig ,  trapezförmig ,  der  Bauchrand  am  •  längsten ,  und 
stösst  mit  dem  hinteren  Rande  unter  einem  rechten  Winkel,  mit 
dem  Vorderrand  unter  einem  spitzen  Winkel  zusammen;  der 
hintere  Band  ist  gleich  lang  mit  dem  Rückenrand,  und  der  vor- 
dere der  kürzeste.  Die  Wirbel  liegen  in  ^  der  ganzen  Länge, 
sind  klein  und  etwas  eingebogen.  Unterhalb  der  Wirbel,  unge- 
fähr in  j  der  Höhe,  wird  die  Schale  bauchig,  fällt  nach  hinten 
rasch  ab  und  bildet  eine  Art  stumpfen  Kiel,  welcher  schräg  von 
dem  Wirbel  bis  zur  Winkelecke  des  Bauch-  uâd  Rückenrandes 
verläuft,  während  die  Schale  nach  vom  allmälig  abfällt  Die 
concentrischea,  dicht  gedrängten  Rippen  sind  nur  in  der  Wirbel- 
g^end  sichtbar,  verflachen  sich  nach  unten  und  verschwinden 
am  iBauchrande  gänzlich.  Lunula  klein,  länglich  oval;  Area 
lanzettförmig;  Schlossrand  schwach  gebogen,  in  der  vorliegenden 
rechten  Klappe  mit  einem  unter  dem  Wirbel  liegenden  längKdi 
dreieckigen  Zahn,   an    welchen   siofa    nach    vorn    eine   deutliche 
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SdblosaUûte  an8chUe0»i.    Die  beiden  Muskeleindrikke  tief;  Mantel- 
bucht  einfach.  ' 

Von  Astarte  düatata  Philtppi  (  Palaeontogr,  I.  p.  47, 
Tab.  VII,  Flg.  2.)  unterscheidet  sich  unsere  Art,  welche  mit 
jener  Aehnlichkeit  hat,  hauptsäehlich.  durch  die  Grösse  und  die 
trapezförmige  Gestalt. 

6.'    Grotriania  semicostata   n.  sp. 
Taf.  XI,  Fig.  6  a,  b,  c,  Fig.  7«  bis  e  q.  Elg.  8. 

Grotriania*)  g.  n, 

Charakter:  Schale  vollkommen  schh'essend,  fladi,  dick^  fast 
kreisförmig.  Wirbel  hoch  und  spitz,  nach  vorn  gerichtet  und  ein 
wenig  gebogen.  Schloss  mit  «V förmig  gebogenem  Schlossrand; 
in  der  rechten  Klappe  (Fig.  66,  7  b  u.  8.)  einen  grossen  stum- 
pfen, sehr  in  die  Länge  gezogenen,  nach  vorn  gekrümmten  und 
seitlich  zusammengedrückten  Zahn,  welcher  auf  seiner  oberen 
Fläche  durch  eine  schwache  Längsfdrche  getheilt  und  an  den 
beiden  Seiten  mit  3  bis  4  tiefen  Querfurchen  versehen  ist  Hinter 
diesem  Zahn  befindet  sich  eine  länglich  dreieckige  Grube  und 
vor  demselben  eine  kleinere  ähnlich  gestaltete.  Ersterer  ent- 
spricht ein  in  der  linken  Klappe  (Fig.  7  c)  befindlicher  hinterer 
länglicher  Zahn,  letzterer  eine  kleine  zahnähnliche  Hervorragung, 
welche  sich  auf  dem  oberen  Theil  der  stark  zurücktretenden 
hinteren  Lunula- Wand  erhebt  und  dfe  Stelle  eines  zweiten  Zah- 
nes vertritt.  Zwischen  beiden  befindet  sich  eine  grosse ,  tiefe 
Grube,  in  welche  der  Zahn  der  rechten  Klappe  eingreift,  und  die 
sich,  nach  oben  immer  schmäler  werdend,  als  eine  feine  Rinne 
bis  dicht  hinter  den  Wirbel  fortsetzt.  Seitenzähne  fehlen  in  bei- 
den Klappen.  Ligament  äusserlich,  in  einer  lanzettförmigen, 
grossen  und  tiefen  Area  gelegen,  deren  schwach  concave,  fein 
gestreifte  Flächen  keilförmig  nach  unten  zusammentreten  (Fig.  6<:.) 
und  mit  der  Aussenfiäche  der  Schale  einen  spitzen  Winkel  bilden, 
wodurch  der  Rückenrand  sehr  scharf  oder  schneidend  hervortritt. 
Im  Grunde  dieser  A>eà  befindet  sich,  jederseits  von  der  Spalte, 
eine  kurze  vorspringende  Leiste  (Stütze  oder  Nymphe),  welche 


*)  Zu  Ehren  de»  Herrn  Karome^rath  Grutrian  in  Braunschweig. 
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an  ihrem  hinteren  Ende  -(wie  aus  Fig.  7b  und  e  ersichtlich) 
abgestutzt  «ist,  und  hier  einen  zahnähnlichen  Vorsprung  bildet; 
voro»  und  zwar  dicht  hinter  den  Wirbeln,  aber  sich  unter  sehr 
spitzem  Wiiikel  mit  einer  anderen  Leiste  vereinigt,  welche  längs 
des  Röckenrandes  nach  den  Buckeln  verläuft  uqd  durch  die 
Einsenkung  der  Area  gebildet  wird,  Üie  Lunula  liegt  dicht 
unter  den  Wirbeln,  ist  herzförmig,  sehr  gross  und  tief,  und  bil- 
det im  Innern  der  Schale  eine  Sj  Mm.  lange  und  2  Mm.  tiefe, 
nierenförmig  gestaltete  Höhle,  deren  concave,  Fläche  durch  eine, 
Fon  dem  Wirbel  nach  dem  unteren  Ende  verlaufende,  schwach 
nach  rückwärts  gekrümmte  Furche  getheilt  wird.  ~  Zwei  ovale, 
grosse  und  ziemlich  tief  eingesenkte  Muskeleindrücke  befinden 
sich  im  Innern  der  Schale,  und  ausserdem  über  einem  jeden 
dieser  ein  kleiner,  ßehr  tief  eingesenkter  Muskeleindruck,  von 
welchem  der  vordere  unter  der  Lunula- Wand  ^  der  hintere  unter 
dem  End%  des  Schlossrandes  verborgen  liegt.  Der  Mantelein- 
druck ist  einfach,  halbkreisförmig;  der  Innenrand  gekerbt  oder 
glatt  (Fig.  8.). 

Diese,  durch  ihre  grosse  loch  förmige  Lunula  und  tiefe  Area 
sogleich  auffallende  neue  Gattung  nähert  sich  in  einigen  ange- 
gebenen Charakteren  theils  der  Gattung  Astarte  Sow.,  theils 
der  Gattung  Opis  Defr.  ,  weshalb  ich  dieselbe  auch  in  dem 
Systeme  der  Mollusken  zwischen  diese  beiden  Gattungen  stelle. 
Mit  Astarte  zeigt  nämlich  unsere  Gattung  in  der  Form  der 
Schale,  in  der  Anzahl  und  Stellung  der  Sehlosszähne  —  insofern 
der  in  der  linken  Klappe  nur  rudimentär  auftretende  vordere 
Zahn  als  ein  ächter  Zahn  angesprochen  — -,  so  wie  in  der  Ge- 
stalt der  beiden  grossen  Muskeleindrücke  und  durch  den  ge- 
kerbten Innenrand;  mit  Opis  dagegen  durch  die  tiefe  Lunula 
und  die  hohen,  schmalen,  und  vorspringenden  Wirbel  grosse 
Uebereinstimmung.  ^  Von  beiden  Guttungen  unterscheidet  sic^ 
indessen  Grotriama  im  Wesentlichen  durch  die  Gestak  der 
Lunula  und  Area^  so  wie  durch  den  ungewöhnlich  verlängerten 
und  auf  seiner  Obejrfiäche  durch  eine  Längsfurche  getheilten 
Zahn  der  rechten  Klappe.  —  Die  tiefe  Lunula  erinnert  uns 
auch  noch  an  die  Gattungen  Grammysia  de  Ver.  und  Proso- 
coelus  Kef.,  mit  denen  indessen  unsere  Gattung  nicht  leicht  zu 
verwechseln  ist.  ^ 
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Grotriania   semicostata. 

Von  den  AbbiMungen  glebt  Fig.  6.  drd  Ansichten  in  nAiar» 
lieber  Grösse,  Fig.  la  bis  ^  verschiedene  Ansichten  yergH^ssert, 
and  Fig.  8.  eine  rechte  Schale  mit  glättenl  Rand. 

Die  Schalen,  von  denen  4  rechte  und  '3  linke  vorliegen, 
sind  9  tem.  lang,  d  Mifi.  hoch  nnd  2  Mm.  dick,  flach,  fast  kreis- 
förmig, die  hintere  Seite  in  einem  schwachen  bogen  steil  ab- 
fallend. Die  Wirbel  sehr  spitz,  nach  vorn  gebogen  Ond  im  vor- 
deren Drittel  der  Länge  Hegend.  Aussen  ist  die  Schale  auf 
ihrer  vorderen  aäll^e  mit  24  bis  26  concenlrischen ,  starken 
Rippep  bedeckt,  welche  sich  schön  vor  der  Schalen -Mitte  ver« 
dachen  und.  auf  der  hinteren  Hälfte  nur  noch  als  dunkle  Streifen 
sichtbar  sind.  Dieser  Schalentheil  erscheint  daher  glatt,  ist  in- 
dessen längs  der  Röckenseite  mit  einer  gebogenen  t^urche  (welche 
an  XSrammysia  de  Verï;.  erinnert)  und  einigen  raAaleti  dun- 
keln Streifen  versehen.  Nach  cien  Wirbeln  zu  werden  die  läp- 
pen ktirzer  und  schwächer;  nach  vorn  schlagen  sie  sich  in  die 
tiefe  Lunula  um,  wodurch  der  anscheinem^  scharfe  AuSsenrand 
derselben  gezähnelt  wird,  senken  sich  anfänglich  auf  der  oön- 
caven  Lunulafläche  herab  und  wenden  sich  dafin  in  einem  kurzen 
Bogen  nach  hinten. 

7.    ?Venut  multilamellosa  NrsT. 

Nyst,  Tèrr.  tert.  de  la  Belg.,  p.  179,  "Fi.  Xll,  Fig.  7. 

Eine  linke  Klappe  von  19  Mm.  ïiange,  18  Mm.  Höhe  und 
6  Mm.  Dicke  rechne  idi  hierher,  wblèhe  ziemtîeb  gentnk  mit  der 
von  <Ntst  gegebenen  Abbildung  und  Beschreibung  fibereinstinÉfluf^ 
nur  kleiner  und  etwaa  milder  ist. 

Die  Schale  ist  mit  zahlreichen,  sehr  did^téti  ooûèentrîsc^ett 
Rippen  bedeckt;  die  Wirbel  ^enig  hervorragend  und  nach  vom 
liegend;  Lunula,  auf  welcher  sich  die  cöneentrischen  RippèVi 
fortsetzen,  klein  und  herzförmig;  Schloß»  tnit  3  divergiréhdeh 
Zähnen,  und  vor  denselben  ein  kleiner  abgerundeter  Seitôtu^hii  ; 
Muskeleindrticke  gross  und  der  Rand  feiä  gekerbt. 
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8.  Cardita  chamaeformis  Sow. 

Vknei\cat&itL  ehàmatformu  Sbw.,  Jlfin.  conck,^  Y,  p.  t45,  PI.  491, 
Fîg.  1  ;  Cardia  tkamaefohm*  Qoldp.,  Peir,  Gtrm.,  II,  p.  189,  PI  134, 
Fig.  4;  Ntst»  Terr.  teri.  de.  la  Belg.,  p.  211»  PL  XVI,  Fig.  7uy  b,  d. 

Zahlreiche  E:{céiDp1arè  in  den  versctiiedensten  Alterszustanden, 
diè  meisten  jedoch  ausgewachsen  nnd  12  Mm.  lang,  11  Mm.  hoch. 

Schi^  flach  convex,  fitot  kreisfärtnig,  mit  nach  vorn  gebo- 
genen, hervorragenden,  spitzen  Wirbeln.  Die  Oberfläche  ist  mit 
16  bis  18  radialen,  Convexën  &ippen,  welche  mit  runden  Knöt- 
chen besetzt  und  hach  dem  unteren  Rand  zu  breiter  werden,  be- 
dtdCkt.  Die  ^wisdiétaraùme ,  Welche  dîe  Rippeii  von  einander 
U^klnen,  Isind  ebeä  so  breit  wie  die  Bippen  Selbst,  und  auf  ihrem 
Grniid  mit  ibineh  cohcentrischen  Qüerstreifen  bëdeékt.  Auf  der 
unteren  Schalenhälfte  sieht  man  ferner  deutlich  hervortretende 
concentrische  Anwachsstreifen  über  Rippen  und  Zwischenräume 
verlaufen.  Die  Ltinula  ist  klein,  faersförinig  und  ^m  wenig  ein- 
gesenkt; das  Schloss  mit  \  Zähnen;  Muskeleindrücke  vertieft; 
Mantelrand  einfach. 

Die  Unterschiede  dieser  Art  von  Cürdüa  îcaàarù  Sow., 
C.  tuberculata  Mvenst.  ,  C.  orbicularis  Sow«  sud  C.  KickxU 
Nyst,  so  wie  die  Unterschiede  selbst  dieser  Arten  wieder  unter- 
einander, sind  meistentheils  so  unwesentlich  —  denn  gewöhnlich 
ist  bei  ihrer  Trennung  nur  auf  ihre  Form  und  Anzahl  der  Rip- 
pen Rucksicht  genommen  — ,  dass  alle  diese  Arten  nur  als  Ue- 
bergänge  betrachtet  und  zu  einer  Art  vereinigt  werden  könnten, 
eine  Annahme,  bei  welcher  ich  mich  besonders  darauf  stötze, 
class  selbst  unter  den  vorliegenden  Exemplaren  die  Anzahl  der 
bippen  variabel,  und  einige  «davon  Uebergänge  zu  C.  scalaris 
Sow.,  andere  zu  Ù,  orbicularis  Sow.,  noch  andere  zu  C.  Kickxii 
Nyst,  bilden. 

9.  Cardium  cingulatum   Goldf. 

GoLDF.^  Petr.  Germ.,  II,  p.  i222,  PL  145,  Fig.  4;  Cardium  «entit- 
sulcatum  Nyst,  Rech.  Coq,  foss.  de  Hösselt^  p  9,  PI.  1,  Fig.  2iî;  Nyst, 
Terr,  tert,  de  la  Bflg.,  p.  191,  PI.  XIV,  Fig.  7. 

Mehrere  Bruchstücke«  so  wie  eine  kleinere  vollständige  Klappe 
von  23  Mm.  Höhe  und  22  Mm.  Länge,  und  eine  grössere  unver- 
sehrte von  50  Mtù.  Höhe  und  48  Mm.  Länge. 
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Schale  fiwt  kreisrund ,  bauchig ,  mit  kleinen ,  wenig  hervor- 
ragenden und  fast  in  der  Mitte  liegenden  Wirbeln.  Die  Ober- 
fläche ist  mit  zahlrejkïhen  breiten  Längsrippen  versehen,  welche 
bei  dem  kleineren  Exemplar  gleich  stark  hervortreten,  bei  dem 
grösseren  aber  auf  der  vorderen  Sdis^lenhälfle  sehr  flach  werden, 
so  dass  dieser  Theil  fast  glatt  erscheint,  während  längs  der 
Bückensdte  16  bis  18,  durch  tiefe  Zwischenräume  getrennte,  er- 
habene und  ziemlich  glatte  Längsi'ippen  verlaufen.  Auf  der  Mitte 
aller  dieser  Kippen  —  selbst  bei  den  ganz  flachen  —  befindet 
sich  der  Länge  nach  eine  vertiefte  Linie,  und  in  den  sehr  engen 
Zwischenräumen  feine  und  erhabene,  gleich  weit  von  einander 
stehende  Querleistchen,  wodurch  kleine  viereckige  Bäume  gebildet 
werden.  Schloss  mit  j  Zähnen  unter  den  Wirbeln  und  jeder- 
seits  einem  entfernt  stehenden  Seitenzahn,  Muskeleindröcke  gross 
und  einfach;  Innenrand  stark  gekerbt 

10..  Cardiutn  striatulum  Brocc. 

Broccbi,  Conch.  foss.  subapp,,  II,  p.  507,  Tab.  13,  Fig.  5;  Goldf., 
Petr,  Germ,  11,  p'.  223,  Tab.  145,  Fig.  5;  Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Belg., 
p.  195,  Tab.  XI,  Fig.  7;  Bbonn,  Ital  Tert,- Geh,,  p.  102,  No.  584; 
Phil.  Beiträge,  1843,  p.  11  u.  47* 

Eine  etwas  abgeriebene  Klappe  von  13  Mm.  Länge  und 
13  Mm.  Höhe  ist  leicht  an  den  fein  punktirten  Zwischenräumen 
zwischen  den  Längsrippen  zu  erkennen. 

Die  Schale  ist  im  Uebrigen  gewölbt,  fast  kreisrund,  nach 
hinten  winkelig,  mit  kurzen  in  der  Mitte  liegenden  Wirbeln  und 
zahlreichen  feinen,  gleich  starken  Längsrippen,  welche  nur  an 
dem  hinteren  Schalentheil  durch  tiefere  Zwischenräume  getrennt 
werden.  Schloss  und  Muskeleindrücke  normal,  überhaupt  das 
vorliegende  Exemplar  mit  denen  bei  Cassel  und  an  anderen  Lo- 
kalitäten vorkommenden  vollkommen  identisch. 

11.     Area  harhatula  Lam. 

Lamarck,  Ann,  du  Mu$.,  1805,  p.  219,  IX,  PI.  19,  Fig.  3a,  b;  Dbsb., 
Coq,  fost.  de  Paris,  I.  p.  205.  PI.  32,  Fig.  11  u.  12;  Ntst,  Terr,  tert. 
de  la  Belg.,  p.  259,  PI.  XX,  Fig.  4«,  b,  d;  Goldf.,  Petr,  Germ.,  H, 
p.  144,  Tab.  122,  Fig.  6;  Phil.,  Beiträge,  1843,  p.  12,  No.  39;  Area 
barbata  Lin.,  Brocc,  subapp,,  It,  476. 

Ein  Exemplar,  9  Mm.  Hing  und  d  Mm.  hoch. 
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Scbale  l&nglieb  oval,  beiderseits  abgerundet,  wenig  sBusam- 
men  gedrückt,  mit  zablreicben,  ausstrablenden ,  feinen  Rippen, 
welche  meist  paarweise  zusammen  liegen  und  durch  gleich  starke 
concentrische  Querstreifen  durchsetzt  werden,  so  dass  die  Schale 
ein  gekörneltes  Ansehen  erhält.  Die  Wirbel  klein,  genähert  und 
im  vorderen  Drittel  der  Länge  liegend.  Schloss  gerade  und  mit 
zahlreichen  parallelen,  kleinen  Zähncfaen.  Der  untere  Rand  in 
seiner  Mitte  etwas  eingedrückt  und  ohne  Zähne;  Muskeleindrücke 
und  Mantelrand  einfach. 


12.     Cucullaea   tenuicastata  n.  ap. 
Taf.  XT,  Fig.  11«,  6,  12  n.  12  a.  . 

Von  den  Abbildungen  stellt  Fig.  11  eine  linke  Klappe  in 
natürlicher  Grösse  von  2  Ansichten ,  Fig.  12  von  der  Innen- 
seite vergrössert,  und  Fig.  i2a  die  Sculptur,  ebenfalls  ver- 
gpössert,  dar. 

Grösse:  13  Mm.  lang,  8  Mm.  hoch  und  4  Mm.  dick. 
Scbale  dünn,  zerbrechlich,  bauchig  und  vom  kurz;  die  hin- 
tere Seite  verlängert,   abschüssig  und  gegen  den  Rüeken  durdi 
eine  stumpfe,  nach  den  Wirbeln  bin  schärfer  hervortretende,  ab- 
gerundete   Kante    abgesetzt.      Von    dieser   Kante    aus    fällt    die 
Scbale  nach  hinten  steil  ab,  während  die  vordere  Seite  mit  dem 
Rücken   nur   einen  sehr   stumpfen    Winkel    bildet,   so    dass    die 
Schale   von   oben    gesehen   (Fig.   Hb)    den   Umriss  eines   nach 
vorn    verdrückten  Sechsecks    bekommt.      Die  Wirbel   sind  klein, 
kantig,  stark  nach  vorn  gebogen  und  etwas  eingekrümmt,  liegen 
zwischen   j   und  -  der  Scbalenlänge    und   stehen  von  einander 
ab.      Zwischen    den    Wirbeln    befindet    sich    das    lanzettförmige 
Bandfeld,  welches  seiner  Breite  nach  sehr  fein  gestreift  ist,  was 
man   indessen    nur   mit    bewaffnetem    Auge    wahrnehmen    kann. 
Die  ganze  Oberfläche  ist  mit  feinen,   dicht  gedrängten,  von  den 
Wirbeln  auslaufenden,  radialen  Rippen  bedeckt,  welche  von  eben 
Bo  zahlreichen,   feinen  Querstreifen   durchsetzt  werden,    so  dass 
fein  punktirte  Zwischenräume  entstehen  (Fig.  12  à).    Durch  stär- 
kere^   in    ungleichen   Abständen    von    einander   auAretende  Zu- 
wacfasstreifen   wird  die  Aussenfiäche    der   Sdiale   treppenförmig 
abgesetzt.     Das  Schloss  schwach  gebogen,  mit  26  bis  28  Zähnen, 
-welche   tfnter   den  Wirbeln  sehr  fein,    nach   den  Seiten   grösser 
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^çrdi^p  und  Jiîe^  9qbr%g  gesff^U  aîfid*  îawn  if t  ^îe  So^^  gla^i 
tief  in  die  Wjrbe^  hinein  auag^höhU.  Per  B^mchraod  ist  in  4er 
Mitte  se^arA  an  dßn  l^ßi^en  i^ndea  sc^^acb  g^)tot.  Zwei  deut- 
liche Muskeleindrücke  vorbAOden,  Welche  mit  vpr^pringend^  1^- 
mellen  umgeben  aindi  ^i%  sieh  bie  «fiter  dje  Wir(^  fqrtaetceq 
(wie  ^us  Fig.  12  ersichtlich).  D$e  vordere  differ  Leisf^o  p4^ 
Lamellen  ist  wie  bei  den  lebenden  CucuUaeen  stärker,  als  ^t 
des  hinteren  Muskeleindrucl^es»  Pe)r  ^anteleindr^ck  ist  einfach. 
Obwohl  das  Schloss  sich  mehr  dem  von  Àrç^  n^^W^  ap 
dOrfle  doch  das  Vorhandensein  der  stark  hervorspringenden, 
leistenartigen  Ränder  der  Muskeleindrücke  berechtigen ,  diese  Art 
unter  CucuUaea  zu  stellen,  und  ist,  so  weit  ich  zu  beobachten 
im  Stande  war,  ^Cuculfßeq  tenuioostftta  mit  keiner  anderen  fos- 
silen CucuUaea  verwandt. 

13.     Pectunculus  pulvinatus  Lam. 

Lamarck,  Ann,  de  Mus.,  p.  196,  IX,  PI.  18,  Fig.  9;  D«««.,  Çof,  foßt. 
de  Parif,  I,  p.  21»,  PL  35,  Figi  15  bis  17;  Golpf^  Peir.  Gern^,,  II, 
p.  160,  Tab.  124,  Fig.  5;  Bronn.,  lelÄ^  1838,  p.  936,  PL  39,  Fig.  4; 
PiiL.,  Beitrüge,  1843,  p  13,  Tab.  2,  Fig.  13;  Nyst,  Terr.  tert.  de  la 
Belgi.,  p.  250,  PL  XTX,  Fig.  Sa,  6. 

Zal^lreiche  Exefnplare  in  den  verschiedensten  Altersstnfon 
von  7  bis  30  Mm^  Höhe  upd  fa^t  auch  von  dieser  Län^e,  stim- 
men genau  mit  den  im  Pafiser  und  anderen  tertiären  Becken 
vorkommenden  vollständig  ül^erein. 

Die  Schafe  ist  dünn,  bauchig,  fast  kreisrund  und  mit  sehr 
feinen  radialen  Linien.  Die  Wirbel  klein,  wenig  hervortretend, 
sich  berührend  und  genau  in  der  Mitte  liegend-  Schloss  gleich- 
massig  gebogen,  schmal  und  mi^  zahlreichen  ineinander  greifen- 
den, schar&n  Zähnen.  Das  Bandfeld  ^ehr  schmal  und  winkelig 
liniirt  ;  der  Innenrand  stark  g^ekerbt  ;  Muskeleindrücke  und  Mantel- 
eindruck wie  bei  den  lebenden  Arten. 

14,    fectuncHip4  piloius  Desh. 

Dbsh.,  Ann.  sant  vert.,  Tab.  VI,  p.  488,  No.  2;  Ntst,  Terr.  tert. 
de  la  Belg.,  p.  247,  PL  XIX,  Fig.  6;.  Charte«?  Ficbtbl,  Bfineraig. 
6iebtah.,  |,  p.  41,  Tab.  IV,  Fig.  1;  Area  f%h$m  Idv.,  Baocc.,  mkttfp-^ 
U,  489  j  Pech^nc^lut  ^^i^^^^^  par.,  l^jW^wcm  jr«  f <wHffipM  ^.Brquq^ 
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tßfX^  VlCBun,  p.  77,  ?1.  6,  Fig.  15  n.  16;  PecUiHç¥^  Pf^Wi^fttf  Çi?«p^ 
DE  M(M|TPBR?ox,  CoHch.  fßss.  de  Volh,,  p.  64,  PI,  VII,  Fig.  7  ^.  8  ;  Pectun- 
cvhs  polyodonta  Golof.,  II,  p.  161,  Tab.  126,  Fig.  6  u.  7;  ? PectunculMi 
variabilis  Sow.,  Min,  conch.,  V,  p.  Ill,  PI.  471. 

Eine  Klappe  von  7Q  Mqftt  Länge  und  67  Mm.  Höhe,  ]>^ 
^r  d^ck,  etwas  tchief  eiförmig,  f^st  i^reJ9run4  mit  stumpfen  ber- 
TOjrmgenden  Wirbc^lOt  welche  von  einander  abstehen.  Oberaäe]»e 
4er  vorigen  Art  äl^plich;  das  ßandfeld  sehr  gross,  mit  unter 
einem  stmppfen  Win^  zusammenlaufenden  tiefen  Fgreben«  Pm 
Sehloss  etwap  ungleiohmëissig  gebog^ii,  seitlich  mit  grossen,  ge* 
bo^enep,  sti^rken  Sf  hlosss^Uin^n,  welehe  in  der  Mitte  j^dodi  durch 
di^  Hernnt^rrOcken  d^  Bapdieldes  kleiner  and  undeqtlicber  weiH 
den«  Der  qntere  Band  ist  innen  stark  ge^l^nt,  aussen  glatt  nn^ 
.  scbiuf.    Die  Mnskeleindrßc^  stark  heryortreteqd* 

ßei  den^  Porfe  Qarjeshau^n  unfrei^  Ci^el  habe  ich  m 
▼origen  Jahr  diese  Art  von  seltener  Grösse  und  Schönheit  in  ^Ir 
reichen  Exemplaren  aufgefunden,  und  ist  sie  die  Charakter-Ver- 
steinerung für  die  dortselbst  anstehenden  grauen,  sandig  thonigen, 
ober-oligocänen  Tertiär-Schichten. 

•15.    Nucula  (Leda)    Westendorpii  Nyst. 

filiiST  et  Wbst.,    Rech,  Ceg.  f^u.  ^Anmen,   p-  13,    M.  2,  Flg.  17; 
Nyst,  terr.  tert.  de  la  Belg ,   p.  225,  PI.  XV,  Fig.  9  6,  c. 

Mehrere  Exemplare,  anter  denen  die  grössten  1 1  Mm.  lang 
und  6j  Mm.  hoch  sind,  rechne  ich  hierher^,  da  sie  mit  der  von 
^TST  gegebenen  Abbildung  und  Beschreibung  seiner  Belgischen 
Art  vollkommen  übereinstimmen. 

Schale  klein,  flach  convex,  länglich  oval,  vorn  abgerundet, 
nach  hinten  zu  verlängert  und  spitz,  mit  einer  scharfen,  von  den 
Wirbeln  längs  des  Hfnterrandes  verlaufenden  Rippe.  Der  obere 
Rand  ist  in  einen  stumpfen  Winkel  gebrochen,  in  dessen  Sdieitel 
die  kleinen,  beinahe  in  der  Mitte  der  Schale  befindlichen  Wirbel 
liegen.  Die  Oberfläche  ist  mit  zahlreichen,  sehr  hervortretenden 
concentrischen  Rippen  bedeckt,  welche  nach  vorn  schwächer  wer- 
dien.  Lunula  klein,  laiMettf5rmig ;  Sohlos^  stumpfwinkelig,  mit 
Kcdikreichenkleinen  Zäihnefaen  ;  Rand  «ng^erht  ;  Muskeletndvicke  2; 
Manteleindruck  mit  einer  kleinen  Budit. 

Auch   von  Nieder- Kaufangen  bei  Cassel  besitze  ich   zahl- 
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reiche  ftbnlicfae  Schalen,  welche  sich  mit  unserer  Art  vereinen 
Hessen,  allein  ich  bezweifele,  dass  überhaupt  die  N,  Weiten^ 
dorpit  eine  ächte  Art  ist,  vielmehr  dürfte  sie,  mit  der  Nucula 
minuta  Brocc.  vereinigt,  nur  als  eine  Varietät  dieser  betrachtet 
werden.  Schon  Goldfüss  (in  Petr,  Germ:,  II,  p.  158)  weist 
darauf  hin ,  dass  die  Nuéula  minuta  sehr  veränderlich  in  ihrer 
Gestalt  auftrete  ;  bald  verlängert  und  spitz,  bald  runder  und  nack 
hinten  stampf  werdend,  vorkomme,  und  eben  so  finden  sich  denn 
auch  unter  den  vorliegenden  Schalen  von  Sollingen  einige,  welche 
deutliche  üebergänge  zur  Nucula  minuta  bilden  ;  andere,  welche 
in  die  Verwandtschaft  der  N.  {Leda)  striata  Lam.  gehören.  Lei- 
der stehen  mir  jedoch  keine  Belgischen  Exemplare  vergleichend 
zu  Gebote,  um  mich  von  der  Aechtheit  der  NvsT'schen  Art  und 
Über,  meine  Annahme  vergewissern  ibu  können,  weshalb  ich  denn 
auch  die  vorliegenden  Exemplare  einstweilen  unter  jener  Art 
aufführe. 


16.     Anomia  striata  Brocc.  (non  Sow.). 

Bbocc,  Conch,  foss,  subapp.,  p.  405,  Tab.  X,  Fig.  13;  Goldf.,  Petr. 
Germ,,  II,  p.  39,  Tab.  138,  Fig.  .4  ;  Pbiu,  Enum,  UfolL  Sic,  II,  p.  66. 

Zwei  wohl  erhaltene  Exemplare  von  15  Mm.  im  Dardi- 
messer. 

Schale  schief  kreisförmig,  gewölbt,  dünn«  blätterig  und  un- 
regelmässig gebogen.  Die  Wirbel  klein,  spitz  und  dicht  am 
Rande  liegend.  Die  Oberfläche  ist  mit  zahlreichen,  wellenförmig 
gebogenen  und  von  den  .Wirbeln  ausstrahlenden  Längsrippen  be- 
deckt, welche  durch  concentrische  Anwachsstreifen  durchschnitten 
werden.  Diese  letzteren  treten  in  der  Wirbelgegend  nicht  deut- 
lich hervor,  dagegen  sind  sie  am  unteren  Schalentheil  die  Ur- 
sache der  gekörnelten  Sculptur.  Das  Schloss  fehlt.  Unter  dem 
Wirbel  befindet  sich  eine  flache  Grube  für  das  Ligament;  innen 
ist  die  Schale  glatt  und  glänzend  und  mit  einem  kleinen ,  ÙLSi 
in  der  Mitte  liegenden  Muskeleindruck  versehen. 

Ostraea  Broderifd  JAicn.  {T^fT.  mioe.  de  Vit.  sep^  p.  81, 
Tab,  n,  Fig.  27.)  dürfte  vieUeicht  hierher  gehören,  indem  aie 
mit  Anomia  striata  sehr  grosse  Aehnlichkeit  besitzt. 
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17..    Osiraea  edulis  Lin. 

Ostracites  eduliformis  jSchloth.,  Petref,,  I,  p  233;  Ostraea  foHo$a 
Brocc,  Conch  foss.  subapp*,  II,  p.  563,  No.'2j  Goldp.,  Petr.  Germ.,  II, 
\  p.  7S,  Fig.  4e  n.  f;  Ostraea  edulis  Goldp.,  I.e.  II,  p.  18,  Tab.  78,  Fig. 
4  a  bis  d;  NvsT,  Terr,  ter t.  de  la  Belg.,  p.  327,  PI  XXXI,  Fig.  2«,  b, 
et  PI.  XXXIII,  Fig.  2aS  b';  Ostraea  denticulaia  CaiMN.,  Mart.>  Tab.  73, 
Bg.  67-2. 

Eine  âacbe  Schale  von  74  Mm.  Länge  und  65  Mm*  Höhe 
atiount  mit  der  Belgischen  Art  vollkommen  überein. 

Die  Schale  ist  fast  kreisförmig,  etwas  verbogen,  massig  dick^ 
mit  unregelmässigen,  blätterigen,  concentrischen  Anwachsstreifen, 
sonst  glatt,  ohne  jede  Anheftung,  wodurch  sich  unsere  Art  we- 
sentlich von  der  lebenden  unterscheidet,  in  der  Bildung  des 
Schlosses,  Form  des  Muskeleindruckes  u.  dergL  aber  mit  dieser 
grosse  Uebereinstimmung  zeigt. 

18.     Ostraea  calli/era  Lam«     • 

.\  .  *• 
Lamabck,  Ät«l.,  VI,  p.  1,  218;  Dbsh.,  Coq,  foss,  de  Paru,  I,  p.  339, 
PI.  50,  Fig.  1  et  PI.  51,  Fig.  1;  Goldp.,  Petr,  Germ.,  H,  p.  27,  PI.  83, 
Fig.  2ii  bie  /^;  Bbonn,  Leth,  geogn.f  1838,  p.  915,  Tab.  39,  Fig.  14; 
Nyst,  Terr,  teri,  de  U  Belg.,  p.  317,  PI.  XXIX,  Tig.  la;  Osiraea  hip^ 
popus  Lam.,  Ann.  mus.,  Vm,  p.  159,  XIV,  PI.  21,  Fig.  1  ;  Dbsh.,  Coq.  foss. 
de.  Paris,  356,  PL  48,  Fig.  1  u.  2;  PI.  49,  Fig.  12  und  PI.  50,  Fig.  6. 

Eine  sehr  alte,  zerfressene  Unterschale  von  69  Mm.  Höhe 
liegt  vor  und  zeigt  mit  der  miocänen  Art  des  Mainzer  Beckens 
grosse  Uebereinstio^iDung. 

Die  Schale  ist  oval-eiförmig,  sehr  verdickt,  mit  vielen  un- 
regeîmassigén ,  übereinander  liegenden  filftttern.  Der  schwach 
gebogene  Wirbel  ist  verlängert  und  mit  einer  flachen,  spitz  zu- 
lanfendbn  ^nae  versefaen.  Im  Innern  ist  die  Sdiale  nicht  sehr 
staiik  "ansgeböbk^  ^*e  Bäncler  beiderseits  gekerbt  und  der  grosse 
Muskeleindm^  tief  eingesenkt. 

19.     Spondylus  sp. 

Mehrere  Bmcbsittickas  welcbe  eine  genaue  Bestimmnng  nioht 
gestattet««)  ;  ^  geKönin  ykilticki  Spùudyim  bi/rom  Musvst. 
(GoLDF*,  Pétir.  Qerm*,  II,  p.99,  Tab.  li)6,  Fig.  10)  ao,  wekhe 
2««tRLd.d.f»«i:6*kiXII.3  33 
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Ar^  auch  Philippi  (Beiträge,    1843,  p.  72)    aus  dem  gelben 
tertiären  Sand  von  I^uithorst  aufillhrt. 

20.     Pecten  macrotus  Goldf. 

GoLDF.,  Petr.  Germ,,  II,  p.  70,  Tab.  98,  F^.'^a,  h,  c;  Phil.,  Bei- 
träge, 1843,  p.  48,  No.  48. 

Schale  gleichseitig,  kreisförmig,  17  Mm.  im  Durchmeaser, 
schwach  convex,  mit  22  strahlenförmig  auslaufenden,  gleich  brei- 
ten glatten  Rippen, .  welche  durch  etwas  breitere  Zwischenräume 
von  einander  getrennt  werden.  In  diesen  bemerkt  man  unter 
der  Lupe  feine,  gleich  weit  von  einander  stehende,  concentrische 
Leistchen,  was  für  diese  Art  besonders  charakteristisch  ist.  Zwi- 
schen den  4  bis  5  letzten  Rippen  jederseits  schieben  sich  bei 
einigen  Exemplaren  schmälere  Rippen  ein,  welche  ebenfalls  glatt 
sind.  Die  Ohren  fast  gleich,  das  hintere  schräg  abgestutzt  und 
mit  undeutlich  ausstrahlenden  Rippen,  das  vordere  dagegen  mit 
5  deutlichen  Rippen,  über  welche  sich  die  concentrischen  Streifen 
der  Schale  fortsetzen,  v^sehen.  Die  Wirbel  sind  sehr  klein, 
spitz  und  vorstehend,  im  Innern  mit  einer  dreieckigen  Grube. 

Pecten  Sou>erhyi  Nyst  {Terr.  tert.  de  la  ßelg.,  p.  293, 
Tab.  22,  Fig.  3i,  b\  d)  unterschddet  sich  von  unserer  Art,  wo- 
mit jene  in  der  Sculptnr  der  Zwischenräume  Aehnlichkeit  hat, 
durch  die  Querstreifung  der  Längsrippen,  während  diese  bei  P. 
maerotus  glatt  sind. 

21.     Pecten  semicostatui   Muemst.  • 

OoLDF.,  Petr,  Germ.,  II,  p.  72,  Tab.  98,  Fig.  7;  ?PecteH  Desha^efü 
Nyst,  Terr.  tert.  de  la  Belg..  p.  288,  Tab.  XXIII,  Fig.  3  a,  b. 

Eine  Sd^ale  von  26  Mm.  Durchmesser,  welche  von  der  am 
Doberg  bei  Bünde  vorkommenden  nur  in  der  Grösse  und  der 
Zahl  der  Rippen  abweicht,  sonst  gst  damit  übereinstimmt. 

Die  Schale  ist  kreisförmig,  schief,  flach  convex;  Wirbel 
stumpf  und  wenig  hervortretend,  von  welchen  26  \À&  28  Rippen 
auslaufen.  Diese  treten  auf  dem  oberen  Drittel  ihrer  Länge  deut- 
lich herv<Mr  und  sind  ach  wach  gekielt;  von  der  Mitte  der  Schale 
an  verflachen  sie  sich  allmälig,  und  immer  breiter  werdend, 
verschwinden  sie  nach  dem  Bande  zu  üe^t  gänslioh.  Die  Zwischen- 
räume sind  etwas  breiter  als  die  Rippen  und  ebenfalls  sehr  flSfdi. 
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An8serdein,ist  die  Oberfläche  der  Schale  mit  sehr  feinen,  nur 
noter  der  Lupe  bemerkbaren,  concen irischen  Linien  versehen. 
Die  Ohren  sind  ungleich  ^  fast  rechtwinkeh'g  ;  das  vordere  mit 
einem  Ausschnitt  am  Grunde;  beide  mit  4  bis  5  ausstrahlenden 
Rippen^  welche  von  den  Wachsthumsstreifen  der  Schale  durch- 
schnitten werden.  Schlossrand  fost  gerade,  einen  sehr  stumpfen, 
wenig  vorspringenden  Winkel  bildend.  Das  Innere  der  Schale^ 
ist  glatt;  die  Ligamentgrube  wie  bei  voriger  Art 

Pecten  Deshayesii  Nyst,  welcher  nur  in  Grösse  der  Schale 
und  stärkerer  Ungleichheit  der  Ohren  von  P.  temicostatus  ab- 
deicht, dürfte  vielleicht  hierher  gehören. 

22.    Pecten  asperulus  v.  Muenst. 

GoLDP.,   Petr.  Germ.,  II,  p.  63,   Tab.  95,   Fig.  8;    Phil.,    Beiträge, 
1843,  p.  16  u.  48.  ^ 

Mehrere  Çd^^leii  ^o^  13  Mm.  im  Durchmesser.  Sie  sind 
flach  convex,  oval  kreisförmig,  mit  26  feinen,  zum  Theil  scharfen, 
zum  Theil  gerundeten  und  mit  Schüppchen  bedeckten  Längsrip- 
pen, zwischen  welchen  sich  —  bei  einigen  Exemplaren  —  noch 
feinere  Rippen  einschieben.  Die  Zwischenräume  sind  breiter  als 
die  Rippen  und  mit  feinen,  dicht  gedrängten  Querlinien  bedeckt. 
Die  Ohren  sind  fast  gleich  gross,  mit  5  egalen,  strahligen  Rippen, 
über  welche  erhabene  Querlinien  verlaufen.  Wirbel  klein,'  stumpf. 
Ligamentgrube  klein  und  dreieckig.  Innen  ist  die  Schale  mit 
zahlreichen  Furchen,  welche  den  Rippen  der  Oberfläche  ent- 
sprechen, versehen. 


Mit  diesen  Mollusken  fanden  sich  in  den  Söllinger  Schichten 
femer  an  fossilen  Resten: 

SpAaerodus  parvus  Ao. 
LamtM  eutpidata  Ao. 
,,        denticulata  Ao. 
„        contortidens  Ag. 
Otodus  sp. 

1  Fischwirbel  von  27  Mm.  im  Durchmesser  u.  18  Mm.  Dicke. 
Bornera  gracilis  Ph. 
Cy at/Una  teres  Ph. 
FCyatAina  pseudoturbinoUa  Edw. 
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ErkläruDg  der  Abbilduqgeo. 

Figur  1.     Murex  Söllittgensis  Spbtbb,  in  natürlicher  Orösse. 
a.  Von  der  Bûckenseite,  6.  von  der  Bauchseite. 
'2.    iPWfus  acuHcoitatus  8i>.,  in  natfhrlicber  Chrosse. 
-,     3.    Desgl.,  yergrössert. 

a.  Von  der  Bückenseit«,  b.  tob  der  Bauchseite»  3<;.  die 
Sculptur  der  Mittelwindnngen,  stark  yergrössert. 

4.  Pleurotoma  bicingulata  Sp. 

a.  Natürliche  Grösse,  6.  yergrössert,  4  c.  ohere  Ansicht,  yer- 
grössert. 

5.  Terebratula  iuhrh^mMdea  8p*,  in  natürlicher  QriMSèi 

a.  Dorsalklappe,  yon  aussen,  h,  yon  innen,  c.  yon  der  Seite. 

6.  Grotriama  semicostata  Sp.,  in  natdrlicher  Grösse. 

a.  Bechte  Klappe,  yon  aussen,  6.  dieselbe  yon  innen,  c.  die 
yereinigten  Klappen,  yon  yom. 

7.  Desgl.,  yergrössert% 

a.  Bechte  Klappe,  yon  aussen,  6.  yon  innen,  c.  linke  Klappe, 
yt>n  innen,  d.  yereinigte  Klappen,  yon  vom,  e,  dieselben, 
yon  der  BttdLenseite. 

8.  Desgl.,  mit  glattem  Innenrand,  in  natürlicher  Grösse. 

9.  Astarte  trapetiformis  Sp.,  in  natürlicher  Grösse. 

a.  Bechte  Klappe,  yon  aussen,  b.  dieselbe,  yon  innen. 

.     10.    Desgl.,  rechte  Klappe,  von  innen,  yergrössert. 

-     lt.     Cucullaea  tenuieöstata  Sp.,  in  natürlicher  Grösse. 

a.  Linke  Klappe,  yon  atuien,  6.  dieselbe  yon  der  Bücken- 
seite. 

,-     12.    DesgL,  linke  Klappe,  yergrössert,  yon  innen. 
\2b.  Die  Sculptur  derselben,  yergrössert. 
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8.    Ueber   ein   Megaphytum    der   Steinkohlen  -  For- 
mation von  Saarbrücken« 

Vbn  Herrn  Ernst  Weiss  in  Saarbrücken. 

y<»r  einigen  Wochen  erhielt  die  Sammlung  der  hiesigen 
jBergsebule  durch  Vermittelung  des  Herrn  Bergamts -Asaessor 
VOK  RoESiNE  ein  Stack  von  dem  Stamme  eines  Megaphytum^ 
welches  dadurdi  interessant  ist,  dass  an  ihm,  wie  es  scheint  zum 
ersten  Male  deudich  usd  einigermaassen  vollständig  die  Struktur 
dieser  fossilen  Pâanzengattung  zu  erkennen  ist»  so  dass  die  mir 
zuganglich  gewesenen  Abbildungen  anderer  Megaphytum  -  Arten 
weit  hinter  unserm  Exemplare  znröckbleiben.  Herr  Golden- 
berg hierselbst,  durch  seine  eifrigen  Studien  über  die  hiesige 
Steinkohlen-Flora  und  Fauna  röhmlichst  bekannt,,  wird  in  dem 
bald  erscheinenden  dritten  Hef)e  seiner  Flora- /ossilis  saraepon- 
tana  eine  vollständigere  Abbildung  und  Beschreibung  des  obigen 
Stückes  geben  ;  es  ist  aber  die  Kenntniss  desselben  auch  für 
weitere  Kreise  von  Interesse,  denen  ich  daher  die  nachfolgende 
Notiz  nicht  vorenthalten  kann. 

Das  Stück,  welches  von  einem  jungen  Stamme  oder  einem 
Zweige  herrührt,  ist  etwas  über  23  Zoll  rh.  lang  und  5^  bis 
6~  Zölf  breit,  plattgedrückt,  die  Struktur  indess  auf  beiden  Seiten 
erhalten,  die  der  einen  besonders  schön.  Man  wird  nicht  irren, 
anzunehmen,  dass  die  Rinde  beiderseits  iim  die  jetzt  scharfe 
Kante  ging,  was  man  auch  an  mehreren  Stellen  wahrzunehmen 
glaubt.  Was  dem  ersten  Blick  sofort  aufiallt,  ist  eine  Reihe 
grosser,  dicht  gedrängter  Narben  auf  jeder  Seite,  welche  parallel 
derLängsaxe  verlaufen,  jedoch  nicht  ganz  in  der  Mitte  der  Seite 
liegen.  Ihre  Zahl  ist  auf  der  einen  Seite  12,  auf  der  andern 
sogar  13  Narben.  Beide  Reihen  standen  sich  ursprünglich  voll- 
kommen gegenüber,  die  Zusammenpressung  ist  jedoch  etwas  von 
der  Sdite  her  geschehen ,  so  dass ,  wenn  man  die  Seiten  nach 
einaDder  nach  oben  kehrt,  beide  Narbenreihen  um  ein  gleiches 
Stück  und^  nach  <^selben  Richtung   von   der  genauen  mittleren 
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Stellung^  abweichen.  Die  einzelnen  Narben  vorn  and  hinten  (um 
mich  80  auszudrücken)  alterniren,  ihre  Stellung  ist  also  durch 
den  Bruch  ^  ausgedrückt.  Nicht  alle  Narben  sind  von  gleicher 
Grösse  oder  Form,  die  grössern  rundlich,  die  kleinern  elliptisch, 
breiter  als  hoch;  alle  aber  sind  dicht  gedrängt  und  bestehen  aus 
zwei  excentrischen  Feldern  von  der  Form  der  Narbe,  von  denen 
das  innere  so  im  äussern  liegt,  däss  der  entstehende  Ring  oben 
am  schmälsten,  unten  am  breitesten  ist.  Das  innere  Feld  trägt 
zwei  rundliche  oder  elliptische  Eindrücke,  Polstern  entsprechend, 
die  an  den  deutlichen  Narben  stets  getrennt  sind.  Kleine  punkt- 
förmige Eindrücke  lieben  besonders  die  Peripherie  sowohl  der 
beiden  Polstereindrücke  als  des  Innern  Feldes  und  äussern  Rin- 
ges, und  rühren  offenbar  von  Gelassen  her,  die  an  dieser  Stelle 
sich  aus  dem  Stamme  abzweigten.  Der  übrige  Theil  des  Stam- 
mes ist  mit  einer  Rinde  bedeckt ,  welche  aussen  viele  Höcker 
trägt,  die  man  wegen  ihrer  regellosen  gegenseitigen  Stellung  am 

\  natûrl.  Grösse. 


Megaphytum  Ooldenhergi  W. 
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wahrscfaeinlichsten  .  ffir  Laftwiirzelsptireii  hält.  Wo  die  Binde 
abgesprongeo  ist,  zeigen  sich  auf  dem  Abdruck  der  sonst  ebenen 
innern  Fläche  vertiefte  parallel  ziehende  Längsstreifen,  die  sich 
jedoch  nicht  sämmtlich  über  die  ganze  Länge  des  Stammstöcks 
erstrecken,  ohne  dass  man  aber  ein  wirkliches  Dicbotomirèn  be<- 
merken  könnte.  Diese  Hippen  sind  sehr  merkwtirdig,  ^denn  sie 
scheinen,  wie  bei  Calamiten,  darauf  hinzuweisen,  dass  der  Stamm 
hohl  war.  Ein  Verschwinden  einzelner  Rippen  habe  ink  nach 
dem  in  der  Figur  als  oberes  angenommenen  Ende  zu  bemerkt. 

Waa  nun  die  Bestimmung  der  Art  unsers  Exemplars  be- 
triff so  ist  dieselbe  nach  dem  bisher  bekannten  Material  schwierig, 
da  alle  beschriebenen  und  abgebildeten  Arten  der  Gattung  Me^ 
gaphf^tum  nur  Spuren  von  Narben  und  im  Uebrigen  undeutliche 
Struktur  gezeigt  haben.  Dem  Megaphytum  appraximatum  Lind- 
LEY  dürfte  unser  Stück  am  nächsten  stehen,  jedoeh  sind  die 
Narben  nicht  ao  tief  nierenförmig' wie  dort,  sondern  unterhalb 
nur  sehr  schwach  eingebogen;  oft  ist  gar  keine  Einbiegung  zu 
bemerken.  Mit  Rücksicht  auf  diese  abweichende  Narbenform  und 
die  übrigen  deutlichen  Charaktere  schlage  ich  vor,  diese  Art  Me- 
gaphytum Goldenbergi  zu  benennen,  zu  Ehren  des  oben  ge- 
nannten, um  die  Kenntniss  der  fossilen  Flora  von  Saarbrücken 
verdieujten  Mannes. 

Gefunden  wurde  das  Stück  im  Hangenden  des  liegendsten 
Flötzzuges  der  Formation  von  Neunkirchen  bei  Saarbrücken,  in 
der  Heinitzsohle  des  Borstelaötzes  der  Heinitzgrube.  Ein  Gegen- 
druck unsers  Exemplars  befindet  sich  in  Bonn;  von  dem  Origi- 
nale aber  stellt  die  beigegebene  Figur  nur  einen  Theil  in  halber 
natürlicher  Grosse  dar. 


Bemerkung  zu  vorstehendem  Aufsatz. 
Das  vorstehend  '  von  Herrn  Dr.  Weiss  besprochene  Exem- 
plar eines  Megaphytum  von  Saarbrücken  scheint  mir,  nach 
dem  Gypsabgusse  im  hiesigen  mineralogischen  Museum  zu  ur- 
theilen,  besonders  geeignet  zu  dein,  über  die  wahre  Stellung  die- 
ser Gattung  im  Pfianzensysteme  Licht  zu  verbreiten.  Bisher 
lourde  Megaphytum  zu  den  Lepidendreen ,  welche  man  füglich 
mit  den  Lycopodiaceen  vereinigen  kann,  gerechnet,  indem  die 
kleinen  zerstreuten  punktförmigen  Narben  des  Stammes  für  Blatt- 
narben,  die  grossen  zweireihig  geordneten  Narben  für  Zweignarben 
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gebalteD  wurclen.  AUeiti  die  Zelcbniing  der  grossen  Norbeo, 
welche  das  Megaphytum  vob  Saarbröcken  seigt,  erinnert  so  sehr 
an  diejenigen  mancher  Blattnarben  von  Famc^,  dass  ich  kehien 
Anstand  nehme,  diese  Narben  für  wirkliche  Blattnarben  (Wedel- 
narben) EU  halten.  Ist  dies  riichtig,  so  werden  die  kleinen  zer- 
streuten punktförmigen  Narben  oder  Höckercfaen^  welche  Herr 
Weiss  fraglich  als  Luftwurselspuren  bezeichnet,  wohl  ffir  die 
Ansatzpunkte  von  Spreubl&ttchen  (besser  Spreuharen)  eu  halten 
sein.  Unter  den  lebenden  Famen  giebt  es  viele,  wekhe  eine 
zweizeilige  Anordnung  der  Blätter  besitzen,  allein  alk  diese  haben 
einen  kriechenden  oder  kletternden  Stamm,  wöbet  die  Blattstiel- 
narben nach  der  oberen,  dem  Lichte  zugewendeten  Seite  etwas 
gen&hert  sind;  das  fossile  Megaphytum  dagegen  bietet  uns  das 
merkwürdige  Beispiel  eines  aufrechten  Famstamms  mit  zwei 
genau  gegenüberliegenden  senkrechten  Zeilen  von  Blättern. 
'  A.  Braun,  Professor. 


Digitized  by 


Google 


»13 


9.     Weiteire   Nachricht    von    dem   Vorkoiiltnen   der 

Posidonomya  Becheri    und    anderer  für   die  Culm- 

Schichten  bezeichnender  Fossilien   in   den  Sudeten 

und  in  Mähren,  nach  Beobachtungen  des  Herrn 

Heinrich  Wolf  in  Wien. 

Von  Herrn  Fehd.  Rormer  in  Breslûa^ 

Zu  der  vor  Kurzem  gemachten  Notiz  über  das  Vorkommeo 
von  Posidonomya  Becheri  bei  Troppau  kann  ich  gegenwärtig 
Nachrichten  über  eine  noch  viel  weitere  Verbreitung  desselben 
Fossils  Und  anderer  mit  ihr  zu  derselben  Fauna  gehörender  Arten 
in  Oesterreichisch-Schlesien  und  Mähren  hinzufügen*  Ich  verdanke 
dieselben  der  gefälligen  brieflichen  Mittheilung  des  Herrn  Hein- 
rich Wolf,  Sections-Geologen  der  K«  K.  geologischen  Reichs- 
anstalt  in  Wien.  Derselbe-  schreibt  mir  am  8.  Februar  d.  J.: 
,,Ich  hatte  im  Herbste  1859  Gelegenheit,  Oesterreidiiseh-Schlesien 
im  Auftrage  des  Henrn  Bergrath  Foetterlb,  Welcher  die  geo- 
logische Aufnahnle  eines  grössern  Landestheils  fü^  den  Webner- 
Verein  übernommen  hatte,  zu  bereisen.  Ein  über  diese  Berei- 
sung schon  im  März  1860  erstatteter  Bericht  blieb  bis  jetzt  in 
Folge  der  bald  darauf  über  die  geologische  Beichsanstalt  herein- 
brechenden Wirren  ungedrnckt.  Ich  hatte  in  diesem  Berichte 
theils  nach  meinen  eigenen  Beobachtungen,  theils  nach  den  Be- 
merkungen Anderer,  die  9ich  in  der  Literatur  zerstreut  fanden, 
nachweisen  können,  dass  dieCulm-beds  (Fosidonien-Schiefer  und 
flötzleerer  Sandstein)  aus  der  Gegend  von  Neustadt  in  Freussisch- 
Schlesien  längs  ddm  Ostrande  der  Silberkuppe  in  das  österreichi- 
sche Gebiet  zwis(^hen  Johannesthal  und  Hennersdorf  hineinstrei- 
chen und  ihre  westliche  Begrenzung  gegen  die  ältere  Grauwacke 
in  der  Nähe  der  Orte  Jägerndorf,  Dorf  Teschen  in  Schlesien 
und  Hof  Lieben  und  Domstadtl  in  Mähren  finden.  Im  verflosse- 
nen Herbst  186Q  hatte  ich  in  gleicher  Weise  Gelegenheit,  die 
Verbreitung  dieser  Schichten  in  südlicher  Richtung  noch  weiter 
bis  in  diö  Nähe   von  Brunft  zu  verfolgen;  bis  an   die  Ealkzone 
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nämlich,  weldie  von  BrfUm  bis  Boskowits  streicht.  Sio  finden 
sich  überall  in  übergreifender  Lagerung  gegen  den  devonischen 
Kalk,  der  an  yielen  Stellen  in  Tie^unkten  aus  ihnen  hervor- 
ragt, von  denen  ich  nur  Bittberg,  Nebetein,  Bokos,  licipnik  und 
Weisskirchen  in  der  östlichen  Grenalinie  dieser  Schichten  nenne. 
Die  vorstehende  Tabelle  giebt  eine  Uebersicht  über  die  bisher 
gemachten  Funde  von  Fossilien  der  Culm-Schichten  in  Schlesien 
und  Mähren«  Dieselbe  lässt  keinen  Zweifel  in  Betreâf  der  weiten 
Verbreitung  dieses  Formationsgliedes  in  den  Umgebungen  des 
Sudeten-Gesenkes  mehr  übrig.  Die  Pfiansenreste-  wurden  durch 
Herrn  Geh.  Hath  Gqeppeht  ,  die  thierischen  Fossilien  durch 
Herrn  Professor  Susss  bestimmt. 

Die  Verbreitung  der  Culm -Schichten  scheint  übrigens  ihre 
südik^e  Grenze  in  Mähren  nicht  bei  Lösch  su  finden,  sondern 
sie  treten  wahrschdnlich  noch  unter  den  Rossitzer  und  Oslowa- 
ner  Eohlenlagehi  in  der  südlichen  Fortsetzung  über  Kromau  wie- 
der hervor,  wo  im  Liegenden  derselben  wieder  so  grobe  Con- 
glomerate wie  bei  Hennersdorf  an  der  Preussisdien  Grenze  er- 
scheinen. In  diesem  Falle  hätten  wir  die  südlichsten  Culm- 
Schichten  nur  10  Meilen  nördlich  von  Wien.'' 

Nach  den  vorstehenden  Beobachtungen  des  Herrn  Wolf 
hat  sich  die  bei  Grelegenheit  der  Mittheilnng  von  dem  Vorkom- 
men der  Posidonamya  ßccheri  bei  Johannesfeld  unweit  Troppau 
ausgesprochene  Vermuthung,  dass  wahrscheinlich  die  Culm-Schich- 
ten  in  den  südöstlichen  Ausläufern  der  Sudeten  eine  weitere  Ver- 
breitung besitzen,  schon  in  sehr  umfongreicher  Weise  bestätigt. 
Nicht  nur  ein  ausgedehntes  Gebiet  in  den  weiteren  Uiugebungen 
des  Altvater-Gebirges  gehört  derselben  an,  sondern  tief  in  Mäh- 
ren hinein  lassen  sie  sich  verfolgen.  Es  bleibt  jetzt  für  das 
ältere  Gebirge  in  der  Umgebung  des  Altvaters  vorzugsweise  noch 
die  Lösung  der  Frage  übrig,  ob  zwischen  den  Culm  -  Schichten 
und  den  die  Erhebung  des  Altvaters  selbst  bildenden  krjstallini- 
schen  Gesteinen  noch  versteinerungsführende  Schichten  höheren 
Alters  vorhanden  sind.  Das  früher  (Leomh.  und  Bronm's 
Jahrb.,  1859 ,  S.  604)  von  mir  erwähnte,  von  ScHiOiENBBRO 
beobachtete  Vorkommen  von  angeblich  silurischen  Schichten  mit 
Lituiten  bei  Engelsberg  erhält  ein  noch  grösseres  Interesse  und 
fordert  zu  näherer  Prüfung  auf.  Ausserdem  wird  die  Frage  ent- 
stehen:  wie   verhalten  sich  die  an  den  östlichen  und  südlichen 
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Abh&ngen  dell  AltVatdt'a  nàcbgeWlesMiM  Cfiltil-Si^fditen  tÀ  dem 
Kofalenkàlk,  wie  et  in  anderen  Theilen  der  Sadeten,  tiaiiientlieh 
ztt  Rotbwtilteredotf,  Ebeti»dotf,  Hftasdorf  and  Ahwassef  gekiümt 
Ist.  Naeh  der  durch  V.  Déchek  (Vérhfttidl.  des  ùaturhîst.  Vei> 
eins  der  Rheiöl.  nnd  Wèstph.,  Jahrg.  VII,  1850,  S.  20f  )  beob- 
achteten angeb'licberi  Âtiflagerang  von  Posîdoàomyen-Schfefbrn  Atif 
Koblenkalk  bei  Limbeck  ttnweit  Elberfbld  1rû^de  attch  far  Sthl^ 
sieh  än^nnebmeti  sein,  däss  die  mergeligen  Prodactns-fÖbrenaeA 
Schiebten  voh  RotbWaltersdorf  däS  äHere,  die  GratiWacke  mit 
Pöüdcmiotnya  Betheri  in  der  Gegetid  roti  TToptNun  näd  «Kig«m- 
dorf  das  jüngere  Oebirgsglitd  sind.  Auch  nuch  OoeP^Eftt^ 
(die  fossile  Flora  der  Silnriscben,  DevohiSchen.tind  tthferèn  KohIèk^ 
Ibnuatioo,  S«  1Ö4  bis  158)  UtStwscbeidttng  der  drei  Floren  des 
Koblenkalk«,  der  Cdlm-Sohichten  woA  der  sogenaanten 
jüngsten  Grauwacke  wârde  die  foanwaoke  ven  Tn^paa 
die  jüngere  Schichtenfol^  sein*  Allein  sicher  ist  die  Frage  nodi 
nicht  erledigt,  und  ieh  selbst  neige  noch  immer  der  suerel  tob 
MuRGHisoN  aufgestellten  Ansicht  zxx^  dass  die  Calm*Seliiefateo 
nur  eine  andere  Facies  dee  Kohknkalhs  sind^ 


Druck  fon  J.  t".  Stareké  in  Berlin. 
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Zeitschrift 

der 

Dentschén  geologischen  Cfesellschaft 

4.  Heft  (Aagust.  September,  October  I860). 
IL.    Verhandlonyen  der  €(ei9ell8cbafl# 


1.    Protokoll  der  August -Sitzung. 

verhandelt' Berlin,  den  6,  Augiift  i860. 

Vorsitzender:   Herr  Ewald. 

Das  Protokoli  der  Julî*Sîtzang  wurde  verlesen  und  genehmigt. 
Als  Mitglied  ist  der  Gesellschaft  beigetreten: 
Herr  Dr.  Qriepenkerl  in  Königslutter, 

vorgeschlagen   durch   die    Herreh   von   Strombeck, 
Roth,  Betrich. 
An  Büchern  für  die  Bibliothek  mnd  eingegangen: 

A.  Alt  Geschenke: 

Parkbr  and  Jones  :  On  the  nomenclature  of  the  forami- 
nifera.     A.  d.  ^nn,  and  Mag,  of  natur.  hist,  for  f ehr,  1860. 

Su  ESS:  üeber  die  Wohnsitze  der  Brachiopoden,  II.  A.  d. 
Sitzungsber.  der  Wiener  Al^ademie,  XXXIX,    1860. 

Passy:     Notice  biographique  sur  Louis  Graves, 

d'Om ALIUS  d'Hallot:  Notice  biographique  sur  Al,exa^u^e 
Bronghiart. 

Geinitz:  Der  Gebirgsbau  Sachsens  und  sein  Einfluss  auf 
das"  Studium  der  Naturwissenschaften  in  Dresden.  A.  d.  Denk- 
scfar.  der  Isis,  "1860. 

J.  Dalton  :  On  the  phosphates  and  arseniates^  microcos- 
wdc  salt^  addSf  bases  and  water^  and  a  new  and  easy  method 
qf  emafyiing  §ugar.     MAûchester,  1840  bis  1842. 

Jobert's  philosophy  of  geology,     Manchester. 

B.  Im  Tausche  g«gen  die  Zeitschriil: 
Woebenaebrifik  des  £cfalesiseheii  Yereiii«  fttr  Berg-  und  Hütten- 
wesen.    Jahrg.  II,  No.  27  bis  29. 

Z«iU.  d.  a.  ge»l.  Get.  XII.  4.  34 
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Mittheilungen  der  k.  k.  geographischen  Gesellschaft  Jahrg. 
III,  Heft  3.     Wien,  1859. 

Quarterly  journal  of  the  Geological  Society.  VoL  XVI, 
Pt.  2.    liondon,  1860. 

Mittheilongen  aus  JusTt s  Perthes'  geographisdier  Anstalt. 
Jahrg.  1860,   No.  4  und  6  und  ein  Ergänzungsheft. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  [2],  T.  XVI, 
feuilL  60  bis  64,  1859  und  T.  XVII,  feuiH.  1  bis  20,  1859 
bis  1860. 

Vierteljahrsschrift  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zö- 
.rich,  Jahrg.  IV,  1859;  Jahrg.  V,  H.  1,  1860. 

Jahresbericht  über  die  Wirksamkeit  dés  Wernervereins  zur 
geologischen  Durchforschung  von  Mähren  und  Schlesien,  YII  bis 
IX,  Brunn,  (857  bis  1859. 

Archiv  f(îr  Landeskunde  in  den  Grossherzogtliûmern  Meck- 
lenburg.    Jahrg.  X,  H.  5  und  6. 

Proceedings  of  the  Ldterary  and  philosophical  Society  of 
Manchester  y  1858  u.  1859. 

Memoirs  of  the  Literary  and  philosophical  Society  of 
Manchester  IZ],  XFy  PI.  2.     1860. 

American  journal  of  science  and  arts^  [2].  Vol.  XXIXy 
No.  86  und  87.     New-Haven.  1860. 

Annales  des  mines  [5],  Tome  X Vf  Livr.  3;  Tome  XV l^ 
JUvr.  i.    Paris,  1859. 

Herr  v.  Bennigsen-Föbder  gab  vorläufige  Mittheilungen 
über  seine  so  eben  beendigte  Reise,  welche  der  Erforschung  der 
geognostisch  -  geologischen  Verhältnisse  der  nordischen  Quartär- 
(Diluvial-)  Schichten  und  Gebilde  im  südöstlichen  England,  be- 
sonders an  der  Küste  von  Norfolk  bei  Cromer  und  Mundesley, 
bei  Hoxne,  Norwich,  London  und  Folkstone  —  und  aufs  Neue 
im  nördlichen  Frankreich  bei  Boulogne,  Abbeville,  Amiens  und 
der  Knochenhöhle  von  Balve  in  Westphalen  gewidmet  war.  Als 
Hauptresultate  seiner  Untersuchungen  führte  Redner  an: 

1)  Die  Basis  der  Quartôu'gebilde  in  jenem  Theile  Englands 
bilden  die  Kreide  und  der  tertiäre  London  «Thon,  welcher  an 
mikroskopischen,  organischen  Einschlüssen,  Foljthalamien  und 
an  Sandbeimengung  eine  grosse  Uebereinstimmung  mit  dem  Sep- 
tarien-Thon  w)m  Papeo- Berge  bei  Loburg  unweit  Magdeburg 
zeigt.    Den  Norwich-Crag  fand  Redner  bei  Norwich  unter  Qnartär- 
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(Diluvial-)  Mergel,  ganz  in  der  geologischen  Beihe,  welche  der 
muschelführende  Quartär-  (Diluvial-)  Mergel  auf  den  Kessel- 
Bergen  bei  Pijtsdam  einnimmt. 

2)  Die  nordischen  Quartär^Schichten  und  Gebilde  Englands 
entsprechen  in  ihrer  Lagerungsfolge  vollkommen  denen  des  Con- 
tinents: zu  Unterst  Meeressand  oder  stellenweise  Thonmergel,  in 
England  Till  genannt  —  oder  beide  wechsellagemd.    Diese  Thon- 

.  mergel  oder  Schluffmergel-  oder  Till-Ablagerung  hält  Redner  für 
ein  nordisches,  jedoch  jüngeres  Analogon  der  alpinischen  Molasse- 
und  NageMuhgebilde,  oder  für  ehemalige,  von  Norden  gekommene 
Schlammstrdme.  Die  nordischen  mächtigen  Blöcke,  welche  im 
Thonmergel,  Lehmmergel  und  Lehm  des  Continents,  und  zwar 
mit  der  Spitze  nach  unten  steckend,  so  häußg  vorkommen,  &nd 
Redner  im  Innern  dieser  Gebilde  in  England  nicht;  dagegen 
zählte  er  28  solcher  Blöcke,  einige  mehr  als  3  Fuss  im  längsten 
Durchmesser,  bei  Mundeslej  auf  den  Feldern  und  im  Orte  selbst. 
Hier  scheinen  daher  nun;  tragende  Eisschollen,  nicht  aber,  Asar- 
Materialien  des  ehemaligen  nordischen  Hochlandes  hergelangt  zu 
sein,  vielleicht  weil  die  Mulde  der  Diluvial-Meere  sich  durch  die 
jetzige  Nordsee  erstreckte.  Die  mächtigen,  sehr  gestörten  Geröll^ 
ablagerungen  —  Boulder-Fprmation  —  Englands  enthalten  an  der 
Norfolk  -  Küste  nur  Feuersteinknollen;  schon  im  Till  ßnden  sich 
solche  Alluvionen  der  Kreide-Epoche,  namentlich  sehr  mächtige - 
und  ausgedehnte  Kreidegesohiebe  in  oft  wunderbarer  Stellung. 
Auch  die  Sandablagerungen'  über  dem  Till  wechsellagern  mit 
Feuersteingeröllschichten.  Dieser  Meeressand  zeigt  keine  deut- 
liche rothe  FeldspathkÖmchen.  lieber  ihm  liegt  feinkörniger 
liOhmmergel  mit  Folythalamien  gleich  dem  des  Continents,  und 
die  jüngste  oberste  Meeresschicht  ist  auch  dort  kalkfreier  Lehm. 
Die  in  Nord -Deutschland,  Polen  und  Russland  stellenweise  auf 
dem  Lehm  ruhenden,  sich  mit  ihm  vermischenden  Asar-Gebilde  : 
G^öUschutt,  Sand  nesterweis  in  den  Asar^  Hügeln  auftretend 
and  .grosse  nordische  Blöcke  in  Massen  übereinander  abgelagert^ 
finden  sich  in  England  in  den  bezeichneten  Bezirken  nicht. 

3)  In  Betracht  des  Vorhandenseins  jener  Lehm-  oder  jüng- 
sten Quartär-Schicht  in  England,  und  zwar  in  gldcher  Lagerung 
tmd  Beschaffenheit  mit  der  Lehmschicht  des  Continents,  glaubt  der 
Redner  mit  einige  Sicherheit  annehmen  zu  dürfen,  dass  die  Trennung 
jßnglands  vom  Continent  nach  der  Quartär-  (Diluvial-)  Epoche  statt- 
gefunden und  gleichzeitig  sei  mit  Entstehung  der  Ostsee  und  Nordsee. 

34* 
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4)  Das  Alter  menscblicher  Knns^rodacte,  Feiiersteinwafl&n 
ttnd  Aexte,  welche  bei  Hoxiie  an  der  GreDse  von  Sii£R>lk  nnd 
Norfolk  geüinden  worden,  reicht  nacli  des  Redners  Ansicht  nicfat 
in  die  Dilnvial-  oder  Quartär -Zeit  hinein;  dieselbe  Meinung  hat 
er  in  Betreff  solcher  Gegenstände,  die  in  Frankreich  bei  Abbe- 
ville und  Amiens  in  Gerölllagen  oft  in  grösserer  Ti^  entdedit 
worden  sind,  gewonnen.  Bei  St.  Acfaeul  (Amiens)  yerrietheB 
ihm  Beimengungen  verschiedener  Art,  namentlich  rother  Lehm, 
dass  die  Gebilde,  worin  Flintäxte  vorgekommen  und  diejenigen, 
welche  öb«r  letztern  abgelagert  sind,  nicht  urspröngliche,  sondern 
durch  spätere  Thätigkeit  âîessender Gewässer  regenerirle  (r^mon^p/) 
sind;  bei  Abbeville  vermisste  Redner  sogar  die  regenerirten  oberen 
thonig-kaikigen  Diluvial-Schichten,  Lehm  und  Lehramergel  in  der 
Nähe  der  Funkte,  wo  jene  Steinmassen  dem  Greröll  beigemengt 
waren;  hier  glaubt  er  nur  alluviale  Geröllschichten  erkannt  zn 
haben  ;  bei  Hoxne  findet  sich  normaler  Lehmmergel,  darüber  nor* 
maier  Lehm  wenigstens  nahe  bei  solchen  Fundorten,  wenn  freilich 
auch  nicht  über  -  ihnen.  Die  Angabe  zweier  Arbeiter ,  dass  «e 
aus  solcher  ursprünglichen  Lehmschicht  zwei  Flintäxte  in  4  Fuss 
Tiefe  herausgeaogen,  verdient  um  so  weniger  Beachtung,  als  an 
der  von  ihnen  genau  bezeichneten  Stelle  sich  nicht  die  geringste 
Spur  von  anderm  gröbern  Material  in  der  Lebmschicht  entdecken 
Hess,  welches  neben  den  etwa  fiiustgrossen  Steinwaffen  gelten 
gewesen  und  welches  daher  angedeutet  hätte^  auf  welche  Weise 
während  der  Bildung  der  feinen  Lehmsedimente  so  sehr  viel 
sdiwerere  Objecte  in  die  homogene  Masse  gelangt  seien.  Ist  die 
Angabe  der  Arbeiter  aber  der  Wahrheit  gemäss,  so  bleibt  immer 
noch  die  Möglichkeit,  dass  einst .  in  der  Alluvialzeitt  währ^id  der 
LehmBchlamm  in  dieser  Lokalität  noch  nicht  durch  Abtrocknen 
erhärtet,  sondern  noch  mit  Wasser  bedeckt  war,  jene  beiden  Ae£te 
fUlein  hineingefallen  sden. 

5)  Die  Untersuchung  der  Knoeh^iablagerungen  und  des 
sie  einhüllenden  Materials  in  der  Gewölb  -  Höfale  bei  Balve  in 
Westphalen,  welche  wegen  ihres  weiten  Einganges  den  Zutritt 
des  Tageslichts  gestattet  und  daher  ein  genaueres  Studium  der 
verschiedenen  Ablagerungen  ermöglicht,  gewährt  dem  Redner  die 
Ueberzeugung,  dass  die  Tertiär-Thtere,  namentlicfa:  JSkpàas  pri^ 
migenius  und  Ursus  speißeus^  deren  Zähne  und  Knochen  hii^ 
•ehi^  zahlreich  angetroffen  werden,  nicht  in  der  Höhle  gelebt  ha- 
ben;  denn   mit    Ausnahme   einzelner  Eckzähne  des  Höhlenbärs 
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hat  Redner  nur  Knochentrömmer  und  zwar  etwa  eu  gleichen 
Theilen  mit  eckigen  Flussgescfaieben  und  scharfkantigen  Steinen 
im  einhüllenden  regenerirteu'  Lehmmergel  vermengt  gesehen.  Die- 
ses Gebilde  scheint  als  Scfalammstrom^  beladen  mit  jenen  Knochen 
und  Steinen^  vermöge  eines  Felsvorsprunges  an  der  Oeffiiung  der 
Höfale,  der  der  Flussrichtung  entgegen  gerichtet  ist,  in  dieselbe 
gedrungen  zu  sein,  und  der  trümmerhafie  Zuftand  und  das  Durch- 
einander der  Knochen  berechtigen  vielleicht  zu  der  Annahme, 
dass  die  Knochen  längst  schon  vereinzelt  an  den  Thalgehängeo 
und  in  weiter  Entfernung  im  Quellgebiet  des  jetzigen  Hönne- 
fiaches  umherlagen,  bevor  sie  von  der  Fluth  mit  fortgerissen  und 
in  die  Höhle  gedrängt  wurden.  Nach  Ablagerung  dieser  etwa 
8  Fuss  mächtigen  Massen  in  der  Kalkstein  -  Höhle  scheint  der 
Theil  über^  diesem  Knochenmergel  längere  Zeit  dem  Einflüsse 
durchsickernden  Tagewassers  ausgesetzt  gewesen  zu  sein,  da  eine 
Kruste  von  Kalksinter  sich  öberall  auf  dem  Knochenmergel  ge-' 
bildet  und  eine  Mächtigkeit  von  fast  1  Fi^ss  erlangt  hat.  Nur 
über  dieser  Kruste  sind  verschiedenartige  Gegenstände  der  gegen- 
wärtigen geologischen  Epoche  gefunden  worden:  Aschenumen, 
Menschenskelette,  Münzen  und  zwar  Bracteaten  mit  der  Jahres- 
zahl 1011,  Schneckenhäuschen  etc.  Jedoch  ist  vorher  die  Höhle 
wahrscheinlich  mit  Lehm  gefüllt  gewesen,  denn  an  der  Decke 
derselben  und  6  Fuss  über  der  Kalksinterkruste  fand  Redner 
,  Reste  von  einem  dem  rothen  Lehm  ähnlichen  Material,  welchem 
jedoch  kohlensaurer  Kalk  beigemengt  ist,  der  aber  von  dem  da- 
mit geschwängerten  Tagewasser  herrühren  dürfte ,  denn  noch  jetzt 
tröpfelt  im  Winter  Wasser  von  der  Decke  der  Höhle  herab. 

6)  Die  absolute  Höhe  des  Eingangs  der  Balver  Höhle  von 
circa  740  Fuss  entspricht  ziemlich  dem  Niveau  des  Mergel- 
meeres, welches  Redner  früher  schon  auf  circa  800  Fuss  be- 
stimmt hat.  Auch  bei  der  Kirche  von  Balve,  762  pariser  Fuss, 
zeigen  sich  noch  Spuren  dieser  Diluvial  -  Schicht.  Höher  hinauf 
fand  Redner  nur  noch  die  rothe,  kalkfreie  Lehmschicht  auf  der 
felsigen  Basis f  möglich,  dass  die  Angabe  von  Herrn  Giebel, 
der  den  Lehmmergel  am  Harze  nur  bis  750  Fuss  gefunden,  der 
Wahrheit  näher  kommt ,  als  die  Annahme  des  Redners ,  welcher 
schliesslich  noch  einmal  den  Wunsch  aussprach,  die  vorstehenden 
Mittheilungen  als  nur  vorläufige  anzusehen,  die  er  in  Rücksicht 
auf  seine  anderweitig  auf  einige  Zeit  in  Anspruch  genommene 
Thätigkei^  jetzt  zu  geben  nicht  hat  unterlassen  wollen. 
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Herr  Bëyrich  zeigte  einen  zu  Rixdorf  bei  Berlin  gefnnde- 
nen  hinteren  obersten  -  Backenzahp  des  Rhinoceros  leptorrAinus^ 
welche  Art  demnach  als  seltener  Begleiter  des  h&ufig  sich  finden- 
den Rhinoceros  tichorrhinus  auch  dem  Diluvium  der  norddeut- 
schen Ebene,  ans  welchem  es  noch  nicht  gekannt  war,  angehört. 
Zu  derselben  Art  gehören  die  Zähne  von  Ballstädt  im  Gothai- 
schen,  der  Erhaltung  noch  ans  Kalktuff,  nicht  „aus  Lebmlagern", 
welche  Schlothëim  besass  und  in  der  Petrefaktenkunde,  S.  3, 
unter  Rhinoceros  antiqtatatis  Blum,  aufi^hrt. 

Herr  Ewald  zeigte  einige  Qnarzkrystalle  ans  dem  Nassau- 
sehen  vor,  welche  von  Herrn  Scharff  in  Frankfort  a.  M.  be- 
schrieben und  ihm  von  demselben  zugesandt  worden  waren. 

Hierauf  wurde  die  Sitzung  geschlossen. 

V.  w.  o. 

Ewald.     Beybich.    Soechting. 
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B.   Aafsätxe. 


1.     Bemerkungen  über  Ceylon. 
Von  Ferdinand  Freiherro  von  Richthofen. 

[Ans  einem  Briefe  an  Herrn  Bbtrich,  datirt  :  Im  Bengalischen  Meerbusen, 
den  %.  Juli  1860;    eingegangen  in  Berlin  gleichzeitig  mit.  dem  nachfol- 
genden AuÜBftts  fiber  Formosa  mit  einem  Sehreiben  '  ron  Hongkong ,    den 
7.  April  1861.] 

Am  5.  Juli  erreichten  wir  nadi  siebzehntägiger  Seefahrt 
Point  de  Galle  auf  Ceylon.  Unterwegs  legten  wir  einen  Tag 
in  Aden  an,  einem  sehr  merkwürdigen  Ort,  der  auf  interessante 
Verhältnisse  im  ganzen  södlichen  Arabien  schliessen  lässt^  Der 
Hafen  von  Aden  wird  von  zwei  Halbinseln  umfasst,  welche  ans 
hoben,  von  vnlcanisdien  Tnfifen  gebildeten  und  in  den  wunder- 
Uehsten  Formen  ausgewitterten  Bergen  bestehen,  während  sidi 
am  nördlichen  Ufer  eine  Ebene  ausdehnt,  die  weit  in  das  Innere 
des  Landes  fortzusetzen  seheint.  Die  Tnffgebir^e  sind  vollstän- 
dig isolirt;  sie  zeichnen  sich  durch  ihre  regelmässige,  wenig  ge- 
störte Schichtung  ans ,  in  die  sich  Lavaströme  in  der  mannich* 
fehigsten  Weise  einzwängen.  In  keinem  Gestein  konnte  ich  eine 
Spur  von  Angit  bemerken;  es  sind  vorwaltend  Oligoklas  -  Horn- 
blende-Gemenge von  dunkeln  Farben.  Daneben  kommen  dichte 
felsitisehe  Gesteine  vor,  wie  ich  sie  sehr  häufig  als  Begleiter  der 
ungarischen  Trachyte  beobachtete.  Die  weitere  Umgebung  von 
Aden  ist  meines  Wissens  niemals  untersucht  worden;  bis  jetzt 
pflegen  die  Araber  Jeden  zu  erschlagen,  der  sich  zwei  Meilen 
von  der  Stadt  entfernt. 

In  Ceylon  v^wandten  wir  zehn  Tage  auf  eine  Excursion 
in  das  Innere.  In  die  Gebirge  durften  wir  uns  leider  nicht  all- 
zusehr vertiefen,  da  jetzt  die  Regenzeit  ist.  Das  Wetter  blieb 
indess  während  der.  Dauer  uns^'er  Anwesenheit  ausnahmsweise 
gut,  es  regnete  sehr  wenig   und   wir  konnten    bis  zu   mehr  als 
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6000  Fuss  hoch  gelegenen  Thälern  hinaufsteigen,  wo  wir  das 
angenehme  Gefühl  hatten,  bei  -*f- 8  Grad  R.  in  den  Tropen  za 
frieren  und  uns  am  Kaminfeuer  zu  wärmen.  Ueber  die  von  uns 
nicht  besuchten  Theile,  wozu  das  nördliche  und  das  östliche 
Flachland  gehört,  gaben  mir  die  Sammlungen  des  Civil-Ingenieurs 
Herrn  Caley  in  Eandj  einigen  Aufschluss  und  ich  wage  es, 
Ihnen  auf  Grund  der  wenigen  Beobachtungen  einige  geognosti- 
sche  Bemerkungen  über  Ceylon  mitzutheilen. 

Die  Insel  Ceylon  ist  im  Wesentlichen  ein  Flachland,  aus 
dem  sich  mitten  heraus,  vom  Centrum  gegen  Südwest  verscho- 
ben, eine  mächtige  Gebirgsgruppe  erbebt,  welche  den  fünften 
Theil  der  Insel  einnimmt  und  nach  Nordost  steil  auf  die  Ebene 
abfällt,  naeb  den  anderen  Biobtungen  durch  nkdere  Hfigeküge 
in  sie  verläuft.  In  einer  Reihe  sehr  unebener,  tiefdurchfurchter 
Plateau's  steigt  das  Gebirge  von  den  Rändern  nach  der  Mitte 
an  und  erreicht  im  Pedrotallagalla  bei  Neitera  EUia  eine  Höhe 
VOÛ  8280  englische  Fuss«  Andere  hohe.Punkte  sind:  der  Eirri^ 
galpotta  7810  Fuas,  Totapella  7720  Fuss,  Adamspik  7420  Fuss, 
Nammone  Kuile  6740  Fuss<  Ebene  von  Neuera  Ellia  62  tO  Fuss 
(nach  Sir  Emerssn  Tknkent's  „Ceylon'').  Diese  Bodengestal- 
tung bedingt  den  ganzen  Charakter  der  Insel,  ihre  ausserordent- 
liche Manniebfaltigkeit  in  der  Pflanzen  -  und  ThierWelt,  den 
Reichthum  ihrer  Producta,  welche  die  verschiedensten  Bedingun- 
gen zu  ihrem  G^eihen  vorindeo  ^ ,  ihre  unbeschreibliche  iand- 
scbaflliche  Schönheit  und  zum  Theil  ihr  ausgezeichnetes  Klima. 
Eine  Anzahl  verhältnissmässig  grösser  Ströme  érgîessen  sidi 
von  dem  Gebirgslande  radienfôrmig  denf  Meere  zu,  alle  in  ihrem 
Ursprung  wilde  Gebirgswäsaer,  die  in  schnellem  Fall  in  Cas^ 
caden  und  Stromschnellen  der  Ebene  zueilen,  wo  sidi  an  ihren 
Ufern  die  tropische  Vegetation  in  üppigster  Fülle  entwickelt. 

Das  Gebirgsland  besteht  ans  krystallinisChen  Sohie«^ 
fern,  die  Ebene  aus  recenten  Ablagerungen.  Damit  ist 
eigentlich  Alles  gesagt  Man  kannte  bisher  tiur  ein  einziges 
Sedimentgebilde  bis  zum  Alluvium  und  es  gela&g  auch  mir  nur, 
die  grosse  Lücke  durch  ein  einziges  Glied  auszufüllen,  da  sich 
aus  Herrn  Caleb's  Sammlungen  die  Anwesenheit  eoeäner  Ge- 
bilde  auf  der  HalbinselJa£ha  im  nördlichen  Theite  von  Ceylon 
mit  ziemlicher  Evidenz  ergiebt.  Erlauben  Sie  mir,  auf  die  ein'* 
zelnen  Gebilde  etwas   näher  einzugehen,    um   dann  noch  einige 
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Worte  fSber  die  langsftraen  Hthnngen  und  Senkimg^i  hinen  zu 
IQgen,  einren  G«genslaiid,  dem  idi  auf  dieser  Reise  besondere 
Anlbierksanrkeh  euzuwendeo  beabsichtige« 

Die  krystalHnischen  Schiefer,  slvlb  denen  das  Gebirgsland 
mit  ntten  httgeligen  Ausläufern  ^besteht,  sind  fast  ansschliessltob 
Gneiss;  aber  Gneiss  von  einer  so  merkwürdigen  Beschaffenheit, 
wie  ich  ihn  simsi  nie  gesehen  babe.  Das  G-emeoge  von  Feld- 
»pstb,  Qoarz  und  Glimmer  tritt  nur  äusserst  selten  als  solches 
ran  auf,  sondern  es  ist  €&st  immer  mit  kömigem  Kalk  so  innig 
verbunden,  dass  man  das  Gestein  einem  mit  Wasser  gefüllten 
Scàwamm  vergleich»!  könnte,  wobei  der  Kalk  die  Rolle  des 
Wassers  spielt.  Der  Glimmer  nimmt  mit  steigendem  Kalkgehalt 
ab^  es  scheint  ânt,  i^s  seien  seme  Bestandtbeile  in  Letzterem 
gelöst,  denn  man  si^t  gewöhnlich  das  Gestein  dunkelgrün  ge- 
färbt» wie  von  kiesehlaurem  Eisenoxydul.  Der  Quarz  allein  bleibt 
Weiss,  der  Feldspath  aber  nimmt  an  der  Färbung  Thetl.  Ausser 
dem  ftirbenden  Bestandthetl  erscheinen  in  dem  Gestein,  wie  es 
mir  schien ,  an  den  kohlensaui^en  Kalk  gebunden ,  kleine  Körner 
ausgeschiedene  Mineralien.  Gitinat  ist  darunter  ungemmn  häufig. 
Leider  war  es  mir  nicht  möglich,  den  Hauptdistrict  der  ceyloni- 
schen Edelsteine,  das  Gebiet  von  Badnapara  zu  besuchen.  Die 
Lagerstätte  der  meisten  Edelsteine  soll  im  Gneiss  sein;  es  wäre 
wohl  möglich,  dasB  sie  an  die  eigcnthümliche  Beimengung  des 
körnigen  Kalkes  gebunden  sind«  -—  Diese  tiefgrünen,  immer  sehr 
quarareichen  Abänderungen  des  Gneisses  sind  in  dem  von  ^mir 
besuchten  'Theile  vorherrschend.  Zuweilen  geht  die  Färbung 
verloren,  das  G^tein  wird  weiss,  ohne  eine  merkbare  AeiKlernng 
in  der  mineralischeti  Zusammensetzung«  Häufiger  aber  sind  Ue- 
foergänge  in  wirklichen  kalkfreien  Gneiss,  in  QuarzH  und  in  kör- 
nigmi  Kalk,  welcher  grosse  Züge,  besonders  bei  Kandy,  der  alten 
Hauptstadt,  bildet  und  vielfach  benutzt  wird.  Auch  Hornblende- 
geeteine  kommen  vor,  sind  aber  eben  so  untergeordnet,  wie  glimmer* 
sehieferartige  Abänderungen* 

Der  eagenthümlkhen  BeschafienhMt  des  Gneisses  von  Ceylon 
voUkonimien  entsprechend  ist  sein  verbreitetes  Zersetzungsproduct, 
der  Cabuk,  wie  es  die  Eingebornen  bezeichnen,  Laterit,  wie 
es.  die  indischen  Geologen  an  der  Malabarküste  genannt  haben, 
wa  dieses  Gebilde  in  ausserordentlicher  Ausdehnung  vorkommen 
soll.  Der  Laterit  von  Ceylon  ist  eine  erdige,  mit  einigem  Wider- 
etand zerreiblkihe  Hasse,  in  w^eher  xiegelrothe  und  gelbüchweisse 
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Färbung  so  sût  einander  wechseln,  daBe  das  Grestein  TÖn  der 
ersteren  Farbe  '  ein  grosszelliges  Netzwerk  bildet ,  '  welches  die 
etwas  weicheren  weissen  Theile  umschliesst,  und  wegen  s^er 
etwas  grösseren  Härte  das  Gestein  ähnlieh  wie .  bei  der  Ranch- 
wacke  zusammenhält  Das  Ganze  ist  einer  schnellen  Zeratorung 
ausgesetzt  und  giebt  dadurch,  wo  immer  es  verbreitet  ist,  dem 
Boden  eine  rothe  Färiiung,  die  dem  Reisenden  unyergeeslioh 
bleibt,  da  der  feine  ziegelmehlartige  rothe  Staub  von  jeder  Strasse 
aufwirbelt,  jeden  Âthemzug  in  Wolken  begleitet  und  Kleidungs- 
stücke wie  andere  Gegenstände  bis  in  die  unzugänglichsten  Theile 
durchdringt.  —  Untersucht  man  den  Laterit  näher,  so  sieht  man 
ihn  zunächst  dicht  von  Quarz  erfüllt^  dessen  Körner  in  gestreck- 
ten Flächen  und  Linien  angeordnet  sind  und  aus  Verwitterungs- 
flächen zuweilen  in  Gestalt  paralleler  Säulchen  herausragen. 
Zwischen  ihnen  ist  ein  feinzelliges  thoniges  Gewebe  mit  der 
Lupe  erkennbar,  und  in  dem  rothen  Gestein  «rsdieinen  sporadi- 
sche schwarze  Kömer  wie  Magneteisenstein  odw  Titanrâenstein. 
Die  grössere  Härte  der  rothen  Substanz  scheint  wesentlich  durdi 
das  durchdringende  rothe  Färbungsmittel  verursacht  zu  werden. 
Die  Schichtung  des  Gneisses  ist  in  dem  ersten  Stadium  der  Zer- 
setzung noch  vollkommen  erkennbar;  nachher  geht  sie  in  dem 
grosszelligen  Geföge  fast  vollkommen  verloren  und  man  kann 
sie  nur  noch  an  der  Art  und  an  der  Menge  der  Quarzeinschlfisse 
^kennen.  —  Diese  eigenthümliche  Umänderung  des  Gneisses, 
die  so  weit  von  den  analogen  Vorgängen  in  anderen  Gneiss- 
gebieten abweicht,  dürfte  mit  dem  Kalkgehalt  des  Gresteins  und 
der  Art  der  Vertheilung  des  Curbonats  unter  .den  Silikaten  im 
Zusammenhang  stehen;  wenigstens  war  an  den  wenigen  Stellen, 
wo, «ich  die  Umwandlung  des  Gneisses  in  Laterit  unzweifelhaft 
beobachten  Hess,  der  erstere  stets  durch  Kalkgebalt  ausgezdch- 
net,  während  umgekehrt  an  vielen  Stellen  wo  der  letztere  fehlto, 
auch  der  Laterit  nicht  zu  beobachten  war.  Während  bei  ge- 
wöhnlichem Gneiss  die  Zersetzung  überaus  langsam  von  aussen 
nach  innen  vorschreitet  und  sich  eine  ziemlich  scharf  b^^nzte 
Verwitterungsrinde  bildet,  scheint  in  diesem  Kalkgneiss  die  Zer- 
setzung gleichförmig  durch  grosse  Massen  stattzufinden* 

Der  Laterit  ist  eines  der  wichtigsten  .G-esteine  auf  Ceylon 
vind  bedingt  wohl  hauptsächtlich  die  ausserordentliche  Fruchtbar^ 
keit,  die  in  anderen  Gneissgebieten  so  selten  ist  Ich  lernte  nur 
den  südwestlichen  Theil  der  Insel,  die  Umgebungen  von  Point 


Digitized  by 


Google 


527 

de  Galle 9  Colombo,  Eandj  und  Nenera  Ellîa  kennen.  Hier  ist 
der  Latent  in  dem  Högelland  längs  den  Küsten  so  herrsehend, 
dass  er  selten  das  feste  Gestein  zum  Vorschein  kommen  l&sst, 
während  er  sieh  in  den  höheren,  gebirgigen  Theilen  anf  die  ebe- 
neren Stellen  ooneentrirt  und  nnr  selten  noch  auf  ursprünglicher 
Lagerstätte  in  grossen  Massen  zu  beobachten  ist.  Dagegen  sieht 
man  hier  öfters  lehrreiche  Stellen,  wo  einzelne  Schichten  in  La- 
tmt  ausgehen,  während  andere  frei  davon  sind,  und  der  Zusam- 
menhang mit  der  ursprünglichen  nàineralischen  Beschaffenheit  des 
Gesteins  allemal  zu  beobachten  ist.  —  fn  den  von  mir  nicht  be- 
suchten Theilen  der  Insel  soll  der  Latent  allenthalben  häufig 
sein,  vorzüglich  längs  dem  Gebirgsrand. 

Ehe  ich  von  diesem  wichtigsteu  Element  im  Gebirgsbau 
von  Ceylon  zu  den  genannten  Eocängebilden  vorscfareite,  muss 
ich  Ihnen,  um  das  chronologisdie  Princip  aufrecht  zu  erhalten, 
noch  eine  Reihe  anderer  Gebilde  vorführen,  die  zwar  problema- 
tisch sind,  aber  doch  darauf  hindeuten,  dass  der  Gebirgsbau  auf 
Ceylon  ein  weniger  oomplicirter  ist,  als  man  beim  ersten  Anblick 
glauben  könnte.  Dahin  gehört  zunächst  ein  durch  Hornblende 
charakterisirtes,  aber  aus  Handstücken  nicht  genau  bestimmbares 
dunkles  Eruptivgestein,  das  ich  in  Herrn  Calet's  Samm- 
lungen fitnd;  es  soll  nach  dessen  Angabe  nicht  weit  von  Kandy 
im  Contact  mit  Kalk  vorkommen.  Der  letztere  ist  ausserordent- 
lich gross  krystallinisdi  und  führt  zunächst  der  Contactfiäcfae 
viele  Mineralien,  darunter  sehr  viel  Korund  in  grossen  Krystallen, 
•  ferner  Hornblende,  ein  schwärzlich-grünes  Mineral  in  Sj^stallen, 
die  mir  von  Passait  nidit  verschieden  zu  sein  scheinen,  und 
andere. 

Dies  ist  das  einzige  Eruptivgestein,  das  ich  selbst  sah.  Sür 
Emmersbh  Tenhent  führt  in  seinem  Buch  über  Ceylon  [Cey- 
lon^ an  account  of  the  island  physical  ^  historical  and  topo- 
graphical^  London^  1860),  einem  vortrefflichen  Werk,  das  in 
fünf  Monaten  fünf  Auflagen  erlebte,  Granit  als  den  Gneiss 
durchbrechend  an.  Die  Angabe  dürfte  wohl,  wie  so  häufig  bei 
Gneissgebieten  y  noch  nicht  als  ganz  zuverlässig  anzusehen  sein. 
Eboi  so  erwähnt  er  Basalt,  welcher  bei  Point  de  Galle  und 
Trincomalie  vorkommen  solL  Ich  fond  ihn  am  ersteren  Ort 
nicht.  Die  Angabe  seheint  von  Dr.  Gyoax  herzurühren,  einem 
Schweizer  Gelogen,  weldier  im  Jahre  1847  auf  Veranlassung 
des  Groavernements  den  sfidwestlichen  Theil  der  Insel  für  tech- 
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nîfiche  Zwedce  untersuchte.  Ob  er  darüber  etwa»  veröffeoüicfat 
hat,  ist  mir  unbekannt;  Tennemt  erwähnt  als  eine  seiner  Beob- 
achtungen, dass  bei  Pettigalle-Kanda  am  Kaln-Ganga,  an  der 
stidwestlicben  Abdachung  der  Grebirge,  Basaltmassen  wie  Lava- 
str5me  übereinander  geschichtet  sind,  welche  Dr.  Gygax  mit 
Kraterbtldungen  auf  den  Azoren  verglich«  Wenn  dies  daffîf* 
spricht,  dass  einige  Ausläufer  der  grossen  indischen  Basalt- 
Eruptiopen  bis  Ceylon  reichen,  so  stimmt  damit  das  Vorkomme 
heisser  Quellen  (in  Badulla,  in  Eitul  bei  Bintenne,  in  Yari-Uto 
im  nordöstlichen  Theil  *der  Insel  und  in  Cannea  bei  Trincomalie) 
überein,  während  es  an  Zeichen  jfing^rer  eruptiver  oder  vulcani- 
scher  Tbätigkeit  ganz  und  gar  fehlt 

Was  nun  die  genannten,  wahrscheinlich  alttertiären  Ge- 
bilde betrifft,  so  sah  ich  bei  Herrn  Caley  Bruchstücke  eines 
gelblichen,  splitterigen,  versteinerungsleeren  Kalkes,  welcher  die 
flache  Halbinsel  Jaffna  im  Norden  von  Ceylon  zusammensetzen 
soll  und  als  Magnesiän  limestone  aufgeführt  worden  ist.  Das 
Gestein  erinnert'  auffallend  an  Eocängesteine  im  westlichen  Asien; 
die  Analogie  wird  durch  zahlreiche  Steinkerne  erhöht,  welche  in 
einer  kalkigsandigen  Schicht  vorkommen  und  einen  entschieden 
eocänen  Charakter  haben.  —  Ueber  diesen  Gebilden  lagert  auf 
Jaffna  ein  weisser  Kalksanfl  mit  einer  Unzahl  kleiner  Versteine- 
ningen,  meist  Cerithien  und  andere  Schnecken.  Man  könnte  ihn 
für  recent  halten,  wenn  nicht  die  Schaloi  so  stark  caldnirt  wä- 
ren, dass  sie  ein  höheres  Alter  wahrscheinlich  machten  ;  das  An- 
sehen erinnert  sehr  an  die  Cerithienschiohten  des  Wiener  Bedcens. . 
Jedenfalls  muss  ihr  Alter  noch  unentschieden  bleiben. 

Besonderes  Interesse  bieten  die  recenten  Bildungen 
auf  Ceylon.  Leider  konnte  ich  sie  im  nördlichen  und  östlichen 
Theile  der  Insel ,  wo  sie  am  entwickeltsten  sind  und  sich  zu 
grossen  Ebenen  ausbreiten,  nicht  beobachten;  doch  lassen  sich 
auch  aus  dem^  unbedeutenderen  Vorkommeii  an  den  südwestlichen 
Küsten  einige  Folgerungen  entnehmen.  An  -felsigen  Stellen  der 
Küste  zwischen  Point  de  Galle  und  Colombo  bilden  sich  noch 
fortwährend  grobe,  feste  Conglomerate,  welche  grosse  Blöcke 
von  Gneiss  <  neben  dem  grossen  Beichthnm  der  Schalthierreste 
dieser  Küste  umschliessen.  Höher  hinauf  findet  man  weit  ver- 
breitet horizontale  Schichten  von  lodcerem  Sandstein,  theils 
versteinerungsleer,  theils  reich  an  denselben  Schalthieren,  weldie 
noch  ununterbrochen  an  die  sandige  Küste  gespült  werden.    Eine 
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dritt«  Bildvng  sind  Korallenriffe,  welcihe  selbst  tinmittélblur 
an  der  Küste  über  die  grösste  Fluthhdhe  hinansreichen  ;  sie  lie- 
férn  den  Bewohnern  ein  gutes  Baumaterial  und  gebrannt  den 
zum  Betelkaaen  erforderlichen  Kalk.  Landeinwärts  begegnet  man 
ihnen  nieht  über  der  Oberfläche  der  Erde,  doch  sollen  die  Leute 
unter  den  Feldern  oft  Brüche  auf  Korallenkalk  eröfiben«  Ln 
Norden  der  Insel  aber  werden  die  KorallenrifiPbildungen  im  In* 
nern  des  dachen  Landes  ausserordentlich  häufig  und  der  nörd- 
lichste Theil  besteht  nach  übereinstimmenden  Angaben  ganz  dar- 
aus. Auf  Jafina  ist  der  eocäne  Kalk  m  seiner  ganzen  Ausdeh«^ 
nung  Von  Korallen  bedeckt  Ausserdem  kbmmt  noch  eine  vierte 
reeente  Bildung  vor,  die  im  nördlichen  Flachland  sehr  verbreitet 
srâ  soll;  dies  sind  Süsswasserquarze  mit  den  Besten  der 
gegenwärtig  auf  Ceylon  lebenden  Landsohneeken.  Bei  Gelegen^ 
bett  dieser  Quarze  will  idi  noch  des  Vorkommens  von  braunem 
gemeinem  Opal  und  grünem  O hJor opal  Erwähnung,  thun, 
welche  sieh  an  mehreren  Stellen  des  Gebirges  in  ausgedehnten 
Massen  éraden,  unter  emderen  bei  Kaady  in  der  Nähendes  vorhin- 
genannten  Eruptivgestetn«.  Det  Chloropal  gleicht  genau  demje< 
nigen,  welcher  bei  Bànszka,  Szlara,  Mozes£üii,  M unkacser  Eisen- 
werk und  anderen  Orten  in  Kesseln  des  ungarischen  Trachjt- 
gebirges  vorkommt. 

Von  den  wenigen  technisch  verwendbaren  mineraliscben  Pro- 
dueten  Ceylons  sah  kh  bei  dem  kurzen  Aufenthalt  keins  auf  sei* 
aer  Lagerstätte.  Von  den  Edelsteinen  erwähnte  ich  sdion, 
dass  die  ureprünglii^  Lagerstätte  der  mcôsten  in  dem  Kalkgneiss 
bei  £Udoa{Mira  sein  mag;  man  ûnàei  sie  in  den  Anscbwemmun«^ 
gen  der  Bäche  bei  diesem  Ori,  of^  in  grossen  Mengen.  Der 
Graphit,  wekäierein  nicht  uaerhefalichej*  Aus&ihrartikel  ge» 
worden  ist,  stammt  wahrscheinlidi  auch  aus  dem  Gneiss.  Die 
Hanptlagerstätte  soU  am  Nordfuss  des  Gebirges  sein.  Von  be- 
sonderem Interesse  waren  mir  braune  Bollsteine,  wielcbe  mir  in 
Kandj  gezeigt  wurden;  sie  lieasen  steh  leiobt  als  Zinnsteif» 
and  zwar  als  Holszian  erkennen  und  solleo  in  einigen  Gebirge* 
thälern  in  der  Dähe  von  Kandy  vorkommen.  Meânes  Wissens 
ist  es  nicht  bekamst,  ob  die  Zinnerxformationen  von  Hinterindien 
bis  Ceyik»n  fortsetzen. 

lieber  die  Hebungen  und  SenJcungen  des  Landes  ha- 
bea  die  ^buddhistischen  Bewohner  von  Ceylon  ihre  eigenen  Sägen. 
Wie  T£KN£Nr   berichtet,    verlegen  sie  die  Zeit  der  Losreissnng 
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dec  Insel  vom  Festland  in  das  Jahr  2387  y.  Chr.;  eine  zweite 
grosse  Ërsehûttemng  fand  nach  ihren  Sagen  unter  der  Herrschaft 
von  Panduwaasa  (504  v.  Chr.)  Statt,  und  zwei  Jahrhunderte 
später  sank  die  Küste  bei  Colombo  (S06  v.  Chr.  unter  Deveiii- 
piatissa).  Das  heilige  Buch  Rajavali  erzählt  davon,  dass  wegen 
der  Misshandlung  eines  Priesters  100,000  grosse  Städte,  910 
Fischerdörfer  und  400  Dörfer  der  Feriensucher ,  zusiunmen  elf 
Zwölftel  von  ganz  Ceylon  vom  Meer  verschlungen  wurden.  Ueber- 
haupt  berichten  viele  Sagen  von  der  ehemaligen  Gl-5sse  der  Insel, 
welche  die  jetzige  weit  übertraf. 

Geologisch  dürfte  es  wohl  zunächst  feststehen,  dass  die  Ge- 
birge von  Ceylon  seit  den  ältesten  bis  zu  den  jüngsten  Zeiten 
niemals  dauernd  vom  Meere  bedeckt  wurden.  Die  Eiocänschicbten 
von  Jafiha,  welche  mehr  ein  Theil  des  südindischen  Gebirgsbaues 
zu  sein  scheinen,  verlangen  keine  viel  grössere  Submersion  des 
Gebirgslandes ,  als  sie  jetzt  stattfindet.  Dagegen  musste  sich 
noth wendig  das  Land  senken,  um  das  Meer  so  weit  in  das  Innere 
der  Gebirge  herantreten  zu  lassen,  dass  unter  seinem  Spiegel 
alle  jene  recenten  Bildungen  entstehen  konnten,  welche  über  dem 
gegenwärtigen  MeeresiSiveau  die  Grundlage  des  gesammten  ebe- 
nen Landes  bis  zum  Fuss  der  Gebirge  bilden.  Die  Zeit  der 
tiefsten  Versenkung  muss  einer  verhältnisomässig  sehr  jugend- 
lichen Periode  angehören,  da  in  allen  Schichten  nur  Beste  der 
gegenwärtigen  Fauna  enthalten  sind.  Seitdem  scheint  das  Land 
in  ununterbrochener  li^ngsamer  Hebung  begriffen  zu  sein.  Dafür 
sprechen  die  weit  in  das  Innere  des  Landes  bloasgelegten  Ko- 
rallenriffe, die  Muscheln  und  Schnecken,  welche  allenthalben 
durch  den  Pfiug  an  die  Oberfläche  gebracht  werden,  und  hundert 
andere  Erscheinungen.  Dass  die  Hebung  in  der  jüngsten  Zeit, 
wenn  auch  selbst  für  Jahrhunderte  unmerklich,  noch  stattfindet, 
dafür  spricht  z.  B.  die  Auffindung  eines  grossen  eisernen  Ankers 
bei  Jaffna;  man  fand  ihn  auf  seichtem  Grunde  und  doch  war  er 
so  gross,  dass  er  einem  Schiff  angehört  haben  muss,  wie  sie  jetzt 
überhaupt  nicht  mehr  in  den  Hafen  einlaufen  können.  Wie 
langsam  die  Hebung  geschehen  ist,  kann  man  daraus  entnehmen, 
dass  das  Flachland  nur  unbedeutend  über  die  Meeresfiäche  er- 
hoben ist  und  doch  die  Zeichen  einer  uralten  Bevölkerung  von 
Pflanzen,  Thieren  und  Menschen  trägt. 

Der  Charakter  der  orgaaiscHen  Welt  auf  Ceylon  stimmt  mit 
diesen    Resultaten    vollkommen   überein.      Die    Flora   und    alle 
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fliegenden  Thîere  sind  ^t  sämmtlich  identisch  mit  denen  der 
Südspitze  des  indischen  Festlandes.  Von  denjeni^n  Thieren  hin- 
gegen, welche  sich  nur  auf  dem  Lande  fortbewegen  können,  ist 
gewissermassen  ein  Stamm  beiden  Ländern  gemeinschaftlich,  wäh- 
rend die  grosse  Masse  verschieden  ist.  So  zum  Beispiel  bieten 
die  Landschnecken  viel  Analogie  aber  wenig  Identität  in  den 
Arten,  während  der  Elephant,  der  Leopard  und  einige  andere 
yierfössige  Thiere  in  beiden  Ländern  gleich  sind.  Dies  lässt 
darauf  schliessen,  dass  in  einer  Zeit,  als  unsre  gegenwärtige 
Fauna  sich  zu  entwickeln  begann,  als  mehrere  Thiere  derselben, 
zum  Beispiel  der  Elephant ,  schon  existirten,  Ceylon  und  Indien 
mit  einander  zusammenhingen,  seitdem  aber  getrennt  waren.  Dies 
Letztere  musste  durch  dieselbe  allmälige  Senkung  geschehen,  welche 
die  recenten  Meeres  •*  Ablagerungen  an  den  Fuss  des  Adamspiks 
brachte. 

Um  über  diese  geologischen  Ereignisse  der  jüngsten  Z^t 
sichern  Aufschluss  zu  erhalten,  wird  es  wohl  noch  mancher  Be- 
obachtung bedörfen.  Doch  sdieint  die  gegenwärtige  Hebung  des 
Landes  kaum  zweifelhaft  zu  sein. 
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2.     Cdber  den  Gebirgsbau  an  der  Nordküste  yon 
Formosa. 

VoD  Ferdinand  Freiherrn  von  Bicbthofen. 

Formosa  besteht  ao8  ein«in  hoben  Gebirge,  das  bSs  zu 
12,000  Fuss  über  dem  Meere  au&usteigen  soheint*).  An  der 
Ostküste  f&llt  es  steil  in  das  Meer  ;  an  manchen  Stellen,  wie  bei 
dem  Dorfe  Cbockeday,  unmittelbar  Ton  ainer  Höhe  von  6  bis 
7000- Fuss;  der  Abfall  setzt  jm  Meere  so  schroff  fort,  daaa  eile 
[^thongen  an  der  Küste,  mit  Ausnahme,  der  wenigen  Stellen, 
wo  ein  Thal  das  Gebirge  durchbricht  und  der  Bach  einen  Schutt* 
kegel  mit  steiler  Böschung  auf  dem  Meeresboden  aufgeworfen 
hat,  keinen  Grund  ergeben  haben.  Nach  Westen  ist  die  Ab- 
dachung sanfter  und  langgezogen;  hier  ist  das  bewohnte  und 
angebaute  Gebiet  der  Insel.  Nach  Norden  erreichen  die  Berg- 
ketten ihr  Ende  in  einem  Hügelland,  aus  dem  nur  noch  einzelne 
höhere  Gipfel  aufsteigen,  lieber  die  Zusammensetzung  der  Insel, 
deren  Fläcbenraum  6  bis  700  geographische  Quadratmeilen  be- 
trägt, hatte  man  bisher  kaum  andere  Nachrichten,  als  die  alten 
Angaben  von  de  Mailim  ,  dass  trotz  dem  Mangel  an  sicheren 
Angaben  über  das  Vorhandensein  thätiger  Vulkane  **)  das  Land 


*)  Man  findet  auf  den  Karten  in  der  Mitte  der  Insel  einen  Berg 
als  Mount  Morrison  mit  10,800  Fnss  Höhe,  weiter  nördlich  einen  nicht 
näher  benannten  mit  „gegen  12,000  Fnss"  angegeben.  Es  ist  niemals 
ein  Europäer  in  der  N&he  dieser  Berge  gewesen.  Die  letztere  Höhen- 
angabe rührt  von  Herrn  v.  Homboldt  her,  welciier  daraus,  dass  die  hoch- . 
sten  Berge  von  Formosa  durch  den  grössten  Theil  des  Sommers  mit 
Schnee  bedeckt  sind,  auf  eine  absolute  Erhebung  ron  mindestens  11,400 
Fuss  (1900  Toisen)  schloss.  Woher  die  Angabe  der  Höhe  des  Morrison 
stamme,  habe  ich  nicht  in  Erfahrung  gebracht^ 

**)  Es  werden  gewöhnlich  4  thätige  Vulkane  auf  Formosa  angege- 
ben und  zwar  auf  Grund  einer  Angabe  Klaproth's,  die  derselbe  aus  chine- 
sischen Berichten  über  Formosa  zog.  Ehe  aber  diese  Angabe  nicht  durch 
Reisende  bestätigt  wird,  muss  man  sie   wohl  zum  Mindesten  mit  grosser 
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Sporen  ehemaliger  ynlkanischer  Thätigkeit  an  nofa  trage,  und 
die  in  neuerer  Zeit  oft  erwähnte  Thatsacbe,  dass  b^  Ellnng 
Kohlen  vorkommen.  Da  die  Königl.  Preusnsefae  Fregatte  Thetia 
den  Tamsui-Hafen  an  der  Nordköste  beröbrte ,  so  hatte  ich  Ge- 
legenheit, einige  Gesteine  auf  der  Insel  su  beobaehten.  Das 
Schiff  konnte  wegen  seines  zu  bedeutenden  Tiefgangs  nicht  in 
den  Hafen  einlaufen  und  der  Aufenthalt  war  daher  auf  Einen 
Tag  beschränkt  Da  indess  der  gewählte  Punkt  der  Beobach- 
tung  nicht  ungünstig  war  und  über  ein  so  unbekanntes  Land 
jede  Feststellung  von  Thatsachen  ihren  Werth  hat ,  so  darf  ich 
hoffen,  dass  man  selbst  eine  so  skizzenhafte  Mittheilung,  wie  die 
folgende,  mit  Nachsicht  aufnehmen  wird. 

1.     Oberflächengestaltung. 

Die  Nordspitze  von  Formosa  führt  den  Namen  Sjauki« 
Point;  es  sohliesst  sich  an  sie  eine  Nordwestküste  und  eine  Norch* 
ostküste,  beide  mit  flacher  Krümmung  landeinwärts  gebogen;  im 
Innersten  von  jener  liegt  der  Tamsui- Hafen,  im  Innersten  von 
dieser  der  Hafen  von  Ejlung;  der  erstere  die  erweiterte  Mün- 
dung eines  grossen  Flusses,  der  zweite  eine  Einbuchtung  im 
Lande. 

Nähert  man  sich  von  See  aus  der  Nord  Westküste,  so  sieht 
man  zwei  hohe ,  isolirte  Gebirgsmassen ,  zwischen  denen  der 
Tamsui-Fluss  mündet;  links  und  rechts  von  ihnen  ein  scheinbar 
ebenes ,  4  bis  500  Fuss  hohes  Plateau.  Das  nördliche  Gebirge 
erreicht  nach  der  Angabe  auf  den  englischen  Seekarten  der  gan- 
zen Insel  und  der  Specialkarte  des  Hafens  2800,  das  südliche 
1720  englische  Fuss  Höhe.  Jenes  scheint  der  Anfang  einer 
nach  Osten  weiter  ausgedehnten  Berggruppe  zu  sein,  während 
das  südliche  kleiner ,  isolirter  und  schroffer  abgesetzt  ist.  Die 
Formen  von  beiden  erinnern  an  Trachytgebirge.  Wir  waren  vor 
Karzern  in  Nangasaki  auf  Kinsiu  gewesen,  das  von  Trachjt- 
gebirgen.  umgeben  ist.  Jeder  war  überrasc^ht  von  der  Aehnlich* 
keit  der  Bergformen  bei  Tamsui  mit  denen  bei  dem  japanischen 


Vorsicht  aafiiehmen ,  da  gerade  bei  den  „Fenerbergen"  in  der  Deatang 
chinesischer  Quellen  leicht  Irrthûmer  stattfinden  können.  Ich  werde  unten 
za  zeigen  suchen,  dass  für  einen  dieser  Fälle  an  der  Nordspitze  der  Insel 
entschieden  eine  irrthümliche  Deutung  vorliegt. 

ZeiU.  d.  d.  gett.  Ges.  XII.  4.  35 
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Hafen  ;  nor  dk  Ghfuf^rung  fat  auf  Formosa  mne  ganz  anéere, 
(^«Aonders  darek  die  isoiirte  Ersobeiiiang  der  beiden  Gebirg»- 
Biasaen.  Das  nl5rdiiobe  Gebirge  stârzt  g^en  die  Koste  mit  einen 
an  Rôdcen  and  Schlnehten  reiehen  Abhang  auf  ein  Vorland  ab, 
dae  sich  allmäüg  nach  dem  Meere  abdacht;  wir  konnten  vom 
Deck  des  Schiffes  aus  vielem  Dörfer  und  reichen  Anbau  auf  dieser 
Abdachung  erkennen.  Der  südliche  Berg  hat  gegen  das  Meer 
hin  keine  solche  Vorstufe,  dagegen  s^liesst  sich  ihm  nach  Süd- 
west das  erwähnte  4  bis  500  Fuss  hohe  Plateau  an.  Es  besteht 
aus  vollkommen  söhlig  gelagerten  Schichten,  deren  Durchschnitts^ 
linien  horizontal  an  der  Küste  hinziehen  und  bei  der  geringen 
Vegetationsbedeckung  weithin  sichtbar  sind.  Der  Abhang  gegen 
das  Meer  schneidet  sie  ziemlich  schroff  ab  ;  aber  bei  genauerer 
Betrachtung  erkennt  man  eine  grosse  Zahl  von  kleinen  Schluch- 
ten und  Thälern,  welche  die  Stetigkeit  des  Abhangs  unterbrechen, 
und  das  scheinbar  ebene  Plateau  löst  sich  in  eiii  Hügelland  auf, 
,  dessen  unregelmässige  Anordnung  und  gleichmässige  allgemeine 
Höhe  die  Profilliaie  horizontal  erscheinen  läset.  -^  Zwischen  den 
beiden  Gebirgen*  ist  die  Fortsetzung  des  Plateau's  nur  noch  duvcb 
zwei  Abdachungen  zu  erkennen,  welche,  etwas  weniger  steil  als 
die  oberen  Gehänge,  den  breiten  Kanal  des  Tamsui-Fhwses  eia- 
schliessen.  -  Weiter  landeinwärts  siebt  man   ferne  GebirgsreiheB. 

Die  Nordostküste  wird  als  ein  schönes,  hügeliges  Land  be- 
schrieben; nur  in  der  Ferne  sollen  einige  höhere  Berge  siebtbar 
sein.  Der  Hafen  von  Kilung,  der  einzige  auf  Formosa,  der  für 
grössere  Schifie  geeignet  ist,  ist  eine  kldne  Einbuchtung  in  das 
Hügelland  und  wird  im  Norden  von  einer  vorliegenden  Insel 
geschützt. 

Ausser  den  Umgebungen  der  Häfen  von  Tamsui  und  Kilung 
ist  so  gut  wie  gar  nichts  über  die  Oberflächengestaltung  u«d 
überhaupt  über  die  Bteacfaaffenheit  des  nördlidien  Theila  von 
Formosa  bekannt.  Seit  der  Zeil  der  holländischen  Niederlassirag, 
welcher  nach  kurzem  Bestehen  im  Jahre  1662  ein  Ende  gMoacht 
wurde,  hat  nur  in  der  neuesten. Zeit  hin  und  wieder  ein  europäi- 
sches Schiff  einige  Orte  an  den  Küsten  berührt.  Kilung  wiude 
öfters  besucht  und  ist  seit  Kurzem  den  Fremden  für  einen  sehr 
beschränkten  Handel  geöffnet.  Tamsui  ist  sehr  selten  angelaufen 
worden;  nur  einige  kleine  Käuffahrer  führen  zwischen  gesetzlich 
nicht  geöffneten  Häfen  von  China  und  diesem  Ort  seit  Jahren 
einen  verbotenen  Handel  und  mfW,  sieht   daher  gewöhnUch    im 
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Tani8iii*Hafen  irgend  ein  europäisches  Schiff  liegen;  wir  fanden 
deren  drei.  Da  aber  an  beiden  Orten  die  Besucher  entweder 
Ka«fleote  oder  mit  de^  KüstenvermeMung  beschäftigte  Qfficiere 
waren,  so  hatte  Niemand  ein  Interesse,  in  das  Innere  na  gehen. 
Deit  Einzige,  welcher  das  Land  mit  einiger  GründHchkeit  sah, 
war  der  Jesnitenpater  de  Mailla,  der  im  April  und  Mai  1714 
die  weiifiche  Seite  der  Insel  für  die  chinesische  Regierung  astro- 
nomisch aufnahm  und  verzeichnete.  Von  neueren  Reisenden 
worde  nur  von  Herrn  Svinhoe  aus  Amoy  im  Jahre  1858  eine 
kurze  Excursion  (von  55  Stunden)  von  Eilun^  ans  gemacht.  *) 
Aach  erzählte  uns  der  Eapitän  einer  englischen  Handelsbrigg, 
welche  wir  im  Hafen  von  Tamsni  antrafen ,  dass  er  mit  seinen 
Schiff  a«tf  dem  Tamsui-Fluss  vierzig  Seemeilen  stromaufwärts  ge- 
&]wen  0eL  Aas  den  überein8tim»eiiden  Berichten  der  beiden 
Letatgeoannten  ergiebt  ^ich,  wie  es  auch  bereits  auf  den  neuesten 
Karten  venzeichnet  iaty  daA»  der  Tam8ai*FlHs$  4  Seem^Ien  ober- 
halb seiner  Mündung,  noch  weit  unterhalb  de«  Grenze  der  Ein- 
wirkung von  Ebbe*  «nd  Flnth,  aua  z;wei  Flüseen  entsteht,  von 
denen  der  kleinere  aus  Osten  kommt  und  nahe  bei  Kilung  vor- 
üb^raiesst,  aber  nicht,  wie  man  angegeben  findet,  einen  Kanal 
bia  zu  diesem  Ort  biUet.  Svinhoe  ü^r  auf  ihm  aufVärtB.  Es 
boten  sich  dabei  grosse  Schwierigkeiten  wegen  der  .zahlreichen 
Stromschnellen;  zuletzt  kam  er  in  ein  er^vi^eitertes  Becken,  das 
nur  noch  von  Gebirgsbä^hen  gespeist  wird.  Die  Gegend  war 
wild  und  felsig.  Von  dem  Becken  hatte  man  noch  zwei  engli- 
acha  Meüem  über  das  Gebirge  nach  Kilung  zu  gehen.  Der 
Tammu-Fluss  bat  nach  Ai^gabe  der  neueren  Karten  einen  sehr 
langen  Lauf  und  ist  so  weit  aufwärts,  als  er  aus  südöstlicher 
Richtung  kcinmt»  d.  i.  nicht  gahz  40  Seemeilen  weit,  für  kleine 
Saesdiiffe  fahrbar.  Es  liegt  an  ihm,  13  Meilen  oberhalb  der 
Mtindung,  die  Stadt  Miaka  von  20,000  Einwohnern.  Das  Land 
soU  d«ri  ausserordentlich  fruchtbar  sein  und  durch  den  Reick- 
thma  seiner  Producte  den  verbotenen  Handel  aua  dem  Tarmsui* 
Hafen  mit  China  bedingen. 


^)  Mitgetheilt  im  Journal  of  the  NorU^  Chwia  branch  of  the  Asialàc 
Society,  No.  H,  Mai  1859. 
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2.     Gebîrgsbau  am  Tamsui-Hafen. 

Der  Tamrai- Hafen  ist  die  zn  einem  breiten  Be<^en  erwei- 
terte Mündung  des  Tamsai-Flasses  und  noch  der  vollen  Wirkung 
von  Ebbe  und  Fluth  ansgesetst.  Unsre  Boote  landeten  unweit 
der  kleinen  Stadt  Ho-bi,  noch  etwas  ausserhalb  der  Verbindungs- 
linie der  beiden  méhr&cfa  erwähnten  Grebirgsmassen.  Das  Land 
«wischen  diesen  und  das  ganze  gegen  das  Meer  gestreckte  Vor- 
land, in  das  der  Hafen  eingesenkt  ist,  gehört  zu  der  hügeligen 
Abdachung,  welche  sich  vom  Gebirgsabhang  an  allmftlig  nach 
dem  Meere  herabzieht  Auf  dieses  mussten  sich  die  Beobachtun- 
gen zunächst  beschränken,  da  bei  der  Kürze  des  Aufenthaltes 
an  eine  nähere  Untersuchung  des  Gebirgastockes  nicht  zu  denken 
war.  Es  fanden  sich  in  dem  Vorland  eine  Menge  Aufschlüsse, 
durch  die  es  nicht  schwer  hielt,  einige  Thatsachen  festsustellen. 
Die  beobachteten  Gesteine  gehören  wesentlich  zwei  Reihen  an, 
deren  eine  mit  den  Trachytausbrüdien  im  Zusammenhang  steht, 
während  die  andere  spätem  Bildungen  angehört. 

a.    Gesteine  der  Traehjtperiode. 

1.  Trachyt.  —  Liess  schon  die  Form  der  beiden  Ge- 
birgsmassen  auf  ihre  Zusammensetzung  ans  Trachyt  und  trachy- 
tischen  Reibungs-Conglomeraten  schliessen,  so  ging  dies  für  die 
nördliche  aus  den  in  Menge  herabkommenden  Blöcken  mit  Sicher^ 
heit  hervor;  es  kann  kaum  einem  Zweifel  unterliegen,  dass  die 
südliche  aus  denselben  Gesteinen  besteht.  Die  Blöcke  gehören 
wesentlich  zwei  verschiedenen  Trachyten  an.  Der  eine,  welcher 
in  der  Menge  vorherrscht,  ist  ein  Homblende-CHigoklas-Tradijt 
ohne  Sanidin  und  ohne  Augit,  ein  recht  normales  Mittelgestein. 
Die  feinkörnige  graue  Grundmasse  tritt  zurück  gegen  die  Menge 
der  eingeschlossenen  Krystalle.  Die  Hornblende  ist  dunkelroth- 
braun  gefärbt,  ausgezeichnet  blättrig  und  bildet  kleine  Sänlchen 
von  2  bis  6  Linien  Länge.  Ihre  Anordnung  ist  sehr  eigenthüm- 
lich. .  Wenn  man  das  Gestein  zerschlägt,  so  sieht  man  auf  man- 
eben  Bruchaächen  die  stark  glänzenden  Spaltungsflächen  der  Kry- 
stalle nach  allen  Richtungen  durcheinanderziehen,  wie  in  einem 
Strahlsteinschiefer,  während  auf  dem  senkrecht  dagegen  gerichte- 
ten Bruch  kaum  eine  einzige  Spaltungsfläche  zu  beobachten  ist 
Es  müssen  daher  die  Axen-Ebenen  ah  durch  das  ganze  Gestein 
einander  ungefähr  parallel   sein,   während   von  einzelnen  Azen 
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nnr  c  eine  gleiche  Riobtnng  dnrch  das  Gestein  hat.  I^er  Oligo- 
klas  ist  grünlich  weiss  ;  seine  Krystalle  sind  kleiner  als  die  der 
Hornblende.  Hinsichtlich  ihrer  Anordnung  gilt  för  sie  ein  ähn- 
liches Gesetz  wie  ffir  jene.  Auf  demselben  Bruch,  auf  dem  die 
glänzenden  Spaltungsaächen  der  Hornblende  erscheinen,  sieht  man 
gleichmässig  gerundete,  schwachglänzende  Flächen  des  Oligoklases, 
während  auf  dem  Querforuch  oblonge  Durchschnitte,  meist  ohne 
Glanz,  siditbar  sind.  —  Beide  Mineralien  geben  diesem  Trachyt 
ein  äusserst  charakteristisches  Gepräge;  ausser  ihnen  ist  noch  ein 
gi'tines,  hartes  Mineral  eingesprengt,  das  erst  durch  genauere  Un- 
tersoehung  festgestellt  werden  muss.  Das  Gesammtgestein  hat 
«inen  unregelmässigen  Bruch;  es  springt  leicht  und  eben  nach 
der  Richtung,  in  welcher  die  Spaltungsflächen  der  Krystalle  lie- 
gen, schwer  und  splittrig  nach  den  beiden  anderen.  Die  Ver- 
witterungsrinde  ist  doppelt^  die  äussere  rostbraun  und  nur  papier- 
dick,' die  innere  dunkelrothbraun  und  eine  Linie  dick,  beide  scharf 
abgesetzte 

Der  zweite  Trachyt  ist  basaltartig,  sehr  spröde,  springt  in 
âachschalige,  scharfkantige  Stücke  und  besteht  aus  einem  grau- 
echwarzen,  feinkörnigen  Mineralgemenge ,  in  welchem  unregel- 
mässige  spröde  Krystalle  von  dunkellauchgrünem,  durchscheinen- 
dem Augit  eingesprengt  sind.  Die  Verwitterungsrinde  ist  wie 
bei  den  vorigen,  nur  ist  die  äassere  Decke  mehr  gelbbraun. 

In  welchem  Verband  die  beiden  Trachyte  aufltreten,  wurde 
mir  nicht  bekannt.  Es  scheinen  mit  ihnen  nodi  mehr  Abände- 
rungen vorzukommen,  aber  alle  mehr  untergeordnet. 

2.  Grobes  trachytisches  Conglomérat.  —  An 
mehreren  Stellen  der  Küste  bei  Ho-bi  kommt  als  die  Grundlage 
aller  weitM'en  Sedimentgebilde  des  Hügellandes  ein  grobes  Con- 
glomérat zum  Vorschein,  das  in  einer  festen  trachytischen  Masse 
eckige  Bruchstücke  von  verschiedenen  Trachyten  einschliesst.  Es 
ist  wahrscheinlich  eine  zu  einer  Schicht  auseinandergeflossene 
Eruptivmasse  und  würde  dann  jenen  Gebilden  zuzurechnen  sein, 
welche  man  am  passendsten  als  EruptivtufTe  bezeichnen  kann. 
Um  rein  sedimentär  zu  sein,  dazu  ist  die  Grundmasse  zu  fest, 
und  um  rein  eruptiv  zu  sein,  dazu  ist  die  Ausbreitung  zu 
eben.  Das  Niveau,  in  welchem  das  Gestein  zum  Vorschein 
kommt,  ist  weithin  gleich;  man  findet  es  nur  an  der  Küste, 
die  dann  durch  die  Auswitterung  mit  Blöcken  bedeckt  wird  ;  ein 
solches  Steinmeer  ist  am  Ende  einer  langen  Sandbarre,    welche 
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d«r  Tameuî-Flttss  tHir  roofaten  Seite  seiner  Mündttog.  ftofgewor- 
fe&  bât.  . 

3.  Trachytisch«  Tuffe,  su  einer  rothbraunen,  erdigen 
Masâe  verwittert.  leb  sab  diese  Tuffe  nirgends  in  ibrer  ursprötig- 
licben  Gestalt,  wiewohl  sie  das  ganse  Hfigelknd  über  dc^n  Ni- 
veau der  vorigen  Conglomerale  seusammmisèteen  ;  man  erkwat 
aber  die  Gesteinsstraotur  und  die  borisontaie  Sobicbtung  noch 
gans  genau.  Mancbe  Scbiebten  sind  mit  Tracbytibl&ckeii  erfâUt, 
die  zu  ^ner  eben  so  erdigen  Mass«  verwittert  sind;  wie  das 
Bindemittel,  sieb  aber  durcb  ibre  gelbweisse  Pilrbung  und  das 
dicbtere  GefQge  d^  zersetzten  Mineralgamenges  scbarf  abgrènzeo. 
Die  Mächtigkeit  muss  ungefähr  mit  der  Höbe  der  Hflgel  sunädist 
dem  Abbaiig  der  Tracbjtberge  übereinstimttien,  also  gegen  4  bis 
500  Fuss  betragen.  -^  Diesen  zersetzten  Tuffen  verdankt  die  Ge- 
gend des  Hafens  von  Tamsui  ibre  Fruchtbarkeit. .  -  Die  schiefe 
Ebene  der  Abdachung  ist  mit  Feldern  bedeckt;  flache  Thäler 
mit  sanften  Gehängen  sind  in  das  Hügelland  eingesenkt;  ihr 
Boden  ist  künstlich  geebnet  und  zu  Beisl^^ldem  terrassirt.  Man 
baut  neben  diesem  Bauptproduct  alle  Arten  vt»  Getreide,  Bauoi- 
wolle,  Bataten,  Yams,  Zuckerrohr  und  andere  Nntzgewäobse,  und 
nur  die  Beschränktheit  des  Terrains  ist  Schuld ,  dass  der  Gre- 
sammtertrag  nicht  bedeutend  sein  kann. 

Die  drei  Gebilde  der  Trachytperiode  setzen  die  Gegend  des 
Tamsui-Hafens  fast  ausschliesslich  Busammen.  Dia  Tuffe  schei- 
nen ausserq^dentlicb  verbreitet  zu  sein.  Die  Gleichm&ssigkeit 
des  Gebirgsbaues  und  die  ungestörte  horizontale  Itageraag  madien 
es  mehr  als  wahrscheinlich^  dass  das  gesammte,  weit  ausgedehnte 
Plateau,  welches  sieb  längs  der  Küaia  südwestlich  von  Ho-bi 
ausdehnt,  aus  Tuffschichten  zusammengesetzt  ist;  ihre  söhlige 
Lagerung  ist,  wie  gesagt,  an  den  Sobichtungsflächea  erkennbar, 
welche  den  Abhang  gegen  das  Meer  in  horizontalen  Linien  durchr 
schneiden« 

b.  Becente  Bildungen 
spielen  näm^ch  eine  sehr  untergeordnete  Bolle,  geben  aber  einige 
Fingerzeige  für  die  gegenwärtigen  geologischen  Vorgänge  an 
der  Küste  und  für  den  geognosiischen  Bau  entferntere  Gegend 
den.  Auch  sie  sind  wesentlich  dreierlei  î  Schotter,  Muschelbreccie 
und  Sand. 
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4.  Schotter.  Er  besteht  aue  ^Wig  gei^findete^  Getchré- 
ben,  die  durch  «in  kalkig  -  thonigea  Bindemittel  fest  oämentirt 
sind,  und  bildet  am  Ufer  unterhalb  Ho^bi  schroffe  Bänke  bis  zu 
^  Fuss  Höhe,  Seine  Hauptbestandtheile  eind  dieselbe^  Ge*- 
rdUe,  welche  der  FIuss  lioch  jet^t  herabführt:  Trachyte  von 
yerscbiedenem  Ansehen  ;  grobkörnifer  Granit  aus  grauem  Quarz, 
röthlichem  Orthoklas,  schwarzem  Glimmer  in  dicken  Tafeln  und 
sehr  sparsiun  zerstreutem,  gelblicbgrünem  Oligoklas;  ganz  beson^ 
4ers  aber  ein  grobkörniger  weisser,  gelber  und  blassrother 
Qaarzsafidstein.  Letzterer  kommt  auch  in  grossen  Blöcken 
vor,  welche  auf  seine  Herstammung  aus  nicht  bedeutender  Ent- 
fernung schliessen  lassen*  Krjstallinische  Schiefer  upd  Kalk  £stnd 
ich  nicht  vertreten. 

^  Breccie  von  Muschelschalen,  allenthalben  den 
Abhängen  der  Tuffhügel  bis  zu  einer  Höbe  von  etwas  mehr  als 
iOO  Fitss  aufsitzend.  Das  Bindemittel  des  lockeren  Gesteins  ist 
eine  ockerig  sandige  Erde^  Die  meisten  Begt^btiissplätze  der 
Gegend  sittd  auf  dieser  Breccie  angelegt» 

6.  Sand;,  scheint  das  jüngste  Gebilde  zu  sein.  Er  bildet 
den  Ankergrund  im  Hafen,  die  Bänke  im  Fluss,  die  Barre, 
welehe  den  Hafen  vom  Meere  trennt,  und  bedeckt  am  rechten 
Ui^r  der  Mündung  des  Flusses  das  trachytische  Conglomérat  in 
Gestalt  unfruchtbarer,  nur  mit  Pandanus  bewachsener  Hügel. 

Tamsni-Flnu. 


Ideal-Profil  am  Tamsni-Flnss. 

1.  Trachyt.     2.  Traohytisches  Conglomérat.     3.  Trachytiscbe  Taffe. 
4.  Sckotterbanke.    5.  Muschelbreccie.    6.  Sand. 

Das  gegenseitige  Lagentngsverhältniss  der  hier  angeführten 
Gesteine  ist  aus  dem  vorstehende!  Idealprofil  des  Gebirgsbaues 
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der  Hfigel  am  Tamsm-Flass  ersichtlich.  Man  kann  hat  bei  je- 
dem Aufstieg  vom  Fluss  nach  der  Höhe  der  Hügel  die  vollstlin- 
dige  Reihenfolge  beobachten  ;  nur  in  den  Thälem  fehlen  gewöhn- 
lich die  recenten  Gebilde. 

Die  Entwickelungsgeschichte  des  kleinen  in.  Bede  stehenden 
Gebietes  ergiebt  sich  ans  dem  angeführten  Ban  mit  klaren  Zü- 
gen. Die  trachytischen  Berge,  die  trachytischen  Reibungs^Con- 
glomerate  und  die  Tufife  gehören  einer  frühen,  wahrscheinlich 
tertiären  Periode  an,  nach  der  sich  das  Land  hob  und  das  Fluss- 
bett gebildet  wurde.  Bei  der  erst  in  einer  sehr  jugendlidien 
Periode  erfolgten  Senkung,  welche  wenigstens  so  viel  betragen 
haben  muss,  als  die  Höhe,  zu  welcher  die  recenten  Bildungen 
an  den  Abhängen  hinaufreichen,  erfüllte  sich  das  weit  ausge- 
waschene Flussbett  mit  den  Geschieben,  die  der  Strom  mit  sich 
führte,  und  in  den  letzten  Perioden  der  Senkung,  ab  die  braki- 
schen, Yon  Ebbe  und  Fluth  bewegten  Gewässer  die  Abhänge 
der  jetzigen  Tuffhiigel  umspülten,  lagerte  sieh  der  Flusssand,  mit 
den  erdigen  Zerstörungsproducten  der  Tuffe  und  den  Fragmenten 
von  Muschelschalen  vermengt,  in  einem  höheren  Niveau  aia  die 
Schotterbänke  ab.  Nun  erfolgte  abermals  eine  langsame  Hebung. 
Der  Fluss  grub  sein  Bett  wieder  tiefer  In  das  von  ihm  selbst 
abgesetzte  Mi^terial  ein;  die  atmosphärischen  Gewässer  wnsdien 
die  Abhänge  weiter  ab  und  entfernten  an  vielen  Stellen  die  über 
den  Tuffen  liegende  Hülle,  bis  nur  noch  die  Reste  der  recenten 
Bildungen  übrig  blieben,  wie  wir  sie  heute  noch  an  den  Abhän- 
gen sehen.  Diese  langsame  Hebung  scheint  jetzt  noch 
fortzusetzen.  Der  Fluss  bedeckt  nun  die  flacheren  der  frei- 
gewordenen Stellen  mit  Gerollen  und  Sand.  Zum  Theil  sind 
die  Sanddünen  schon  zu  flachen  Hügeln  über  das  Meeresniveau 
erhoben  und  sie  steigen  mehr  und  mehr  Über  dasselbe  empor. 

3.     Gebirgsbau  am  Hafen  von  Eilung. 

Wir  besitzen  über  Eilung  eine  werthvolle  Mittheilung  vpn 
Herrn  Jones  ,  welcher  als  Schiffsgeistlicher  ^die  Macedonian  be- 
gleitete, eins  der  beiden  Schiffe,  die  Commodore  Perrt  zur  Un- 
tersuchung der  Formosa  -  Eohle  nach  Eilung  schickte.  Leider 
richtete  Herr  Jones  seine  Aufmerksamkeit  ausschliesslich  auf  das 
Ausbeissen  der  Flötze,  ihre  Mäditigkeit,  ihr  Streichen  und  ihr 
Fallen  und  erwähnt  nur  beiläufig,  dass  das  gesammte  Hügelland 
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bei  Erlang  ans  Sandstein  bestehe,  dem  die  Kohle  inneliege« 
Sine  Beschreibung  des  Sandsteins  wird  nicht  gegeben.  Man 
könnte  geneigt  «ein,  ihn  für  eine  Fortsetzung  der  jedenfalls  be- 
deutenden AUagerungen  von  Quarzsandsteinen  zu  halten,  deren 
Bruefastüeke  in  6er5llen  von  Tamsui  faerabgeführt  werden.  Allein 
es  ist  wahrscheinlicher,  dass  er  Tuffsandstein  ist.  Jokes  be- 
richtet von  Image  •  Point,  einem  Yorsprung  des  Landes,  der  sei- 
nen Namen  nach  der  Auswitterung  des  geschichteten  Gesteins  in 
barocken  Figuren  führt,  dass  das  Grundgestein  dieser  Figuren 
ein  brauner  Sandstein  mit  abgerundeten  grossen  schwarzen  Stei- 
nen sei.  Eine  Abbildung  zeigt,  dass  sie,  ähnlich  den  Erdpyra- 
miden bei  Botzen,  dünne  lange  Kegel  sind,  deren,  jeder  auf  der 
Spitze  einen  "jener  schwarzen  Steine  trägt.  Diese  letzteren  sind 
in  dm*  so  sehr  trachytischen  Gegend  wahrscheinlich  dunkler 
Trachyt  und  das  ganze  Gebilde  scheint  dem  Tnfigebirge  anzu- 
gehören. 

Dies  ist  leider  Alles,  was  Herr  Jones  vom  geognostischen 
Bau  erwähnt.  Zwei  interessante  Nachrichten  verdanken  wir  den 
Segel  -  Vorsdiriften  für  den  Kilung  -  Hafen,  welche  Lieutenant 
Preble  von  éer  Macedonian  aufgestellt  hat.  Derselbe  erwähnt, 
dass  Kilung -Khid  oder  die  Kilung -Insel,  ein  kleines,  5  bis 
600  Fuss  hohes  Eiland  in  der  Einfahrt  des  Hafbns,  vulka- 
nisch sei.  Jones  sagt,  dass  die  Insel  aus  Syenit  bestehe. 
Was  das  Riditige  sei,  muss  dahingestellt  bleiben.  Ferner  er- 
zählt Paeble,  dass  die  ^ache  Insel  Tong-fiing-si  (Bush -island 
TOb  Collinson)  am  Ostende  des  Hafbns  mit  einer  Lage  von  alten 
Korallen  bedeckt  sei,  weldie  mit  dem  darunter  liegenden  Sand- 
stein ans  der  See  gehoben  worden  sei. 

Kohlenlager  von  Kilung.  —  Man  hatte  seit  langer 
Zeit  unbestimmte  Nachrichten  fiber  das  Vorkommen  von  fossilem , 
Brennstoff  im  nördlichsten  Theil  von  Formosa.  So  sehr  aber 
«ach  bei  der  wachsenden  Dampfschifiahrt  in  den  ostasiatischen 
Meeren  die  Gewinnung  von  Kohle  an  ^nem  so  bedeutend  nähet* 
als  England  gelegenen  Ort  wünschenswertb  sein  musste,  fehlte 
es  doch  noch  an  jeder  sicheren  Beobachtung.  Perky  gab  der 
Macedonian  bestimmte  Instructionen  in  Betreff  dieses  Punktes 
und  wir  verdanken  in  Folge  dessen  Herrn  Jones  den  ersten  Be- 
richt über  das  Vorkommen.  Es  wurden  (im  Juli  1854)  die 
Kohlenlager  im  Osten  des  Hafens  untersucht  und  eine  kleine 
Karte  davon  gegeben.  ,  Trotz  der  geringen  Willfährigkeit  gelangte 
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Herf  Jones  ttt  s^nem  Ziel.  Die  Lager  begiiuMn  oadi  ibai 
dieht  am  Hafen  und  streichen  von  da  nach  Osten  fol-t,  wo  man 
sie  an  den  kleinen  Baien  von  Qua'>8e.-kü  und  Eea«laa  wieder^ 
findet.  Die  bisher  bekannten  Flötae  gehen  za  Tage  atna  und 
wurden  von  hier  ans  in  Angriff  genommen;  eine  moht  unbe- 
trächtliche Zahl  von  ihnen  hai  eich  als  abbauwürdig  erwiesen. 
Ob  die  Kohle  Schwarz*  oder  Braunkohle  sei,  wird  nicht  ang^ 
geben,  doch  ist  das  Letztere  wahrscheinlich«  Nach  Yersûchen, 
welch«  Commodore  Per  BT  anstellen  Hess,  zeigte  sich  die  Formosa» 
Kohle  zwar  nicht  so  gut  als  die  „ beste **  englische,  die  alleiA 
damit  verglichen  wurde,  aber  bedeutend  besser  als  die  japani- 
sche, was  allerdings  kein  besonderes  Lob  ist.  Sie  verbrennt 
schnell)  hinterlässt  aber  au£^tUend  weoig  Buckstünd.  Die  GrS*- 
winnungskosten  würden  fär  die  Tonne  von  20  Centnem  mit 
Ij  Dollar  zu  bestreiten  sein;  die  Förderung  ^  den  Schi£^ 
würde  wegen  der  unmittelbaren  Nähe  am  besten  Hafen  der  Insel 
kaum  nennenswerthe  Kosten  verursachen*  Das  Preisverhältniss 
zur  englischen  Kohle  würde  demnaeh  überaus  günstig  e^rscheioen, 
da  letztere  in  Shanghai  ûât  69  Shilling  oder  15  Dollar  die  Tonne 
bezahlt  wird.  Kurz,  AUes  wad  in  dem  amerikanischen  Bericht 
über  die  Formosa-Kohle  gesagt  wird,  müsste  vermuthen  lassea, 
dass  ihr  eine  ausserordentliche  Zukunft  bevorsteht.  Bis  zur  Zek 
des  Berichts  (1854)  wurde  die  Kohle  in  einem  sehr  geringen 
Maass  gefördert,  welches  den  Bedürfnissen  der  Bewohner  enl- 
Bprach;  sie  wurde  nie  ausgeführt  oder  auch  nur  an  Ort  und 
Stelle  von  Schiffen  gekauft,  und  die  Macedonian  konnte  nur  mit 
Anwendung  schlauer  Mittel  einen  Ankauf  bewei^telligen  (100 
Centner  für  16  Dollar).  Jetzt  sind  sieben  Jahre  darüber  hinge- 
gangen ;  man  wusst0  vorher  von  der  Existenz  der  Kohle ,  man 
kennt  sie  jetzt  genau  und  ist  von  chinesisehen  Hafenstädten  aüs 
immer  in  Verkehr  mit  Kilung.  Aber  die  FcMrmosa-Kohle  hat  mh 
der  englischen  trotz  ihrer  Billigkeit  und  Näae  selbst  im  dstlichen 
China  noch  nicht  coocurriren  können.  Sie  tbeilt  das  Schi<&sal 
der  Nangasaki-Kohle,  mit  der  sie  ungefähr  gleich  zu  stellen  sein 
mag,  da  diese  besser  ist,  als  die  Yakohama-Kohle ,  und  mit  der 
lefzteren  die  von  Pehby  angeführten  Vergleiche  angestellt  wur- 
den. Von  Nangasaki  wie  von  Kilung  bringen  chinesische  I>schan- 
ken  Kohlen  nach  Shanghai  und  setzen  sie  dort  an  Chinesen  ab. 
Die  Dampfschiffe  aber  ziehen  trotz  des  vier-  bis  fünffach  böhereD 
Preises  die  englischen  Kohlen  vor,  und  nur  für  Segelschiffe,  welche 
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die  fidinmito  ttfo  Hifökraft  geforaucfaen,  isi  die  Bramikolile  ttm 
den  b^den  Häfea  anwendbar.  Es  ist  genau  derselbe  Fall,  wie 
bei  der  Kohle  von  Laboan  bei  Borneo  und  andren  Sunda^Inseln. 
Die  Brannkehle  vermag  der  tbeuereten  Steinkohle  keine  Con- 
earrens  tu  bieten» 

Während  Jones  snr  die  ostlidi  vom  Hafen  gelegenen  Kohlen^ 
lager  nntereni^te,  schreibt  S  vidi  ho  e,  welcher  den  Hafen  vier  Jahre 
i^ter  (1858)  besuchte,  nur  von  Kohlenlagern,  weldie  westüdi 
vooi  Hafeb  aa  einer  Bai  gelegen  sind.  ),  Die  Ghruben  werden 
von  Ghineften  bearbeitet,  welche  an  dem  Eingang  derselben  woh^ 
Ben%  Die  Mandlöcher  von  elf  oder  zw^f  Gruben  siirà  in  ver^ 
eehiedenen  Hohen  auf  der  dem  Meere  zugewendeten  Seite  eines 
Hâgeb»  Ich  gia|^  in  eiser  .von  ihnen  bis  aa's  Ende,  gdFäbrt 
▼OB  einem  Ckkiesen,  der  mit  dnem  brennenden  StCick  Papier 
▼orleucfalete.  Der  söhKge  Stollen  hatte  eine  Hbhe  von  3  bie 
4^  Fees  bei  einer  Breite  von  3  bis  10  Fuss  und  mehr»  Die 
^Schiekten  der  Kohle  Hefen  zu  beiden  Seiten  in  parallelen  Streifen 
von  1  bis  8  Fuss  Michtigk^t  hin«.  First  und  Sohle  des  Stollens 
beeianden  aus  Sandsteao.  Der  StoUen  lief  240  Schritt  in  gl^- 
cber  Btebtung  ibrt  und  bog  dann  nach  der  rechten  Seite  um. 
Er  war  durch  kleine  Oeleämpchen  erleuchtet  und  am  Ende  fim- 
den  wir  fünf  ^>der  sechs  nackte  Leute  mit  Spitzhammem  arbei- 
tend* Die  geförderte  Kohle  war  bituminös  und  in  kleine  Stücke 
serfkllen;  sie  hrennt  mit  lebhafter  Flamme  niid  giebt  viel  Hitze. 
Es  wurden  20  Cents  für  den  Piknl  gefordert  (3  Dollar  perTonne>; 
jd>er  fünf  Mann  können  in  viemndcwanaig  Stundbn  nlir  dreissig 
Fikol  fördern. 

Es  edieint,  wenn  man  diese  Berid^e  eusammenhält ,  dase 
die  K<^le  bei  Kilung  sehr  verbreitet  ist  und  mehrere  abbao^ 
wfirdige  Ftötae  von  1  bis  S  Fues  Mächtigkeit  bildet,  dass  sie 
aber  in  Tuffsandeteiien  eingelsigert  und  eine  tertäiie  Braun«- 
kohle  ist 


4.     Die  Schwefelgruben   zwischen    Tamsui   und 
Kilung. 

SehweftI  bildet  einen  bedeutenden  Ausfuhrartikel  der  nörd* 
litten  Häfen  von  Formoea;  Bis  vor  wenigen  Jahren  wusste  man 
nloht^  wo  er  gewonnen  wird;  jetzt  hat  man  in  Erfahrung  ge^ 
bitu^i  dass  sich  an  der  Nordepitze  der  Insel  Schwe^gruben 
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befinden,  und  zwar  genau  am  nördlichen  Fuss  von  dem  höheren 
der  beiden  Gebirge  bei  Tainsui.  Syinho^  ist  wahrscheinlich 
der  einzige  Europäer,  welcher  die  Gruben  besucht  hat  (1858); 
er  fknd  sie  vei^lassen,  wiewohl  sie  noch  kurz  vorher  starl^  bear- 
beitet wurden.  Die  Mandarinen  von  Fokien  hatten  Soldaten  hin- 
geschickt, um  die  Förderung  zu  verhindern,  und  sie  konnte  jetzt 
nur  lieimlich  und  verstohlen  geschehen,  lieber  das  Vorkommen 
des  Schwefels  schreibt  SvIi^hoe:  „Der  Schwefel  wurde  in  ein«* 
Kluft  geordert;  es  scheint  als  ob  die  grünen,  mit  Graswuchs 
bedeckten  Hagel  gespalten  wären,  um  das  tiefe  klafiende  Thal 
mit  seinen  gelb  und  roth  gefärbten  Wänden  zu  bilden.  An  eini- 
gen Stellen  desselben  strömte  der  helsse  Dampf  mit  fûrehterlidiem 
Lärm  und  grosser  Kraft  stossweisse  heraus,  wie  der  Dampf  aus 
einer  Hochdruckmaschine.  An  anderen  Orten  brodelten  kleine 
Pfuhle  von  reinem  Schwefd;  man  brauchte  die  Flüssigkeit  nur 
auszuschöpfen  und  abzukühlen  4  um  den  Schwdel  des  Handeb 
zn  eriialten.  Am  Ende  der  öden  Kluft  rieselte  ein  schmutziger 
kleiner  Bach,  welcher-  den  schwefeligen  Schlamm  fortführte.  Von 
dem  Gipfel  eines  Hügels  betrachtete  ich  die  Scene.  Nur  15  Foss 
unter  mir  war  ein  Schwefelpfnhl,  sdn  Gestank  war  unerträgHdi. 
Die  Erde  stöhnte  unter  meinen  Füssen,  als  ob  sie  auseinander- 
weidien  solle;  Kalksteinstûckè ,  mit  Sehw^elkrystallen  bededct, 
lagen  zerstreut  umher,  während  Käfer  und' Schmetterlinge,  nn- 
glfickliche  Opfer  der  schädlichen  Ausdünstungen,  ohne  Flfigel 
und  Beine  hülfios  den  Boden  bed^ckten.^ 

An  derselben  Stelle,  wo  diese  Sehwefelgruben  sind,  wird 
auf  Karten  einer  der  von  Klaproth  auf  Formosa  angegebeoen 
vier  thätigen  Vulkane  verzeichnet.  Au*  Svinmöe^s  Beschreibung 
sdteint  allerdings  hervorzugehen,  dass  man  es  hier  mit  den  Re^en 
vulkanischer  Thätigkeit  zu  thun  hai,  aber  doefa  wohl  mehr  mit 
einer  Solfatara,  als  mit  einem  thätigen  Vulkan. 


Als  allgemeines  Resultat  kann  man  Tolgendes  l^etrachten  : 
Der  nördlichste  Theil  von  Formosa  besteht  in  seinem  Inner- 
sten aus  älterem  Gebirge,  von  welchem  zahlreiche  Bruchstücke 
im  Tamsui-Fluss  herab^eführt  werden,  und  aus  Tradiyt  Zu- 
nächst den  Küsten  aber  scheint  das  Land  ausschliesslich  aas 
tertiären  Eruption sproducten  zusammengesetzt  zu  sein ,  welche 
tbeils   in  hohen  Trachytbergen  aufragen,    tbeils  als  Ei^uptirtofb 
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sich  weiter  ab  von  diesen  Bergen  verbreiten,  theils  ein  mächtiges 
System  von  Sedimentärtnffen  bilden.  Die  letzteren  setzen  ein 
weit  ausgedehntes  HOgelland  zusammen,  das  sich  um  die  Trachjt^ 
gefoirge  am'  Tamsui-Hafen  hemmlegt,  sich  nach  Südwest  gegen 
Namkan-Point  und  Paksa-Point  als  ein  niederes  Plateau  erstreckt, 
wahrscheinlich  die  ganze  Umgebung  des  Eilung -Hafens  allein 
bildet  und  die  Kohlenlager  bei  demselben  umschliesst.  Spuren 
ehemaliger  vulkanischer  Thätigkeit,  die  in  ihren  letzten  Prozessen 
noch  fortfahren,  finden  sich  an  den  Schwefelgruben  unweit  der 
Nordspitze  der  Insel. 

Die  recenten  Bildungen  weisen  sowohl  am  Tamsui-Hafen 
td9  bei  Kilubg  darauf  hin,  dass  das  Land  gegenwärtig  gleich 
den  Liu-Eio-Inseln  und  Eiusiu  in  langsamer  Hebung  begrifibn  ist. 
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3.    Der  Schwefelkies-Bergbau  auf  der  Insel  Wotlift. 
VoQ  Herrn  Ungbr  in  Slargard  i  P. 

HiersQ  Taf.  XH. 

An  det  N^dkücto  der  pommcrsch^  Imätk  WoIHn  tritt  mm 
KreMftthoa  auf,  in  welolikein  SchveMkie*  in.aMehalifbttr  M^i^^e 
eingelagert  ist  und  sich  bald  lager-  und  aderförmig,  sowie  auch 
in  einzelnen  Knollen  und  Krystallgruppen  in  der  Lagerstätte  ver- 
breitet. 

Dieser  Schwefelkies  ist  seit  dem  Monat  Mai  1859  Gegen- 
stand bergmännischer  Gewinnung  geworden.  Das  Mineral  wurde 
auf  dem  Strande  und  an  dem  steilen  Etistenabhange  des  sogenann- 
ten Swinhof);  zufällig  entdeckt  und  gab  Veranlassung  zur  Auf- 
nahme der  Grube  Gottestreue  bei  Warnow,  welche  unter'm 
26.  August  1859  dem  Dr.  Preussner  ^n  Misdroj  verliehen 
worden  ist. 

Der  Betrieb  dieser  Grube  hat  noch  keine  bedeutende  Aus- 
dehnung erlangt;  es  sind  daher  nur  einige  Ëigenthûmlichkeiten, 
unter  denen  die  Grube  baut,  welche  zu  einer  öffentlichen  Be- 
sprechung in  diesen  Blättern  Anlass  geben  konnten. 

So  jung  der  jetzige  Bergbau  hier  ist,  so  hat  die  Schwefel- 
kies-Gewinnung an  dieéer  Stelle  doch  schon  ein  ehrwürdiges  Al- 
ter und  eine  Geschichte;  denn  vor  dreihundert  Jahren,  unter  ^er 
Regierung  des  Herzogs  Barnim  von  Pommern,  wurde  der  erste 
Versuch  gemacht,  den  Schwefelkies  bergmännisch  zu  gewinnen, 
lieber  diesen  unternommenen  Bergbau  befindet  sich  ein  aus  Origi- 
nal-Handschriften bestehendes  Actenstück,  betitelt: 

»Newe  Bergwerck  im  Ampt  Wollin  Anno  1560« 
in  dem  Provinzial- Archiv  zu  Stettin.  Diese  Acten  sind  mir  durch 
gütige  Vermittelung  der  Königlichen  Regierung  zu  Stettin  nebst 
der  historischen  Skizze  von  Georg  Wilhelm  von  Bavmer: 
»Die  Insel  Wollin  und  das  Seebad  Misdroj,  Berlin  1851,  bei 
Dbcker.cc  zur  Einsicht  gegeben  worden. 
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VON  Baumbr  besprich«  diese»  Bergbau  S.  77  bis  8i  des 
genaBDten  Werks  and  bat  dorcbans  a«s  dem  vorgedacbteo  Acten* 
Stück  geschöpft. 

Wenngleich  der  ganze  Bergwerksbetrieb  nur  etwa  vier  Wo* 
chea  gedanert  bat  und  Tollständig  resultatlos  geblieben  ist,  da 
man  aus  dem  £rse  edle  Metalle  darstellen  wollte,  so  i^t  es  doch 
nicht  ohne  bergmännisches  Interesse,  das  Geschichtliche  über  die* 
sen  noch  wenig  bekannten  Gegenstand  jdfirzulegen.  Es  dürfte 
sich  daher  rechtfertigen ,  jedes  in  den  Acten  befindliche  Schrill^ 
stfick,  wenigstens  zum  grössten  Theile  wörtlich  wiederzugeben. 

Die  Anregung  zum  Bergbau  geschah  nach  Lage  der  Acten 
durch  mehrfi»che  von  Privatpersonen  an  den  Herzog  Babnim  ge* 
rtchteto  Gesuche  um  Erlaubniss,  ^>rt  Erze  graben  zu  dürfen«. 
Hierdurch  iQhhe  sich  der  Herzog  veranlasst,  selbst  bergmänBi« 
sehe  Untersuchungen  vornehmen  zu  lassen,  und  beauftragte  da* 
mit  den  damaKgen  Domprobst  von  Cammin  und  förslKch  pom- 
merschen  Hofmeister,  Gralea  Ludwig  von  Eberstein.  Dieser 
wandte  sich  an  den  Seoretar  Valerius  Krakow^  zu  Dresden 
wegoD  Zusendung  einiger  Bergleute.  ^ 

Die  erste  Pièce  in  den  Acten  ist  Krakow's  Brief,  worin 
er  dem  Grafen  von  Eberstein  die  Abfertigung  der  Bergleute 
n»e)det.     Dieses  Schriftstöck  lautet  wie  folgt: 

1»  »Dem  Wolgebornen  und  Edlen  Hern  Hern  Ludewigen 
»Grauen  von  Eberatein  und  Hern  Zw  Nengarten  Fuiwtlichem 
»Pommerischen  Hofmeister  und  meinem  gnedigen  HerB*(c 

»Wolgebomer  vnd«  Edler  Graf  Eueren  gnaden  Vnd  meine 
»gehersaive  gantz  bereitwillige  Dienste  mit  treuen  vleise  allezeit 
»Zuuorn  bereit.  Gnediger  Her  Auf  E.  G.  von  wegen  -  mein« 
»goedigen  Furslen  und  Hern  Hertzogen  Barnims  Zw  Stettin  Pom- 
»mern  gnediges  Begeren,  hab  kh  den  alten  Bergauu^n  Georg 
«Sigmunden  eben,  andern  Bergl^utten,  wiewol  mit  grosser  heschwe» 
«»rung  vemocht,  das  sie  sich  auf  das  Gebirge  bei  Wolün  begeben 
«schien,  dasselbigtt  etwan  einen  monatlang  Zobestechen,  Vnd  weil 
>»«ie  so  weit  reisen  und  aida  keine  langwirige  gewisse  gewordene 
ioiavbeit  haben  werden.  So  habe  ich  einen  jeden  die  Woche  einen 
»gulden  gix^acben  ^md  den  AUeAanderthalben^  versprechen  mos- 
i»«en  Ynd  daneben  ibrdern  sie  bis  gegen  Stettin  Zur  Zening  ein 
«jeder  anderthalb  taler  YuA  der  Alt»  Zwei,  Darauf  hab  ich  Inea 
«von  meinem  gelde,  damit  ich  sie  aar  vortlmicht,  acht  taler  Zur 
jüZemQg  Zugeiteky  Vnd  bin  dtor  troetlioh  Zuversicht  E.  G.  wecdea 
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»It  solches  in  erwegaog  alW  ymbstende  nicht  entgegen  sein 
»lassen,  Wo  sie  etwas  antr^^n  So  kan  man  gegen  den  Froe- 
»ling  wol  leutte  hinein  bringen  Vnd  eine  Rechte  Ordnung  fassen,  ' 
»anf  das  darnadi  souil  nicht  drauf  gehe.  Ich  habe  aiK^  dem 
»Alten  allen  bescheid  muntljch  und  schriftlich  gegeben,  wie  er 
»die  arbeit  vnd  gebende  anstellen  solle,  Immassen  E.  G.  aus  in- , 
»liegendem  Zum  teil  Zuversehen,  Vnd  werden  den  Dingen  wol 
»recht  thun.  Allein  bitten  sie  gantz  embsig,  weil  sie  aida  gante 
»frembde,  das  £•  G.  wollen  die  Yorsehung  thun  lassen,  damit 
»sie  ein  Losament  bei  den  Panern  ynd  ymb  ein  Ziemlidis  not- 
»turftige  bescherung  haben  mögen.  Welches  den  E.  G.  wol  gne- 
'>diglich  Werden  Zuuerordnen  wissen,  Was  iek  weitter  dabej  thun 
»kann  sol  an  mir  kein  mangel  erscheinen,  Von  der  guntz  ist 
»mir  noch  nichts  Zukommen,  So  ist  auch  bei  vns  nichts  neues 
»vorhanden  vnd  thue  E.  G.  tnich  gant£  dienstlidi  be|elen.«c 

»Datum  Dresden,  den  XXHI  Septembris  Anno  DLX 
E.  G.  dienstwilliger 

gehorsamer 

Val^ius  Crakau.« 

Diesem  Schreiben  hatte  Krakow  das  nachstehende  Gutach- 
ten beigefügt: 

2.  »Valerii  Erakowii  bedenken  Welchergestalt  die  abge- 
»fertigten  Bergleutte  die  Arbeit  Im  Gebirge  bei  Wollin  In  Pom- 
»mern  anstellen  solteh.« 

»Erstlich  solte  man  sie  den  schürf  Im  mittel  gebirge  aus- 
'  »Zimmern  und  darauf  schachtweise  durch  das  Ealkfletz  nider- 
»sinken  lassen.  Da  kan  man  der  gentze  und  des  gebirges  Innen 
»werden.« 

»Wan  man  die  gentze  antreffe ,  so  sollen  sie  in  derselbigen 
»ein  Laehter  oder  halbes  niderteuffen  und  darnach  in  beiden 
»stossen  auch  vor  sich  nach  gelegenheit  so  weit  mun  in  ûet  eile 
»konte  auslengen,  ob  etwan  genge  vorhanden,  Wo  man  aber  ^m 
»nidersinken  einen  gang  antruffe,  were  vmb  souil  desto  bessere 

»Ynd  wan  man  sieht  das  sich  rechte  arten  ereugen  So  kan 
»man  gegen  den  frueling  auf  Boisch  bedacht  sein  wie  dieeelbi- 
>^en  mit  besten  Vorteil  nach  Bergleuftiger  weise  onZustellen^ 

«Nachdem  wir  aber  am  nechsten  an  dem  Lebinsdien  Gebirge 
»einen  streichenden  Eisenschüssigen  gang  am  tage^funden,  Vnd 
»daneben  allerley  geschube  Zu  sehen,-  Welche  auf  Bergwerg  wei- 
»sen,  So  solte  man  nnden  am -Hange  ein  qw^  Bmsdi  bis  auf 
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»die  gentze  etwan  20  lachter  lang  treiben  vnd  den  obbemrten 
»vnd  andere  villeicht  neben  streichende  genge  beréùmen  lassen, 
»Darnach  Stollenweise  auf  dem  mechtigsten  gange  ansitzen  vnd 
»Ins  gebirge  So  weit  man  in  der  eile  kan  treiben ,  Damit  man 
»des  ganges  gelegenheit  recht  Innen  werden  möge.« 

»Dan  Georg  Sigmundt  diese  dinge  allenthalben  ferneren  be- 
»scheit  hat  Vnd  Zw  mefarer  schleuniger  furderung  kan  man 
»etliche  Pauern  einen  tag  oder  drej  die  gröbste  arbeit  thnn 
»lassen,  Wo  man  auch  etwas  antrift,  Kan  man  es  Zw  Probiren 
»anber  schicken.^c  ^ 

»Es  sol  auch  Sigmundt  w^n  der  Winde  yom,  Gebirge  in 
»die  Sehe  stehet,  an  dem  Strande  vleissige  achtung  auf  die  Eiess- 
»genge  oder  Flete  haben,  die  in  die  Sehe  streichen  sollen.« 

Das  Gutachten  legt  die  Principien ,  welche  bei  den  Schürf- 
arbeiten im  Auge  behalten  werden  sollten^  klar  und  bündig  dar: 

Zunächst  solle  man  durch  das  Gerolle  bis  in  das  feste  an- 
stehende Gebirge  (»gentze«)  niedergehen.,  um  dieses  kennen  zu 
lernen;  dann  solle  man  in  der  Gentze  ca.  1  Lachter  abteufen 
und  mit  dieser  Sohle  von  beiden  Sohacbtstössen  aus  parallel  dem 
Gehänge  auffitbren,  gleichzeitig  aber  auch  ein  Ort  gegen  dae 
Gebirge  (»auch  vor  sich«)  zu  Felde  treiben;  so  werde  man  die 
Gänge  überßihren.  Da  man  an  den  Lebbin'schen  Bergen  bereits 
eine»  Gang  und  dabei  Gangst öcke  als  Geschiebe  entdeckt  haben 
wolle,  so  solle  unten  am  Abhänge  eine  Rösche  bis  in  das  feste 
Gebirge  niedergebracht  und  etwa  20  Lachter  lang  am  Abhänge 
entlang  aufgefahren  werden,  um  auch  noch  etwaige  andere  Gänge 
von  gleichem  Streichen  ^uerschlägig  zu  durchfahren  und  bloss  zu 
legen.  Auf  dem  mächtigsten  Gange  solle  man  sich  ansetzen  und 
ihn  mit  einem  Stollen  verfolgen.  Der  alte  Bergmann  Sigmund, 
der  erfahrenste  unter  der  Kameradschaft,  solle  auch  den  See- 
strand nicht  ausser  Acht  lassen  und  namentlich  beim  Wehen 
des  Landwindes,  der  die  See  am  weitesten  von  der  Küste  zu^ 
rüdetreibt,  die  in  die  See  streichenden  Erzgänge  beobachten. 

Dies  ist  etwa  der  wesentliche  Sinn  des  Gutachtens. 

Unter  Uebersendnng  der  beiden  sub  1  und  2  mitgetheilten 
Schriftstücke  berichtete  Graf  ëbërstein  an  den  Herzog  wie 
folgt  : 

3.  i>Dem  durchlauchtigen  Hochgebornen  Fürsten  vnd  Hern, 
»Barnim  zu  Stettin,  Pommern  der  Cassuben  vnd  Wenden  Hertzogen, 

Zeits.d.d.geol.Oef.XIL4.  «  36 
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»Fürsten  zu  Bügen,  vnd  Graf  zu^Gükkow,   Mehiem  gnedigen 
»Fürsten  vnd  Hern 

MVnterthenigHch 
*jDurchlanebtiger  Hochgeborner  Fürst  Gnediger  Her^,  £.  F.  G. 
»seinds  Zuuorn  meine  vnterth^iige  gehorsame  Dienste,  Wess  vor 
»schreiben  loh  bey  den  B^klenth  vberkbiinien,  Thu  £.  F.  G. 
«Ich  hie  mit  Ihn  gepürend  Reuerente  t herschicken ,  Vnd  will 
a*demnfM}h  meins  erachtens  von  noeden  sein,  Das  Ë.  F.  G.  Alss- 
»bald  ahn  den  'HaoPtman  Zu  Wollin  Vnd  den  Bentfameister  mit 
»ernste  schreiben,  dass  sie  Zu  folge  der  obersohickten  bedeokeD, 
»die^  Sachen  so  viel  an  Ihnen  Ist  Vnd  begeret  wirdt,  mit  fleiss 
»befürtern  Auch  aufsieht  haben ,  Das  die  Bwkleuthe  àdst  sebst 
»sputen,  Vnd  sie  ein  gelegen  Losement,  Vnd  vmb  billiebe  beza- 
»lunge  notturfUge  lieferunge  bekhumen  mügen,.  beschaffen.  Wie 
>i8ie  dann  dasselbige  woll  thnn  khünnen ,  Ihnen  auch.  VmbsüDSt 
»fewerung  durch  die  lenthe  füeren  lassen  Vnd  sie  wöchentlich 
»abgezalet  werden,  Vnd  verhoffe  wie  sie  die  dinge  daselbst  Vei^ 
»richten,  nebenst  dem  Marschalk  vnd  dem  Von  Gitauitz,  mit 
.  »Göttlicher  Hülfe  Ich  widderumb  will  Zurucke  khumen,  Alss- 
»idann  auf  ferner  £.  F.  G.  gnedigen  befelich  Die  sache  naeb 
»gelegenheit  sehn  Zurichten^  Welches  Ë.  F.  G.  vntertheniglicfa 
»nicht  verhalten  sollen.  Und  £.  F.  G.  nach  Vermc^en  Zu  die- 
»nen.  Bin  Ich  nichts  weniger  wie  schuldig  befliessen.  Datum 
»Newgarthen  Freitags  den  iijj  Monatstag  Octobris  Anno  DLx« 
»Ë«  F.  G.  vntertbeiilg  gehorsamer 

Ludwich  Graff  von  Eberstein.« 
Demnächst  waren  die  Bergleute  (wie  aus  dem  unten  mitge- 
theilten  Schriftstück  No.  9  hervorgeht,  sechs  an  der  Zahl)  unter 
Leitung  des  alten  Häuers  Georg  Sigmund  nadi  Wollin  abge- 
gangen .und  wurden  dort  von  dem  Hauptmann  Otto  von  Flem- 
MiNO  beaufsichtigt.  Letzterem  scheint  das  ganze  Unternehmen 
bedenklich,  jedenfalls  zu  kostspielig  und  der  horbsüichen  Jahres- 
zeit nicht  angeme^en  gewesen  zu  sein,  wie  aus  seinem  nach- 
stehend auszugsweise  mitgetheil ten  Bericht  vom  17.  October  1560 
hervorgeht,  worin  er  dem  Herzog  den  Verlauf  der  Arbeiten  schil- 
dert und  Erzproben  einbandet. 

4.  Der  Hauptmann  von  Flemming  berichtet  d.  d.  Wdli», 
den  17,  October  1560  an  den  Herzog  Baamim^  dass  er  auf  die 
Berggesellen  gute  Achtung  gehabt  habe,  damit  sie  sich  sputeten 
und  Nichts  versäumten  u.  s.  w.,und  fährt  dfinn  fort: 
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»Erstlîcb  Im  affcinge*  des«  grabende«,  ol>6n  ahii4#m  gebirge, 
»hat  man  gefunden,  Disse  erUe  Ihn  dem  kleinen  Fesalein  ver- 
»scblossen.  Darnach  den  freigtag  habe  ich  sie  lassen  anfangen 
»vnden  ahn  dem  gebirge  vngeferli^b  einen  Man  hoch  von  dem 
Mober  nach  dem  *  Salzen  strande ,  zu  enden  den  Schwienhaupt 
»eine  Ruuhe  dieff,  so  langest  In  dem  Berg,  dar  hat  man  von 
»stundan  mith  Gqttliger  ilülffe  einen  gank  gefunden,  der  streichet 
Msich  vorlangst  den  Berg  weg,  den  habe  ieh  lassen  qwer  durch- 
Mschlagen,  damith  man  denselben  steder  bat  zu  finden,  vnd  habe 
»ich  sie  vff  heuten  daa  mith  holze  lassen  an&ngen  Zu  Baiiwen, 
»vmmer  deme  Berk  dieffer  hereinen  Zuschlagen,  Vorsehe  mich 
>»mith  Gottücher  Hulffe  kommen  schone  genge^  wo  sie  daruon 
»reden,.  Zufinden,  damit  man  sieh  vfiT  dass  voijar  desto  besser 
»zuuertrosten  habe,<r 

dann  berichtet  er  weiter,  von  demselben  Em  schicke  er  eine 
Probe  mit,  welche  der  Herzog  besehen  und  pröbiren  lassen^nöge, 
damit  man  erfahre,  was  es  ffir  Silber  in  sich  habe  ;  er  habe  den 
Berggesellen  auch  Zehrnng  gewährt,  weil  sie  vorgewendet,  dass 
Valerius  Krakow  dies  zugesagt,  was  sie  nicht  anders  ange- 
nommen, dass  sie  freie  Zehrung  sowohl  bei  der  Arbeit  als  auch 
auf  der  Reise  haben  sollten,  denn  man  hätte  zu  bedenken,  dass, 
wenn  sie  um  4  Thaler  sollten  50  Meilen  her  und  50  Meilen  hin 
reisen,  sie  um  solch  Geld  den  Weg  nicht  gehen  wollten >  daher 
versehen  sie  sich,  wir  würden  ihnen  die  von  Krakov^  geraachte 
Zusage  halten  ;  er,  der  Hauptmann  bitte  um  weitere  Befehle,  er 
wolle  aber  nicht  da«u  rathen,  dass  die  Berggesellen  den  ganzen 
Winter  arbeiteten,  da  die  Tage  kurz  würden  und  da  die  Berg- 
leute freie  Kost  haben  wollten,  denn  in  Zukunft  müssten  sie  sich 
unzweifelhaft  ohne  andre  Bezahlung  genügen  lassen,  dazu  wür- 
den auch  wohl  mehr  Gesellen  kommen  u.  g.  w. 

Aus  diesem  Berichte  geht  hervor,  dass  die  Arbeiten  an  zwei 
Punkten  betrieben  worden  sind,  der  erste  Punkt  »oben  i^n  dem 
gebirge<'  dürfte  bei  Lebbin  zu  suchen  sein ,  wo  dem  Erakow'- 
schen  Gutachten  gemäss  zunächst  geschürft  werden  sollte;  in  den 
bei  Lebbin.  auftretenden  Kreidemergeln  fiAden  sich  nur  sparsam 
Schwefelkiesknollen.  Der  zweite  Punkt:  »vnden  ahn  dem  ge- 
birge cc  und  »nach  deor  Salzen  strande  zu  enden  den  Schwien- 
haupt«« ist  deijenige,  wo  die  jetzige  SchweJelkiesgewinnung  statt- 
fUidet. 

36  • 
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Der  Hauptmann  wartete  TergebHch  atif  Bescheid  und  schrieb 
daher  am  30.  October  abermals  ah  den  Herzog: 

5.  pp. 

Er  habe 'kurz  zuvor  ein  Gef&ss  mit  Erz  gesdiickt  und  um  Be- 
scheid gebeten,  wessen  er  sich  ferner  wegen  .der  Berggesellen 
zu  verhalten  habe,  doch  noch  keinen  Befehl  erhalten;  es  könnten 
die  Bergknechte  iiicht  mit  genug  Unkosten  und  »  geldspildung« 
gehalten  werden;  wenn  es  bei  freier  Kost  und  Nothdurft,  dazu 
alle  vierzehn  Tage  20  Gulden,  den  Winter  so  f>rt  gehen  solle, 
werde  sehr  viel  drauf  gehen;  er  erachte  für  rathsam, 
»dass  erstlich  die  ertz  so  vorhanden  geprobiret,  Vnd  wo  befun- 
»den  dass  dieselbige  guth  und  E.  F.  G.  Zutreglich  sein  mochte, 
»alssdann  gedachte  Berchknechte  auff  den  fruilingh  wiederumb 
»anher  Zufurdern,  Vnd  Itziger  Zeit  weill  die  tage  kuriz,  ret- 
»treiben,     n,  s.  W.w 

?Datum  WolHn  den  30.  Octobris  Anno  DLx 

E.  F.  G.  getrewer  Lehen  Mann 

Otto  Flemmingk.« 

Hierauf  entsandte  der  Herzog  unter  dem  2.  November  von 
Stettin  aus   nachfolgendes  Schreiben  an  den  Grafen  Rberstein: 

6.  »An  Graf  Ludwigen  Zu  Newgarden.« 

*Vnsern  gruss  Zuuor,  Edler  vnd  Wolgeborener  lieber  getrewer, 
»Du  wirst  Dich  vntzweiuelich  Zuerinnern  wissen,  ob  wir  wol 
»verschiedener  Zeit  berichtet  worden,  dass  das  Bergwerg  In 
»Wollin  werde  ohne  sonderliche  kosten  antzufangen  seyn  mächte, 
»So  befinden  wir  doch  auss  unders  Hauptnflins  zu  WöUin  Ratz 
»vnd  lieben  getrewen  Otto  Fiemmingk  schreiben,  wie  Dir  solches 
»eingelegte  Abschrift  berichten  wirth,  dass  unss  vff  die  anrich- 
»tung  vnd  fernere  volfürung  angezeigtes  Bergwercks  nicht  ein 
»weniges  gehen,  Scmdern  wess  Zu  beschwerung  kohmen  solte, 
»Damit  aber  wir  nicht  vnnötige  vnkosten  verschwendet  sein 
»müssen.  Als  begeren  wir  hiemit  gnediglich.  Du  wollest  Dich 
»fur  Dein  selbst  person,  auch  neben  andern  weisen  Rfaeten, 
»so  bey  Dir  Itzo  sein  werden,  dieser  Dinge  mit  allergebenen 
»fieisse  verkundigen  vnd  wass  derowegen  vorzunehmen  getrew 
»berichten.«     pp. 

»D.  Stettin,  den  2.  Kovembr.  Ao.  DLx.« 

Inzwischen  wurde  der  Hauptmann  zu  Wollin  dem  Uater- 
nehmen  immer  abgeneigter,  die  Bergleute  bekamen  reichliche 
Löhnung  bei  freier  Station,  und  überdem  kannte  man  die  Qualität 


Digitized  by 


Google 


»53 

der  Erze  i»>ch  gar  nicbt.  Er  liess  daher  kein  Mittel  unversucht, 
die  Bergleute  zu  enti^ruen^  und  verlangte  unter  dem  3.  No-vember 
von  dem  Bentmeister  zu  SteUin  Verhaltungsmadsregeln  und  gab 
gleichzeitig  eitlen  Ueberaehlag  der  durch  die  Bergleute  verur- 
sachten Kosten.  Hierzu  kam  noch  das  Miasverständniss,  wekhee 
in  Betreff  der  Zehrung  obwaltete  ;  es  war  den  Bergleuten  den 
Acten  zufolge  von  Krakow  freie  2!ehrang  auf  der  Reise  ver* 
sprochen,  wofür  er  ihnen  selbst  acht  Thaler  gab,  die.  Bergleute 
hingegen  haben  während  der  ganzen  Arbeitsdauer  iröie  2^hrung 
beansprucht  und  erhalten. 

.  Wenn  auch  wahrscheinlich  ein  Theil  der  registrirteo  Zeh^ 
rung  auf  die  Bauern,  welche'  zu  den  groben  Arbeiten  herange« 
zogen  wurden,  zu  rechnen  ist,  so  lässt  sich  doch  entnehmen, 
dass  die  Bergleute  nicht  schlecht  gelebt  haben,  und  das  mag  dem 
Hauptmann  sehr  zu  Herzen  gegangen  sein;  sein  Schreiben  ist 
interessant  genug,  um  hie^  Platz  zu  finden. 

7.  »Meine  dienste  2^uor,  Ersamer  vnd  fârnehmer  günsti* 
»ger  Her  Rendmeister,  Nachdem  ich  keinen  genädichlichen  be- 
»scheidt,  wjßlcher  gestalt  ich  mich  ferner  Wegen  die  berchgesel- 
»len,  halten  soll  bekommen,  Vnd  Valerius  Krakow  eine  bestel- 
j^ung  darin  verstanden,  dass  Ihnen  viij  thaler  allwech  vnd  dauoh 
«sich  selbst  Zubekostigen  Zukommen  soll  anhero  vberschickt,  die 
»berch gesellen  aber  verstanden,  dass  sie  freie  zerung  ausserdehm, 
»Ynd  frei  essen  vnd  Drincken  Die  Zeit  so  sie  Arbeiten  würden, 
-^  »erlangen  selten ,  Vnd  dzo  es  nicht  gesehen  würde,  wenn  sie 
»nicht  Willens  den  Anbruch  anzufahren,  IJnd  darauff  xxx  f  (30 
dulden)  endpfangen,  wil  Ihnen  noch  die  Victualia  Bier  vnd 
»Andrest  nicht  solte  abgezogen  werden,  x  f  (10  Gulden)  Zu- 
»kommen,  Vnd  haben  In  viertzehn  tagen  viij  te  bier,  üy  schaffe 
»ij  sieden  speck,  xvij  stuck  droch  schaff  vnd  Jßindtaiesch  dartzu 
»viij  gense  xiiij  htiner  j  te  dorsch  ij  Achtenteill  Butter  vnd  all 
»itage  aug  micken  bekommen,  Vnd  werden  derwegen  ferner  mich 
»den  Raden,  damit  sie  mügen  abgehandelt  werden  Vorsehung 
»thun,  welche  ich  mich  guten  Wolmeinung  nicht  weiss  Zuuer- 
»halten.« 

»Dat.  WolHn  den  3.  Nouembris  anno  DLz 

Otto  Flemmingk.« 

Es  sind  demnach  in   14  Tagen   verzehrt  worden  8  Tonnen 
Bier,   4  Schafe,  2  Seiten  .Speck ,    17  Stück  trocknes  Schaf-  und 
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Rindfleisdi,  daim  8  Oänse,  iÀ  Hâhnei-,  |  Tonne  Dorsch  i|^  Acht- 
theîl  Botter  and  aile  Tage  21  Micken  Brod. 

Ueber  die  in  Pommern  gegeti  das  Ende  des  sechzehnten 
Jahrhunderts  âblîchen  Münzen  und  Maasse  äussert  sich  v.  Rav- 
MER  p.  82  seines  Werkes.  Demnach  enthielt  ein  Achttheil  Butter 
27  Pfund.  Ein  preussischer  Scheffel  ist  so  viel  wie  i,28  pom* 
mersche  Scheffel,  aus  letzterem  wurden  80  Micken  Brod  (mica, 
eine  Reihe,  ein  halbddrchgeschnitten  Brod)  gebacken  ;  ein  preussi- 
scher Scheffel  entspricht  daher  102j  Micken  Brod. 

Ein  pommerscher  Gulden  enthielt  zu  jener  Zeit  48  Schil* 
linge  à  2  Sgr.  3  bis  4  Pf.,  hatte  also  einen  Werth  von  i  Thlr. 
20  Sgr.  nach  unserem  Qelde;  «n  pommerscher  Thaler  enthielt 
31  löbisehe  Schillinge  zu  7  Sgr.^  war  also  nach  heutigem  Gelds 
7  Thlr.  7  Sgr.  werth. 

Bei  dem  damaligen  hohen  Silberpreise  dürfte  es  doch  zweifd- 
haft  erscheinen,  dass  die  Bergleute  ein  so  hohes  Lohn  bekommen 
haben  sollten,  vièlleteht  ist  sächsische  Mönze  darunter,  zu  ver- 
stehen^ da  der  Secretair  Krakow  den  Contract  mit  den  Berg- 
leuten in  Sachsen  abschloss. 

Die  Bergleute  wurden  nunmehr  zurückberufen  und  am  22.  No- 
vember in  Stettin  abgefertigt.  Es  befindet  sich  in  den  Acten  eine 
Art  ProtocoU  darüber  von  sehr  flüchtiger  und  schwer  zu  ent- 
ziffernder Handschrift;  es  lautet: 

8«  »Den  22.  Nowembris  ist  mit  den  bergleute  geredet, 
»vnd  sein  auch  abgeferdiget  worden.«' 

»Das  kleine  Fesslein  (so  in  der  Cantzlei  gefunden)  ist 
»das  erste,  welches  wie  ml  eine  mantieff  gegraben  gefunden 
»worden.« 

»Der  ganck,  so  vier  rothe  tieff  gefunden  stehe  noch  im  am- 
»bruoh,  ist  zu  höchsten  eine  querscheide  breith,  dass  sie  aber 
»nur  diese  eine  ganck  gefundë,  Mä  spürt  aber  in  dem  stelle 
»hin  vnd  herwider  dasselbe. ertz,  das  also  noch  mehre  genge  zu- 
Mvermude  dabei  siesich  trösten  wolten.« 

»Die  ertze  ist  durdiaus  einer  ard,  was  darin  werde  das 
»feuer  zeigen,  es  lest  sich  ansehen  das  Eopffer  darin  jBey.«r 

»Zv  Einer  gantzë  schiebt  würden  alle  erte  von  n5thë  sein, 
»man  kâ  darum  bei  eine  kleine  auch  sehen,  Was  darin  entbal- 
»ten  ist.« 

u.  s.  w. 
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Der  Sdilufis  der/ Yerhandlang  betrifii  die  Lofaïutafal^ng  nod 
Entachädigung  für  die  Böokreise ,  ist  aber  theilweise  gans  unie- 
serlidi. 

Unter  demaelben  Dalam  schrieb  aach  der  Herzog  an  Kra* 
ROW  wie  folgt: 

9.     »Von  Grots  gnaden  wir  Barnim  pp^ 

»Vneern  gnedigen  gross  znnor  o.  s.  w.« 
»Weil  aber  das  bewuste  Wollinsdie  bergwerk  vier  woohen  be* 
»stochen  aneh  darin  etelich  ertz  angetn^n  worden,  So  weit  er* 
»forderlich  ist,  die  angetroffenen  ertze  vorher  ehe  grosse  vnkosten 
»darauf  gewendet  probiren  zulassen,  Sein  auch  bedacht  auf  itz 
»anstehenden  Leiptziger  markt  etzliche  Zentner  derselbige  ge* 
»grabenê  ertze  Znuersendige  der  gnedigst  Zuuersiefat,  dv  wirst 
»bei  be  werden  rechtschafiènê  meistern  mehr  als  an  einen  ordth 
»dich  des  inhaits  Zuverkündigen  vnbeeweret  sein,  was  vor  me- 
»talle  ynd  wie  viel  in  eine  richtige  Zentner  vorhanden  ver- 
»zeichne,  vnd  vns  alles  neben  Deine  bedenke  ob  auch  mhervn* 
»kosten  auf  das  berchwerk  zuwenden  radsam  erachtet  vermelden 
»vnd  zuschreiben ,  Auch  von  de  bergleutë  so  aida  gegraben  ;da* 
»neben  alles  vmbstandes  vnd  gelegenheit  Dich  erkundige,  Wir 
»zweiffein  auch  nicht  sie  werden  mit  der  bezalung  und  abfindung 
»so  Ihnen  albie  widerfharen  befriedigt  sein.  Di  obwol  Deine 
»sehreiben  nach  Sechsen  einen  iechtige  alle  woche  j  gulden  gro- 
»schen  vnd  dem  alten  anderthalben  nebenst  der  zerunge  in's 
»landt  allein  versprochen  worden,  haben  wir  Inhen  dennoch  den- 
»noch  darüber  alle  speis  und  draack  geben,  sie  aus  der  herberge 
»alhie  quitire  vnd  sj  thaler  die  zurückreise  damit  zuendige  zo- 
»fitellen  lassen.«     etc. 

j»Datum  Alten  Stettin  den  xxij  Nowembris  Anno  DLx.« 
»An  Valerium  Krakowe  Secretarium.« 

Diesem  Schreiben  gemäss  wurden  die  Probeerze  am  20.  De- 
cember an  Krakow  abgesendet,  der  Herzog  schärfte  dabei  na- 
mentlich ein,  dass  sein  Name  den  Erzprobirmeistern  nicht  ge- 
nannt werden  solle«  Das  Schreiben  des  Herzogs  an  Krakow 
ist  folgendes: 

iO.     »Barnim  etc*«  ^ 

»Ynsem  gnedigen  gmss  zuuor  u.  s.  w.« 
»Welcher  gestalt  die  berchleute  in  vnser  Ampt  Wollin  geschickt, 
»daselbst  auch  etzliche  ertze  angetroffen  vnd  gewunnen,  ist  vn- 
»notig  alhie  zu  widerholen.     Nachdem  aber  ehe  vnd  vorhin  mber 
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Mvnkosteti  derwegs  angewent  ^e  ertz  durdi  das  fbnr  probiere 
Mzu  lasaen  ambesten  erachtet  8o  seii^  wir  gewillt  ein  fas  ahn 
»Niclas  Enffener  zunbersenden.  Ynd  ist  vnser  gnediges  begerm 
»solchs  VÔ  gedachtem  Niclas  Knffener  zuibrder  bey  erfharnen 
»vnd  getreuen  meistern  an  einem  oder  mher  orten  ddner  be- 
»scheidenheit  und  der  Serben  gelegenheit  nach ,  doch  unserer 
»person  yn vermeldet,  in  deinem  nhamê  probieren  vnd  schei- 
»den  zulassen,  Vnd  vns  folglich  ob,  was  vnd  wie  vieler- 
»lei  Wehrt  darin  gefunden,  nebenst  Deine  vndertbenige  ge- 
»trewe  Bath  welchergestalt  die  sache  weitter  anzustellen  zu- 
»schicken ,  Auch  den  vnkosten  so  etwan  darauff  gehen  mochten 
»vortragen,  sol  vö  vns  die  Vorsehung  das  dyrs  wideromb  vnver- 
Mzuglige  bezalung  gesche,  gethan  werde.  Wollen  auch  sonst 
»Deiner  beforderung  vnd  Weisses  mit  gnaden  eingedenk  sein. 
»Datum  Stettin  den  20.  Decembris  Anno  DLx.« 

Nach  dem  Willen  des  JBerzogs  sollten  von  den  beiden  ab- 
gesendeten Fässchen  in  Leipzig  namentlich  durch  den  Meister 
Nici.AS  KuFFENER  Proben  genommen  und  dasUebrige  zu  dem- 
selben Zwecke  den  Grafen  von  Mansfeld  zugesendet  werden.  In 
diesem  Sinne  schrieb  auch  der  Herzog: 

1  i .     »An  Graf  Henzen  vnd  Volrathen  zu  Mansfeldt.« 

»Vnsere  Wolgeborne  vnd  Edle  freundliehe  lieben  Hern  vnd 
»'S weger  Wir  künden  «E.  lybden  das  bey  vns  durch  allerhandt 
»leuten  o£ft  und  vielmal  ertze  zusuchen  In  vnsern  Landen  zu- 
Mgestatten  vnd  nachzugraben  gebeten  worden,  das  wir  daramb 
»versucht  Bergleute  zufbrdern  vnd  Znuerschreiben  der  Ertze  nach- 
»zugraben  und  zusuchen  Die  den  auch  genge  gefunden  und  Ertze 
»gebrochen  Der  wir  zwej  fesslein  an  Niclas  Kufiener  gegen  Leip- 
»tzig  die  IS.  L.  hinwiderumb  zuuberschicken  fertigen  lassen  Vnd 
»bitten  gantz  freundlich  E.  L.  wollen  vnbeseumt  gedachte  ertze 
»in  ihren  smeltz  vnd  seiger  hütten  probiren  vnd  die  metalle 
»scheiden  lassen  Vnd  auch  sonderlich  den  Halt  derselben  nach 
»gutbedtinken  vnd  redliches  bedenken  bey  eigener  botschaft  auf 
»unsere  vnkosten  zuschreiben  vnd  melden.  Dass  versprechen  vmb 
»E.  L.  wir  was  hin  widerumb  freundlich  ZunorDienen.  Datum 
»in  vnserer  Stadt  Alten  Stettin  den  23.  Decembris  Anno  1560.« 

Alle  weiteren  geschichtlichen  Nachrichten  ober  diesen  Gegen- 
stand fehlen,  es  lässt  sich  daher  vermuthen,  dass  der  Herzog  über 
die  vermeintlichen  Schätze  aufgeklärt  wurde  und  den  Bergbau 
aufgegeben  hat. 
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AuffiUlead  ist  es  indessv  dass  die  säoksisdhen  Oangbergleute 
nebst  ihrem  alten  er^Ethrenen  Aufseher  den  auf  Gängen  so  häufig 
ehtbreehenden  Schwefelkies  nicht  erkannt  haben. 


Die  Insel  Wollin  hat  einen  Flächeninhalt  von  4^  Quadrat? 
meäen;  ihrer  geognostisdien  Beschaffenheit  nach  lässt  sie  sieh 
aus  zwei  ungleichen  Theilen  bestehend  betrachten,  von  denen  der 
kleinere  westliche  in  der  Ausdehnung  von  Misdroj  bis  zur  Mün- 
dung der  Swine  die  Halbinsel  Fritter  genannt  wird.  Dieser  Theil 
ist  neueren  Ursprungs  und  als  ein  Product  der  allgemeinen  Ver- 
sandung der  Odermöndungen^  anzusehen.  Das  Bett  der  Swine 
hatte  nämlich  in  der  Vorzeit  eine  Breite  von  Swinemünde  bis 
Misdroy  und  übei^nthete  sowohl  die  jetzige  Halbinsel  Fritter, 
als  auch  den  südlich  davon  belegenen  Theil  der  Insel  Usedom, 
die  sogenannte  Halbinsel  Caseburg.  Die  von  der  Oder  mitge- 
fübrten  Saodmassen  wurden  an  der  Mündung  durch  die  Strö- 
mung der  See  zu  Dünen  angehäuft,'  welche  zur  Bildung  einer 
Insel  innerhalb  des  breiten  Swinebettes  Veranlassung  gaben. 
Auf  diese  Weise  theilte  sich  die  Swine,  indem  ein  Arm  den 
jetzigen  Lauf  zur  See  (bei  Swinemünde)  erhielt  und  der  andere 
durch  den  Vieziger  See  in  das  Meer  ging.  Vor  den  letzteren 
Ausâuss  lagerte  sich  eine  mächtige  Sanddüne  und  verschloss  ihn 
vollständig,  wodurch  aus  der  Insel  die  Halbinsel  entstand.  Hinter 
der  Düne  bildete  sich  darauf  ein  Morast,  wie  es  bei  den  soge- 
nannten Nehrungen  an  der  Ostse^küste  so  ofl  zu  geschehen 
pâegt.  Dieser  Morast,  die  liebe  Seele  genannt  (slavisch  lipa  = 
See),  ist  in  neuerer  Zeit  zum  Theil  cultivirt.  Der  Ausfluss  bei 
Swinemünde  würde  ebenfalls  v^sanden,  wenn  nicht  alljährlich 
aeiir  bedeutende  Baggerungsarbeiten  und  Molenbauten  ausgeführt 
würden. 

Der  Umstand,  dass  auf  dem  ganzen  Terrain  zwischen  Swine- 
münde und  Misdroy  die  sonst  aa  der  Küste  so  häufigen  errati- 
sehen  Blöcke  durchaus  nicht  vorhanden  sind,  ist  ganz  besonders 
beweisführend  für  die  alluviale  Bildung  desselben. 

Der  grössere  östliche  Theil  der  Insel  'Wollin  bildet  das 
eigentliche  Kernland,  welches  auf  älterem  Gebirge  ruht.  D^ 
Hauptsache  nach  besteht  dieser  Theil  der  Insel  aus  einem  mäch- 
tigen Diluvialgebirge ,  dessen  Lehm-  und  Sandmassen  sehr  be- 
deutende Höhen  bilden,  wie  z.  B.  den  270  Fuss  über  dem  Meere 
liegenden  Fohstenberg  bei  Lebbin. 
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An  emîgen  Pahkten  an  den  Abh&ngen  des  Viesîger  See's 
findet  sich  indess  auch  älteres  Gebirge  entblösst.  So  tritt  auf 
der  nördlichen  Seite  der  För8terw<^nung  Latzig  unter  braungel- 
bem  Lehm  ein  schwarzes  Thonlager  auf;  dieser  Thon  enthält 
viele  kleine  Fragmente  eines  weissen  Kreidemergels.  Ekie  Schich- 
tung ist  an  dem  Thon  nicht  zu  erkennen ,  er  tritt  vielmehr  in 
ganz  unregelmässigen  Partieen  hervor^  wie  aus  der  nachstehen- 
den Profil- Ansicht,   welche  ein  Bild  von  dem   hier  vorhandenen 


a  Gelber  DiiaTialsand  mit  blauen  Lettenstreifen. 

b   Braangelber  DilaTiallebm. 

c   Schwarzer  Thon. 

Höhe  des  Durchschnitts  bis  zur  Tagesoberfläche  10  Fuss. 

Durchschnitte  giebt,  ersichtlich  ist.  Südlich  von  der  Förster- 
wohnnng  ist  nochmals  ein  schwarzer  Thon  blosgelegt,  welcher 
im  Hangenden  und  Liegenden  von  gelbem  thonigem  Sand  einge- 
schlossen ist.  Dieser  Thon  hat  eine  Mächtigkeit  von  2  Fass, 
streicht  h.  8  und  fällt  mit  ^  Grad  südöstlich  ein;  er  unter- 
scheidet sich  von  dem  vorigen  Thone  vorzngweise  durch  die  vie- 
len in  ihm  eingewachsenen  Gypskrystalle  von  verschiedener  Grosse 
und  durch  die  ocherartigen  Ausfüllungen  der  Ablösungen  und  Klüfte. 
Es  lässt  sich  daher  vermuthen,  dass  in  dem  Thon  Schwefelkieslager 
au%etreten  sind,  welche  durch  Oxydation  In  Gyps  und  Eisen- 
ocher  umgewandelt  sind. 

Dieser  schwarze  Thon,  welcher  ganz  das  Ansehen  von 
Septarienthon  bat,  gab  schon'  im  vorigen  Jahre  Veranlassmig 
zu  Schürfarbeiten  auf  Braunkohle,  welche  indess  erfolglos  geblie- 
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ben  Bind.  Herr  von  dem  Borne  stellt  in  seinen  Beiträgen  tnt 
Greogno6ie  Pommerns  (Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Ge- 
sellschaft 1857,  Bd.  IX,  S.  506)  diesen  Thon  zu  den  Portlandr 
schichten  des  Jura.       '  ^ 

Die  weisse  Kreide  mit  Feuersteinen  tritt  südlich  von  der 
zwischen  Viezig  und  Lebbin  gelegenen  Colonie  Kalkofen  auf  und 
ist  hier  durch  zwei  bedeutende  Kalkbfüche  biosgelegt. 

In  dem  nördlicheren,  dem  sogenannten  KuESTEK'schen  Bruche, 
ist  die  Kreide  unter  einer  Lehmbedeckung  horizontal  abgelagert 
und  von  Feuersteinlagen  auf  grosse  Erstreckungen  horizontal 
durchzogen.  Die  Kreide  ist  weiss  und  hat  ein  zerreibliches  Ge- 
f6ge,  sie  wird  zum  Kalkbrennen  benutzt  und  zu  diesem  Zwecke 
mit  Wasser  angemacht,  geknetet,  geformt,  getrocknet  und  dann 
in  Oefen  gebrannt. 

Südöstlich  von  diesem  Bruche  bandet  sich  der  Kretdebruch 


Sfld 


Nord 


A  Weisse  Kreide,  18  Fnss. 

a  Feaersteinlagen,  3  bis  6  Zoll  mächtig,  mit  ^  Qrad  einfallend. 

b   Thonstreifen. 

B  Gelber  lehmiger  Sand,  4  bis  5  Fass. 
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4e8  Confiai  Qutstorp.  Die  Kreide  hat  dieselbe  m^eralogisclie 
Bescbafienheit,  zeigt  aber  eine  unregelmässige,  in  ihrer  Gesammt* 
beit  nicht  zu  erkennende  Lagerung,  und  wird  von  Feaerstein- 
lagen  und  einigen  schwachen  Thonstreifen  sebpr  mannig^tig 
durchzogen.  Der  westliche  Stoss  des  Bruches  bietet  das'  vor- 
stehende eigenthümliche  Profil  dar. 

Mehr  horizontal  erscheinen  die  Einlagerungen  des  Feuersteins 
an  den  übrigen  blosgelegten  Durchschnitten  des  Bruches.  Die 
Kreide  findet  ihre  Verwendung  in  der  lehr  bedeutenden  QmsTORP- 
schen  Cementfabiik  am  Vieziger  See. 

An  Versteinerungen  sind  mir  in  dieser  Kreide  nur  bekannt 
geworden  Siphonia^  mehrere  Terebrateln  und  Seeigel,  namentlich 
Mier aster  cor  anßuinum^  Ancmchytes  und-  Galerües.  Sehr 
sparsam  finden  sich  auch  Schwefelkiesknollen. 

|)as  Dorf  Misdroj  liegt  auf  Dünensand,  der  an  dieser -Stelle 
einen  ziemlich  breiten  Streifen  bildet  ;  die  das  Dorf  umgebenden 
Höhenzöge,  so  auch  der  1 20  Fuss  hohe  Kafieeberg,  werden  durch 
lehmiges  Diluvium  gebildet  Nordöstlich  vom  Kafieeberge  tritt 
die  sogenannte  graue  Kreide  auf,  ein  blaugraues  sehr  thonhalti- 
ges  Kreidegebilde,  welches  im  trocknen  Zustande  sehr  fest  ist, 
aber  im 'Wasser  langsam  weich  wird.  Die  ganze  Seeküste  hat 
ein  steiles  Abfallen  und  bietet  bis  zum  Strand  hernieder  ein  voll- 
ständiges Querprofil  dar,  an  welchem  durch  Einwirkung  des  Re- 
gens und  der  Meereswogen  fortwährend  fintscSu^gen  und  Ab- 
spüljungen  stattfinden.  Bei  dem  220  Fuss  hohen  Gbsattberge 
bildet  die  Küste  einen  Vorsprung,  das  sogenannt^  Swinböft,  wo 
der  steile  Kûstenabhang  selbst  eine  Höhe  von  ca.  150  Fuss  h^ 
Hier  tritt  vorzugsweise  die  graue  Kreide  bis  zu  20  und  SO-JÉlss 
Höhe  über  dem  Wasserspiegel  JjBTVor.  Diese 
graue  Kreide  ist  die  LagersÜitte  des  Schwe- 
felkieses, welcher  in  Ar  nicht  nur  in  ein- 
zelnen Knollen  und  Adern  auftritt,  sondttm 
auch  gangartig  aufsetzende  mehrere  Zoll 
mächtige  Lager  bildet.  Es  finden  sich  Knol- 
len bis  zu  Centner-Schwere  und  auch  Platten 
von  eben  solchem  Gewichte.  ~ 

Ein  kürzlich  entblösster  Schwefelkies- 

o  .      -  „  .  anbrnch  zeigt  z.  B.  die  nebenstehende  gang- 

Schwefelkie«,  gangartig  °.       .     ^  ,    .  .    .j 

in  grauer  Kreide.         ähnhche  Ansicht  mi  Querschnitte;  zu  beiden 

Höhe  3  Fnss.  Seiten   der  gangähnlichen   Plätten  ist  das 
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NebeDgebirge  mit  Schwefelkieshincken  impr{lgDirt.  Die  Schwefel- 
kiesknollen sind  meistens  ringsum  mit  den  Zwillingskiystalien  des 
Kamm-  und  Speerkieses  besetzt.  Die  lagerartigen  Stücke  sind 
feinkörnig  bis  zur  Dichtheit. 

Die  Mächtigkeit  der  grauen  Kreide  ist  sehr  bedeutend,  denn 
am  Swinh'öft  ist  vom  Strande  aus  ein  Bohrloch  gestossen  wor- 
den, welches  sowohl  bei  70  Fuss  als  auch  bei  95  Fuss  Tiefe 
noch  Schwefelkies  angetroffen  hat;  das  Bohrloch  wurde  16  Lach  ter 
tief  gebohrt,  ohne  dass  ein  anderes  Grebirge  als  die  graue  Kreide 
erreicht  worden  wäre. 

Andentungen  von  Schichtung  lassen  sich  an  der  gtauen 
Kreide  nicht  unterscheiden ,  wohl  aber  häufige  auf  grössere  Er- 
streckung sich  ausdehnende  "Zerkläftungen  und  Absonderungen. 
Von  Versteinerungen  sind  nur  die  dfinnen  Bruchstöcke  eines 
Inoceramus  vorgekommen. 

lieber  der  grauen  Kreide  findet  sich  ein  ebenfolls  schichtun'gs- 
loser  dunkelgrauer  Thon  gelagert,  welcher  viele  ältere  Geschiebe 
führt  und  sich  dadurch  als  Diluvialthon  charakterisirt.  lieber 
diesem  Thon  folgt  der  gewöhnliche  Diluviallehm.  Häufige  Ab- 
rntschungen  der  Koste  machen  indess  die  Lagerungs Verhältnisse 
nicht  selten  ganz  undeutlich.  Diese  Bergrutsche  werden  ganz 
besonders  befördert  durch  mehrere  Wasserquellen,  welche  na- 
mentlich aus  dem  Thon  der  Swinhöfter  Käste  hervortreten.  Die- 
selben mögen  ^nm  Theil  nur  Hungerqnellen  sein,  zum  Theil  aber 
auch  aus  dem  weiter  gegen  Nordosten  ganz  in  der  Nähe  der  Küste 
gelegenen  Jordan-See  entspringen,  welcher,  ringsum  von  Bergen 
umgeben,  einen  ziemlich  hoch  über  der  Ostsee  liegenden  Wasser« 
Spiegel  hat,  was  entschieden  für  Thonuntergrund  spricht. 

Während  der  Diluviallebfi^  überall  die  gleichmässige  Decke 
^bildet,  nehmen  die  Lagerungsverhältnisse  des  schwarzgrauen  Tho- 
nes  und  der  grauen  Kreide  bisweilen  eine  ganz  eigen thümliche 
Gestaltqng  ^  an.  So  tritt  z.  B.  an  einem  Punkte  am  Swinhöft 
(s.  die  nachstehende  Zeichnung)  die  Kreide  mit  vielem  Schwefel- 
kies blockartig  über  das  Niveau  des  Strandes  und  hat  sieb 
scheinbar  gewaltsam  in  den  schwarzgrauen  Thon  hineingedrängt 
Auf  der  Gebirgsscheide  findet  sich  vorzugsweise  viel  Schwefel- 
kies und  zwar  hier  nicht  allein  in  der  grauen  Kreide,  sondern 
auch  im  schwarzgrauen  Thon,  virelcher  sonst  nie  Schwefelkies 
enthält. 
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a  Sehwarsgraner  Tbon  mit  QeMihieben. 
b  Graue  Kreide  mit  Schwefelkies. 

Obere  Breite  der  Kreidemasse  4  Fuss,  Höhe  derselben  bis  %nv  obem 
Grenze  5  Fass. 


Noch  auffallender  gestaltet  sich  die  Lagerung  an  dem  Punkte 
des  Swinhöfl,  wo  die  unterirdische  Erzgewinnung  eingeleitet  ist, 
welche  weiter  unten  besprochen  wird. 

Im  weiteren  Verlauf  der  Küste  ist  nur  Diluvium  bekannt; 
es  lässt  sich  indess  annehmen ,  dass  der  östliche  Theil  der  Insel 
auf  Jura  gelagert  ist,  da  diese  Formation  als  Liassai^d stein  auf 
der  in  der  Divenow  liegenden  Insel  Gristow  und  an  den  östli- 
chen Ufern  des  Camminer  Boddens  auftritt,  und  auch  Jurakalke 
bei  Fritzow  im  Kreise  Cammin  zu  Tage  treten. 

Der  Strand,  d.  i.  das  Terrain  zwischen  der  See  und  der 
Küste,  ist  ein  ausschliessliches  Product  der  Meeresthätigkeit;  er 
besteht  aus  nordischem  Sand,  dessen  Körner  durch  die  stete  Be- 
wegung vollkommen  abgerundet  sind.  Jede  veränderte  Wind- 
richtung verursacht  einen  anderen'An schlag  der  Meereswogen  und 
btingt  eine  Veränderung  des  Strandes  hervor;  bald  wird  der  Sand 
zu  einer  Ddne  angehäuft,  bald  führt  ihn  eine  andere  Strömung 
wieder  fort.  Hat  die  Düne  indess  eine  gewisse  Höhe  erreicht, 
so  dass  sie  abtrocknet,  und'  wird  dann  nicht  durch'  kjSnstlidi  an- 
gelegte Culturen  festgehalten ,  so  ist  sie  ein  Spiel  des  Windes . 
und  bildet  den  Flugsand,  welcher  das  Land  so  oft  zum  Nach- 
theil der  Cultur  bedeckt.  ' 

In  dem  Felde  der  Grube  Gottestreue  enthält  der  Strand 
eine  grosse  Menge  Schwefelkies ^  welcher  wegen  seines  specifi- 
schen   Gewichtes  von  dem  im  Laufe  der  Zeit  abgespülten  Küsten- 
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knde  feQiüol[g«bliebeo  nt  Zu  Zettea,  wo  «lie  Wogen  den^  leicfat^ 
Sand  fortgeführt  haben ,  liegen  ^nz  reihe  Lager  Yon  Schwefel- 
kiesgeschieben atif  dem  Strande,  und  wenn  der  Landwind  die  See 
hinausdrängt,  sieht'  mati  sogar  weit  in  das  Meer  hinein  iln ter  dem 
Waseer  den  Kreiden ntergtnnd:  mit  deif  Söbwefelkteseinlagerungen. 
Andererseits  hat  man  Wieder  Tage,  wo  der  Seewind  dasGeschiebe- 
la^r  hoch  mit  Seesand  bedeckt,  so  dass  auf  dem  Surande  gar  keine 
Spur  von  Sehwefölkies  zu  entdecken  ist. 

Dem  Auftreten  des  Minerals  entsprechend  ist  das  Feld  der 
Grube  gestreckt  (verg).  den  Situationsplan  Fig.  1).  Der  breitere 
Feldeetbeü  bindet  sieh  an  das  Auftreten  der  seh wefôi  kiesführen* 
den  grauen  Kreide,  und  der  sehmale  langgestreckte  Theil  umfiisst 
den  Strand,  soweit  die  Schwefelkieegesohiebe  beoba^tet  sind. 

Die  Gewinnung  des  Scfawef<^ieses  findet  in  zweierlei  Weise 
stett,  näsalioh  auf  dem  Strande  und  durch  unterirdischen  Bau. 

Die  Gewinnung,  anf  dem  Strande  iat  die  vortheilhafteste 
nnd  Wird  vorzugsweise  betrieben.  Hierbei  wird  an  den  Pm^ten^ 
wo  man  .durch  Untersuchungen  gefunden  hat,  dass  die  Kiese  in 
grösseren  Mengen  vorhanden  sind^  zunäcbst  ein  Graben  parallel 
der  See  so  tief  gezogen,  als  man  durch  die  zusitzenden  Girund- 
wasser  nicht  behindert  wird«  Der  hierdurch  gewonnene  mit  Sand 
vermischte. Schwefelkies  kommt  dann  entweder  auf  die  Klaube- 
bank  zum  Klauben,  oder  er  wird  so  nahe  am  Meere  ausgeseküt- 
tet,  dass  jede  hwanroUende  Meeres  woge  ihn  überspült.  Durch 
dieses  abwechselnde  üeberspükn  und.  Trockenlegen  werden  in 
sehr  kurzer  Zeit  die  leicbWßn  Sandtheile  fortgeschwemmt  und 
die  Kiese  bleiben  ganz  rein  oder  nur  mit  einigen  grösseren  Stei- 
nen gemengt  zurück.  Ist  auf  solche  Weise  der  Graben  leer  ge- 
fördert^  so  wird  didit  daneben  ein  zweiter  parallel  gesogen,  wo- 
hm  der  erste  Graben  mit  den  unhaltigen  Sandœasden  des  zw^en 
verfällt  wird.  In  dieser  regelmässigen  Weise  schreitet  die  Aus- 
grabung dos  SchweHblkieses  Schritt  vor  Schritt  bis  zum  Anschlag 
des  Meeres  vor«  Hierbei  ist  beobachtet  worden,  dass  die  Schwefel- 
kiese^ welche  über  dem  Niveau  des  Wassers  liegen,  durch  Ein^ 
Wirkung  von  Luft  und  Feuchtigkeit  stark  oxydirli  sind,  zuweilen 
isogar  so  stark i,  dass  der  ganze  Saud  eine  rothe  Färbung,  von- 
Ëiaenoxyd  erhalten  hat  und  äuv  w^enige  oder  gar  keine  Schwefel-  ^ 
kiesfragiàente  zurückgeblieben  sind»  So,  lange  der  Schwefelkies 
ftber  im  Wasser  lie^t,  bleibt  «r  blank  und  unverändert.  Bei  der 
Straodarbeit  gehen  auch  die  dortigen  Arbeiter,  welche  als  Fischer 
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überhaupt  an  Waa&erarbeHea  gewöhnt  stad,  bis  an  den.  Oberleib 
in  die  See  und  füllen  ihren  Korb  mit  dem  auf  dem  Meeresboden 
befindlichen  Kiesgemenge,  welches  dann  ebenfalls  in  der  Torge- 
daehten  Art  gereinigt  wird.  Eis  ist  begreiflich,  dass  diese  Strand- 
arbeiten von  Wind  und  Wetter  abhängig  sind  und  daher  im 
Winter )  wo  der  Strand  mit  Eis  und  Schnee  bedeckt  ist,  und 
auch  im  Sommer  bei  hohem  Seegange  ganz  unmöglich  werden. 
Auch  bei  starkem  von  der  See  her  wehendem  Winde  tritt  die  See 
bis  dicht  an  die  Swinhöfter  Küste  und  bedeckt  den  ganzen  Strand; 
die  gOüstigste  Zeit  zur  Verrichtung  der  Strandarbeiten  tritt  ein, 
wenn  der  Wind  vom  Lande  herkommt;  dann  wird  eine  grosse 
Strandfläche  wasserfrei  und  man  beeilt  sich,  die  am  weitesten  in 
See  gelegenen  zugänglichen  Punkte  auszubeuten*.  In  der  ersten 
Zeit  des  Betriebes  war  die  durchschnittliche  Leistung  pro  Mann 
und  Tag  3  Ctr«;  jetzt,  wo  die  Gewinnung  schon  miihsamer  ge- 
worden ist,  werden  meistens  2  Ctr. ,  zuweilen  -auch  nur  Ij  Ctr. 
pro  Mann  und  Tag  gewonnen.  Wenn  lange  Zeit  hindurch  das 
-^Wetter  ruhig  ist,  so  verringert  sich  die  Förderung  mehr  und 
mehr,  da  die  Gräbereien  auf  dem  Strande^  welche  2  bis  3  Fuss 
tief  geführt  werden,  dem  Arbeiter  nur  mit  grosser  Anstrengung 
das  obige  Förderquantum  gewähren.  Tritt  aber  ein  schwerer 
Sturm  ein,  so  werden  sowohl  vorhandene  Geschiebelager  bloss- 
gelégt,  als  auch  neue  Sdiwefelkiesmassen  aus  der  Tiefe  auf  den 
Strand  geworfen,  so  dass  man  eine  Zeit  lang  nur  aufzulesen 
braucht.  In  der  Folge  wird  indess  die  Leistung  bei  dieser  Ge- 
winnung wahrscheinlich  noch  geringer  werden,  da  die  letztere  in 
stärkerem  Masse  stattfindet,  als  die  See  den  Schwefelkies  wieder 
erneuert 

Der  unterirdische  Betrieb  sollte  dem  allgemeinen  Bwgbau- 
plane  gemäss  in  der  Weise  eingeleitet  werden ,  dass  vom  Fusse 
der  Küste  atis  in  hinreichender  Hohe,  um  von  der  See  nicht  be- 
droht zu  werden,  Tagestrecken  in  der  sdbwefelkiesführendengranen 
Elreide  aufgefithren  werden.  Von  einer  solchen  Tagestrecke  aus 
(^  in  nachstehender  Figur)  sollen  dann  nach  Rechts  und  Links 
parallele  Abbaustrecken  (^  B)  getrieben  werden  ^  welche  einen 
Pfeiler  von  der  Breite  der  Strecke  zwischen  sich  lassen.  Die  b^ 
diesem  Betriebe  gewonnenen  Schwefelkiese  sMen  auegehaltai  und 
gefördert  werden,  während  man  die  Berge  zum  Zusetzen  der 
bereits  aufgefahrenen  Abbaustrecken  verwendet,  so  dass  immer 
di^  beim  Aufl&hren    ein^  Abbaustreoke  gewonnenen   Berge  in 
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eine  »ohoii  Terlessene  Abbaiutreoke  des  entgegeageeetcten  PlQgelB 
gefötdert  werden,  nnd  ein  Naohbredien  des  Hangenden  dadoreh 
onnöglidi  gemaeht  wird. 


Strand. 

Diesem  Plane  entsprechend  wurde  eine  Tagestredke  an  der 
Swinhöfter  Koste  an  einem  Pankte  angesetzt,  wo  die  Schwefelkies- 
anbrOche  einen  guten  Erfolg  hoffen  Hessen,  nnd  gegen  Süden 
mit  Thürstookzimmernng  zu  Felde  getrieben.  Unerwarteter  Weise 
hob  sich  bei  7  Lachter  Streckenlänge  die  graue  schwefelkiesfüh* 
rende  Kreide  aas  der  Sohle  heraus,  und  der  sonst  immer  nur  im 
Hangenden  beobachtete  schwarzgraue  Thon  legte  sich  mit  30  Grad 
nördlichem  Einfallen  vor  Ort  an  und  keilte  die  graue  Kreide 
ganz  aus.  Dies  Ergebniss  war  um  so  auffisdlender,  als  in  gerin- 
ger Entfernung  durch  das  16  Lachter  tiefe,  früher  erwähnte,  auf 
dem  Strande  angesetzte  Bohrloch  eine  sehr  bedeutende  Mächtig- 
keit der  grauen  Kreide  nachgewiesen  war.  Man  lenkte  nunmehr 
mit  einem  südöstlichen  Orte  aus  der  Tagestrecke  aus  und  fuhr 
9  Lachter  an  der  Gebirgsscheide  entlang  auf,  also  gewissermassen 
streichend,  um  die  vielleicht  nur  eingelagerte  Masse  des  schwarz- 
grauen Thons  zu  umfahren.  Im  fünften  Lachter  dieser  streichen- 
den Strecke  wurde  der  Versuch  gemacht,  mit  einer  wieder  in  süd- 
licher Richtung  getriebenen  Strecke  querschlägig  den  schwarz- 
grauen Thon  zu  durchfahren,  doch  war  bei  12  Lachter  Strecken- 
länge dieser  Zweck  noch  nicht  erreicht. 

Den  Grubenbau  zeigen  die  Figuren  2  und  3  in  der  Grnnd- 
Qnd  Profilansicht. 

ZeiU.  d.  d.  g0«l.  Gm.  XII.  4.  37 
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Dieser  imterirdiadie  Betrieb  wnrde  ntir  im  Terflosaeneii  Win- 
ter ausgeführt  und  mit  Begion  des  Fröfaliags  wieder  sistirt,  van 
alle  Arbeitskraft  für  die  weit  einträglicheren  Strandarbeiieii  in 
Anspruch  zu  nehmen. 

Bei  den  unregelmässigen  Lagerungsverhältnissen  hatte  der 
unterirdische  Bau  hur  geringe  Erzausbeute  gegeben.  Für  den 
nächsten  Winter  wird  jedoch  der  sistirte  Betrieb  wieder  aufge- 
nommen und  an  einem  anderen  Punkte  noch  eine  zweite  Tage- 
strecke zu  Felde  getrieben  werden.  Ein  unausgesetzter  Betrieb 
der  unterirdischen  Arbeiten  steht  erst  dann  in  Aussicht,  wenn 
die  Gewerkschaft  die  bei  der  Königlichen  Regierung  zu  Stettin 
nachgesuchte  Erlaubniss  zur  Benutzung  der  grauen  Kreide  zu 
anderweiten  technischen  Zwecken  erhalten  haben  wird. 

Die  Gesammtförderung  der  Grube  erreichte  im  Jahre  1859 
die  Höhe  von  4192  Ctrn.,  und  betrug  in  den  drei  ersten  Quar- 
talen des  laufenden  Jahres  2764  Ctr. 

Bis  vor  Kurzem  ist  der  gewonnene  Schwefelkies,  welcher 
sich  durch  vorzügliche  Reinheit  auszeichnet,  an  schlesische  Fa- 
briken z«r  Darstellung  von  Schwefelsäure  und  Eisenvitriol  zum 
Prdse  von  20  Sgr.  pro  Ctr.  looo  Misdroy  verkauft  wcMrdea; 
neuerdings  hat  die  Gewerkschaft  den  Schwefelkies  auf  EUilde 
stünen  lassen  in  der  Absicht,  ihn  selbst  zu  i^ute  zu  maeben. 
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4.    Versuch,   das  geologische  Alter  einer  Therm«, 
deijenigeii  von  „Wiesbaden'*,  zu  bestimmen. 

Von  Herrn  G,  Sanmer^er  zu  Wiesbaden. 

Mit  drei  Original -Holzschnitten  [von  Qubbbacb]. 

Das  Werk  ,,yer8teinerangen  des  Bheinischen  Schichten- 
systems in  Nassau.  Mit  kurzer  Geognosie  des  Gebietes,"  Wel- 
ches ich  mit  meinem  Bruder  Fridolin  zu  Carlsruhe  herausge- 
geben habe,  setzt  das  Alter  der  Taunusgebiete  und  des  anschlies- 
senden Hunsrûck  in  die  Rheinische  oder  nach  englischer  Ter-^ 
minologie  Devonische  Periode  der  palaeolithischen  Epoche.  Man 
sehe  daselbst  S.  492  f.  —  R.  Ludwig  hat  zwar  noch  neuer- 
dings (Vgl.  Festschrift.  Weit.  Gesellsch.,  1858,  S.  57)  behauptet, 
dem  sei  nicht  also,  der  Sericitfels  liege  höher,  „als  der  devoni- 
sche Elalk^  —  er  meint  sicherlich  den  Stringocephalen-  oder,  wie 
er  zu  sagen  pflegt,  „  Massenkalk  **  —  und  hält  sich  sogar  an 
mehreren  anderen  Orten  zu  der  Annahme  berechtigt,  denSericit- 
schiefer  und  die  ihm  eingeschalteten  Quarzite  als  ein  eigenthum- 
lich  umgewandeltes  Glied  der  Steinkohlenformation  bei- 
zuzählen. Ich  aber  verharre  ans  guten  Gründen  bei  der  von 
meinem  Bruder  und  mir  a.  a.  0.  dargelegten  Ansicht. 

In  der  neuesten  Zeit  habe  ich  Waldalgesheim,  Walderbach,' 
Warmsroth  und  Stromberg  wiederholt  besucht.  Haupt-Streichen 
der  Sericitgesteine  im  Taunus  und  vorderen  Hunsrûck  habe  ich 
-wiederholt  als  hora  4  vpn  Ost  nach  West  gemessen.  Das  Fallen 
weicht  so  sehr  ab,  dass  man  Unterschiede  von  90  bis  47  Grad 
dicht  bei  Wiesbaden  beobaditen  kann.  Das  Streichen  des  bei 
Stromberg  eingeschalteten  Kalkes,  welcher  sehr  mäditig  und  be- 
•efateaewerth  erscheint,  fond  ich  übereinstimmend  hora  40st-W^t 
in  Herrn  Sonnet's  Steiilbnich,  wo  man  von  Warmsroth  nach 
dem  Städtchen  Stromberg  hereinkommt;  das  Fallen  war  59  Grad 
anf  der  linken  Seite  des  Baches,  recbtssdti*^  aber  mehrfach  nur 
36  bis  40  Grad. 

37  ♦ 
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Spirifer'  macropterw^  Pleurodîctyum  problemaüemm  nod 
andere  sehr  zaverlassige  LeitTersteioerongen  des  Spirifereosand- 
steins  sammelte  ich  auf  der  Grabe  ^^Braot''  dicht  bei  Walder- 
bach io  einem  thonig  -  schieferigen  Rotheisensteine,  welcher  als 
Zwischenlager  in  den  sogenannten  bunten  und  gebleichten  Schie- 
fem des  Seridtgesteins  selbst  an&etzt 

Der  Plattenqoarz  oder  Qnansit  von  Warmaroth  liegt  wie  im 
Taunus,  höher  als  der  Sericitschiefer,  und  ist  schon  auf  J.  Stei- 
ninoer's  Karte  ganz  riditig  angegeben. 

Soviel  diesmal  beiläufig  über  die  Frage,  warum  ich  meine 
frühere  Ansicht  glaube  festhalten  zu  müssen.  Vielleidit  muss 
ich  ausführlicher  später  auf  diese  Punkte  zurückkommen*   * 

.  Also  wir  wissen:  Taunus  und  Vorder-Hunsrück  sind  Rhei- 
nisch, nur  stark  metamorphosîrt.  Wodurch  die  Metamorphose 
von  der  hessischen  Wetterau  bis  in  die  Gkgend  von  Simmem  im 
Hunsrück  herbeigeführt  worden  sei^  ist  bis  jetzt  nicht  zu  ent- 
räthseln.  Die  Basalte  und  Glimmerporphyre  cKeses  Landstrichs 
sind  dabei  sicherlich  nicht  von  erheblichem  Einflüsse  gewesen. 

So  eben  geht  eine  kleine  Druckschrift  von  mir  in  den  Budi* 
handel,  „Wiesbaden  und  seine  Thermen.''  Eine  naturhistorische 
Schilderung  mit  Original  -  Illustrationen ,  in  welcher  ich  die  geo- 
logisch-mineralogischen Partien  auf  S.  5  bis  41  abgehandelt 
habe.  Dies  Schriftchen,  obwohl  wissenschaftlich  gehalten,  soll 
den  Gebildeten  in  allgemein  verständlicher  Darstellung  das  Wis- 
sen swerthe  vorführen. 

Man  vergl.  über  das  Nachfolgende  dortselbst  S.  12  ff. 


Indem  ich  die  bisher  über  unsere  Gegend  erschienenen  geo- 
logischen Darstellungen  von  Stifft  und  meinem  Bruder  F.  Sakd- 
BERGER  als  bekannt  voraussetzen  darf,  fasse  ich  nur  kurz  zu- 
sammen : 

a)  Die  Höhen  des  Taunus  bestehen  aus  insdähnlichen,  ab- 
gerissen erscheinenden  Schollen  von  Quarzfels,  Quarzit  oder 
Plattenquarz  9  welcher  mit  den  Quarz  -  Zwischensdiiehtan  des 
Sericitfels  nicht  verwechselt  werden  darf« 

b)  Die  Mittelstufen  des  GeJ[>irges  sind  Sericitgestein. 

c)  Das  Land  der  Vorhfigel  und  die  Rheinebene  wird  dordi 
tertiäre  und  diluviale  Ablagerungen  charakterisirt 


Digitized  by 


Google 


509 


Die  Stadt  Wiesbaden  steht  mit  ihrem  nördlichen  und  nord- 
östlichen Theile  auf  Sericitgestein. 

Das  Gentrum  hingegen  besteht  aus  Geschieben,  Gerolle, 
Kies,  Sand  jnnd  Loss.  Der  Nordwesten  und  ein  kleiner  Theil 
des  Nordostens  wird  eingenommen  von  barjtführendem  tertiärem 
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Sandsteine,  welcher  unbestimmbare  Pâanzenstoigel  einschHeast. 
Im  Südosten  beginnt  der  Litorinellenkalk.  Südwesten  hinter  der 
Infanterie -Kaserne  zeigt  Moorboden  und  Raseneisenerde.  Diese 
Gesteins-  und  Bodenbeschafienheit  der  Umgebung  von  Wiesbaden 
weist  die  beigedruckte  kleine  Karte  deutlich  auf. 

Ich  schliesse  hier  zunächst  ein  kleines  Profil  der  Gegend  an, 
woraus  die  Ueberlagerungen  deutlich  werden,  damit  meine  kurze 
Antwort  auf  die  Frage:  Wann  sind  die  Thermen  von 
Wiesbaden  nachweislich  zuerst  dem  Boden  entquol- 
len? nicht  missverstanden  werde. 


.^-ß^n^j^ 


/Trie^i^Âff  €^^^ 


JT^fidk^i^^ 


Xm^oj^sü  ÄihrA^ 


Schon  länger  ist  von  anderen  G^ognosten  als  sicher  ansge- 
mittelt  worden  und  lässt  sich  nach  meinen  Untersuchungen  völlig 
bestätigen,  dass  die  Hauptthermen  der  Stadt  Wiesbaden:  der 
Kochbrunnen,  die  Spiegel-,  die  Adler-  und  die  Schützenbof-Quelle 
aus  der  nämlichen  Gebirgsspalte  des  Sericitgesteines  hervorbrechen, 
wo  dieses  von  mehreren  parajlelen  Quarzgängen  durchsetzt  wird. 

Letztgenannter  Gangquarz  zeigt  aber  das  Hauptstreichen  des 
Sericitgesteins  selbst 


Met^iT/^iet/'ß 


m^/Zf^i/r   ^^ 


JiTcM^z-ußi^^j 


,..    /V   ' 


Der  Taunusschiefer,  das  Sericitgestein  hat  in  der  nächsten 
Umgegend  von  Wiesbaden  «o  sehr  verschiedenes  Streichen  und 
Fallen  (Streichen  h.  9,  h.  8,  h.  7,  h.  5,  h.  4|;  FaUen  9Ô  Grad, 


Digitized  by 


Google 


571 

80  GnMl,  75  Grad,  60  Grad,  47  Grad),  daaa  idi  hu  Laufe  län- 
gerer Jahre  au  der*  Annahme  nnwiilkürlich  hingedrängt  werde, 
68  mösse  in  uralte^,  sicherlich  vorhialoriscber  Zeit  in  hiesiger 
Gegend  ein  wirbelndes  Erdbeben,  ein  ^^Moto  vorticot&\  stattge- 
ftinden  haben,  welches  zur  Bildung  des  Wiesbadener  Eesselthales 
am  meisten  beigetragen  habe. 

Die  fast  horizontale  Auflagerung  des  barjtführenden  Tertiär- 
sandsteins unserer  Gegend  auf  den  geneigten  Schichten  des  Se- 
ricitgesteines  und  den  Köpfen  des  Gangquarzes  beweist,  dass  die 
Aufrichtung  und  Schrägstellung  der  Taunusgesteine,  welche  List, 
mein  Bruder  und  ich  als  Sericitschiefer  bezeichnen  und  als  meta- 
morphische  Bildungen  der  Spiriferensandsteins  ansehen,  während 
Andere  mit  Ludwig  sie  für  jüngeren  Ursprungs  halten,  bereits 
stattgehabt  haben  müsse,  als  diese  Tertiärschichten  sich  auf- 
lagerten. 

Unser  Kärtchen  (Fig.  1)  weist  nach,  dass  dieser  Barjtsand- 
stein  in  zwei  Schollen  getrennt  ist,  welche  zu  beiden  Seiten  der 
Quellenspalte  am  Geissberge  einerseits  und  auf  dem  Heidenberge 
zur  Walkmühle  andrerseits  gelegen  sind. 

Gröberes  und  feineres  Diluvialgeschiebe  und  Gerolle,  wel- 
ches bei  Fundamentirungen  in  der  Kapellenstrasse  sehr  schön 
noch  heute  entblösst  ist,  zieht  (Fig.  2),  hin  und  wieder  30  Fuss 
dick  mit  Loss  überdeckt,  vom  Neroberge  von  ungefähr  800  Fuss 
über  dem  Meere  in  das  Centrum  der  Stadt,  und  zwar  durch  die 
Quellenspalte  bis  in  die  Fundamente  der /neuen  evangelischen 
Stadtkirche  (355  Fuss  über  dem  Meere)  hernieder.  Die  Thermen- 
spake  ist  aber  von  Nord-Nord-Ost  nach  Süd-Süd- West  gerichtet. 

Der  tertiäre  Barytsandstein  von  Wiesbaden  hat  aber  ohne 
Zweifel  ehedem  ein  Ganzes  ausgemacht,  während  er  jetzt  zwei 
Schollen  darstellt.  Damals  haben  wir  uns  das  kesselähnliche 
Spaltthal  unserer  Thermen  noch  geschlossen  zu  denken,  d.  h. 
die  Spalte  kann  erst  nach  Ablagerung  des  tertiären  Sandsteines 
sich  durch  eine  gewaltsame.  Zerreissung  gebildet  haben.  Der 
Barytsandstein  streicht  von  Süden  nach  Norden  h.  3|-;  fällt  4 
bis  8  Grad  aus  West  in  Ost.  Das  Diluvium  im  Fundamente 
der  neuen  evangelischen  Stadtkirche  zeigte  ein  schwaches  Fallen 
(2  bis  3  Grad)  nach  Süd-Ost. 

Wir  sehen,  Gesteine  und  Bodenarten,  welche  in  Streichen 
und  Fallen  so  auffallende  Unterschiede  zeigen,  können  nicht 
gleichalterig  sein. 
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Id  dan  Dilayialablagerangen  des  genannteii  EjrcfaenftiBd«- 
mentes  fanden  sich  aber  sehr  entschiedene  Qodllensinter- Ablage- 
ningen unseres  Thermalwassers. 

,  Nach  diesen  Torliegenden  Thatsachen  schliessen    wir  wohl 
nicht  zuviel,  wenn  wir  sagen: 

a)  Bei  der  Ablagerung  des  Barytsandsteins  waren  die  Ther- 
men Wiesbadens  noch  nicht  zu  Tage  getreten,  weil  der  Quellen- 
spalt noch  nicht  vorhanden  war. 

b)  Bei  der  Ablagerung  des  Diluviums  im  Eirchenfundamente 
flössen  die  Quellen  bereits,  da  ihr  Sinter  sich  in  diesen  Funda- 
menten vorfimd. 

Daraus  folgt  also: 
Nach  der  Ablagerung  und  Zerreissung  des  Tertiär -Sand- 
steins entsprudelten  die  Thermalwasser  Wiesbadens  dem  Boden 
und  waren  zur  Zeit  der  Diluvialbildungen  des  Kesselthales  bereits 
vollkommen  in  Thätigkeit. 
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5.   Zur  Kenntniss  der  Jurageschiebe  von  Stettin  und 
Königsberg. 

Von  Herrn  Ricbard  Andebb. 

Hiersa  Taf.  XIH  u.  XIV. 

Unier  den  vielen  Geschieben,  die  über  die  norddeniedie 
Ebene  seretrent  sind,  finden  sieh  audi  die  der  Jaralormation  yer- 
treten.  Sie  nrasslen  nm  so  eher  dem  Forscher  auffällig  erschei* 
nen,  als  man  lange  Zeit  keine  anstehenden  Schichten  in  diesen 
Gegenden  auffinden  konnte,  von  denen  sich  ihr  Ursprung  ableiten 
Hess.  Die  meisten  dieser  Geschiebe  sind  reich  an  Versteinerun- 
gen; Kloedbn  (die  Versteinernngen  der  Mark  Brandenburg, 
'1834)  beschrieb  allein  aus  der  Mark  Brandenburg  an  zwei- 
hundert hierher  gehörige  Spedes.  Einige  derselben  stammen 
aus  dem  Lias,  wenige  aus  dem  oberen  Jura,  bei  weitem  die 
meisten  und  am  besten  bestimmten  aus  dem  braunen  Jura.  Auch 
in  Pommern  and  Ostpreussen  finden  mch  Geschiebe,  die  denen 
der  Mark  gleichen  und  durch  ihre  Versteinerungen  bekunden, 
dass  sie.  der  Juraformation  angehören. 

Obgleich  ich  leider  nicht  Gelegenheit  hatte,  dieselben  an 
Ort  und  Stelle  zu  sammeln  und  ihr  Vorkommen  zu  beobachten, 
so  gingen  mir  doch  von  zwei  Seiten  versteinerungsreiohe  Stücke 
dieser  Art  zu,  die  für  die  Wissenschaft  einige  Aufschlüsse  ge* 
w&hren.  lu  der  Königlichen  geologische^  Sammlung  zu  Dresden 
befindet  sich  eine  Suite  Geschiebe  aus  der  Gegend  von  Stettin 
mit  vielen  Versteinerungen,  die  Dr.  Sack  aus  Halle  samm^te; 
eben  so  bewahrt  die  Sammlung  des  ^errn  Oberst  Tobbmer  in* 
Dresden  mehrere  schöne  Handstücke  von  versteinerungsreichen 
Geschieben  aus  der  Umgebung  Königsbergs,  die  der  als  Botaniker 
bekannte  Herr  Apotheker  Patze  sammelte. 

Die  Geschiebe  von  Stettin  sind  in  Bezug  auf  die  Be- 
sdiaffenbeit  ihres  Gesteins  voa  zweierlei  Art  Sehr  reich  an 
Versteinerungen  ist  ein  fester  gelbbrauner  Sandstein  mit  kalkigem 
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Bindemittel,  der  g&nzlidh  mit  Mascheln  and  Muschelfragmenten 
erfüllt  und  dicht  mit  winzigen  runden  oder  länglich  runden  Kör- 
nern von  Brauneisenstein  durchzogen  ist.  Die  Kanten  sind  scharf, 
wenig  oder  gar  nicht  abgerieben,  so  dass  dieses  Gestein  von  ^ei- 
ner ursprünglicheü  Lagerstätte  wohl  nicht  sehr  weit  entfernt  sein 
kann.  Die  MuscAieln  darin  sind  wohl  eriialten^  lasten  sich  aber 
schwer  herausarbeiten.  Ausserdem  findet  sich  noch  ein  grauer 
bis  gelbgrauer,  sandiger,  zäher  Kalkstein  mit  unebenem  Brach, 
in  dem  die  Muscheln  weniger  gut  erhalten  sind  als  in  den  Sand- 
steinen. Qfi  nimmt  er  eine  lockere,  ochrige  Beschaffenheit  an  und 
zeigt  in  vielen  Stücken  gleichfalls  die  kleinen  runden  bis  eirunden 
Körner  von  Brauneisenstein.  Die  Muschelschalen  liaben  in  die- 
sem Kalkstein  eine  weisse  kreidige  Beschai^nheit  angenommen. 
In  paläontologischer  Hinsieht  stimmten  beide  GeMdne  überetn. 
Die  geringen  Unterschiede,  die  sich  in  Besag  auf  das  Vorkommen 
oder  Fehlen  einiger  wenigen  Spedes  hier  oder  da  ^ gaben ,  sind 
auf  Rechnung  des  wenigen  bearbeiteten  Matwials  zu  schieben. 
In  diesen  Stettiner  Gesehieben  fanden  sich  folgende '2ä  Verste- 
uerungen: Ammonites  Koenigii  Sow.,  EkUima  communis  Morr. 
und  Lyc,  TornateUapulla  Koch  und  Dijngker,  Trochus  mo- 
nüitectus  Phill«,  CeritUum  muricatum  Sow.,  DeniaUum  en- 
taloides  Desl.,  S&lecurtus  Senßi  Nob.,  Lutraria  coneenlrica 
MüBKST.,  Corbula  crassa  Nob.,  ^Harte  depressm  Mvenst.,  à. 
pu/la  BOEM.,  A.  subplana  dOrb.,  A.  rotundata  Bosm.,  Tri- 
gonia  claveUata  Park.,  NuctUa  tiammeri  X>£PR.,  Area  sukconr 
cinna  o'Orb.,  A.  cucuUata  Muenst.,  A.  eümgatu  Sow.,  Mo-- 
diola  modiolata  Schl.,  M.  gregaria  Goi.df.,  Avieula  pecHni- 
formis  Sohl.,  Pecten  fibrosus  Sow,,  Ostrea  costata  Sow. 
Terebrateln  fehlten  in  diesen  Geschieben  gänzlich;  *—  Unter  die- 
sen Versteinerungen  ist  es  besonders  u4 starte  puUm,  welche  io 
bedeutender  Anzahl  die  Blöcke  erfüllt  und  neb^i  der  ebenfalls 
häufigen  A.  rotundata  diese  Geschiebe  als  Theile  einer  editen 
Astartenbank  erscheinen  lässt.  Nächst  diesen  beiden  tritt  hier 
•in  Bezug  auf  die  Menge  der  Individuen  noch  DentaUmm  entu^ 
hides ^  Cerithium  muricatum^  EsMma  communis  und  ^rea 
cucniiata  hervor.  Die  anderen  Arten  za%en  sich  mehr  oder 
weniger  selten. 

Was  nun  die  Königsberg«r  Geschiebe  anbetrifft,  so 
bestehen  sie  aus  aschgrauen,  gelbgrauen,  gelben  bis  rothbra^uieii) 
feinen  sehr  weichen >  oft  eisenhaltigen^  und   blasigen  Kalksteinen, 
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die  ganz  mit  Muscheln  ^  erffiltt  sind.  Die  feineti  mnden  Körn- 
chen von  Brauneisenstein  fehlen  ihnen  gHnsHch.  Von  aussen 
erweisen  sie  sich  gleich  durch  die  glatte  runde  und  abgeschlifibne 
.  Bescfaafienheit  der  Blöcke  als  echte  Geschiebe,  die  einen  weiten 
Transport  ansgebalten  haben.  In  diesen  Kalken  beobachtete  ich 
17  verschiedene  Versteinerungen;  Ammonites  Koenigü  Sow., 
A,  ornatus  Schl.,  Bultma  communis  Morr.  and  Lyc,  RosteU 
laria  armigera  d'Orb.,  Dentalium  entaloüles  Desl.,  Panopaéa 
jurassi  Bronon.,  Goniomy a  anguH fera  Sow. ^  Cardium  concin^ 
num  striatulum  y.  Buch  ,  Astarte  pulla  Ro£M.  ,  ^.  rotun- 
data  Bo£M.,  Area  eucullata  Muenst.,  J.  ehmgata  Sow^  u4. 
Goldfussi  BoEM.,  Pecten  ßbrostis  Sow.,  Lima  duplicata  Desh., 
Terehratula  varians  Schl.,  T.  Fürstenbergensis  Quenst.  — 
Die  Stellung,  welche  bei  den  Stettiner  Geschieben  Astarte  pulla 
einnimmt,  kommt  bei  denen  von  Kitoigsberg  dem  schönen  Car-^ 
dium  concinnum  striatulum  zu.  Fast  g&nzlich  sind  die  Kalke 
mit  dieser  in  Bezug  auf  ihre  Grösse  sehr  wechselnden  Muschel 
durchzogen.  In  zweiter  Linie  bezüglich  der  Häufigkeit  der  Exem- 
plare stehen  dann  Ammonites  ornatus^  Terehratula  varians  und 
Rostellaria  armigera.  Astarte  pulla  zeigt  sieh  allerdings  noch 
ziemlich  hSufig,  doch  tritt  sie  gegendber  ihrem  Vorkommen  in 
den  Stettiner  Gesteinen  hier  sehr  zurück. 

Vergleicbt  man  die  Gesc^iiebe  und  der«n  Versteinerungen 
von  beiden  Orten,  so  findet  man  bei  beiden  den  Mangel  der 
Korallen  ;  auch  fehlt*  eine  Versteinerung^  die  in  ihrer  Art  wichtig 
gewöhnlich  mit  obengenannten  zusammen  vorkommt,  nämlich  Be- 
lemnites  canaliculatus.  Von  den  im  ganzen  beobachteten  32 
Versteinerungen  gehören  beiden  Fundorten  8  Species  (25  pCt.) 
gemeinschaftlich  an,  nämlich:  Ammonites  Koenigü,  Detitalium 
entaloides,  Eulima  communis ^  Area  eucullata^  A,  elongata^ 
Astarte  pulla,  A.  rotundata  und  Pecten  ßbrosus.  So  viel  Aehn- 
lichkeit  die  Stettiner  und  Königsbergs  Geschiebe  auch  bezüglich 
ihres  Vorisommens  und  ihrer  Versteinerungen  haben,  so  unter- 
scheiden sie  sich  doch  wieder  in  manchen  Punkten,  wonach  sie 
vne  -  ein  Paar  verschiedene  Schichten  derselben  Gruppe  er- 
scheinen. 

Mit  Ausnahme  einiger  wenigen,  bisher  nur  aus  dem  oberen 
Jura  angeführten  Versteinerungen  gehören  alle  beschriebenen 
Fossile  dem  braunen  Jura  und  zwar  den  mittleren  Schichten  des» 
selben  an  ;  alle  sind  bisher  hauptsäehlidi  zwischen  den  Schichten, 
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die  einerseks  durch  j4mmomtes  Parkinsoni^  aadrerseits  .  durch 
Ammonites  atkhta  charakterisirt  werden,  gêfîioden  worden  ;  also 
Schichten,  denen  die  obere  Zone  des  Unteroolith,  die  Walker- 
erde, der  GroMoolith,  Bradfordthon ,  die  Cornbrash-  ond  Kello- 
way-Gmppe  entsprechen.  Was  zunächst  die  Königsberger  Ge- 
schiebe anbetrifft,  so  lassen  sie  sich  mit  Sicherheit  zu  letzterer 
Gruppe  stellen.  Ammonitejs  omatus ,  Terebratula  variant, 
Pecten  fibrosus  und  Goniomya  angulifera  sind  in  ihrem  Zu- 
sammenvorkommen schlagender  Beweis  für  das  Dasein  desEfello- 
waj.  Nicht  mit  derselben  Sicherheit  lässt  sich  die  Stellung  der 
Stettiner  Geschiebe  angeben.  Jedenfalls ,  sind  sie  nach  den  darin 
vorkommenden  Versteinerungen  zu  einem  älteren  Schichtencom- 
plex  des  mittl^^n  braunen  Jura  zu  rechnen,  vielleicht  zum  Unter* 
oolith;  wenigstens  sprechen  hierfür  die  meisten  darin  vorkom- 
menden Fossile,  deren  einige,  wie  Tornatella  pulla^  TrocAus 
monütiectuSf  Cerithium  muricatum,  Dentalium  entaloides^  Area 
suhconcinna  und  ^.  elongata^  entschieden  in  dieser  Ghruppe  ihre 
grösste  Verbreitung  haben. 

Schon  das  geographische  Voriiommen  unserer  Greschiebe, 
weist  auf  eine  Verwandtschaft  niit  den  von  E[lo£DEN  beschrie- 
benen der  Mark  Brandenburg  hin.  Elobden  führt  a.  a.  O., 
pag.  56,  einen  Sandstein  aus  dem  braunen  Jura  an,  der  dem 
Sandstein  von  Stettin  sehr  ähnlich  ist,  und  sein  Oolithenkalk 
gleicht  ganz  den  greuen  Kalken  von. Stettin,  auch  die  feinen 
Körnchen  von  Brauneisenstein  finden  sich  in  ihm,  und  von  Ver* 
Steinerungen  stimmen  Avieuia  pectinifarmis  ^  Trigonia  clavel- 
lata,  Pecten  JArosui  etc.  Die  nämlichen,  von  uns  aus  der  Kö- 
nigsberger hegend  aufgeführten  Versteinerungen  wies  Girabd 
(nach  V.  Buch,  Karsten's  Archiv,  XV.)  aus  der  Gegend  von 
Berlin  nach. 

In  früherer  Zeit  war  die  Ansicht  weit  verbreitet,  dass  alle 
Geschiebe  der  südbaltischen  Ebene  aus  Skandinavien  stammten« 
Ein  Hauptabschnitt  des  erwähnten  Buches  von  Klobden  ist  der 
Entgegnung  dieser  Ansicht  gewidmet,  emer  Ansicht,  die  bei  dem 
Mangel  der  Juraformation  in  jenen  nördlichen  Gegenden  wenig- 
stens für  unsere  Geschiebe  heute  nicht  mehr  aufgestellt  wird. 
Was  man  für  Lias  und  Oolith  auf  Gk>thland  ansprach  (Kloe- 
DEN,  pag.  359),  hat  sich  als  silurüch  erwiesen;  jedoch  hat 
FOBCHHAMMER  au  der  Westküste  Bomholms,  zwisdien  Bonne 
und  Stampen,  kohlenführende  Lager  der  Juraformation  entdeckt. 
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die  aber  hier  incht  in  Betracht  kommen.  Die  Resultate  von 
Klobdbd'b  Untersuchnngen  über  das  Vaterland  jener  Gesehiebe 
waren  nttr  negativer  Art.  Leopold  von  Bvch's  Verdienst  war 
es  anch.hier,  das  erste  Licht  verbreitet  zu  haben.  In  seinen 
Beiträgen  znr  Bestimmung  der  Gfebirgsformationen  in  Rassland 
(Kabsten's  Archiv,  XV,  pag.  74)  weist  er  nach,  dass  Sand- 
steine and  Kalke  der  Juraformation ,  znm  Theil  wahre  Maschel- 
conglomerate,  aber  frei  von  Korallen,  bis  Beiün  and  weiter  von 
Rassland  aas  sidi  über  die  norddeatsche  Ebene  als  Geschiebe 
verbreitet  haben.  Aach  in  den  von  ans  beschriebenen  Jara- 
geschieben  fehlen  Korallen  gîinclich;  doch  ist  dies  nicht  die  ein- 
sige XTdbereinstimmang.  In  der  erwähbten  Abhandlang  führt 
VOH  Buch  anter  anderen  Versteinerangen  von  Popilani  (Popi- 
iiany)  an  der  Windaa  in  Litthaaen  aaf:  Ammonites  Jason,  Te- 
rebratula  varions ,  Cardium  concinnum  striatulum,  Pecten 
ßhrosus^  Rostetlaria  èispinosa^  Mya  angulifera  etc.  Dieselben 
Versteineran^n  warden  aach,  wie  oben  erwähnt,  von  Girard 
b^  Berlin  nachgewiesen,  and  genau  stimmen  sie  mit  denen  der 
Königsberger  Geschiebe  fiberein.  Es  ist  dies  eine  Beobachtung, 
die  Dr.  Gumprecht  bereits  im  Jahre  1846  veröfientlichte  (Kar- 
sten's  Archiv,  XX,  pag.  446);  Er  sagt:  „Aas  der  Gegend 
von  Königsberg  sah  ich  bereits  Bruchstücke  eines  mit  dem 
Kalke  von  Popilany  vollkommen  fibereinstimmenden  Gesteins  mit 
nicht  zu  verkennenden  jurassischen  Versteinerangen,  das  in  der 
Nähe  der  Ostsee  anstehend  vorkommen  soll;''  Unsere  Königs- 
berger Kalke  tragen  aber  zu  deutlich  den  Charakter  von  Ge- 
schieben und  werden  als  solche  gesammelt,  als  dass  sie  von 
einem  in  der  Nähe  befindlichen  anstehenden  Gestein  stammen 
könnten.  Auf  eine  nicht  unmögliche  directe  Abstamrmung  von 
Popilani  weisen  das  bis  jetzt  noch  von  keinem  anderen  Orte  be- 
kannte Cardium  concinnum  striatulum  und  die  eigenthfimliche 
Rostetlaria  armigera  hin.  ' 

Anders  verhält  es  sich  aher  mit  der  Abstammung  der 
Stettiner  Jurageschiebe.  Ihr  frisches  Ansehn  und  ihre  scharfen 
Kanten  weisen  nicht  auf  einen  sehr  grossen  Weg  hin ,  den  sie 
vom  Orte  ihres  ursprfinglichen  Vorkommens  zurückzulegen  hatten. 
Es  ist  vielmehr  anzunehmen,  dass  sie  in  irgend  einer  Beziehung 
zum  braunen  Jura  von  Soltin  und  Gristow  stehen. 

Schon  längere  Zeit  kannte  man  bei  dem  im  Kamminer  Kreise 
an  der  Diwenow  gelegenen  Dorfe  Fritzow  einen  30  bis  40  Fuss 
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hoben  HCIgel,  der  aas  grauen  oolilhiscben  Ealkea  bestand;  ausser 
diesem  fand  aber  Gumprecht  (Karsten 's  Arcbiy,  XX,  pag.  426) 
noch  bei  den  vier  Meilen  süddsUioh  von  Fritzow  gelegenen  Dör- 
fern- El^nmen,  Boek,  Zarnglaff  und  Schwimtesbagen  einen  theils 
oolitbîsdien ,  theils  festen  Jurakalk ,  dessen  Versteinerungen  mit 
denen  von  Fritzow  übereinstimmten.  Naefa  den  Untersuchungen 
Toa  KLOJBCtEN,  der  die  Fritzöwer  Yersleinerungen  bestiaunte 
(Kaiistek's  Archiv )  VU,  pag*  IIa  und  X,  pag.  627)»  sowie 
nach  BoEMER  (Nachtrag  eum  Oolithengebirg«,  1836 ,  pag.  5 
und  54)  muss  der  grössere  Theil  des  Fritzower  Kalks  zum 
Portland  gestellt  werden ,  eineir  Ansicht,  der  steh  auch  Gump- 
recht (a.  a.  O.,  pag.  417)  anschliesst.  Hieraus  gdit  her- 
vor» dass  unsere  Stettiner  Geschiebe  von  den  nahen  anstehen- 
den Gesteinen  von  Frits^Wf.  Klemmen  etc«  nicht  herstammen 
können. 

Aber  auch  die  tieferen  Schichten  des^  Jura  sind  in  jener 
Gegend  entdeckt  worden.  Gdmprecht  (a,a.O.,  pag.  423)  fand 
•  bei  Klemmen ,  durchaus  verschieden  von  dem  anstehenden  Ge- 
stein, dunkle  Kalke  mit  Astarten,  GervüUa  aviculoides,  Trigfh- 
nia  coitata  und  einem  Ceritkium.  Auch  bei  Betzow  auf  der 
Insel  Usedom  finden  sich  im  Diluvialsande  sdiarfkantige  braune 
Jurasfläidsteine  mit  sehr  wohl  erhaltenen  Bivalvenabdrüeken ,  na- 
mentlich Avicula  bramburiensis  Phill.  (Gumprecht^  a.  a.  (X, 
pag.  427).  Hierher  sind  auch  die  Jurasandsteingeschiebe  zu 
zählen )  die  sich  nach  Girard  (die  norddeutsche  Ebene,  1855, 
pag.  264)  im  nordischen  Lehm  von  Misdroy  >uf  Wcdlin  am  Osi- 
seestrand  finden  und  den  Geschieben  von  Soltin  gleichen. 

Fest  anstehend  zeigt  sich  nun  brauner  Jura  sicher  an  zwei 
Punkten  im  nordwestlichen  Theile  des  Kammin^r  Kreises,  zuerst 
als  festes  braunes  Gestein,  das  Ufer  der  Diwenow  bei  ilem  Dorfe 
Soltin  bildend  (Gumprecht,  a.  a.  0«,  pag.  441).  Als  Verstei- 
nerungen finden  sich  hier:  Astarte  striatocostata^  J,  pumtla^ 
A,  orbicularis  und  jivicvia  bramburiensis^  wie  bei  Betzow.  — 
G^enüber  Soltin  liegt  in  der  Bodden  genannten  Erweiterung  der 
Diwenow  die  Insel  Gristow,  deren  nördlicher  etwii  20  Fuas 
hoher  Band  aus  einer  braunen,  mürben,  sandsteinartigen  Masse 
besteht.  Am  Fusse  dieses  Bandes  finden  sich  zahlreiche  grös- 
sere und  kleinere  Blöcke  eines  festen  rothbraunen,  eisenschüssi- 
gen Gesteips  mit  zahlreichen,  meist  unkennbaren  Versteinerun- 
gen, unter  denen  sich  Pecteu  lenSy  Pecten  demissus,   CucuUaea 
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elàng^tia*)^  zahlreiche  kleine  Astarten,  Sporen  von  Ammonlten 
oad  Fragmente  eines  grossen  Ammoniten  &nden  (Gvmprecht, 
A.  a.  0.,  pa«.  443). 

Eb  lässt  eich  nicht  läagnen,  daas  unsere  von  Stettin  be- 
schriebenen scharfkantigen  Jurageschiebe  mit  den  von  GtJM^- 
RECHT  zum  Eellowaj  oder  noch  tieferen  Abtheilungen  gerech- 
neten Gesteinen  von  Gristow  grosse  Verwandtschaft  zeigen.  Die 
Versteinerungen,  unter  denen  zahlreiche  kleine  Astarten  ganz  wie 
bei  Stettin  sich  finden,  die  Cucullaea  elongata  und  zum  Theil 
der  petrographische  Charakter  weisen  darauf  hin.  Gk^MiPtiECHT 
nitBfiit  ein  grösseres  zum  braunen  Jura  gehöriges  Lager  unter 
dem  Diluvialboden  jener  Gegenden  an,  dem  wahrècheinli^  un- 
sere Slettitier  Geschiebe  ihr-e  Abstammung  verâanken,  wenn  sie 
nicht  in  direktem  Zuimmmenhang  mit  den  Gesteânen  von  Gristow 
stehen.  Eeinenfalls  finden  sie  sich  allzuweit  von  ihrer  ursprüng- 
lichen Lagerstätte  entfernt. 


Die  Versteiheniiigen  der  Jurageschiebe  von  Stettin  und 
Kö^gsberg. 

i.     Ammonites  Koenigii  Sow. 

Taf.  XIU,  Fig.  \a,  b. 

A.  Koemgü  Sow.  Min,  Conch.,  Tab.  263,  Fig.  i  und  2. 

Findet  sich  schön  erhalten  mit  dicker  irisirender  Schale  bei 
Königsberg  und  Stettin.  Leopold  von  Buch  führt  ihn,  aus 
den  zum  lâittleren  braunen  Jura  gehörigen  braunen  Sandsteinen 
von  der  Unscha  im  europäischen  Bussland  an,  zusammen  mit 
Cardium  conctnnum  strtatulum  und  Terebratula  vartans  ^  in 
deren  Gesellschaft  er   sich  auch  bei  Königsberg  findet.     Ausser 


*)  GmpRECHT  glaubt  diese  auf  Gristow  gefundene  Area  nicht  mit 
A.  elongata  Sow.  vereinigen  zu  dürfen,  da  sie  enger  bei  einander  ste- 
hende Längsstreifen  habe»  als  die  von  Phillips  Geol.  York,  11,  Fig.  43, 
abgebildete.  Diese  durch  alle  drei  Etagen  der  Juraformation  gebende 
Form  zeigt  allerdings  in  Bezug  auf  ihre  Streifung  einige  Abänderungen. 
Unsere  Form  von  Stettin  (Fig.  18)  hat  auch  sehr  enge  Streifen,  ist  aber 
nicbisdettoweniger  echt.  Ausierdem  ist  die  Zeieknung  von  Pbillips  sehr 
oberflächlich. 
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den  obeo  citirteo  Figorea  büclet  Sowbrby  den  A.  Koemigü 
noch  Tab.  263,  Fig. -3  ab,  aber  ans  dem  Lias.  Die  Figm- 
stimmt  sehr  gut,  nur  die  Formation  nicht,  bei  der  möglidier- 
weise  eine  Verweehaelnng  bezüglich  des  Fundortes  stattgefon- 
den  hat. 

2.    Ammonites  ornatus  Sohl. 

A,  omatus  Scbl.,  Fetrefaktenk.,  ^,  75. 

H&ofig  in  den  Königsberger  Kalken.  .  Diese  Form  stimmt 
am  besten  mit  der  von  Quenstedt  (Jura,  p.  528)  ji.  omaim 
rotundus  genannten  fibermn.  Vielleicht  gehören  hierher  die  von 
L.  VON  Buch  (Karsten's  Archiv,  15)  fu  A.  Jason  gestellten 
Formen  Bnsslands,  die  auch  mit  A.  Koenign  zusammen  vor-^ 
kommen. 

3.    Bulima  communis  Morris  u.  Lycett. 

Taf.  Xin,  Fig.  2  a,  h,  c,  d, 

E,  communit  MoftR.  and  Ltc.  ,   Monogr.  of  thê  Mollusca  from  the  great 
oolite,    1850,  p.  48,  Tab.  9,  Fig.  21. 

Gehäuse  thurmförmig,  glatt;  Grewinde  regelmässig,  abge- 
stumpft; die  Windungen  sind  in  der  Jugend  sehr  flach,  und 
werden  mit  zunehmendem  Alter  bauchiger.  OelQfnung  eiförmig; 
Lippe  dOnn. 

Sie  ist  die  gemeinste  Univalve  des  great  oolite  von  Min- 
chinhampton  und  findet  sich  auch  häufig  in  den  Geschieben  von 
Stettin  und  Königsberg.  Mit  ihr  zugleich  findet  sich  bei  Stettin 
das  sehr  abgeriebene  und  verletzte  Exemplar  einer  der  Rissoa 
laevis  Sow.  gleichenden  Schnecke. 

4.     Tornatella  pulla  Koch  u.  Duncker. 
Taf.  XIII,  Fig.  da,  h. 

7.  pif//a  Koch  und  Ddnckeb,  Beiträge  Eur  Kenntnisi  des  norddeatscbeB 

OoUthgebildes,  p.  33,  Tab.  2,  Fig.  11. 
Auricula  Sedgetici   Quknst.    (non  Fhill.),    Flötsgebirge    Wûrtembergt, 

p.  317. 
7.  personati  Qobnst.,  der  Jnra,  p.  343,  Tab.  47,  Fig.  6. 

Diese  kleine  didcschalige  Tomatella  zeigt  einen  eiförmigoi 
Umriss  und    vier    Windungen,    die  äusserst   fein   quer  gestreift 
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sind.  Das  etwas  abgestampAe  Gewinde  tritt  ^enig  hervor.  Da 
aucli  die  mir  vorliegenden  Exemplare  von  Stettin  mit  der  Mün- 
dung stark  mit  dem  Gestein  verwachsen  sind,  so  katin  ich  eben 
so  wenig,  wie  Koch  und  Duncker,  die,  Falten  der  Spindel  er- 
kennen. 

Koch  und  Duncker  beschreiben  sie  aus  dem  unteren 
Oolith  von  Geertzen,  Quenstedt  aus  dem  braunen  Jura  ß  vom 
Haininger  Walde.  Phillips  auricula  Sedgevicß  GeoK  Yorl^,, 
Tab«  11,  Fig.  33,  wage  ich  naoh  der  /schlechten  Zeiehnung  hier 
nicht  beiznziehen.  Wahrscheinlich  gehört  aber  Acteofiina  Sedg^- 
vici  Oppel  (Juraformation,  p.  384)  aus  den  Thoneisensteinen 
des  Unteroolith  von  Aalen  hierher. 

5.     Trochus  moniîitectus   Phill, 

T.  montlitectuê  Phill.,  Geol  York,  p.  123,  Tab.  9,  Fig.  33. 

Von  Stettin  in    ziemlich    kleinen   und   abgeriebenen  Exem-   , 
plaren. 

6.     Rostelfarta  armigera  d'Orb. 
Taf.  Xm;  JB^g*  441,  6^.  cy  d,  €.  . 

Ä.  Äi»pinos/i  Phill.,  Geot  York.,  Tab.  6,  Fig.  13,  (non  Tab.  4,  Fig.  32). 
Ä.  Hcarinaia  Müenst.,  Pe«r/(rerm.,  HI,  p.  16,  Tab.  I70i  Fig.  1.    ^ 
Ä.  6lspino5/t  BocB,'  Ear^br's  Archiv,  15,  p.  80. 

Ä*  ùtî^era  d'Oib.,  Prodn  PaUonU  9*rat.,  Bd.  i,  p.334,  É*.  1^,  No.97> 
P$f0r44era   êUbbiùariimtti  dH>m.„  P^oér.  Paléont.  $irai.,  Bd.  1»  p.* 356, 
]^U  13,  No.  14^.  . 

Das  tiehäuse  fst  länglich  spindelförmig  und  besteht  ans  5 
bis  6  convexen ,  oberhalb  der  Mitte  scharf  gekielten ,  fein  quer- 
gestreiften Windungen.  Die  letzte  Windung,  welche  so  lang  wie 
die  übrigen  zusammen  ^nommeù  iàt^  besitzt  zwei  scharfe  Kiele 
QDd  endigt  unten  in  einen  düni^n  geraden  Kanal.  Vom  Flögel 
liaben  sich  an  meinen  Exemplaren  von  Königsberg  nur  unbe- 
deutende Reste  erhalten.  Nach  Art  der  AnwachsstreSfön  muss  ^ 
er  wie  bei  Fig.  Ae  fert'gesetzt  habeti.  Phillips  bildet  ihn  nach 
efnem  unvollständigen  Exemp!te*  wie  bei  *Fig.  4èf  ab.' 

Zeits.  d.  d.  gMt.«««t  XII*  4.     I       ;  38 
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7.  Cerithiun^  muricätum  Sow. 

Tvrritélh  mwicata  Sow^  Mm-  Ctmck,9  Tftb.  449,  F%.  1  «.  2. 

Die  Stettiner  Exemplare  dieser  weit  verbreiteten  Art  sind 
ziemlich  klein,  etwa  \  Zoll  lang  und  variiren  bezüglich  der  von 
den  Spiralstreifen  auf  den  Rippen  gebildeten  Knötchen.  Diese 
verschwinden  oft  ganz;  dann  zeigt  sich  das  Cerithium  von  der 
Art,  wie  es  Quenstedt  (Jura,  p.  38&)  „glattfaltig''  nennt,  wo- 
hin auch  CeritMum  ßexuomm  Muenst.  (Pein  Germ,^  III,  p.  33, 
Tab.  173,  Fig.  15)  gehört. 

8.  Dentalium  entatoides  Dest.. 

Taf.  XJII,  Fig.  5  a,  h,  c. 

/>.  entaloides  Dbslongçhamps ,   184*2;    Mém.  soc.  Linn.,  Bd.  VII,   p.  1*28, 

Tah.  7,  Fig.  36  bis  38  (nach  Oppel). 
D.  Ptir^nsoni  Qdenst,,  Petref.^  Tab.  35,  Fig.  19. 

-         QüBNST.,'  Jura,  p.  484,  Tab.  65,  Fig.  5  n.  6. 
D.  enialoides  Oppbl,  Jnraform,  p.  390. 

Schale  dick,  allmalijg  sich  verjüngend,  schwach  gekrümmt, 
mit  kreisrundem  Querschnitt,  glatt  erscheinend,  doch  bei  genaue- 
rem Beobachten  äuts0rsl  feine,  spiralförmig  gehende  Querstreifen 
zeigend.     Häufig  von  Stettin  und  Königsberg. 

Diesei^  für  d^n  Unteroqlîth  leitende  Dentalium  fand  Des- 
LONGCHAMPs  bei  BajQ^,  Oppe^  in  den  Par)|insonschicbten  des 
AfQnt  d^r,  bei  Eimingen  und  an  det  Lochen  in  der  schwäbi- 
schen Alp,^  voB  wo  ea  auch  QueksI^dt  beschr^bt.  Wahr- 
scheinlich gehört  hierher  auch  ein  von  P»iLt.iPS,  Oeol.  York.^ 
Tab.  4,  Figf  37,  aps  dçpi  Calcarefms  grit  abgebildetes,  aber 
nicht  näl^er  bezeichnetes  Dentalium. 

9.    S^Ucurtuß  Sißnfti  ju  flp,*} 

taf.  XIV,  Flg.' lö,  &. 

•Flach,  über  zifrei  Mal  no  breit  als  hoch ^  m  «bn  miteren 
^ckßn  ejbgernpdet;  Obert  ui\d  Unterri^nd  fast  gefa4e.  DasScblos« 
liegt  in   dw  Mitte;  4er  kW^e  *a|;^t»te  Wirbel  üt>erragt  die 

*)  Nach  Herrn  Prof.  Dr.  F.  Senpt  in  Eiisnadfa  bettanat 
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SddèsflcMle  kamn.    Sdwfo  tesserti  dSni,  gkrti  «nd  gUnsend, 
ieîn  ocNwmiliiscii  gestraft.     En  Mànteleînilrack  6dcr  AnâBohaki  , 
des  Mâni^  îet  «af  dem  etwrn^TerdrQekien  Sttioker«  (Fig.  ti) 
nicht  sa  erkenneii«  'Stettitt. 

Von  S.  ewnprimatui  Kloeden  (VerateineningeD  der  Mark 
Brandenbarg,  p.  223,  Tab.  3,  Fig.  12)  unterscheidet  sich  dieser 
SeUcurtus  durch  einen  mehr  geraden  Ünterrand,  weniger  abge- 
rundete Èd^en,  hertorspringendeii  Wiibel  vind  geringere  Breite 
im  Yerhältniss  sur  Höhe., 

10.     Panopaea  jurassi  Brokon. 

Lutraria  jurassi  Brongn.,  Ann.  d.  Mines,  Bd.  6,  p.  554,  Tab.  7,  Fig.  4. 

Ein  einzelnes  siemlich  grosses  Exemplar  ans  den  grauen 
Kalken  von  Königsberg, 

11.     Lutraria  e^neentriea  Muenst* 
I.  concentfica  Moenst.,  Petr.  Gèrm ,  II,  p.  258,  Tab.  153,  Fig.  5  b. 

Steinkem  ans  den  grauen  Kalken  von  Stettin.  Muehst^k 
fand  sie  im  Portlandkalk  voin  Kahleberg. 

'  12.     Goniofnya  angult/era  Sow. 

Afya  anguUfera  Sow.,  MU.  CùncL,  Tab.  224,  Fig.  6  n.  7. 

Findet  sich  in  den  rothbraunen  Kalken  von  Königsberg  mit 
Ammonites  omatus^  P^ten  fiirotus^  Terebraimla  vamam  etc., 
wie  nach  vom  Buch  bm  Popilani  an  der  Windau. 

13.    Cûrhula  eraï^ra  o.  sp. 

Taf.  XIV,  Fig.  2. 

Schale  dick^  gewölbt,  fast  dreiedng,  ungleicbseitig,  vom  ab- 
gerandet,  bintea  veriftngeH  vmà  stumpf  sugespitst.  Unterer  Rand 
lM>genfÖnnfg.  ,Yon  àwn  spiteen  öbergebogeneti  Wirbel,  der  vor 
der  Mitte  liegt,  verläuft  der  gewölbte  RQdEen  alhn&tig  nach  vont. 
JD^  ganze  Scèale  ist  fein  donoentrisdi  gestreiA.  Aue  déa  gel- 
)>en  Sandsteinett  von  »Stettin. 

36* 
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'  Am  n&ohBleii«  Melrt  CorMa  emriamata  Fntht.^  Qeok  York., 
iTab.  3^  Fig.  27^  am  dem  ChralOne  oalä€  von  Midtoo,  docb 
unterscheidet  ffich  unsere.  Art  gleich  durch  geringere  Grösse, 
spitze  Wirbel  und  mehr  zugespitztes  hinteres  Ende.  . 

14.     Cardium  cqnctnnum  striatulum  Buch. 
Taf.  Xnr,  Fig.  3a,  *>  c,  rf. 
C  concinnum  striatulum  Buch,  Karstbn's  ArcMy,  Bd.  15,  p   78. 

Die  Gr(^e  dieses  zietUchei:)  Cardium  wediselt  von  der 
Länge  einer  Linie  bis  zu  der  eines  halben  Zoll;  es  ist  kreisför- 
mig, nach  hinten  stark  abfallend,  so  breit  wie  hoch.  Das  Schloss- 
^nde  bildet  auf  der  vorderen  S^e  eine  deutliche  Ecke.  Die 
Schale  ist  sehr  feiii  concentrisch  gestreift,  der  ^hintere  Theil,  bis 
auf  etwa  ein  Viertel  der  ganzen  Breite,  längsgestreift.  Die  12 
bis  18  glatten  Streifen  .enti^ringen  am  Wirbel. 

Nach  VON  Buch  bei  Popilani;  bei  Königsberg  und  in  den 
Jurageschieben  von  Berlin.  Cardium  striatulum  Sow.  {Min. 
€o«G*.,  Tab.  553,  Fig.  f  u.  2)  îét  grösser,  mehî^  kreisförmig, 
der  Wirbel  im  Verhaltnîss  kleiner  und  am  hinteren  Ende  nicht 
so  stark  abfallend. 

15.    Y^starte  pulla  Eoem. 

,   Taf.  XIV,  fig.  4<!f,.ft,  c^d. 

A,  ftuUa  RoBM.,  Ocftilh,  p.  7  n:  113,  Tab.  6, 'Fig.  27; 

A.  Bulla  GoLDÇi,  F«<r:.  Gerti.,  H,  p.  101,.  Tab.  134,  Fig.  10. 

A,  Goldfussi  Oppel,  Juraform.,  p.  404. 

Etwas  breiter  als  lang«  pyal  luxd  , weist  .fM^rk  gewölbt.  Die 
dicken  Schalen  zeigen  bald  regelmässig  bald  un  regelmässig  scharfe, 
treppenförmige  concentrische  Kippen,  deren  Zahl  zwischen  6  und 
l^vfuâirt,  JDer.  qaitze;  Wirbel  ü^t  in  ^t,  Mitlte^,  is*  awiîat  kurz, 
doch  zuweäep  in  dieJLäoge  gesoge»r  Ipite^mnd  gek€pH[)t.  Hiafig 
bei  Stettin  und: Eörngsberg^iron  der  C^ase. eines  StActoedel- 
knppfes  bis  zu  der  einer  kleinen  Bohne; 

Bie  Jß^mplare  mit  Ifingeren  Wirbel  von  Stettin  <Fig.  A  et) 
gleichen  genau  der  Astarte  Bulla  Go(Lm*'(d.  GMßiisi  Oippel). 
Verwandt,  wenn  nicht  identisch  damit,  ist  u4.  pisum  (Koch  und 
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DuNCKER,  p.  29,  Tab.  !^,  Fig»  3)  «lis  aem  untelreD  Oolith  von 
Geerzen  (von  wo  auch  Goldfuss  gçine  Sxemplare  hat).  Von 
.'Z.  pulla  Ro£M.  soil  sie  sicl^  durch  kugligefe  Gestalt,  zahlrei- 
chere feine  Rippen  u«(l  geringere  Grösse  leicht  untej^soheiden. 
Dieses  sind  aber  alles  bei  A.  pulla  sehr  variirende  Merkmale. 
In  den  Geschieben  von  Stettih  änclet  sie  sich  zu  Hunderten  dicht 
nehenf  ubd  übereinander  und  lässt  viele  TJebergänge  von  Micken 
kugligen  zu  Wacheren  Exemplaren  erkennen.  Eiben  éo  wechselt 
die  Zahl  der  treppenförmigen  Rippen,  die  bald  in  regelmässiger, 
bald  in  unregeUnässiger  Entfernung  von  einander  stehen,  ^och 
und  DuM^iKER  sagen  allerdings  bei  der* Beschreibung  ihrer  24stiniâ 
pimhi^t  „auch  scheint  das  Intfere  frjeht  gegähnt  zu  sein",  ein 
Mei^mal,  auf  das,  wenn -es  sich  bestätigt,  allerdings  mehr  Ge- 
wicht zu  legen  ist. 

16.     Astarte   deptessa  Muenst. 
Taf.  XIV,  Fig.  5.    , 

A:  depresta  Muenst.,  f^ir.  Gtrm,,  II,  p^.  192,  Tab.  13^1,  Fig.  1*. 

—  OppBLy  Jarafbrm.,  p,  404. 

—  QoRNST.,  Jura,  p.  505,  Tab.  67,  Fig.  "29  bis  34. 

Sehr  flach,  zusammengedrückt,  Umriss  oval  kreisförmig,  am 
hinteren  Rande  stärker  abüstllend.  Die  spHzen  Wirbel  sind  klein, 
liegen  in  der,  Mitte  uirdsind  wenig  paoh  vorne  gebegané  «Die 
concentrischen  zahlreichen  Rippen  sind  niedrig,,  unter  .einem 
stumpfen  Winkel  flach  zugeschärfl ,  die  am  Wirbel  befindlichen 
etwas  stärker  hervortretend.    Ïnnenran4  gekerbt.     Stettin. 


17.     Astarte  rotundata  Roem. 
A.  rotundata  Bobm.,  Oolith,  p.  113,  Tab.  6,  Fig.  25. 

Häufig  bei  Stettin  und  Königsberg  von  verschiedener  Gr5ss^, 
sehr  gut  erbalten,  mit, wechselnder  Färbung  zw4a<^en  den  CQB^ 
centridcben  Streifen,  >  Roemea  füh^  aie  aus  dieim  Coral  rag  vorii 
Lindner  Berg  bei  Hannover  an. 
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iSé    À  starte  subptana  dT>bb. 

Taf.  XIV,  Fîg.  6a,  B,  c, 

A.  plana,  Bobm.,  Oolith,  p.  113,  Tab.  6,  £lg.  31. 
A.  fuhplana  d'Ovb.,  Prodr,  Paléont,  straL,  I,  p.'  364. 

Dreiseitig f  iinteB  abgerandel,  «o  liuig  wie  breit«  flach,  ùi»% 
gleichseitig,  fein  conceiilrisch  gestreift,,  am  spitzen  gera4en  Wirbel 
mit  einigen  Bunoeln  verseben,  am  tfnteien  Innenrand  fmn  ge- 
kerbt    Stettin. 

Auch  diese  kleine  Art  beschreibt  Bobmer  ans  dem  C&rul 
rMg..  Saw£RBY  hatte  bereits  Mhw  {AÊm.  ComcA.^  Tab.  179^ 
Fig.  ^'U.ä)  eine  Asiarte  aus  dem  Crag  von  Bramertea^  A^itu^tm 
plßua  gfuiannt,.  weshalb  d'Obbic^nx's  Nam»  vorgezogen  wBi^e. 

19.     Trigonia  clavjßllata  Pabk. 

7.  clavettata  Park.,  Org^  Rem.^  III,  Tab.  .12,  Fig.  3. 

In  den  Stettiner  Geschieben  finden  sich  meist  gut  erhifltene 
Steinkerne,  die  dann  Goldf.  Petr,  Germ.^  Tab.  136,  Fig.  6«, 
gleichen.  Sefaalen  siad  seltener  erl^ten,  dann  deutUcb  die 
charakteristischen  Merkmale  der  ftchlen  THgohm  iflaveliaia 
zeigend. 

20a    Xuculmx  Hämmert  DwR* 
M  Üanmmv  Dvr^  JN^f.  dt»  $ckne,  Vkif.,  1835^  Bé.  35^  p.  317. 

Nucula  Hamjneri  erstreckt  sich  ziemlich  durch  die  ganze 
Juraformation  und  zeigt  wechselnde  Formen.  *  In  den  Stettiner 
Geschieben  findet  sie  sich  ziemlich  häufig  mit  glänzender  wohl 
erhaltener  Schale. 

21.    Area  subeoncinna  d'Orb. 

Taf.  XIV,  Fig.  7  a,  6. 

A,  concitma  G'öldp.,  Peir,  Germ.,  ïî/p.  i4!S,  Tkb.  l!23,  Big  b. 

CKtul^tea  conciimd^  Buicti,  KARSxgfr'B  Artilitv,  Bdl  15,-  p.  Idf. 

Ät^ea  aÊÊimonmmia  DK)kiB.,.  Prmir.  Btlëot^  ttrai.^  BcU  I^  p.  281,  Et,  id^ 

No.  369. 
CwsulUua  condttfui  Qdbnst.,^  Jura,  p.  504,  Tab.  67,  Fig.  15  n.  16. 

„Eiförmig  rhomboidisch,  sehr  hoch  gewölbt,  mit  gedrängten 
concentrischen  und  kaum  sichtbaren  ausstrahlenden  Linien,  welche 
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letltter^D  j«âoch  rprû  uod  hinten  etwm  desllklier  sincl.  An  Aér 
Tcnrdwen  Seit«  seîohtien  eich  3  bî»  4  (i»B  6)  anêfltrablende  Ripped 
aiMy  die  hintefe  iat  gUud,  zuaaknmengedrüdkt,  abscbâseîg  une 
macht  mît  dem  Rücken  eineû  rechten  Winkel  mnd  scharfen  Kiel/' 
(OoLDFVâd.)    Stettin. 

Die  von  Goldfuss  hiermit  vereinigte  CucuUaëa  oôniiHmm 
PfiiLiiuv  Geai,  lotk.,  Tab^  â,  Fîg^  9,  au«  dem  OxfopchhoB^  eUmmt, 
abgesehen  von  der  >  entfernteren  Eiatge,  nicht  überein«  weshalb 
o'Obbtony'»  Name  sa  wählen  w«r.  Eben  so  wenig  ätimmt  die 
von  O^P&L  ( JurafbmK)  p.  488)  hierher  gezogene  Cucullaeä  smh- 
laetfig^tta  Zi£T£n»  '      , 

22.     Area  eueulluta  Muen^t. 
Taf.  XIVj  Fig.  a 

A.  cucullata  Moenst.,  Petr.  Germ,,  Bd.  II,  p.  148,  Tab.  133,  Fig.  7. 
A.  texta  RoEM.,  Oolith,  p.  104,  Tab.  0,  Fig.  19. 
A,  cucullata  OrpBL,  Jni^fonn.,  p.  488. 

Diese  Area  bat  gleichen  Ümriss  mit  der  vorigen^  der  sie 
sehr  gleicht,  doch  unterscheidet  sie  sich  gut  durch  den  stärkeren, 
weiter  über  rfen  Schlossrand  hervortretenden  Wirbel,  die  fehlen- 
âeh  Rîppen  am  Vorderrande,  und  den  nicht  scharfen,  sondern 
stumpfen  und  vetlaufenden  Kiel  am  hinteren  Ende.  Éje  gai^ze 
Bftfschel  ist  sowohl  der  Länge  als  Èréité  nacb  sehr  fein  gestreift. 
Häufig  bei  Stettin  und  Königsberg. 

23.    Arca^&ötd/üsst  tiOEMl 

Cucàtlaeà  Gotdfussi  Robk.,  Oolith.,  p.  1*04,  Tab.  6,  lÉ'ig.  18. 

Eine  Art  des  >  weissen  Jura  aus  dem  oberen  Coral  rag  von 
äoheneggelseh  ;  sie  fand  sich  in  einem  Exemplare  unter  den  Kalk- 
dteingé^biebén'  Königsbergs. 

24.     Area  elon^ata   Sow. 
Taf.  XIV,  Fig.  9  a,  h, 

CucuUaea  eUm^ata  Sow.,  Min.  Conch.,  Tab.  447,  Fig.  1. 
Area  Hecabe  d^Orb.,  Prodr.  Paléont,  »trat.,  Bd.  I,  p.  368. 

Laiig:  gbstreekt  und  hotïh  gewölbt.  Die  kleinen  Wirbel  lie«> 
gen  wèU  nach  vomi  undv  sind  ûbergel)ogen  ;  von  ihnen  hiërab  zieht 
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skAi  eine  immer  l>reiter  werdende  fladie  Fnrobe,  der  an  der 
Basis  eine  Einbuchtung  entspridit.  Der  Sohlossrand  ist  gerade^ 
das  vordre  Ende  abgerundety  das  hintere  abgestutzt«  Vom  Wir- 
bel strahlen  viele  feine ,  eng  stehende  Streifen  mis ,  die  von  nq* 
regelmässigen  oopcentrischen  Linien  durchschnitten 'werden.  Stettin 
Had  xKönigsb^tg. 

Es  scheint,  als  ob  diese  Art  durch  alle  drei  Abtheilungen 
der  Juraformation  ginge.  QuEnstedt  und  Oppel  fahren  sie- 
aus  dem  Lias  an,  Phillips  ans  dem  unteren  OoHth,  Sowteebt 
aus  dem  Jurakalk  von  Gross  Hands,  GoipDPUss  aus  dem  Oxford- 
thon  von  Bergen  und  von  Babenstein.  Wird  die  Wirbelforche 
tiefer  und  etwas  breiter,  so  entsteht  ^rca  hipartita  Roem. 
(Oolith,  p.  102,  Tab.  14,  Flg^  ^2)  aus  dem  mittleren  Coral  rag 
des  Lindener   Berges.      Bei   Stettin   finden    sich    ganz    ähnliche 

'  Formen. 

* 

25.  Modiola  modiolata  Schi.. 

Mytulites  modiolatus  Schl.,  Fetrefaktenk ,  p.  300. 
M.  modiolata  Qübnst.,  Jura,  p.  438,  Tab.  60,  Fig.  5. 

Diese  weit  verbreitete  Art  von  ^ehr  variirender  Gr<jsse  ist 
unter  vielen  Namen  beschrieben  worden,  Die  meisten  möchten 
sich  wohl  auf  obige  alte  ScHLaTH^iM'sche  Species  zurückfüh- 
Ten  lassen.  Bei  Stettin  findet  sie  sich  p  ihrer  grös§ten  Abän- 
derung. 

26.  Mçdtola  gre^artq  Goldf. 

Mytilus  gregarius  QoiJ>?.,  Petr.  Germ.,  Bd.  JI,  p.  175,  Tab,  131,  Fig.  11. 

Gleicht  im  Wesentlichen  der  vorigen,  nur  bedeutend  kleiner; 
der  Wirbel  ist  spitz  und  gekrümmt.  ,  Vielleicht  sind  es  aber  nur 
junge  Exemplare  der  vorigen,  wie  auch  Bronn  (LetA,  g^ogn., 
3.  Aufl.,  IV,  p.  235)  vermuthet     Von  Stettin. 

27.     Avicula  pectini/ormis  Schl. 

A,  pectiniformis,    Leth.  geogn  ,   3.  Aufl.  IV,   p.  230,  Tab.  18,   Fig. '2*2, 
Tab.  27,  Fig.  13.  .  ^        , 

Von  Stettin  nur  ein  unvollständiges  Exemplar  der  grossen 
Klappe.  Mit  ihr  zugleich  zeigen  sich  kleine  dünnschalige  Exem- 
plare,   die   ganz    der  Liasspecies   Avicula   stAstriata  Mvenst« 
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gleichen,  aber  wohl  nur  junge  Ëzçmplare  sind.  Eloeden  er- 
wähnt sie  gleichfalls  so  klein  aus  den  ooiitbischen  'Kalken  von 
Berlin. 

28.  Pecten  /ibrosus   Sow. 
Taf.  XIV,  Fig.  lOa,  6,  c. 

P.  fUfro$u$  Sow,,  Mm.  CdncÄ.,  Tab.  136,  Fig.  2. 

Ein  normaler  Stdnkcrn  (Fig.  tOe)  findet  lieli  in  den  Kö- 
mgsBerger  Kalke»;  von  Stettin  ist  nnr  die  innere  Seite  der 
Scfaakli  bekfloots  die  etwas  sokihal  und  in  die  Länge  gezogeo 
erscheinen. 

Zugleich  mit  diesem  Pecten  finden  sich  bei  Stettin  Frag* 
BMfite  eines  vielripfHgeQ  und  bet  Königsberg  Fragmente  eines 
glatten  Pecten, 

29.  Lima  duplicata  Desh. 
Plagiostoma  dupUcatwm  Sow.,  Min.  Conch.,  Tab.  559,  Fig.  4  bis  6. 

Von  Königsberg  ein  Steinkern.  L.  von  Buch  führt  aus 
Russland  (Karsten's  Archiv,  Bd.  15,  p.  95)  Plagiostoma  pecti- 
noides  Sow.  auf,  eine^  Liasspecies  ^  die  mit  obiger  sehr  leicht 
(so  auch  theilweise  vpn  Muei^steb,  Petr.  Germ^  Bd.  II,  p.  86) 
verwechselt  wird.  Es  wird  bei  dem  Zuaavunenyorkommen  die- 
ser Ldma  mit  Rostellaria  annigera^  Cmrdim»  conemnum  stria-i 
tulum^  Pecten  ßbrosus  eto;,  sich  wohl  die  Bécn-sdie  F.  pecti- 
noides  auf  dieselbe  zurückfahren  lassen. 

30.     Oitrea  costata  Sow.  ^ 
O.  costata  Sow ,  Min,  Conch.,  Tab,  488,  Kg.  3. 

In  den  gelben  Sandsteinen  von  Stettin  fand,  sjch  nur  ein 
Fragment  der  bauchigen  Untersdiale  dieser  kleinen  Auster. 

31.     Terehratula  vjarians   Schl. 
TerehratuHtes  varians  Schl.,  Petrefaktenk.,  p.  367. 

Diese  weit  verbreitete  und  sehr  variirende  Pugnacee  findet 
sich  von  der  Grösse  einer  Haaelnuss  häufig  in  den  grauen  Kalken 
von  Königsberg,  während  in  den  Geschieben  von  Sttttin  jede 
Spur  von  Brachiopoden  fehlt« 
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^.     Terebratula  Pürstenhergensis  Quenst. 

Taf.  XIV,   Fig.  11  a,  i,  c, 

T.  Füntenbergensis  Qubnst.,  Jnra,  p.  496,  Tab.  66,  Fig.  26  n.  27. 

Flach,  dreieckig,  abgerundet,  fast  gleîchaeitîg ,  Bauchseite 
gewölbt,  Schnabel  spitz;  die  grösste  Breite  nahe  der  Stirn.  Der 
Sinus  ist  sehr  unbedeutend,  eine  Wulst  auf  der  Bauchscbale 
kamn  su  bemerken*  Die  Kaltes  mmà  mthi  sehr  hodi,  flach,  zu- 
weilen am  Bande  dkiiotoimreBd.  Da«  Deltidiu»  àat  in  der  MHte 
eine  Rinne.  Yariirt  woa  2  liniea  bis  0,5  Zoll  LüHnge.  Mk  T^ 
rebratula  varians  zusammen  in  den  gelbgrauen  Kalken  Ton  Kö- 
nigaberg. 

'    QuEiiSiTBDt  bascbreifot  sie  von  Fâraftesbtfg  in  Schwab— 
als  Vertreterin  der  Terebratula  varians. 


Erkiarupg  deir  Abbildungen. 

Tafel  xin 
Fig.   1.     Ammomtes  Koenigii  Sow. 

•a.  Exemplar  in  natürlicher  Qrdsse,  von  Stettin. 

k\,  die  Loben  ^teMeH>e&^  awefmal  wrgrëseert* 
Fig.  9,     Euüma  cömmamu  Mona,  und  i#TC« 

«.  jauge», S^aieni^f«  v«n  Stettin*  x 

b.  dasaelbe  zweimal  yergrössert   . 

c.  älteres  Exemplar,  ebendaher. 

d.  dasselbe  zweimal  vergrossert. 
Fig.  3.     Tomatelh  ;w£to;,Koicn  ana  D^iickèii.* 

a.  natürliche  Grösse,,  voa  Steten. 

b,  zweimal  vergrössert. 
Fig.  4.    Rosteilaria  amngertt  d'Orb. 

«uExenq»lar  in  natfiriîohef  Cboösfle,  ers^itifon  Bënigt^Mcgi 

b,  Exemplar  in  natürlicher  Grösse,  ebendaher. 

c,  Fig.  o.  zweimal  yergrössert. 

d,  Exemplar  in  natürlicher  Grösse,  mit  dem  nach  Phillips  er- 
gänzten Flügel. 

6.  Exeniplar  mit.  ergänztem  Flügel^  natürliche  Grösse. 
Fig.  ä.    Dentalium  entaloides  I>bsl. 

a.  natürliche  Grosse,  von  Stettin. 

6.  natüHiche-  GrOsse,  ebendaher. 

c.  ein  Theil  von  <i.,  zweimal  Yeqgrösfflark 
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*       Tafel  XIV. 
Fig.  1.     Solecurtui  Senfti  n.  8p. 

<f.  Individnum  mit  Schale,  natürliche  Grösse,  yon  Stettin. 

b,  Steinkem,  natürliche  Gr68se,  von  Stettin. 
Fig.  2.    CoHmla  ctana  b.  sp» 

natürliche  Grösse,  yon  Stettin. 
>Fig.  3.     Cardimm  concinnum  striatulum  Bocü. 

a.  b,  natürliche  Grösse,  von  Königsberg. 

c.  Jr  Fig.  6.,  zweimal  yergrössert. 
Fig.  4.    Astarte  putta  Bobm. 

Ok  ftark  ktiglifee  Exemplttr,  %on  Sietün. 

6.  dasselbe  yon  der  Seite. 

c.  flacheres  Exemplar,  ebendaher. 

d»  Ansicht  yoA  v^nen.     Alle  in  natürlicher  Grösse. 
Fig.  5.    Astarte  depressa  Meiif^T. 

natürliche  Grösse,  yqn  Stettin. 
Fig.  6.    Astarte  subplana  n'Osa,    • 

a.  natürliche  Gsöaie,  yon  Stettin. 

6.  dasselbe  E^e^pUr,.  dreimal  «ergcössert. 

c.  Horizontal- Anslffbt^  desselben  yom  unteren  Band  ans^  nm  die 
Kerben  desselben  zn  zeigeik 
Fig.  7.     Area  subconcitma  WObb. 

a.  natürliche  Grösse,  yoa  Stettijii. 

b,  zweimal  yergrössert. 
Fig.  8.    Area  cucullatm .  Müemst. 

natürliche  Grösse,  yon  iiitettin. 
Fig.  9.    Area  elongata  Sow. 

a.  natürliche  Grösse,  yon  Stettin. 

b.  zweimal  yergrössert. 
Fig.  10.    Peeten  ßhrosus  Sow. 

a.  6.  Schalen  yon  innen,  natürliche  Grösse,  yon  Stettin. 

c.  Steinkem,  yon  Königsberg,  natürliche  Grösse. 
Fig.  11.     Terebratula  Fürstembenfensis  Qdbmst. 

a,  natürliche  Grösse,  Ansicht  yon  der  Banchschale,  yon  Königsberg. 
^  Stimansicht. 
c.  Seitenansicht 

Die  abgebildeten  Stücke  yon  Stettin  finden  sich  in  der  Königlichen 
geologischen  Sammlang  in  Dresden,  die  yon  Königsberg  in  der  Sammlung 
de«  Oberst  ^obrmbr  in  Dresden. 
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Nachriebt. 

Der  Bericht  über  die  zehnte  itUgemeine  Versaminlung  der 
Gesellschaft  wird  dem  folgenden  Bande- der  ZeilschYifb  beigefögt 
werden. 


Druckfehler   in   Band   XL  dieser  Zeitschrift: 
S.  146  Z.  24  Y.  n,  lies  Kohlensäare  statt  Kieselsäure. 

In   Band  XIL' 

S.  431  Z.  12  1.  Anvers  statt  Anvers. 

-  431  -  24  ist  „nicht**  zn  streichen. 

-  432  -  27  1.  Seeknh  statt  Secknh. 

-  437  -  29  1.  Basberrj  statt  Rasbnry. 
.  441  -      6  1.  Seiberg  statt  Selbing. 
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